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La  Société  décide  qaUl  sera  publié,  en  18W,  un  nouveau 
volume  qui  sera  le  XVIII''  de  la  série  ei  qui  comprendra, 
avec  la  description  géologique  du  canton  de  Trélon,  les 
travaux  qui  seront  lus  à  la  Société  pendant  le  second 
semestre  de  l'aouée  1800. 

A  partir  du  l^*'^  Janvier  1891,  chaque  volume  commen- 
cera en  Janvier  et  finira  avec  Tannée  civile. 


Descriplion  géologique  du  Canton  de  Trélon 
par  M,  J.  Gronnier. 

Le  canton  de  Trélon  est  situé  à  l'extrémité  méridionale 
et  orientale  du  iléparlement  du  Nord.  C'est  dans  ce  canion 
que  se  trouve  le  point  culminant  du  iléfiartement,  le  bois 
S'* Hubert,  territoire  d'Auor»  où  l'allilude  est  de  2&i  mètres. 
Situé  sur  les  dernières  ramifications  des  Ardennes,  il 
appartient  au  bassin  de  la  Meuse,  excepté  Anor  qui  fait 
partie  du  bassiu  de  la  Seine  Les  bois  de  la  Haie  d'Anor  et 
de  la  Haie  de  Fourmies.  forment  la  ligne  de  partage  des 
eaux  des  deux  bassins. 

La  liste  ci-contre  indique  les  terrains  que  Ton  trouve 
dans  le  canton  de  Trélon. 
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On  peut  constater,  en  ciutlianr  la  géologie  de  re  canton, 
que  presqae  toutes  les  zones  dévoniques  s'y  rencontrent  : 
itnemanqQe  que  le  Gédinnien  inférieur  ella  zone  des 
Câlcdires  d'Eineangt  (Famennien). 

Ces  couches  primaires  sont  presque  toujonrs  inclinées 
vers  le  nord  nord-ouest.  On  ne  remarque  de  plissements 
que  dans  le  Cob]en7>ien,  les  schistes  de  Frasue»  les  schistes 
de  Marienbourg  et  ceux  dft  Sains, 

Les  communes  de  ce  canton  sont  :  Anor,  Baives,  Eppe- 
Sauvage,  Féron*  Fourraies,  Glageon,  Moustiers,  Ohaio, 
Rainsars,  Trélon,  Wallers-Trélon,  Wignehies,  Willies. 

TERRAIN  DÉVONIQUE 

Le  canton  de  Trtîlon  est  tout  entier  situé  ilan*  le  bassin 
de  Dinant^  et  sur  le  versantsud  de  ce  t>assin.  Les  sédiments 
dévontques  se  sont  déposés  en  strattfi cation  disco niante 
sur  les  tranches  des  couches  siîuriques  du  massif  de  RocroL 
Les  zones  du  Gédinnien  inférieur  n  existent  pas  dans  ce 
canton. 


Gédlaolen   siipérleiii* 

Schistes  bigarrés  dOigmes,  —  Cette  zone  est  formée  pour 
la  région  qui  nous  occupe  de  schistes  rouge  lie  de 
vin  ou  vert  clair.  Dans  les  schistes  verls,  on  voit  souvent 
des  taches  ou  des  stries  rouges.  Ils  iitOeurenl  sur  la  limite 
sud  du  territoire  d*  Anor,  sur  les  pentes  de  la  rivière  d'Anor, 
près  du  hameau  de  Milourd,  au  Haca,  sur  la  roule  qui 
va  à  la  Neuve- Forge,  sur  le  flanc  nord  de  l'Oise  et 
des  étangs  de  la  Neuve  Forge,  de  la  Lobietle  ;  ils  sont 
très  bien  développés  dans  un  chemin  creuit  qui  de  la 
Lobietle  va  en  longeant  TOise  à  la  Passe  d'Anor*  Leur 
inclinaison  générale  est  nord. 


Sckislen  île  S^- Hubert.^  Celle  zone  esl  formée  de  schistes 
compacies  ptils  ou  moins  quarlzeux^  de  quarizites,  de  grès 
el  de  psammites  de  couleur  verte  ou  gris-verdâire  ;  on  y 
reiicontro  cepcndanl  quelques  petites  liâodes  de  schistes 
rouges.  Dans  ce  canton,  la  zone  de  S* -Hubori  est  cachée 
par  le  limou.  On  remarque  dans  uue  carrière  située  à 
100  m*  an  sud  de  rexploiialion  de  grès  de  Courtehou%,  des 
couches  de  schistes  verdûlres  avec  grès  intercalés,  c'est  la 
fin  des  schistes  de  S*-Hiibej"t. 

Coblenzteu. 


L'assise  du  Coblenzien  se  divise  en  cinq  zones  qui 
sont  en  commençant  par  la  plus  ancienne  :  le  Grès  d'Anor  : 
la  Grauwacke  de  Monligny  sur  Meuse  ;  le  grès  noir  de 
Vireux  ;  les  schistes  rouges  de  Burnot  ;  h  Grauwacke  de 
Ilierges. 

Gris  d'Anor,  —  Le  grès  est  rose,  gris  ou  hlanc,  il 
renferme  des  grains  de  quartz  el  des  particules  de  fedspath 
oltéré.  Il  est  quelquefois  accompagné  de  schistes  gris  ou 
verdâlres 

On  exploite  à  la  carrière  Courlehoux,  au  sud  de  la  gare, 
un  grès  gris  verdâtre  formé  de  bandes  de  0*»G^J  à  1  m.  de 
grès,  entre  lesquelles  il  y  a  des  couches  de  schistes  verdâtres 
dont  répaisseur  est  très  varialjle  depuis  lu  cm.  josquà 
2  m.  environ.  Ces  grès  ne  paraissent  pas  fossilifères.  Us 
apparlienneul  à  la  couche  inférieure  de  la  zùae, 

Uoe  nouvelle  carrière  dite  carrière  S*-Joseph  est  ex- 
ploitée en  grand  sur  le  flanc  Est  de  la  rivière.  On  y  remarque 
la  coupe  suivante  (Fig.  I). 
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A.  Voùti*  formée  par  d^s  gjujs  on  partie  décomposés  en  arène 

argileuse.  Inclination  S.  20o  0, 

B.  Gré*  gris  très  durs  quartzcux  (qiiar/ite  des  ouvricra)  avec 

veines  blancliea  de  quarts  ;   ces  gi-ê»  sont  exploités   et 
concassés  sur  pince  jaiur  recharger  les  routes  ;  oû  en  fait 
ausisi  des  pav^'s. 
/,  Faille. 
€.  Grès   giûs   de  moindre  valeur,   reposant  en   stratiflcatiiiu 
discordante  sur  la  couche  précédente. 

Dans  Qoe  exploitatton  au  N.  E,  de  la  gare,  sur  le  flanc 
oaesl  de  la  vallée»  prés  de  la  papeterie  d^Aoor,  on  remarque 
on  grès  rose  et  blanclrêsTossilirère,  il  appartient  à  la  couche 
supt'rieure  de  la  zone.  Inclinaison  nord.  Les  fossiles  y  sont 
abondants,  les  principaux  sont  : 


Splri/t*r  Biê(^ho/Ji,  (Kaya). 
Sp  ir i/ar  pr im w c  u j .  ( St e i n ) , 
Cyrtina  tieterocîyUt.  {Xi&ï.). 
H<* mêler ia  crassicosta, 

(Koch). 
Grnmmyëia  ptj*  <in4eri$, 

(Wtrtg.  ctZeil). 


Aeicuîfi  lamcllosa.  (Goldf.) 
Leptana  SedgwickL  (Vorn.) 

et  Arc  11). 
Lep tonna  Murchisûnl, 
LepUrna  iattcoêta. 


Les  grès  d'Anor  sont  visibles  dans  quelques  petites  car* 
rièresdu  boisS^Hubert:  \  la  rue  de  la  Petite  Lobrette,  où 
iU  .^oîil  surmontés  de  glaises  arénacées  provenant  de  la 
décomposition  de  la  roche;  à  la  carrk^re  du  Grané-Maiais, 
où  le  grès  est  en  plaqaeites  surmonte  d'un  limon  glaiseux. 
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Parloul  où  le  gros  affleure,  il  forme  par  alléralion  à  Pair 
un  sable  gras,  grlsAtre,  souveet  veiné  de  gtaîse  blanche^ 
très  plaslique.  Aussi  le  limon  des  grès  à  Anor  offre-l-il  un 
soi  très  humide  où  l'on  ne  peui  guère  cnîUver  que  le  bois 
ou  les  prairies, 

Grauwacke  de  Montigny.  —  La  grauwacke  de  Mantigny 
affleure  à  Anor,  dans  une  tranchée  de  la  roule  N»  20,  qui 
va  à  Ohaîn.  C'est  une  roche  scliisteuse  de  couleur  jaune 
rougâlre  :  les  fossiles  y  sont  raies.  M,  Meugy  >  a  trouvé 
Pleurodyôiium  probtemalicum.  Elle  se  trouve  à  une  faible 
profondeur  le  long  de  la  route  qui  va  à  la  Galoperie.  comme 
on  le  constate  quand  on  creuse  un  abreuvoir  de  pâlure  ou 
4Uand  on  pralique  des  trous  pour  la  pose  des  poteaux 
télégraphiques. 

Dans  une  Iranchée  au-dessous  de  Féiang  de  la  Galoperie, 
on  remarque  une  roche  brune  arénacée  que  M,  Gosselel 
considère  comme  intermédiaire  enlre  la  Grauwacke  de 
Monligny  et  les  grès  de  Vireux.  On  y  trouve  des  fossiles  : 


Homatonotus  'jigas. 
Articles  d'Encrines, 


Spiri/er  paradoxu9. 


Ailleurs  cette  z(^^^  est  cachée  par  le  limon. 

Grès  de  Virettx.  -*  Ces  grés  sont  noirs  ou  vert-sombre  ; 
ils  sont  très  pauvres  en  fossiles  dans  uoire  région  où  ils 
sont  d^ailleurs  peu  visibles.  Ou  les  trouve  en  partie 
recouverts  par  les  grès  veris  dans  la  Iranchée  du  chemin 
de  fer  d'Anor  à  Fourmies^  entre  le  kilomètre  i\M^2  et  le 
km.  112,2,  Entre  113,2  61  112»4»  ils  sont  inclinés  vers  le 
sud»  puis  il  y  a  une  voùleqiii  tes  rejette  vers  !e  nonK 

Ou  les  renianfue  encore  sur  les  bords  de  Ttlang  de  la 
Galoperie,  dans  le  bois  de  la  Haie  d'Anor»  ù  la  partie  supé- 
rieure de  la  montée  du  Fourneau,  roule  de  Fourmies  à 


Glsgeon-  lU  î^ont  pbcés  sous  les  scliisles  rouges  de  Buruol, 
avec  inclinaison  sud  ;  en  effet,  au  nord  de  h  bande  rouge 
de  la  tranchée  du  cliemin  de  fer  après  le  viaduc,  on  trouve 
deî^  griîs  gris  verdâtre  susceptihies  de  fournir  d'excellents 
pavés;  ils  allernent  avec  des  coudies  schisteuses.  Ils  ont 
éxé  exploités  dans  le  vallon  à  l'ouest  et  sur  la  hauteur  au 
nord  du  Bas  Fourneau.  En  allant  vers  Glageon»  les  grès 
de  Vireux  forment  une  voûte  qui  les  rejcHentau  nord  du 
cô lé  de  Couple voie^où  ils  sont  recouverts»  d'après  M.  Gosselet, 
par  les  schistes  rouges  de  Burnot  cachés  par  le  limon. 

On  trouve  nu- dessous  des  scïiistes  rouges  de  Burnot  ex- 
ploités au  Haut- Fourneau  à  Fourmies,  en  face  de  rancienne 
usine  de  produits  chimiques,  une  roche  arénacée  noiret 
avec  tiges  d'encnnes  que  Ion  peut  rapporter  aux  grès  noirs 
deVireux.  Inclinaison  nord. 

Schistes  et  grès  rougvs  de  Ihtrnoi.  —  Cette  zone  est 
dépourvue  de  fossiles  ;  elle  est  essentiellement  caractérisée 
par  la  couleur  rouge  des  schistes  et  des  grès  qu'elle  renferme. 

On  voit  la  zone  de  Burnot  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  an  nord  du  viaduc  do  Fourmies.  Les  schistes  ont  été 
exploités  des  deux  côtés  d'un  petit  vallon  qui  est  à  Touesl, 
sion  inclinaison  est  S.  10^^  E.  M.  Gosselet  les  a  vus  retirer 
d'une  maison  sur  une  nouvelle  lue  en  construction  entre  le 
Tîaduc  et  la  rue  de  Là  Haut/puis  dans  la  rue  de  Là  Haut. 

A  Test  du  chemin  de  fer,  on  voit  les  roches  rouges  sur 
b  route  de  Fourmies  à  Glageon,  près  du  Calvaire  du 
Fourneau;  Tinchnaison  est  sud, 

A  l'ouest,  elles  aflleurent  sur  le  territoire  de  Wignehies, 
A  la  home  kilométrique  5,  5  de  la  route  N»  OS,  allant  à 
Etrœungt.  Dans  une  carrière  siluée  près  de  l'ancien  moulin 
Oelîiaux,  on  constate  rinclinaison  N.  50*0  =  15".  Eu  face 
de  celle  canièresur  la  rive  droite  de  la  rivière,  on  voit 
encore  tes  schistes  rouges  dans  un  cheaiiii  qui  descend  aux 
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Haies  Boorliaux.  Ils  sont  exploités  au  sud  de  la  rue  d'En- 
Haut  à  Wi^oeliies  el  affleureol  là  dans  tous  les  chemins, 
en  particulier  sur  la  roule  de  Clairfonlaine,  ainsi  que  sur 
celle  des  Trous  aux  Marnes  à  Touest  du  Clairmarais. 

En  face  de  l'ancienne  fabrîiiue  de  produits  chimiques  an 
Fûuroeau  de  Fourmies,  on  Irouve  une  exploitation  de  grès 
bruns,  verl-sombre  ou  rouges,  séparés  par  des  couches  de 
schistes  vprls.  Ils  sont  surmontés  de  2  m.  de  schistes  rouges- 
L'inclinaison  est  nord. 

On  peut  les  observer  sur  le  territoire  d'Ohain,  à  la  montée 
de  la  Carnaille  jusqu'à  la  première  maison  d'Ohain»  et  au 
sud  de  !a  rue  Véreuse. 

Les  scbistes  etgrès  rouges  se  rencontrent  aussi  dans  une 
tranchée  du  chemin  de  fer  d'Anor  à  Fourmies,  et  dans  le 
bois  de  la  Haie  d'Anor,  sur  la  roule  de  la  Galoperie  à 
Beauweiz. 

Granwacke  de  IHerges,  —  La  grauwacke  de  Hierges  dans 
le  canton  de  Trélon  apparlient  au  faciès  méridioDàl.  Oo 
y  trouve  des  grauwackes  brunâtres  ou  noirâtres,  avec  grès 
de  môme  couleur,  11  y  a  deux  niveaux  de  fossiles,  Tinférieur 
où  Ton  rencontre  surtout  : 


Spiri/er  arduennenaië^ 
Rft^nchonella  pila, 
Retzia  OUpiana, 
Pterinea   Uneata. 
Hterinea  costata. 


Pterinea  rentrico$a. 
Pterinea   tri*jona. 
Articles  d'Ericrines. 
Pleurodyûtium  probtcma- 
ticum. 


Le  niveau  supérieur  présente  comme  espèces  caracté- 
ristiques : 

Spiri/er  cultri/agatuê.  Rhynchontlla  Orhignyana. 

On  voit  la  grauwacke  de  Hierges  dans  une  tranchée  près 
de  la  gare  de  Fourmtes.  Cette  tranchée  présente  au  sud 
vers  Anor  : 
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1«>  Des  grauwackes  verdâlres  au   dessus   des  schistes 
roogesde  barDOt: 


C  ho  net  Ci  pleheia* 


Leptcena  PhilUpsiU 


2<»  Des  grauwackes  aréoacées  noires  presque  dépourvues 
de  fossiles, 

3*  Des  grauwackes  aréuâcées  et  argileuses  à  Pleuro- 
dyciinm  problemahmm^  Plerinea* 

4»  Des  grauwackes  arénacées»  près  de  la  verrerie;  les 
fossiles  y  sont  nombreux  : 


Spiri/er  ealtrijugcituê. 

Sp.  hif*terie;Uà, 

Sp,  cureatU9. 

Sp  parado^tti^.  {R<]em). 

Sp  êpecioêus  (bchl). 

Sp^  ajff\  Vt^rneuili. 

Sp,  à  large»    cûtea    (non 

ëpecioêUB). 
Sp.  no  5?, 

AthyrU  conectitrica. 


Lt*ptftna  Utmlolata, 
Leptcena  intentrlalU. 
Lept.         deprefjsa. 
Orthië  9ul(*aria. 
ProducUis  suhacuteatus, 
Streptorhynchu»  um^tâ- 

ciilum, 
Pterinea  Uneata. 
Aricula  lamellotÊa. 
Pleurodyctium   aff. 


5*  Des  grauwackes  renlerinanl  surtout  : 

Rhynchonella  Orbignyana. 

Toutes  ces  couches  ont  un»*  inclinaison  nord. 

Donc  Kl  tranchée  du  chemin  de  fer  montre  les  bancs  de 
passage  entie  les  deux  niveaux. 

Vu  trou  fait  aux  Trieux  de  Vilïers  pour  (Habiir  une 
citerne  a  fourni  à  M.  Gosselel  do  beaux  Spirifer  cw/frtju- 
gatns.  Ce  sont  probablement  les  mêmes  couches  que  Ton 
a  rencontrées  dans  un  puits  sur  la  roule  d'Anor,  avant  de 
descendre  aux  Noires-Terres. 

Au  Dachet,  on  a  remarqué  aussi  dans  un  puits,  la  grau- 
wacke  à  Encrines  du  niveau  inférieur;  elle  a  été  exploitée 
un  peu  plus  Ioîd»  près  d'uo  ruisseau. 
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On  trouve  encore  la  grauwacke  du  niveau  inférieur  dans 
une  Iranchée  située  enlre  les  kms.  2,1  et  2,2,  sur  la  roule 
de  la  Carnaille,  à  Fourmies, 

A  Taucien  tir  ftHirmisieii,  près  de  rusine  des  t^roduits 
chimiques,  on  voit  les  mômes  roches  avec  une  inclinaisou 
sud.  Elles  sont  remplies  de  liges  d'Encrines. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Helpe  Mineure,  au  Fournean,  près 
du  peigoage  anglais,  ou  a  exploité  la  grauwacke  vert  sombre 
à  surface  rougie.  avec  nombreuses  ttfçes  d'Kncrines,  Tîncli- 
naison  e.^l  sud.  A  la  nouvelle  glacière  de  Fourmies,  les 
œt^mfs  roclies  verl  sombre  ont  été  mises  à  nn.  avec  une 
iiicEinaison  sud.  Ces  mêmes  couches  se  rencontrent  au  sud 
de  la  rue  du  Fourneau^  où  les  maisons  sont  adossées  contre 
la  roche.  Là.  la  grauwacke  présenle  le  faciès  inférieur. 

En  moDïanl  ki  rue  du  Fourtieau.  sur  Glageon»  on  Irouve 
de  haut  en  bas  : 

l^  La  grauwacke  verl-sombre,  fossilifère, 

2*  Les  schistes  el  grès  de  BunioL 

**îo  Les  schistes  vert- sombre  avec  grès  noirs  de  Vireux. 

A  Wignehies,  la  grauwacke  de  Hierges  se  trouve  dans 
les  puïts  creusés  au-dessus  de  la  filature  Legros  ;  dans 
une  tranchée  du  chemin  iiui  va  aux  Egurcies 

La  couche  de  minerai  de  fer  qtii  s'étend  depuis  la  Fon- 
taine Rouge»  territoire  de  Fourraies  jusqu'en  Belgique,  a 
été  exploitée  il  y  a  quelques  années,  à  Couplevoie,  le  long 
du  chemin  de  traverse  qui  aboutit  à  la  halte  de  ce  hameau, 
aux  Haies  de  Trélon,  à  la  Minière  d'Ohain,  à  celle  de  Mo- 
mignies.  Le  minerai  de  fer  imprègne  la  grauwacke  ei  y 
forme  de  petites  concrétions,  il  est  à  l'état  de  fer  oligtisle  ; 
au  lott  de  la  mineje  fer  est  h  TéUude  pyrite.  Celte  grauwacke 
ferrugineuse  appartient  au  niveau  supérieur.  Les  fossiles 
y  sont  nombreux,  on  y  voit  particulièremenl  â  la  miutère 
de  Momiguies-sur- France  ; 
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Spiri/er  arduennentU, 

Sp.  curtatue, 

Sp.  eomprimatus . 

OrthU  umbraculum. 
OrthU  eifeliensîs. 
lihynckafieila   pila. 
Anoplotcca  tepida. 


Betsia  Olioiani. 

P le  uroto maria  aff".  /asciata, 

Limoptvra. 

Go**eletia  deoontca. 

Phacopg  latt/rofis, 

Crypheus. 

Tiges  d'Eûcrinôa. 

Retepora. 


Elféllcn 

Schistesi  et  calcaire  du  Couvin,  à  Cakeola  sandalina,  — 
Celle  assise  est  formée  de  schistes  eL  de  caïcaire. 

Les  schisles  sont  argileux,  grossiers,  passant  à  la  grau- 
wacke. 

l^calcaiie  esl  bleu  plus  ou  moins  foncé,  subcompacte 
ou  grenu. 

Des  lentilles  calcaires  se  trouvent  à  dilTcrenis  niveaux 
dans  \e$  schisles  et  elles  domin^^ul  parfois,  au  l'Oiul  que 
l'assise  tout  eolicre  eî^t  à  Télat  calcaire  ;  c'est  ce  qui  a  lieu 
à  Ohain,  près  de  la  ferme  de  Beauvoir.  Là  le  calcaire 
s^avance  au  contact  du  calcaire  de  Givet,  comme  on  le  voit 
dans  la  coupe  suivanlei  au  four  à  chaux  : 

A.  Caioaire  l>lcu  formé  do  tiges  d'Encrines>  marbre  sem- 
blable au  petit  granité  (bonne  pierre  des  ouvriers) 
©atplfjyè  pour  l'aire  des  pavés. 

\\  Caluaire  bleu  à  (ii^es  d'Eiicrines  employé  pour  faire 
(Je  lu  cbau  ' 

C.  CttlcAlre  bleu  a  uuc.^  irEticriucs. 

D.  Caicaire  bleu  en  plai|uettcs,   compact  eu  slratitlcation 

prescjuc  verticale  (Givéticn). 

La  suiface  du  calcnire  oITre  des  poches  remplies  ou  de 
tiwou  rouge  ou  de  sable  ferrugineux  Icgèremenl  argileux. 
Il  existe  même  une  petUe  Imite  formée  de  sables  rouges 
iurmontée  de  limon  avec  silex  de  la  craie  et  nodules  siliceux 

Nummutik9  Imigata, 
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Le  limon  rouge  dans  les  poches  du  calcaire  parait  êlre  le 

résultai  de  la  dëcalciiiciitioii  du  calcaire  sous  rinflueiace  de 
Teau  chargée  d'acide  carbonique  et  la  rubéfaction  serait 
due  à  raclion  de  Teau  oxygénée  sur  le  fer  qui  y  était 
coûlenu. 

L'inclinaison  des  couches  de  A  à  D  est  au  nord. 

Le  chemin  qui  va  de  la  ferme  de  Beauvoir  à  Morenrieux, 
préseule  une  tranchée  près  de  cette  ferme.  Inclinaison  nord. 

A,  Calcaire   bleu   à    tige  d*Encrines   (Peut 

grauitp) GÛ'o  environ 

B*  Bandes   alternatives  de   ralciiires   et  do 

schistes  à  calcéoleis.  .  80^. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  entre  Couplevoie  et 
Glageon,  les  schistes  se  montrent  avec  baotles  calcaires, 
les  fossiles  y  sont  nombreux,  on  y  trouve  surlout  : 


Spiri/er  speciosus* 
Spirtgvra  concentrica. 
Rhyiichonella  Gold^(u$isi. 
Rh.  pugnoides. 

Rh  suhteiragùfta, 

Rh.  aaQUloaa. 

Atrypa  reticularië. 
Pentamera»  yaleatui. 
OrUiU  «triatula. 
O.  umbracultim. 

Merlmta  plebe^a. 


Leptwna  lepia, 
L,  interstrialië. 

Hetsiajcrrita. 
Strophomena  de  pressa. 
Phacùp&  laîifrons, 
Cgstiphyllam  f^esiculonum. 
C.  lamellosum. 

Cyathophyiluin  ceratites. 
Calceola  sandalina. 
Retepora. 


Le  calcaire  compacte  eifélien  se  remarque  dans  une 
pâture  près  du  cabaret  Culot,  en  face  du  trou  au  sable  des 
Haies  de  Trélon.  Ou  n'y  rencootre  comme  fossiles  que 
quelques  polypiers. 

Le  même  calcaire  compacte  est  exploité  à  Ohaiu,  à  la 
carrière  Delvaux,  1  inclinaison  est  nord,  voici  la  coupe  du 
nord  au  sud  r 
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A.  Calcaire  bleu   pâle,  avtsc  Ijatides  remplies  de 

Cyathophylluio  et  minces  couches  de  scliisUs.  8ai 

B.  Calcaire  bleu  pftle ,.,...  1,H() 

Ç,  Mince  couche  do  schistes  noirs   ,    .     ,    .    -    .  <),15 

D.  Calcaire    bleu   sombre     ....  1»J*0 

E.  Calcaire   bleu   uxploité     ....  0,25 

F.  Calcaire  bleu  foncé  avec  CyathopliyHura    .     .  l.W 

G.  Bancs  da  calcaire  bleu  foncée  exploités    pour 

la  bâtisse  et  pour  faire  des  pavés 7  à  S  m. 

A  50  mèlres  environ  au  nord  de  celle  carrière^  on  a 
extrait  aalrefois  le  calcaire  à  liges  d^Ëncrines. 

A  500  mètres  au  sud  se  trouve  la  mine  de  fer  d'Ohain, 
el  il  ne  paraît  pas  exister  de  schistes  entre  le  calcaire  de 
Cou  vin  el  la  grauwacke  cobteulzieane. 

Le  calcaire  compacle  est  exploité  dans  des  Irons  sar  la 
fronlière  de  Fraoce»  contre  le  ruisseau  qui  sépare  le 
lerriloire  d*Ohain  de  celui  de  Momignips,  Il  est  générale- 
ment nodulaire,  mêlé  de  schistes.  Une  carrière  ouverle  non 
loin  du  moulin  de  Bourges,  la  carrière  Divry,  nous  monire 
le  calcaire  à  nombreuses  liges  d'Encrines,  avec  la  surface 
des  bancs  rubétiée.  Ces  bancs  ont  une  épaisseur  qui  varie 
deO'ï'lO  à  0*^40  et  sont  en  général  séparés  par  de  minces 
couches  de  schistes  noirs  fossiliières.  L'inclinaison  est 
nord.  La  parlie  nord  de  la  carrière  est  formée  par  des 
schisles  vert-gris,  avec  Calceola  sandalina. 

Les  fossiles  principaux  de  celle  carrière  sont  : 

Gyroeeras  eifeUeme,  Pentameruë  galeaiua. 

Sptrhjera  conccntrtca.  TtHe  tir  Crinoidt\ 

liUijnchonelia  an*jtiloâa.  Nombreuses  tLge$d* Encrineâ, 

Spir{fer  specio9its,  Calceola  sandalina. 

Le»  schistes  à  calcéoles  s'élendent  depuis  cette  carrière 
jusqu'au  four  à  chaux,  aujourd'hui  disparu,  du  moulin  de 
Bourges. 
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La  colline  de  la  Motte,  lerrîloire  de  Wallers»  est  formée 
de  schistes  avec  lia  petit  nodule  calcaire  au  milieu  et  un 
autre  sur  le  bord.  On  trouve  des  fossiles  nombreux  dans 
les  schistes  : 


Sp  i r  { fer  sp eciosus, 
Pentamcruâ  QaîeaiUB. 
C  ho  net  es  minuta. 
HotJta  dioidtia. 


Orthis  plicatflla. 
Crypheus, 

Calceoîa  sandalina, 
Anoploteca  Itvpida, 


La  ville  de  Fourmies  est  bâiie  sur  les  schistes  à  cnlcéolos 
qui  remplissent  le  cenire  d'un  petit  bassin  formé  par  la 
grauwacke.  Sur  h  place  de  Fourmies*  ces  schistes  sont 
visibles,  leur  inclinaison  est  Sud3û^  Est.  On  y  trouve  des 
calcaires  exploités  :  Tun  à  Test  de  la  gare,  dans  la  carrière 
Emile  Thierry.  Ce  calcaire  est  rempli  de  tiges  d'Eocrines. 
il  présente  des  couches  de  schistes  interposés»  surtout  au 
sud  où  ta  roche  calcareuse  devient  nodulaire.  Inclinaison  : 
N,  40»  0.  On  y  trouve  comme  fossiles  : 


Spirigera  concentriea. 
Atrypa  reticularië. 
Leptœna  lepié, 
Orthis  ^ubcordi/ormis. 
Pentamt^rus  biplicatu^. 


Orthit  striattila, 
Bronteu»  Jlahell{fcr. 
Orthoceroê^         forte  taille, 
Cyaihophyllum,  là. 


L'autre  calcaire  a  été  exploité  dans  deux  carrières  an 
Ranguillies,  carrières  disparues  aujourdhui;  on  y  trouvait 
un  calcaire  Itleu  foncé  compact  argileux  avec  nombreux 
fossiïes,  inchnaison  Sud  20»  Est  ^  60*  : 


Spîri/er  specioaus. 
Sp.  caroattÀê,      * 

Rhynehonella  pugnoïdcs. 
Wi,  angulosa. 

Ot'thiê  striatula, 
O.  etfeliensU. 


Pentameruê  ffaleatus. 
Goniatiteê, 

Cyroceras  ei/e tienne, 
Phacops  latl/ronSt  Luclna 

proaoia, 
Calf'cola  sandaîina. 


Les  schistes  qui  sont  an  nord  du  côté  de  Wignehies 
plongent  aussi  au  Sud  L^  Est* 
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Le  calcaire  tle  Convin  est  exploité  près  de  la  ctinpelle  du 
GrâQil*Dieud'Ohain,  avecincHoaisoD  tiord.  Voici  la  coupe 
du  nord  au  sud  : 

A-  Calcaire  l»leu  k  tjgea   d'Encrinca  Avec  dos   surfaces 
coiivertôs  de  ealcite  o«  rul>è fiées       ......    10» - 

B.  Calcaire  bleu  en  plaquettes  •      Sm. 

Uueltjuefois  la  surface  du  calcaire  s'est  dolomilisée, 
comme  on  le  voit  à  la  surface  des  bancs  r|ui  sont  mis  à  jour 
dans  la  carrière  du  fond  pour  rexploitaiion  du  sable. 

On  remaniue  encore  le  calcaire  eifélien  dans  le  fond  des 
irrières  de  sable,  près  du  poni  du  chemin  de  fer,  sur  la 
ouïe  de  Glageon  à  Féron, 

Au  cabaret  Bauduiu-Leroy, route  de  Fourmies  à  Wigiiehies, 
lerriloire  de  VVigneliies,  on  a  creusé  uue  cave  dans  les 
iïChistes  à  Calciîoles* 

On  remarque  ces  miîmes  schistes  le  long  de  la  tranchée 
de  la  même  roule,  près  du  quartier  Flament. 

la  bande  calcaire  passe  sur  le  chemin  qui  conduit  de 
Trieux  de  Villers  au  Viaduc  ;  sur  la  r  ouïe  d'Anor,  près  de 
là  borne  kilométrique  7,  ïl  y  a  un  afileurement  dans  une 
pâture  Dans  la  rue  des  Pierres,  où  il  y  a  une  carrière  un 
peu  au  sud  d'un  afileurement  de  schisles  fossilifères,  on 
remarque  que  les  schistes  sont  inclinés  au  sud,  tandis  que 
le  calcaire  plonge  vers  le  nord 

Ce  calcaire  a  élé  autrefois  expliMU'  sur  la  route  de 
Wign^liies  à  Rocquiguyî  M,  Hébeil  y  a  recueilli  entre 
autres  fossiles  : 


Ihonteus  Barrandt 


Cyathophyltum  Miche  Uni, 


DÉVONIEN    MOYEN 


Gîvélîen* 


Le  Givélien  ne  comprend   dans  le  bassin  de  Dînant, 
qu'une  seule  zone  :  le  Calcaire  de  Givel. 
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Calcaire  de  Givel.  —  Celte  zôae  est  formée  de  calcaire 
blea  ou  noir.  L'ariletiiemeiit  le  plas  occidental  dans  te 
canton  de  Trélon,  est  aux  Egtircies.  On  y  a  exploité  le 
calcaire  givélien,  près  de  la  chapelle  Sainl-Marcoa;  aujour- 
dlmi  ies  carrières  n'existent  pins.  Inclinaison  Nord  20 
Oiit^st  --  75\ 

A  l'ancien  fonr  h  chaux  de  Trou  Féron,  an  sud  du 
Calvaire^  on  trouve  la  coupe  suivante  : 

A,  Calcaire  bleu   à  Stromatopora  .     ,     .    .    12». 

B,  Calcaire  bleu  en  plaquettes 2m, 

C,  Calcaire  bleu  foncé  exploité  pour  les  routes    .     .      9<n. 

Dans  la  première  carrière,  après  le  cabaret  du  Monton- 
Noîr,  route  de  Trou-Féron  à  Glageon»  on  trouve  le  calcaire 
à  Stromatopores  et  à  Cyattiophyllum. 

La  carrière  N®  2  présente  la  coupe  suivante?  du  Nord  au 
Sud  : 

A-  Calcaire    bleu    foncé    avec    veines    blanches    en 

couches  de  0,50  à  0,10  ,     ,    ,    , 4ai. 

R.  Calcaire  bleu  cendré  avec  bandes  de  calcite  per- 
pendiculaires  *    .    .      2». 

C.  Calcaire  bleu  foncé  à  Sti-omatoporcs 1.20 

D-  Calcaire  bleu  (banc  dur  des  ouvriers)    .    .    .    .    ,     Û»50 

E.  Conglirnièrat  formé   d'une    matière   calcaro-argi- 

ieuîje  avec    nombreux   nodules   de   la   j^^rosseur 
d'une  noix,  dont  la  forme,  en  général,  est  conique     0,40 

F.  Calcaire  bleu  foncé ,  .1,00 

Dans  la  carrière  n*>  3,  on  trouve,  sous  une  série  de 
couches  de  calcaire  hleu  à  Cyathopliyllum,  des  bancs  de 
1""  à  0"*50  d'épaisseur  rempli  de  Strigocephatus  Bnrlini. 
Inclinaison  nord. 

Dans  le  bois  du  Graod-Fresseau,  en  suivant  Tavenue 
Madeleine,  on  tombe  sur  une  ancienne  carrière  du  calcaire 
givétien. 
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A  GldgeoD.la  première  carrière  dans  le  calcaire  qui  nous 
oc<:ape,  se  montre  à  i'interseclion  de  ta  roule  de  Glageon 
à  Fourmies  el  lia  chemin  de  Iraverse  qui  va  sur  Fêron.  On 
n'y  trouve  que  le  calcaire  â  Siromatopores,  le  calcaire 
exploité  comme  marbre  étant  au  fond  de  la  carrière. 

Les  carrières,  près  du  calvaire,  présentent  la  succession 
des  couches  suivantes  : 

l»  Schiât«s  avoc  jjodules  calcairûs  et  bancs  aubordonnés  de 
calcaire  argileux;  inclinaisoD  Nord  35»  Ouest  =  72*. 

Spiri/er  Orbellanuâ,  Aoiculo-peeten  Neptuni. 

Sp.  VerneuiU,  Atrypa  reticulartê, 

Sp,  nperturatuê.  Eumpkalas  Wahlenbergi, 

GVst  la  zone  des  Monstres^  de  M.  Gosselet,  lormant  la 
Hmile  du  Givélien  et  du  Frasnieo. 

to  Calcaire  compact 1,50 

3û  Calcaire  formé   de  Stromatopora.     ......     15«û, 

4*»  Calcaire  marbre,  conienani  les  marbres  désignés 
80U8  let  noms  de  Glageou  Ueuri,  Petit  Poitè^  etc  ;  traces 
de  polypiers  et  de  Gastéropodes 15a. 

Aune  distance  d'environ  100"  au  sud,  des  trous  ouverts 
dani»  les  champs  donnenl  Slrigocephalus  Burlinit  Cyaiho- 
ph^Uum  quadrigeminum. 

La  coupe  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Fourmies  à 
Maubeuge  vers  la  borne  1:?0>^"'*1  montre  la  limite  entre  le 
Frasuit^n  el  le  Givétien  formée  par  du  calcaire  argileux 
avec  de  nombreux  fossiles  : 

Spiri/fr  Ortieliaauë.  Orthocera»,  grande  taille. 

Atrypa  retieulariê.  Gyroceras,  id. 

Eampfiaiu»  V/ahlenberyi, 

Dans  une  carrière,  pri>s  du  four  à  chaox  de  Glageon,  il  y 
[i  deux  petites  failles  perpendiculaires  à  la  direction  des 
|couches;  Tuue  d'elles,  large  de  1^,  est  remplie  de  calcite 

innales  de  ta  Société  Géoloyique  du  Nord^  r.  xyiil  2. 
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et  de  débris  (le  silex.  Dans  une  carrière  voisine,  on  voit 
également  nne  faille  lurge  de  0^40,  communiiiuant  avec 

une  grolle  remplie  d'une  brèche  de  silex  avec  ciment 
d'aragonite  statactitîque.  Les  bancs  situés  h  Tesl  de  la  faille 
sont  rcjetés  de  0*50  ?er&  le  sud.  ïl  y  a  aussi  dans  cette 
carrière  des  liions  de  fluorine. 

La  bande  calcaire  passe  ensuite  sous  le  bourg  de  Trélon, 
où  on  la  remarque,  en  moutanl  l'escalier  royal,  le  long 
de  la  rue  TiiierSj  près  de  la  roe  de  la  Haie-Huda,  dans  une 
Irancbée  de  la  rue  du  Calvaire. 

A  la  carrière  des  Moines,  on  a  exploité  les  bancs  à 
Slrigocépbales  sous  le  nom  de  marbre  Saiote-Anne  de  Trélon 
(inclinaison  Nord  7^  Ouest);  il  y  a  une  faille  entre  cette 
carrière  et  celles  de  Glageon. 

La  fontaine  de  Trélon  est  un  ruisseau  souterrain  qui 
coule  dans  titie  fissure  du  calcaire,  ainsi  que  Ta  prouvé  un 
puils  ct^eusé  dans  la  cour  d'une  brasserie,  près  de  la  Grand'- 
Place  ;  le  puils  a  rencontré  une  eau  couranle. 

Des  carrières  exploitées  en  ce  moment  exisleni  à  l'ouest 
du  bourg  et  au  nord  de  la  route  de  Chimay,  au  lieu  dit  de 
la  Collinière  Près  du  chemin  de  travei^se,  qui  de  la  Lan- 
lerne  ?a  è  Wallers^  on  vûil«  derrière  deux  masures,  une 
carrière  dans  le  banc  à  Strigocéphales.  On  y  trouve  : 

Strtfjocephalus  Burtini,  UncUeu  gryphuë. 

Cy  athophyllum  quadr  ig  em  in  «m* 

A  km;)"»  environ  au  nord,  il  y  a  des  carrières  ouvertes, 
pour  faire  de  la  chaux,  dans  un  calcaire  compact  contenant 
un  banc  légèrement  brécbiforme,  quia  été  exploité  comme 
marbre.  Il  est  surmonté  de  bancs  compacts  quelquefois 
feuilletés, puis  on  voit  le  calcaire  à  Slromaiopora  qui  parait 
avoir  là  moins  d*cpaisseur  qu'à  Glageon,  Au  nord  de  cette 
couche,  au-dessous  du  limon,  on  Irouve  utie  couche  remplie 
de  Poiypiers  : 
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CyaÙiophyllum  dianthux.         Faconiteë  rçticuiata. 
Pois  yienl  ia  couche  à  Spirifer  Orbelianus* 
Dans  le  voisinage  se  trouve  le  trou  Marcou  où  jadis  on  a 
exploilé  le  marbie. 

La  distance  de  la  couche  à  Orbeliaum  au  potnl  ou  l^on 
trouve  le  SlrigQcéphâle,  étani  cJe  150">  environ  et  rindi- 
naison  étant  35»,  on  peut  estimer  Tépaisscur  de  cet 
ensemble  de  couches  à  8G">. 

Entre  Trélon  et  Oiiain,  il  existe  une  faille  considérable, 
la  faille  d'Ohain»  ainsi  nommée  parce  qu'elle  passe  par  le 
clocher  de  ce  village.  Elle  rejette  les  bancs  de  2()0  à  300'" 
vers  le  sud.  C'est  ce  qui  explique  comment  sur  la  traverse 
de  Wallers,  on  trouve  les  schistes  à  nodules  de  Frasne 
dans  le  prolongement  des  bancs  calcrtires  du  foar  à  chaux 
de  Trélon. 

Au  Sud  de  Wallers,  à  MorenrieuXi  on  trouve  une  série 
de  carrières  où  Ton  exploite  surlout  le  calcaire  à  Strigocé- 
phalm  Burlmi.  hirJinaison  N.  15°  E.  —  25«.  Le  calcaire  est 
employé  pour  ta  bâtisse*  Au  sud  de  ces  carrières,  on 
remarque  quelques  petites  exploitations  où  le  calcaire 
renferme  : 

Murchiéonm  coronata^  Pltturotomaria aff*  faêciata 

Au  nord  du  pont  de  Chimayp  sur  la  rive  gauche  de 

rHelpe-MajeQre,  on  extrait  poor  les  routes  le   calcaire 
Givétien  à 


Cy  a  th  op  hy  î  l um  quadr  ig e- 
minum. 


MacrocheiluM  $p, 
FaoositeM  rctieulata. 


Près  du  four  à  chaux  du  moulin  de  Bourges,  aujourd'hui 
disparu,  on  a  extrait  un  calcaire  très  riche  en  fossiles  : 

StritfQct?phalus  Barlini,  Belierophon  sp, 
grande  taille»    Macrocheilui  êp, 

?haeçtpa  maeropthalmutt,  Leptœnaêp, 

'Sumplialuê  rotuta.  Lucina  proaoia, 

Eumpfiaiiu  ëp,  Ltlcinaêp, 

~  ïompfiocera»  $p.  Tête  d'Encrine,  f^rnLnàeUiiUt, 

^t!lU*rophon  striatus-  Cyathophyllum  ap. 
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La  route  allant  de  Baives  à  Maçon  nous  montre  les  couches 
suivantes,  dont  l'épaisseur  est  calculée  d'après  l'inclinaison 
qui  est  de  45»  vers  Baives  et  de  35''  vers  Maçon. 

lo  Couche  à  Spiri/er  Orbelianus 

2o  Calcaire   à  Polypiers 29   . 

3o  Calcaire  compact  bleu 7in. 

4o  Banc    do    coraux  libres Im. 

Cyathophyllumdianthus.  FaootUes  reticulata, 

Stromatopora  polymorpha.       Spiri/er  mediotextus , 

5o  Calcaire  compact   avec    gastéropodes Tœ. 

60  Calcaire  fragmentaire 4m. 

Sgiri/er  unxU/eruê.  Faoozites  reticalata. 

Atrypa  reticularts.  Aloeolites  subœqualiit. 

Cyathophyllum  dianthus. 

Limite  de  la  France. 

7o  Calcaire  compact 14iii' 

80  Calcaire  compact 7in. 

Strigocephalus  Burtini.         Murchisonia         ah, 
Cyathophyllum  quadrigeminum. 

9o  Calcaire l^"». 

lOo  Calcaire  avec  Murchisoniea Im. 

llo  Partie  cachée 50in. 

12o  Calcaire   fr^igmentaire  avec   polypiers lOna. 

HcUolltes  porosa,  Cyathophyllum  dianthus. 

Facosites  reticulata. 

13o  Calcaire  fragmentaire 25ni». 

Cyrtia  heteroclyta. 
Ho  Calcaire  compact 15ai. 

Murchiisonia. 

15o  Partie    cachée    jusqu'aux    promiôros    maisons    de 

Maçon 25a. 


—  21  — 


DÉVONIEN   SUrÉïlIEUR. 


Frasnieo. 


Cette  assise  varie  dans  sa  faune  et  sa  structure  selon  la 

position  géographique  qu'elle  occupe  dans  les    bassins 

dévonieos.  le  canton  de  Trélon  présenle  le  Fnisnien  du 

^rivage  méridional  du  bassin  de  Dînant.  On  peut  le  diviser 

en  deux  z6nes  : 

1*  Le  calcaire  et  les  schistes  de  Frasne  ; 
2»  Les  schistes  de  Matagne. 

1«  Schistes  et  cakaire  de  Frasne,  —  Les  schisles  de 
Frasne  sont  argileux,  plus  ou  moins  feuilletés,  avec  nodules 
argilo-calcaires. 

Le  calcaire  est  i]iieIqiiefois  bleu  fonce,  généralement 
bieU'Clair  ou  hleu-gris,  avec  une  lexlure  setni-saccharoïde  ; 
d*aulre  fois,  il  est  rouge,  rose  ou  môle  de  rouge  et  de  vert. 
Dans  le  canton  de  Trélon, tantôt  ilexisle  à  la  partie  supérieure 
de  la  zone  comme  à  Trélon  (Surmonl  et  Château-Gaillard), 
tantôt  il  existe  à  la  partie  moyenne  et  inférieore  comme  à 
Baives*  où  tes  calcaires  frasmens  no  sont  séparés  du  Give- 
lien  que  par  une  couche  de  schisies  assez  restreinte  à 
Spirifer  (}rbeiianus.  Le  calcaire  n'a  donc  pas  de  position 
fixe  dans  lassise,  il  forme  des  pitons  comme  le  Surmont, 
le  Château-Gaillard,  ou  des  collines  isolées  à  contours 
arrondis  plus  élevt^es  que  le  plateau  voisin  du  calcaire 
givétien  comme  les  monts  de  Baives,  ta  Postière  près  de  ce 
village,  en  allant  sur  Bailièvre. 

Le  Frasnien  émerge  des  terrains  secondaires  aux 
Egurcies,  à  Tétat  de  schistes  à  nodules,  où  on  Fa  extrait  d'un 
abreuvoir  à  la  ferme  Oscar  Guislain.  De  là.  la  zone  est 
cachée  jusqu'aux  Mazuies»  commune  deFéron. 
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Les  schistes  de  Frasae  à  nodules  calcaréo-argileux  se 
remarquenl  près  d'une  ferme,  en  monianl  la  roule  qui  va 
des  Masures  au  Buissou-BarbeL 

Les  carrières  des  Mazares  nous  donnent  la  coupe  suivanle 
du  sud  au  nord*  inclinaison  nord  : 

t«  Calcaire  coralliaire,  bleu  sombre»  en  bancs  minces.    4"80 

Aeemularia  Daoidêoni  Receptaculiie*  Nepiani, 

Rhifnehonelta  cuholdes.  Ctjathophyllum  heasagonum, 

PentamerUê  gaU*atUëm  Tige»  <rEncrine6, 

2»  Schistes  remplis  de  polypiers,  de  tiges  d*Encnncs.  0«50 

3»  Calcnirc  bleu  foncé   .     .     .    , 0*50 

4"  Calcîure  bleu  foncé  en  plaques  de  12  à  15  cm.  .    .    ,  1"2U 

5»  Calcaire  bleu  gris,  exploite  pour  les  routes,    .  2»00 

Rhifnrhonella  cuboideum  Pentameru,s  breciroatriê* 

Rhgnchonella  pugnu*»  Tiges  d'Encrinet. 

^  Scblsies  nuir&tres    avec    couches    calcaires    bleu 

sombre ,    ,     .    ,    - ItnÛ 

Nombreuses  Encrinen,  Rhynvhonella  cuboldeSu 

7^  Calcaire  bleu  sombre  avec  schistes  intercalés;  le 
calcaire  est  miroitant^  avec  nombreuses  tiges 
d'encrines  (petit  granité).  Il  présente  le  banc  de 
fer  des  ouvriers  sur  le  bord  nord  (0,40).    ....    fk'OO 

RhynchoneUa  cuboîdes, 

8*^  Schistes  avec  couches  calcaires   quelque  loi  s  nodvi- 

laires .    .     l"»tX) 

A  trifp a  re tic ularis, 

9«  Calcaire  bleu  sombre  miroitant   . ,    2"'0lï 

PentamertiA  breoirostrU         Tifjes  d'Encrinei, 
Pentamerus  g  lob  us,  Cyathnphyllum  he^oagonum. 

Atrypa  rettcularis.  Facoaites  ceroicornis» 

10*  Calcaire   bleu  cendre   sans   stratification,  exploita 

pour  bis  routns JO» 

Rhj/n^hnrieUa  cuboides,  Bfonteus  fiabelU/er. 

Pcntameruë  breeirottrU. 
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ll«  Calcaire  bleu  sombre  stratifiù   .     ,  .     3<* 

12o  Calcaire  bleu  gria  à  tiges  d*Encrint*s  12» 

\%  Calcaire  bleu  sombre 5m 

ÏU  Calcaire  bleu  gri»,  exploité  pour  lo9  routes   .     -     .  20« 
15*  Schistes  avec  nodules  calcaires,   passant  sous  la 

route .     , S» 


Uhynchoneila  piignu^, 
Atrupa  reticularis, 
Merista  elongata 
Sfïtrifiern  enncûntrien. 


Cyrtina  heretoclyta* 
AlceoUtett  nuhaequali^. 
Cyathùphyllum    ^eepltosum. 


On  remarque  ensuite  les  schistes  â  nodules  en  descendâni 
1.1  roïUe,  prt^s  du  cabaret  du  Moulon-Noir,  aa  Trou-Férun» 
on  y  irauve  : 


Produeiu*  subaculeatuî*. 


C  ho  ne  te»  arma  ta* 


Pour  retrouver  celte  zone,  il  faut  aller  sur  la  lîgoe  du 
chemin  de  fer,  entre  Fourmies  el  Sains,  entre  le  kilomètre 
106,2  et  le  kilomètre  la^i^S  environ,  ce  sont  des  schistes 
inoirs  ayec  nodules  et  bandes  cataires.  (Fig.  II.) 


Km,  105. 


R.  de  Féron, 


fik.  il 


A.  Argile  glftucoiiifère  du  Cénomauien» 
1%.  Argile  brutie  de  rAacbcnien, 

C.  Sable    II    gros   grains    ferrugineux.    Aachèmcn.    Boi* 

fossiles. 

D,  Schistes  argileux  verts 

E\  Calcaire  argileux  compact. 

F,  Scbistes  argUeux, 

O.  Schistes  argileux  noirs  à  nodules  (septarîas). 

Rhi/nchofielia  ÊûmilGBoU.         Spir{fer  Urii, 

ÏU  Schistes  noirs  très  fragiles  A  Cardium  palmatutité 
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Le  Frasnieû  est  cai;hé  ensuite  par  la  butte  tertiaire  de 
Monifaux,  et  les  schistes  se  retrouvent  tout  le  long  de  la 
route  départemeût-ale  m  6,  au  Petit  Gtageon;  on  les  a  vus 
en  coustruisantla  nouvelle  école  de  ce  village*  et  l'aqueduc 
creusé  entre  la  rivière  et  la  nouvelle  filature  près  du 
passage  à  niveau  de  Glageon  a  été  fait  dans  ces  schistes. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer»  la  zone  commence  à 
la  couche  k  Spirifer  OrMianm^  et  se  voit  eolre  les  kx\o- 
mètres  120,1  et  119,95;  elle  se  compose  de  schistes  avec 
quelques  bandes  calcaires  ;  on  y  trouve  : 


Spirt/er  VerncuUi, 
Orthis  striatula. 


Aoiculopecten  Neptuni, 
AGercularia  DataklêOriL 


On  retrouve  les  scliistes  à  nodules  calcaro-argileui,  sur 
la  rotile  de  la  Gare  de  Trélon. 

A  la  carrière  du  Surmont,  on  remarque  la  coupe  suivante 
du  sud  au  nord,  inclinaison  nord  : 

lo  Schistes  verts  à  nodules  de  FrasQC. 

2'»  Calcaire  rouge  sans  stratification  api*areA(e  formant  un 
récif  de  Stromatactis. 


Rhi/nchonella  cuhoùle», 
Spiri/er  bifldu», 
Rhynchonella  pugntu. 


fteceptacuUtcs  Neptuni 

nombreux. 


%  Calcaire  bleu  k  Stromaiactis. 

4o  Schistes  lortuant  le  passage  à  la  zone  à  Cardium  palma- 
tum  avec  nombre usea  tiges  d'Encrines  formant  des  lits  com- 
plets, ce  *iui  permet  de  dire  avec  M,  Dupont,  que  les  Encriues 
se  dévelûppaienl  surtout  dan^  le  voisinage  des  récif*  .      Sn 


Goniatite*  inlum&scenë, 
Spiri/er  pachyrhynchus, 
Spiri/er  VerneuiU. 
Spiriffera  eonccntrica. 


Camarophorin  /ormosa, 
Pentamerus  globua. 
Orthia  stritatula. 
Cgrtifva  heterorAyîa, 


5»  Schistes  feuiltetés   sombres  à  Cardium  palmntum   pré- 
sentant quelfjuos  nodules  calcaro-argileux  à  Iti  hase. 
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Les  schislas  se  retrouvent  à  Tréloo,  au  Champ-d'Asile. 
Us  sont  à  nodules  et  à  petites  bandes  calcaires.  Dans  le 
chemin  qui  va  du  Champ-d'Asile  au  cimetière,  on  remarque 
une  voûte  synclinale;  dans  les  nodules  calcaires,  on  trouve  : 

Chonete*  nrmata.  OrthU  DumontL 

Tout  le  Terne  Godaux  est  formé  par  ces  schisles  que  Ton 
voit  dans  les  ravins  du  bois;  la  carrière  du  Château- Gaillard 
présente  un  récif  de  calcaire  bleu  remarquable  au  milieu 
de  ces  roches  schisteuses. Certains  bancs  de  ce  calcaire  sont 
tellement  remplis  de  fossiles  qu'il  semble  que  Ton  soit  en 
présence  de  quelques  couches  du  calcaire  grossier  parisien. 
tVoici  la  coupe  de  la  carrière,  nord-sud,  la  roche  est 
■exploitée  aujourd'hui  pour  recharger  les  roules  : 

lo  Schistes  de  Matagne  à,  Cardium  palmatum, 

2o  Schistes  avec  bancs  d'enoriues  .  .  .     »     .      l^^^O 

Ooniatitt*^  intumescent, 
Spiri/er  VerneuilL 

3«  Btuicâ  d©  calcaire  bleu  à  Strornatopora. 


Spiri/er  Vrit. 

Cama rop h o r la  m eg  t* (a ta. 


Oëtracùde» 
Bronteuê  Jla  hell  i  fe  r, 
Goniatiteê  intumciiccnif, 
Spirifer  Urii. 
Sp.  VerneuilL 

Sp,  concentricuê, 

Sp ,  bijttiUM^ 

Sp,  Orbt'Utmtis, 

Spirifjera  concentrica* 


Rhynchonella  pugnus*      ab. 
MerUta  etonyata,  ab. 

Pentumeruif  hreolro» tria  ab . 
l'entamerus  glohu». 
OrtkUs  Mtriatulam 
L  ep  tœ  na  g  rand  w . 
Lcptœna  retrorsa, 
C  ho  ne  tes  a  r  mata, 
ProductUr»  ifubaculealua, 
Heceptacaliitis  Naptuni,  ab. 


Atrypa  reticularis  ab 

Hhynrhonella  ctiboîdes.  ab.    Aceroularia  pentagona, 
Hhync/iQnella  pugnus,  Strornatopora. 

var»  aruminatti. 

Eu  suivant  le  chemin  de  traverse  deTréion  à  Wallers.on 
tiouve  dans  un  sentier  qui  descend  h  Télang  de  la  Folie 
ûe$  scbktes  à  nodules  remplis  de   BeceptacuHies  Napiuni  ; 
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c'est  la  base  de  la  zôae,  car  en  creusant  un  puUs  tont  près 
de  là»  on  est  tombé  sur  le  calcaire  argdeuv  à  Spirtfer 
Of'beliauus. 
Les  fossiles  des  schistes  sont  : 


Spiri/er  aperturatuê, 
Spiri/er  YerneuiU, 
Orthin  ittrlatula. 


Atrypa  reUcalariê^ 
ReceptacuUteë  NeptanL 


Ce  même  chemin  de  Iraverse  nous  conduit  à  un  petit 
monlicule,  à  l'ouest  de  Wallers-Trélon,  Ce  monlicnle 
renferme  surtout  j4teo(ife5  subœqualh.  Cette  couche  forme- 
là  le  passage  entra  les  calcaires  de  Frasne  el  les  schistes  à 
Cardium  palmalum  <iue  l'on  voit  très  bien  développés  en 
descendant  vers  le  village  non  loin  d'une  petite  chapelle- 

De  ïà,  la  bande  de  Frasne  va  passer  à  l'étal  de  calcaire 
sous  la  brasserie  Conppez  î  on  la  retrouve  à  Tétat  de  schistes 
à  nodules  et  à  bancs  calcaires  sous  TEglise  de  Wallers. 

Voici  maintenant  la  coupe  des  monts  de  Baires  : 

lo  CalcHire  de  Givot. 

âû  Soïn^ias  àk  Spiri/er  Orhaliantiê, 

30  Calcaire  k  Receptacalite». 

40  St5hiates  feuilletés  vert  sombre. 


Spiri/cr  Saunay<fL 

Sp irisera  concentrina, 

Hhynchonella  cuboïdes, 

5o  Calcaire  g^ris. 

HhynrhonMa  cuboide»* 
Hhynchonella  puynus^ 
OrthU  stria  tu  la. 


Hhynchonella  pur/ nus, 
Hhynchonella  np. 
Atrypa  /  eticulari:». 


Atrypa  reticalaria, 
Spiri/er  VerneuilL 


6*>  Calcaire  rougo  sous  la  chapeUe  des  Monts. 
?•  Calcaire  gris,  comme  le  n»  5. 

Spiri/er  Urii.  CyaihophyUam  cœspltoêum* 

Ce  dernier  fossile  a  formé  le   marbre  à  lâches  blan- 
châtres de  la  carrière  la  plus  importante  des  Monts* 


^ 
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$»  Calo&iro  rempli  de  OastéropodeB. 

Mactoeheiluê  imbricatus^       t^aticùpsU  marginata, 

Macroeh^Uu»  Ùimheri,  Loxonema  Phillipfi, 

9»  Sohtstes  A  nodutea  À  Alvéolites  stibitfqualiA. 


Cyatophyllum  hemagonam, 
Acerrrularia  GoliU/usitl, 
Ace rcular ta  DacUUonL 
TecoêteQitêt  Bouehardi, 
Aleeoli  te^  ê  u  bœy  un  lis. 
Fa^oiiite»  bolonienëié^ 
FaoQêiteê  eerolcornis» 


Sptrt/cr  te  macula  fum 
MerÏMta  elônnata. 
MerUta  plcf/eium, 
Cgriina  heteroelyta, 
Rhynt'ftctfwHa  pugnuê, 
Lepîœna  ferquenâiM, 
ChorieU**  dilatata, 
Cyatophyllum  rœj>>pitoêunu 
10«  Schîst«s  è  Cantium  palmatum. 

Sous  le  village  de  Baives,  on  trouve  une  férié  de  banrs  de 

rcalcaire  blpu  de  1«*  à  2°*  intercalés  dans  les  sdiistes.  Eiilre 

ce  village  et  Bailièvre  (Belgique),  on  trouve  le  massif  de 

calcaire  gris  de  la    Postière.  Celte  colline  est  en  parlie 

collivée»  le  sol  y  est  formé  de  limon  rouge  provenant  sans 

Ldûule  de  la  décalcification  du  calcaire.   Les  exploitations 

'n'y  exisienl  plus.  Il  paraît  y  avoir  un  banc  rouge  vers  la 

parlie  supérieure.  Ce   récif  de  calcaire   à  Slromatopora, 

dont  Pallilude  est  de  225°"  termine  la  zone  de  Frasne  du 

canton  de  Trélon  à  Test.  Au  sud  de  la  PosUère»  on  remarque 

les  schistes  Frasniens  très  développés  entre  le  massif  calcaire 

et  le  Givétien  exploité  au  nord  de  Maçon  et  de  Salles, 

2**  Schistes  de  Matagne  à  Cardium  paimatum,  —  La  zone 
des  schistes  de  Malagne  se  compose  de  schistes  fins,  noirs 
ou  rougeâtres:  ils  se  divisent  soit  en  petits  fragments  polyé- 
driques, soit  plus  souvent  en  feuilles  minces  comme  des 
ardoises*  Ils  renferment  quelquefois  des  nodules  argilo- 
calcaires  surtout  h  la  hase. 

Ces  scliistes  ayant  offert  moins  de  résistance  aux  agents 
atmosphériques  que  les  roches  voisines,  sont  toujours  ra vi- 
les dans  ce  canton,  et  comme  ils  forment  uo  sol  imper- 
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méable,  la  vallée  est  marécageuse*  Il  est  donc  assez  difficile 
devoir  ces schisles,  cachés  qaMIs  sont  par  les  dépôts  de 
forma ibn  récente. 

I.'arileurement  le  plus  occidental  est  celui  des  Egurcies. 
entre  ce  hameau  ei  le  Buisson-Barbet,  au  fond  du  vallon. 
On  retrouve  celte  zôneà  IVst  de  Féron  est  dans  une  tranchée 
de  la  roule  qui  descend  du  L-aharet  du  Moulon-Noir  à  ce 
village.  Elle  forme  le  fond  des  prairies  au  nord  du  hameau 
de  Trou-Fcron. 

On  voit  ces  schistes  dans  l.i  tranchée  du  cherain  de  fer 
du  Grand-Fressean  ;  dans  le  bois  et  les  prairies  entre 
Landrissart  et  Glageon,  et  entre  Laudrissart  el  Trélon  en 
passant  par  le  Surmont,  On  y  trouve  même  des  étangs  au 
nord  de  la  Gare  de  Trélon.  Les  fossiles  principaux,  au 
Surmonl  sont  : 


GaniaUtes  retrorêus, 
Bactrites  Mubeonieuê* 


Cardium  palmatdm* 
Lingula, 


Ils  forment  le  sous-sol  de  Tancien  élang  du  Hayon  aujour- 
dliui  desséché;  on  les  remarque  1res  bien  développés  au 
nord  du  Champ-d' Asile, 

Toute  la  vallée  qui  s*élend  de  lu  jusqu^à  Téiang  de  la 
Folie  en  passant  par  le  Cbâleaii-Gaillai  d  est  sur  les  schistes 
de  Matagne.  Le  long  du  canal  couvert  qui  sert  d'écoulement 
à  cet  étang  à  l'est,  oa  voit  de  beaux  dJOeurements  de  ces 
schistes.  Ils  se  continuent  en  suivanl  le  fond  de  la  vallée 
au  nord  de  Wallers-Tréion;  à  l'ouest  de  ce  village,  on  les 
trouve  en  descendant  la  route  du  chemin  de  traverse  de 
Trélon,  on  y  trouve  : 

Ph acopë.  Ba c trtt c:>  tj r a c ( it»* 

Cardium  palmatam. 

On  les  relrouve  au  nord  du  mont  de  Baives,  ils  forment 
ta  vallée  au  fond  de  laquelle  coule  rHelpe-Majeuic  ;  ils 
passent  près  de  la  i»cieried€  marbre  et  viennent  aflleurer 
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par  place  au  nord  de  Baives  en  particulier  daus  le  chemin 
enire  la  Goulette  et  le  Château  de  la  Tourelle,  ainsi  qu'au 
nord  de  la  Postière. 

Famennîen 

Le  Famennien  du  canton  de  Tn'lon  appartient  aux  faciès 
schisteux  ou  Schisi<^s  de  Fameiine  qui  est  celui  du  riva^^e 
méridional  du  bassin  de  Dinant. 

Le  Famennien  se  difise  en  quatre  zones  : 

!•  Scbislesde  Senzeilles  à  Rhynchoneiîa  Omûlimi, 
2"'  Schistes  de  Marienbourg  à /î/it/nr/*o«€?(fi  Dumonti* 
3*  Schistes  de  Sains  à  Rhynchoneiîa  letiemis, 
4'»  Calcaire  d*Elrceungt  à  Spirifer  distans. 
Celte  dernière  zone  n'existe  pas  dans  ce  canton, 

1*>  Schistes  de  î^nêUles  à  RhijnchoneUa  Omaîimi,  —  Ces 
schistes  sont  en  général  argileux  verdâtres,  quelquefois 
violets,  renfermant  souvent  îles  plaquettes  dores,  surtout 
siliceuses. 

Les  petites  tranchées  creuî^ées  récemment  pour  faire  une 
route  qui  descend  du  Buisson  Barbet  aux  Égurcies,  nous 
^montrent  les  schistes  de  Senzeifles  reposant  sur  les  schistes 

Cardium  palmatunu  On  y  trouve  comme  fossiles  ; 


Spirifur  VerneuilL 
Cgrtm  MurchiAOniana 
Sptrîgcra  RojjiisiL 


Productu»  gubaculeatus. 
C  ho  ne  tes  HardrenâU* 


On  remarque  celte  zone  dans  le  fond  de  la  vallée  entre 
le  Buisson-Barbet  el  la  route  N«  73  d(3  Trélon  à  Wignehi«s. 
Les  flancs  de  celte  vallée  sonl  recouverts  de  marne  glau- 
conieuse  cénomanienne. 

De  là,  les  schistes  ne  présentent  pas  d'affleurements  bien 
distincts  jusqu'à  la  première  Irancliée  du  chemin  de  fer  de 
Trélon  i  Liessies  entre  le  km,  118,3  el  le  ruisseau  de 
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Glâgeon»  Les  schistes  sont  argileux  verdâtres  ou  miacés. 
iDcliQdUou  nord.  Les  fossiles  sont  : 

Camarophoria  crenulata.       Hfiynckonella  puffnua. 


OrthU  arcuata, 
Spiri/cr  Ve  meut  IL 
Cyrtin  Murchisoniana, 
Sp  il  tuera  Noyssil. 


khy  ficfio  ne  Un  tr  ia*q  tia  1 1>. 
Proit  uc  tu»  su  fut  c  u  le  a  tus . 
Leptoifcitma. 
Lameltîhr  anche  fi. 


Ou  les  trouverait  sur  la  première  montée  de  la  route 
N®  20  de  Trélon  à  Liessies,  sHls  n'éiaieni  cachés  par  le  limon 

Sur  la  route  N*  7  de  Trélon  à  Eppe-Sauvage,  ou  trouve 
ces  scbisles  entre  les  km.  1  et  1,  3»  ils  soni  ?eris,  violacés 
superriciellement.  Vers  le  km.  1,5,  ou  y  rencontre  des 
fossiles  daus  des  rigoles  creusées  dans  la  forêt.  Les  lames 
de  grès  psammitiques  sont  surtout  fossilifères  : 

Spir(/er  Verneuili.  Orihoccraë, 

Protluctus  suhaculeatus^  ab. 

Eu  face  de  la  borne  1  km.  v*,  on  remarque  des  schistes 
violets,  compactes,  bien  feuilletés^  sans  plaqnelies  siliceuses, 
remplis  d'un  Orthis  aplaii,  déllguré. 

La  limiie  si  difficile  à  déterminer  dans  un  bois  otj  il  n'y 
a  pas  de  tranchées  doit  être  vers  cet  endroit  1  km.  5  à 
1  km  iS. 

La  route  de  Trélon  àMousliers^nonkiloméirée,  présente 
un  ravin  an  point  de  jonclion  de  cette  route  el  du  chemin 
qui  descend  à  la  Folie,  On  y  trouve  des  schistes  verl-sombre 
avec  quelques  lamelles  de  grès.  Inclinaison  nord.  Les  fos- 
siles y  sont  nombreux  : 


Rhynchonella  OmaliiisL 
Spiri/çr  VerneuilL 
Productus  êubaculeatus . 


Plearotomaria, 

Nombreux  LameUibrancbes, 


Sur  la  route  qui  de  Wallers-Trélon  va  rejoindre  celle  de 
Baives  à  Moustiers,  en  passant  par  la  scierie  de  marbre^ 
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on  trouve  depuis  le  km.  l*,H  jusqu'au  km.  WA  quelques 
petites  tranchées  dans  des  schistes  violets  avecplaquelles 
de  grés  psammttiques.  Inclinaison  nord. 


Rhynchonella  OmaîiuMi, 
Cyrtia  \furchisoniana* 
Chanetcs  Hardrensls. 


Camarophoria  en*nulata, 
Produetus  iabaculuatui*. 
AdîcuIo  peeten  NeptanL 


En  traversant  le  hois  de  Neumonl  par  le  chemin  qui 
longe  la  rivièi'e  de  Bailièvrejusqu'â  1h  Tourelle,  on  remarque 
les  schisles  de  Senzeilles  bien  développés,  avec  nombreux 
Spirifer  Vei^rtemli. 

Il  parait  évident  que  ces  schistes  peu  développés  à  Touesl 
de  ce  canton,  augmentent  d'épaisseur  vers  Test  sur  les  1er- 
riloires  de  Wallers  et  de  Baives  où  on  les  trouve  avec  leur 
fossile  caractéristique  :  Rhijnchonella  Omaliusi, 

2*  Schistes  de  Marienbourg  à  Rhynchoneita  Dumonti.^ 
La  zone  des  schistes  de  Marienbourg  est  très  bien  déve- 
loppée dans  le  canton  de  Trélon  Ce  sont  des  schistes 
verdâtres  ou  roogeâtres,  La  superposition  de  celle  zone  sur 
les  schistes  de  Senzeilles  n'est  pas  visible  dans  cette  région. 

Ces  schistes  se  rencontrent  an  nord  du  Ouisson-Barbet, 
au  nord  de  Féron  dans  le  bois  du  Petit  Fresseau,  au  sud 
du  territoire  de  Ruinsars  où  ils  sont  d'ailleurs  peu  visibles. 
La  rivière  de  Técluse  qui  vient  du  Ponl  de  Sitins,  coule 
dans  une  vallée  creusée  dans  ces  schistes.  Dans  la  coupe 
du  chemin  de  fer  de  Fourmies  à  Sains,  on  trouve  au  km. 
104,7  des  schistes  verts  avec  : 


Rhynchonella  Dumonîi, 


Choftetcfi   HardrensiSi 


Ces  schistes  renferment  à  mesure  qu'on  avance  vers  le 
nord,  des  bancs  de  Psammiles  intercalés  enlrs  les  schistes. 
On  y  remarque  beaucoup  d'exemples  de  la  structure  cane 
\  cône.  Toutes  les  couches  schisteuses  depuis  le  km.  104,7 
m%mi  \vT^  le  nord  ;  un  peu  avant  d'arriver  au  point  de 
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Sains^  par  suite  d'uQ  plissement,  les  schistes  inclinent  vers 
le  sud,  pour  reprendre  rindinaison  nord  un  peu  plas  loin. 
Une  belle  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Trélon  à  Liessies, 
depuis  les  km.  117,45  et  117,1  nous  montre  les  schistes  de 
Marienbourg  très  fossifères  : 


HhgnchoneUa  Dumonti. 
Rh,  pugnus. 

Bh,  acuminata, 

Cyrtia  MurchUoniana. 


Spiri/êr  Verneuili, 
Productui  êubaculeatUÈ. 

Cyrtocera$. 
OrthoceroH , 


Spirigi'ra  (Athi/ri»)  Roy^slL  Nooibroux   LîiroelHbranches, 

Ces  mêmes  schisles  se  trouvent  sur  la  roule  de  Tréloû 
à  Liessies,  mais  dilficiles  à  étudier^  il  en  est  de  môme  sur 
la  route  de  Wiilies,  là  cependant  j*ai  pu  établir  la  ligne  de 
séparation  entre  ces  schistes  et  ceux  de  Sains  au  Pont  du 
fond  Madame  sur  le  ruisseau  du  bois  l'Abbé. 

Sur  la  route  d'Eppe-Sauvage»  nous  voyous  les  schistes 
rougeûtres  de  cette  zùm  dans  une  peiile  tranchée  depuis  le 
km.  3,3  jusqu'à  3,4  ;  on  y  remarque  des  plaques  de  psam- 
miles.  Inclinaison  nord. 

Depuis  le  km.  3,5  jusqu'au  km.  ^.tîGO,  les  schisles  ont 
une  inclinaison  sud,  avec  les  mêmes  fossiles,  il  existe  donc 
là  un  pli. 

En  face  de  St-IIermann,  on  voit  des  schistes  brunâtres, 
grossiers,  avec  psammit^s  remplis  de  tiges  d^Encrines.  Là 
commencent  les  schisles  de  Sains,  vers  le  km.  4. 

A  partir  du  chemin  de  la  Folie,  route  de  Mouslicrs,  on 
Toit  des  schisles  violets  avec  inclinaison  nord  d'abord,  puis 
inclinaison  sud  un  peu  plus  loin,  el  ainsi  de  suite»  nous 
voyons  là  une  série  de  plis  qu'il  m'est  impossible  d'indiquer 
exactement  parce  que  la  coupe  est  incomplète  el  que  de 
plus  la  route  n'est  pas  kilométrée. 

Au  carrefour  de  Btois,  on  remarque  des  schisles  vert 
sombre,  inclinaison  sud  : 

Rhgnchonella  Dumonti,  Cyrtia  MurchUoniana. 


—  sa- 
lin peu  plas  loiû,  riaclioaison  est  au  nord  : 

Bhj/n^honella  pugnUM,  Spiri/er  Verneaili 

Spirigcra  Rogisii. 

A  la  monlL^e  au  delà  du  Clair-Voyou,  ou  voit  uoe  pelita 
tranchée  de  la  roule,  préseulaiit  aussi  une  série  d'ondu- 
lations* Les  schistes  sont  rougeâtres  avec  plaquettes  de 
psammîtês. 


Rh^nchoneUa  Dumontt, 
Cjf  rtia  M  ti  rch  isonia  n  a . 


Sp  i t •  ije r  V  e r n euilL 


Au  carrefour  de  la  roule  Monseigneur,  les  grès  psammt- 
tiques  formenl  seuls  la  tranchée. 

A  Monstiers,  h  la  ferme  du  tiocquetiau,  on  remarque  des 
schistes  verl  somhre  très  fossilifères  : 

BhjfnchoneUa  triœquali$t        Cyrtia  Murchiêoniana, 
Spiri/er  y erneuili.  AthyrU  BoyssîL 

Les  schistes  de  Sains  commencent  au  non)  de  la  ferme 
de  Hurtebise  sur  la  hauteur  de  St-Dodoo.  Là  les  schistes 
sont  remplacés  par  des  grès  psammiliques  à  nombreuses 
liges  d'Encriues.Sur  la  roule  de  Moustiers  àEppe-Sauvage» 
ces  schistes  psammiliques  commencent  vers  le  km,  13,6. 

3"  Schutes  de  Sains  à  llhynchonella  letiemis.   —  Celle 

xone  se  compose  de  schistes  verdâtres,  quelquefois  rou- 

geâtres,  avec  concrétions  arénacées  qui  formenl  parfois  des 

lits  de  psammiles  micacées  ;    ou  y  trouve  des  concrétions 

Ricanes,  qui  sonl  par  place  si  abondantes  qu  elles  finissent 

ir  se  souder  et  donnent  alors  naissance  à  des  bancs  de 

"calcaire  nodulaire. 

tes  schislt*s  de  Sains  formenl  une  grande  partie  du  ter- 
ritoire de  Rainsars,  Ils  sonl  visibles  dans  rintérieur  du 
Village,  en  descendant  à  l'Eglise.  Ils  sonl  formés  de  schistes 

ris  avec  nodules  calcaires.  On  y  trouve  : 

Hynrhonella  letienisi^,  Spiri/ar  Verneuili, 

Annales  de  la  Société  Géologique  da  Nord^  t.  xvui.  3 
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ËD  altâiU  vers  le  Trie-Hayence,  ils  sont  surloul  schUleux. 
Où  remarque  les  méaaes  roches  dans  diverses  tranchées 

de  route  vers  Féron;  alors  elles  ne  renferment  plus  que  des 
bancs  psammitiques. 

Daus  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  lenitotre  de  Rainsars, 
on  trouve  la  coupe  suivante  : 

Fig.  Ul, 


Ane.  carrière. 


m^«> 


A,  B»  D,  Schistes  de  Sains  à  Bhynchonella  leUenêiê 
C.  Calcaire  subordonné  à  ces  schtsies, 

M.  Marne  verte  cénomanienne. 

Dans  rancienne  carrière  de  Rainsars,  on  trouve  des 
calcaires  en  couches  régulières.  On  y  trouve  : 

Rhgnchùnella  letiensU  Cyrtia  MurchUoniana. 

Pour  retrouver  les  schistes  de  Sains  dans  le  canton»  il 
faul  aller  sur  le  territoire  do  Willies.  Au  nord  et  tout  près 
du  pontsur  rHelpe-Majeure,  tes  nodules  calcaires  ont  élé 
exploités  à  tort  pour  faire  de  la  chaux. 

Fig.  IV. 

F,  à  chaux.  Route. 


Helpe  Majeure, 

A,       Schistes  avec  bandes  psammitiquesà  tîges d'Enormes. 
B»  W,  Nodules  calcaires  : 

RhynchaneUa  letiensU,  Spiri/er  VerneuilL 

On  peut  suivre  la  môme  zone  sur  la  route  de  Liessies, 
près  de  l'Ecole  de  Willies,  sur  la  route  d'Eppe-Sauvage, 
dans  les  tranchées. 


v 
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Sur  les  lords  du  ruisseau  île  Champeaux,  on  voit  les 
achètes  de  Saios  avec  bandes  psammiliques  remplieî^  d'Ar- 
ticles d'Eocrioes.  On  les  remarque  le  loog  de  la  rue  de  ce 
hameau,  ainsi  qu'aux  dépendances  de  Oeumont;  de  la 
Fausse-Terne,  du  Terne  Bricaitle. 

L'Helpe-Majeure,  depuis  Willies  jusqu'à  Eppe-Sauvage, 
coule  dans  une  vallée  profonde  creusée  parallèlement  aux 
couclies  des  schistes  de  Sains. 

A  partir  de  St-Hermann,  sur  la  route  N<»  7.  entre  les 
km,  4,3  et  4,45  on  voit  une  tranchée  formée  par  des  grès 
schisteux  micacés  fossilifères  : 

OrthU  arcuata.  Sptri/er   VerneulU. 

Après  le  roîsseau  dn  Clair- Voyou,  nous  remarquons  une 
grande  tranchée  depuis  le  km.  4,7  et  le  km.  5,  2,  au- 
dessous  du  Terne  de  TArabe.  Cette  tranchée  est  remar- 
quable par  ses  schistes  rouges  foocés,  avec  nombreuses 
plaquettes  de  grt  s  micacés  psammiiiques,  on  y  trouve  : 


RhynchoHQlla  htienJiis, 
Oi'tkis  arct^ata, 
Cuûullaea  (rapejium. 
Cypridlna. 


Sp iri/e r  VerneulU, 
C  ho  ne  tes  Hardrensis. 
Aoicula  damnonienâiê. 
Articles  d'Encrines. 


Vers  le  km.  5,  3,  à  l'altitude  202  m.,  limite  des  territoires 
de  Trélon  et  d*Eppe-Sauvage,  on  voiL  dans  les  schistes  des 
nodules  calcaro^argileux  avec  nombreux  Spirifêr  Verneuili. 

Djns  une  autre  tranchée  en  descendant  à  Eppe,  près  de 

la  ferme  de  Linière»  depuis  le  km,  O/î  ju&qu'au  km.  7,  4, 

on  trouve  des  schistes  rouges  par  places,  vert  sombre  à 

Tautres.  rincUnaison  est  nord  ;  ces  schistes  sont  mêlés  de 

'ijrès  tanlôt  verdàtres,  tantôt  bleus»  tantôt  rouge  sombre. 

Un  peu  avant  la  borne  C,  li,  on  trouve  : 

ahynchonella  letienêit,  Spirifêr  VerneuUL 

t'uhuUaea  irapcsiam. 

Dans  la  tranchée  de  la  môme  route  N*  7  allant  sur  Sivry, 
on  remarque  près  du  bureau  de  tabac  d'Eppe  des  schistes 


remplis  de  lih.  ktiettsis  et  Sp.  Virneuili  écrasés.  L'incli- 
nai.son  est  toujours  nord. 

Les  schistes  psammiUques  sont  visibles  de  chaque  côlé  de 
la  route  depuis  le  km.  8  jusqu'au  point  culmiiianl,  allîtude 
223  m.  ai3,  où  est  bâlie  la  chapelle  St-Usmar.  On  les  sail, 
au  hameau  de  Strohaut,  jusqii*à  la  limite  de  la  France,  au 
km,  10,1.  En  face  du  km.  UK  ont  voit  dans  un  torrent 
desséché  sous  une  couche  de  2  m.  de  limon  argileux,  les 
schistes  rouge  sombre  avec  psammites.  Le  sol  de  la  rue  de 
Fontaine  est  schisteux  ;  ils  forment  des  tranchées  élevées, 
depuis  Kppe  jusqu'au  Châleau-MaillariL  On  les  voit  près 
du  moulin  du  Marteau,  dans  la  rue  des  Grandrieux»  à  la 
ferme  de  Touvent,  eïc. 

Dans  la  rue  de  Slarchon,  on  voit  derrière  un  cabarelj 
les  schistes  à  nodules  psammîtiques  avec  inclinaison  nord. 
En  suivant  ki  route  d'Eppe  à  Moustiers»  ou  trouve  la  coupe 
suivante  depuis  la  chapelle  de  N,  D.  de  Quarte. 


Fig.   V. 


F.  à  Souris        Ch.deVoya 


4 


C'est  vers  le  km.  13^6  que  commencent  les  schistes  de 
Sains  à  psammiies. 

Du  kik  13,6  au  kiL  14,8  (B)  :  Schistes  avec  psammites, 
on  y  trouve  en  particulier  an  point  F,  des  bancs  de  psam- 
mites  iormés  presque  exclusivement  de  RkynchoneUa 
leliensis,  puis  des  Spirigera  Royssii,  Or(hi$  arcuûla,  etc. 

Du  kiL  14,8  au  kil.  15  :  Schistes  à  nodules  calcaires; 
à  ceriaius  endroits  les  nodules  ont  disparu  en  laissant  des 
vides  : 
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1 

P 


rncuili,  grande       Orthis  arcuata. 


H  existe  deux  fdiiles  dan^ces  schistes  (tf)  entre  lesquelles 
le  calcaire  forme  des  baocs  nodulatres. 

La  hauteur  de  Sl-Dodon  est  formée  parles  schistes  psam- 
miiiqoes  à  tiges  d'Encrines.  On  remarque  ces  psamrnites 
eûlre  la  ferme  de  niurlebise  et  le  ruisseau  de  Voyaux. 

En  résumé,  le  sol  du  canlon  de  Trélon  était  à  Tétat  de 
continent  durant  les  périodes  pendant  lesquelles  les  mers 
ont  déposé  les  calcaires  d'Etrœungt,  le  Garljonîférien»  le 
HouîHier,  le  F*ermit'n»  les  assises  triasiques  et  jurassiques. 
Pendant  toutes  ces  immenses  époques,  notre  pays  à  l'état 
de  terre  ferme  a  été  soumis  aux  actions  destructives  des 
phénomènes  météoriques. 


TERRAIN   CRETÀCK»UE, 


On  considère  probablement  à  tort,  comme  infra-crétacé 
inférieur  tous  les  dépôls  qui  se  sont  formés  depuis  le  Fa- 
mennien  jusqu'au  Cénomanien»  dans  notre  région.  Ces 
dépôts  sont  le  résultat  d'agents  physiques  tels  que  Tair 
atmosphérique*  Teau  météorique  auxquels  il  faut  ajouter 
les  êtres  organiques.  Les  rocties  primaires  ont  donc  été 
altérées  par  toutes  ces  actions  destructives  combinées;  leurs 
particules  ont  été  iraiisportées  d'une  place  à  une  autre  par 
de  grands  cours  d'eau,  A  ces  aclioos  sont  venues  s'ajouter 
celles  de  nombreuses  eaux  minérales.  Le  résultat  de  toutes 
ces  causes  a  été  la  formation  de  saisies  blancs, gris,  noirâtres, 
ferrugineux  et  d'argiles  plastiques  diversement  colorées, 
souvent  réfractairos,  parfois  conlenanl  des  fragments  de 
bois  pélritié.  On  a  donné  à  ces  couches  le  nom  d'Aachénieo 
par  une  assimilation^  inexacte  d'ailleurs,  entre  les  sables 
d'Âacbeii   (Aix-la-Chapelle)»   et    ceux   de   notre  pays* 
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L'Aachénien  occupe  une  ancienne  dépression  des  terrains 
dévoniques  que  M.  G  osselet  a  désignée  sous  le  nom  de  goUe 
de  Fourmies, 

La  mer  de  rAplien,  k  Ogtrea  aquUa  s'est  étendue  jasqo^au 
territoire  sud  de  Fourmies, 

La  mer  tie  FAI  bien,  à  Ammonites  nmmillaris  a  formé  nn 
petit  golfe  qui  s'est  avancé  à  l'est  jusqu'à  Wfgnehîes. 

La  mer  cénomanieune  à  Pecten  asper  s'est  étendue  sur 
les  lerritoires  de  Fourmies»  Wignehies,  Féron,  Bainsars. 

La  mer  luroeienne  s*est  avancée  très  peu  sur  noire  région, 
elle  a  dû  aller  jusqu'au  bois  de  la  Haie  de  Fourmies  et  sur 
e  sud  des  l«rrîtoires  de  Fourmies  et  de  Wignehies. 

Aaehénien, 


Les  dépôts  aachéniens  se  remarquent  sur  les  lerritoires 
de  Fourmies,  de  Trélon,  de  Wignehîes,  de  Féroîi,  de  Glageoo. 
A  Wignehies,  M.  Gosselet  cite  la  coupe  suivante  ; 

A,  Grauwacke  de  Hierges. 

B»  Sable  ferrtigineux  à  gros  grains  (AacUénicn).    ,    .  Eii»00 

C.  Sable  glaucouiféreavéo  couches  d'argile.    ....  SmOO 

D.  Sabte  QGreux  et  glauconifère OmSO 

Turritella  Ylbrayeana,  Nucula  pectinata. 

E.  SAhl^  y eH  ATgïienx  (Ammonite fi  rnamiUfi ri s\    .     .    SmOO 

F.  Conglomérat  à  silex    .    .    .    .    ,  if^SO 

Dans  une  carrière  de  la  commune  de  Glageon,  près  du 
pont  de  Féron,  au  lien-dit  la  Marnière,  on  trouve  la  coupe 
suivante  : 

Fig.  VI. 
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A,  Calcaire  bleu  eiièlien. 

B,  Argile  brune  ou  verdAtre. 

C,  Sable  ferrugineux  légèrement  argileux. 
D-  Argile  plastique  blanche. 

M.  Sable  blanc» 

E.  Sable  rouge  à  gros  grains»   parl'ois  agglutiné  en  grès 

arec  petits   galets  de   quartz  blanc,  noir,  de  quartz t te 
bleu,  vert,  ctc» 

F.  Poche  remplie  de  sable  rouge  d.  gros  grains. 

G.  Marne   cènomanienne. 

H.  Limon  avec  silex  nummulitiquos. 


ft 


Oo  trouve  dans  le  sable  des  fragmenis  de  bois  iiémilé. 

Dans  la  carrière,  près  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
Fourmîes  à  Sains,  tenitoire  de  Gtageon,  an  sud  de  la 
tranchée  des  schistes  de  Frasne,  on  Ironve  des  sables 
rouges  à  gros  grains,  on  y  voit  an  tronc  énorme  d*arbre 
pélrillA  (conifère),  donl  le  diamètre  est  de  0,C/)  et  dont  la 
partie  découverte  mesure  6  ra.  de  longueur. 

A  Coupievoie,  dans  la  carrière  Degaigne,  près  de  la  ligne 
de  Fourmies  à  Sains,  on  ironve  la  disposition  suivante  qui 
montre  combien  les  couches  onl  été  tourmenlées  : 


Fig.  VU. 


X.  Calcaire  compact  eifélien,  incHnaison^nord» 
A.  Sable  jaunrvtrc  à.  grains  assez  fins. 
B-iSable  gris^avec  veines  irrégulières  rouges. 
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C.  Sable  grieAirc  h  gros  grains  a,\&c  galets  de  quartz  atteî- 

gnaDt  la  grosseur  d*tm  pois  (cristaux  de  quartz  blancs, 
f|uartzile  noir,  bleu,  etc.)  et  matières  churbouncuaea, 

D.  Glaise  brune  avec  fragments  de  bois  pétrifié. 

E.  Sable   rouge   i\  gros    grains  présentant,   par  place,  des 

veiDes  de  sable  blanc  plus  fin  et  des  veinas  argileuses 
E'  brunes,  souvent  ligniteuses.  —  Ce  sable  rouge  est 
exploité  pour  la  bâtisse. 

F.  Argile  sableuse   brune  avec  couche»  Ugniteuscs  prèsen* 

tant  en  G  une  veine  d*argile  blanche  réfractaire. 

H.  Sable  rouge  à  gros  grains  avec  minces  couches  argi- 
leuses verdâtres  quelquefois  brunes  et  lîgniteuses^ 
exploité  pour  la  bâtisse. 

K.  Limon  sableux  axeç  silex  de  la  craie^  silex  nummuli- 
tifjues  et  gros  galets  de  quartz. 

An  fond  de  la  carrière,  près  du  Grand-Dieu  d'Ohaio,  oa 
remarque  la  coupe  très  intéressante  suivante  : 

Fig.  VllL 


A.  Limon  rougefttre  sableux  avec  nodules  de  grès 
poreux  reropUa  de  grains  de  glauconie,  nombreux 
fragments  nummulitiques  et  quelques  silex  brisés 

de  la  craie. ..Iœ 

B*      Sable  rougcâtre  lirun  avec  veines  verdâtres 

(Landènicn)     . 2«»50 

D,  CongloniC-rat  lorniô  par  du  sable  argileux 
vert»av€<'  galets  tlii  scliistes»  de  i)nartzîtc 
«il  Silex  coniuî*.  Les  dents  do  roiinius 
tertiaires    y    sont    assc7.    nombreuses  : 

OitMÎust  Lanina    ...     * Oob20  à  1«»» 

C.  Sable  blanc  farineux  quartîîeux  avec  points 
noirs  de  matières  charbonneuses  dans 
une  poche  (AaobènienJ.  .... 
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E,E*  Minces  couches   d*arg»lc  plftstique  blanche 

rèfraclaire,  pai*  places.     ......  Oi^lO 

FF,  Calcaire  de  Couvin  ï\  noinVireuse*  tig'es 
d'Eacriaes»  Cyuihophifllum,  dolomitisè 
sapcrlrlcienemoutf  incUxiai^on  nord. 

On  extrait  le  sable  à  gros  grains  aachéDîen  avec  ft'ines 
de  glaises  noires  très  iru^guîières  de  chaque  côté  de  la 
route  de  Glageon  à  Couptevoîe,  près  du  cabaret  Laodousie, 
dit  le  Baromètre. 

Aux  Trous  au  sable  des  Haies  de  Trélon,  on  trouve  un 
mélaoge  des  sables  laudéntens  et  des  sables  aaebéniens 
dans  les  diverses  parties  de  la  carrière.  Je  diviserai  Télude 
de  ces  terrains  en  deux  parties  :  la  partie  surtout  aaché- 
nienne  présente  la  coupe  suivante  : 

Fig-  IX. 


A.  Limon   rouge    avec   fragments    de   siîex,    do   grès 

et  morceaux  de  calcaire  siliceux    nummulitinue,    lo>50 

fi.  Snblâ  rouge  un  peu  argile ux^  fendillé  vertica- 
lement      2"! 

C.  Sable    rouge/Vtre    avec    couche   do   silex  brisAs  et 

fragment ts  nu mmuli tiques  . 0n'2O 

lï,  Sahie  jniuiti  fofn>*  a^-^dutint»  on  grès  tendre  un  \h\\ 

argileux  (Lnud^nien). Im 

E.  Sable  vert  avec  Ticimhroux  silex  cornus,  galets  de 
quorlic  blanc,  fragments  de  quarzite,  de  schistes 
(Conglomérat  A  silex).     . CUbSO 
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F,  Sable  blanc  farineux  avec  bandes  rouge&trôs  à  la 
partie  supérieure»  provenant  d'infiltrations.  Ce 
sable  présente  par  place  de  nonibreux  points 
charbonneux  qui  lui  donnent  une  apparence 
brune  (Aachénien).     .,,.♦,....    5«- 

G*  Bande  d'argile  noire  plastique  rèfractaire,  inclinée 
vers  le  nordj  et  présentant  au-dessus  une  coucbe 
de  sable  rouge. 

Minerai  de  firjaum.—  Le  mîoerai  de  fer  jaune  de  Trélon 
a  ^té  exploité  aa  oord  de  la  Haie-Uuda,  au  lieu-dit  TAr- 
quepouf  ;  aux  Haies  de  Trélon»  près  de  la  ferme  Croiseita, 
dans  les  pâtures  de  la  ferme  Lîxon  et  dans  le  sentier  qui 
mène  à  Trélon. 

A  l'Arqnepouf,  les  minerais  jaunes  se  trouvent  dans  un© 
poche  entre  le  calcaire  de  Girel  et  les  schisles  eiféliens;  on 
les  a  eilrails  jusqu'à  une  profondeur  d'une  trenlaine  de 
mèlres.  La  coupe  esta  peu  près  celle-ci  : 

lo  Limon    rouge  avec   nombreux   silex  de   la  craie 

Micraêter  breciporus ,     »     .     .    1£"50 

2»  Argiîe  noire  avec  pyrite  et  quel«iues  silex,     .     ,     •    2*40 
3a  Minerai  de  fer  disséminé  dans   de  Targile  ou  du 

sable  jaune 25«b 

Le  fond  de  la  poche  et  les  parois  sont  formés  d'argile 
noire  pyriteuse. 

Aux  Haies  de  Trélon,  le  minerai  se  trouve  dans  une  poche 
entre  les  grauwackes  imprégnées  de  fer  oligiste  et  le  cal- 
caire do  Couviu,  puisque  Ton  remarque  des  las  de  minerai 
rouge  grenat  du  Coblentzien  au  sud  et  tout  près  des  tas  de 
minerai  jaune. 

Le  minerai  deîrélon  est  surtout  formé  de  géodes  creuses 
de  îimonite  (sesquioxyde  de  fer  hydraté). 

L'âge  de  ces  minerais  n'est  pas  encore  déterminé  d'une 
manière  certaine.  J'inclinerais  à  penser  qu*ils  ne  sont  pas 
infra-crétacé,  puisqu'ils  renferment  des  silex  de  la  craie  et 


qu'ails  se  trouTent  au-dessous  du  limon  à  silex,  mais  bien 
plut^ït  quaternairei. 

Quant  à  rorigioe  de  ces  minerais  de  fer,  on  peui  admeUre 
que  les  poches  ont  éié  formées  par  Taclion  d'eaux  dlnHK 
Iralion  très  abondantes  à  la  Irmite  des  calcaires  el  des 
schistes.  Il  s'est  donc  produit  une  décalcification  plus 
grande  là  qu'ailleurs,  la  partie  argileuse  est  restée  dans  la 
poche.  La  cavité  formée  s'est  remplie  d*argiîe,  de  sable  et 
de  fragmenis  de  roche  amenés  parles  eaux;  quant  an  fer. 
il  a  dû  être  amené  par  les  eaux  de  lavage  de  roches  ferru- 
gineuses voisines,  comme  le  fait  peut  se  produire  encore  de 
nos  jours  parles  eaux  ferrugineuses  de  Couplevoîe  et  de  la 
Fontaine  ronge  de  Fourmies. 

Aptien. 

M.  Gosselet  cite  la  présence  de  TAplien,  représenté  par 
des  argiles  glauconieuses  à  Ostrea  aquila,  sur  le  lerritoire 
sud  de  Fourmies. 

Albien. 

A  Wignehies,  on  voit  une  couche  de  sables  verts  à 
Âmmoniiet  mamxWaru  à  la  par  lie  supérieure  des  sabïea 
ferrugineux  à  grosgi^ains,  comme  i-indique  la  coupe  donnée 
à  propos  de  l'Aachénien. 

Cénomaiiien. 

La  zone  à  VttXm  asper  est  seule  représentée  dans  le 
canton  de  Trélon  à  Tétat  de  marne  glauconifère  ou  de  grès 
Tert  argileux.  On  a  alleini  une  couche  de  sable  el  de  grès 
argileux  verts  au  fond  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  dans 
le  bois  de  la  Haie  de  Fourmies  du  c6té  d'Anor.  Voici  la 
coupe: 
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lo  Argile  à.  briques  panachée. 

2'»  Couche  de  ailex  de  la  craie  dans  une  argile 
verdàtre  H  rougeâtre,  renfermant  quelque- 
fois de  la  liraonite  et  des  traces  ligniteuses, 
avec  nida  de   ^able , 

3«  Argile  verte  ou  grisAtre  plastique.     .     ,     ,     , 

4'>  Grès  vert  argileux  (CéiiooiaQieD)  .     ,     .     ,     . 

5«  Gréa  de  Vireux. 


0^25  à  im 

1« 


Près  ûu  passage  h  niveau  du  cbamÎD  de  fer  d'Anor  à 
Hirson,  route  de  Milounl,  on  remarque  des  marnes  vertes 
exploilées  pour  amender  les  pâtures. 

Aux  environs  de  Noires-Terres,  les  puits  traversent  entre 
le  limon  el  fes  schistes  une  couche  glaucooieuse  (Noire- 
Terre)  qui  a  quelquefois  2°»  el  que  Ton  peut  rapporter  à  la 
craie  glauconieuse»  soit  en  place,  soit  remaniée.  Elle  est 
cîiée  à  la  borne  7^^  3  h  1"»  de  profondeur  sur  la  hauteur 
avant  les  Noires-Terres  ;  au  Dachet,  à  la  briqueterie. 

A  la  briqueterie  de  la  rue  d*En-Haut,  à  Fourmies^  le 
puits  qui  avait  1U«>,  pénétrait  dans  les  sables  verts;  à  ^O"» 
de  là,  un  autre  puits  atteignait  à  5"  des  sables  verts  foncés 
très  durs. 

Dans  la  petite  tranchée  de  chaque  côté  de  la  rue  des 
Deux-Pouls,  près  de  la  Houppe,  on  trouve  également  la 
marne  verte  cénomauieane. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Foormies  à  Sains, 
on  a  vu  les  sables  vens  à  Pecten  mper  vers  la  limite  des 
terriloires  de  Fourmies  et  de  Glageon. 

Le  Cénomanien  se  rencontre  en  abondance  sur  le  lerri- 
tolre  nord  de  Wignehies,  en  particulier  en  descendant  le 
chemin  qui  va  aux  Egurcies;  dans  un  chemin  de  traverse 
qui  de  la  route  de  Wiguebies  à  Féron,  va  au  Buisson- 
Barbet, 

A  Glageon,  on  le  trouve  près  du  pont  du  chemin  de  fer, 
route  de  Féron,  au  lieu-dit  de  la  Maroière. 
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A  Féron,  on  le  remarque  en  particulier  sur  les  bailleurs 
du  Boisson- Barbet. 

A  Rainsars.  du  côlé  du  Trie-Mayence,  en  particulier,  on 
trouve  la  coupe  suivante  d^ins  une  carrière  exploitée  pour 
l'amendement  des  pâtures  : 

t^  Scliisies  de  Sains* 

Marne   verte  gltiuconieuse,     , 2m 

^Fecten  atper.                             Otodtis  appendicuîatu$. 
Ontrea  conira, 
3«  LLtnon  à  silex 0,50 

En  résuméj  la  plus  grande  partie  des  hauteurs  de  Rain- 
sars»  de  Féron,  de  Wigoehies^  de  Fourmies,  de  Glageon 
(Ouest),  sonl  couvertes  par  ces  marnes  vertes  cénooia* 
niennes, 

Turonieti» 

La  craie  marneuse  paraît  être  reprôsenlée  p^r  de  Targile 
plasliijue  verte  ou  grise  exploitée  pour  fuire  des  carreaux. 
Elle  forme  une  colline  élevée  à  Touest  du  ruisseau  des 
Noires-Terres.  On  la  constate  aussi  dans  la  tranchée  de  la 
Haie  de  Founnies. 

TERRArNS     TERTIAIRES 
Eocène 


Landéûien.  —  Conglomérais  à  silex.  —  Le  Landénien 
inférieur  est  repré&enti5  dans  notre  région  par  les  conglo- 
mérats à  silex.  Ce  sont  des  silex  pyromaqiies  formant  une 
bande  plus  ou  moins  épaisse  et  plongeaut  dans  une  pâte 
sableuse  ou  argileuse. 

On  les  remarque  dans  la  carrière,  près  du  Grand -Dieu 
d*Ohain»oùilssont  formés  de  sables  argileux  verls,  reposant 
SUT  le  calcaire  eifélien,  avec  galets  de  schistes,  de  quartz 
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blaDC,  de  quartzite  et  silex  cornus,  Oq  ^  trouve  des  fossiles 
tertiaires^  entre  aulres  des  dents  à'OtoduSr  de  iamna,  etc. 

Dans  une  aulre  carrière  silaée  sur  ïe  chemîD  de  traverse 
qui  du  Graod  Dieu  va  vers  les  Haies  de  Trélon,  on  trouve 
lesmôEnes  conglomérats  sur  les  calcaires  de  Couvio^  les 
silex  sont  verdis. 

Les  sables  verts  avec  nombreux  silex  cornas,  galets 
de  quartz  blanc»  fragments  de  quartzite,  de  schistes^  etc.,  se 
rencontrent  dans  la  carrière  ouest  du  Trou  au  sable  des 
Haies  de  Trélon  au-dessus  des  sabtes  blancs  farineux, 
(Fig.  IX,p,  41) 

Le  sable  vert  E  glauconîeux  à  gros  silex  verdis  se  voit 
encore  près  de  la  briqueterie  de  la  rue  du  Calvaire  à 
Trélon. 

Sables  iVstricourL  —  Le  Landénien  supérieur  n'occupe 
que  de  rares  espaces  dans  le  canton  de  Trélon.  On  ne  le 
trouve  guère  bien  développé  que  sur  les  territoires  de 
Giageoni  d'Obain,  de  Trélon, 

A  la  carrière  de  la  Verte-Borne,  à  Trélon,  route  d'Ohain, 
on  trouve  la  coupe  suivante  : 


A.  Sable  jaune  foncé,  stratification  hachée,   avec  «ilex  et 

galoU  de  achîstes. 

B.  Bande  de  eablo  rouge  grenat  avec  traces  de  lignitos- 

C.  Sable  jauno   rougeàtre  avec  veines  de  lignite,  poches  P 

de  silex  roulés,  do  galets,   de  schistes»  NautUttê, 

D.  Sable  gris  légèrement  argileux  avec  nodules  légers  de 

grès  recouverts  de  Spongiaires^    l'ragments  ntimmu- 
litiques:  Cardium  porulosum, 

E.  Terre  arable  sableuse  jauntttre. 
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Toul  l'espace  à  Tesl  de  celte  carrière,  occupée  ancienne- 
ment par  on  bois  de  sapin  et  couvert  aujourd  hui  de 
bmy^res,  est  formé  par  ces  sables  eL  limons  nummulitt- 
qaes;  on  retrouve  cette  zone  à  la  carrière  du  Grand-Ditîa 
d'Obaîn  oii  ils  présentent  la  coupe  donnée  précédemment. 

A  la  carrière  du  Grand-Dieu  du  côté  des  Haies  de  Trélon, 
ou  remarque  la  coupe  suivante  : 

U  Coicairô  de  Couviiit  incliuaiaon  nord,. 

îfi  Sable  gUucûoieux  vert  avec  gros  silex  verdis.  OmlOàOmâO 

3^  Saille  iégârement  argileux  rougeâtre  avee 
points  de  glauconie  et  couches  rouges 
sanguines;  on  y  voit  des  nodules  de  silex 
pyroma/)ue9  et  des  nodules  nummulitiques 
rougis,  ce  qui  indique  un  remaniement    .  li^SO 

i*  Lîmon  sableux  avec  nombreux  silex  nummu- 
litiques et  silex  de  la  craia  brisés«     ,     .     .  û^^bO 

Toutes  les  sablières  que  l'on  rencontre  sur  cette  hauteur 
entre  Trélon  et  Ohain  présentent  le  raéme  caractère. 

A  la  briqueterie  de  la  rue  du  Calvaire  A  Trélon»  on  y  voit 
la  disposition  suivante: 

1*  Schistes  à  Catoéoles, 

2t  Sat>Ie     glauconieux    vert  avee   silex    verdis 

(Conglomérats  &  silex)    **,....  Ow»20 

3û  Sable  jaune  (Landeoien  supérieur)  .     .     «     .  Ûcn4!> 

4p  Argile  bariolée  avec  stries  rouges  ferrugi- 
neuses   » Ûro35 

5â  Limon  rouge  avecsilcx  brisësnoirs  et  nodules 

nummulitiques  ,     .     .     . I"'50 

Au  Trou  au  sable,  parUe  est»  des  Haies  de  Trélon,  on 
remarque  la  coupe  suivante  qui  a  tous  les  caractères  lande* 
niens,  à  la  parlie  inférieure  : 

1o  Au-dessous, sable  blanc  fin,  avec  gros  nodules 

de  grés  siliceux  mamelonnèâ  en  dessous.        5  à  Coi 

to  Limon  rougeâtre  avec  nombreux  silex  de  la 

craie  et  nodules  nummulltique»  1^20 

Limon  jaune  sableux 2i*50 
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Dans  b  carrière  ouest,  le  sable  d*Ostricourt  est  repré- 
senté par  la  couche  de  sable  rouge  B  de  1^,  sapérieare  au 
conglomérai  à  silex  E  (Fig.  1\K 

Au  bois  de  Glageon,  au  haut  de  la  roule  de  Couplevoie 
à  Fourm[*îs,  la  commune  de  Glageon  fait  exploiter  une 
carrière  de  sable  où  le  Landénien  supérieur  se  montre  dans 
son  plus  grand  développement. 

Le  sable  est  jauOiltre  avec  bandes  verdâtres  glauconieu- 
ses.  Ces  sables  àslraliricalton  assez  régulière  présentent  le 
même  aspect  que  ceux  de  S^-Amand.  Leur  épaisseur  est  de 
5  à  G"»^.  Ils  sont  surmontés  d'une  conche  de  limon  rouge 
argileux  avec  nombreux  fragments  roulés  de  calcaire  blanc 
du  Parisien  : 


NumrnutUes  lœpigata* 
Tarritella  imhricataria. 


Rostellaria  ainpta. 
Cardium  porulosum. 

Les  sables  d'Ostricoart  se  remarquent  encore  sur  le 
lerritûire  de  Trélon.  rouie  de  Ghtmay,  dans  les  trous  de 
pâtures  et  en  particulier  dans  une  carrière  en  face  de  la 
ferme  Hostelet  : 

Sable  gris  glauconieux  avec  veinea  ferrugineuses  .  3nt 

Sable  rouge  ocre  légèretnent  argileux  ...,,.  OaSO 
Limon  prè&eiit&nt  à  la  baae  des  nodules  nummuiiti- 

ques  roulé»  et  des  fragments  de  gréa .     .     ,     .     .  OmiO 

Sur  les  hauteurs  du  territoire  de  Wallers,  ainsi  que  sur 
les  pentes  de  la  butte  de  Monifauxi  on  rencontre  de  gros 
grès,  percés  de  cavilés»  devenus  aussi  durs  que  du  quar- 
zite,  semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  sur  la  hauteur  de 
Civet.  Ces  grès  doivent  provenir  du  landcnien  supérieur* 

A  la  carrière  de  Monifaux,  on  trouve  la  disposilion 
suivante  : 

lo  Sables  d*Ostricouri  gris  avec   bandes  rougeâtres, 

géodes  cl  tubeâ  de  Liinoùite 4ai 

2n  La  partie  supérieure  présente  une  couche  de  grés 
mameloûttéH  inférieureraent  ponant  au-dessus 
des  morceaux,  roulés  de  calcaire  nummuUtique.     OoSO  ] 
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Sur  le  cdtéoaest  de  la  carrière,  on  voit  des  fragments 
d'un  (voudîngue  formé  de  galets  de  sîlex  empâtés  dims  un 
ciment  fernigioeui,  CeUe  couche  est  inférieure  atii  sables. 


T£RRÀI]N  QUATERNAIRE 


DîIuTîen.  —  L'époque  quateroaire  ne  semble  pas  de 
prime-abord  devoir  élre  séparée  des  phénomènes  qui  se 
passent  acluellement.  mais  cette  phase  de  l'histoire  da 
globe  a  été  marquée  par  un  événement  considérable,  je 
Yt3nx  parler  d'un  changement  momeniaoé  de  climat  qni  en 
imprimant,  dans  toute  la  zone  tempérée,  une  activité 
remarquable  aux  eaux  atmo^^ptiériques,  a  permis  aux  phé- 
nomènes d'érosion  et  d*alluvionnement  de  se  manifester 
sur  une  échelle  gigantesque*  Comme  conséquence  de  ce 
changement,  les  nappes  de  neiges  et  de  glaces  ont  produit 
un  refroidissement  marqué.  Donc  au  début  de  l'ère  moderne 
.  Faction  des  rivières,  de  l'atmosphère,  etc.,  a  produit  des 
r  dépôts  d'une  assez  grande  importance. 

Les  phénomi^nes  d'érosion  ont  donné  naisbance  aux 
cours  d'eau  de  notre  canton,  tels  que  lilelpe-Majeure. 
rilelpe-Hineure,  qui  sont  assez  profondément  encaissées 
dans  les  roches  dévoniques. 

Les  hauteurs  gréseuses  et  scliisteuses  de  cette  région 
sont  recouvertes  par  un  limon  peu  épais  d'ailleurs  qui 
provient  généralement  de  la  décomposition  sur  place  des 
roches  primitives  sous  rinlluence  de  Teau  de  pluie  et  des 
gèz  qu*elle  tient  en  dissolution. 

Sur  les  hauteurs  calcaires  comme  la  Postière,  il  peut  se 
former  un  limon  rouge  qui  provient  de  la  décalciflcation  du 
calcaire  et  de  la  rubéfaction  dans  unealmospbëre  oxydante. 

On  dislingue  dans  le  terrain  diluvien  :   le  diluvium  et  le 

liJUOD. 

Annale9  de  la  Société  Géologique  du  Nords  t.  xviit.  4 
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Oiluviom* 


Le  diluvium  est  représenlé  dans  ce  canton  par  des  dépôts 
1res  minces  de  silex  delà  craie  plus  ou  moins  brisés  avec 
Micraster  breviporm^  el  par  des  nodules  de  silex  nummu- 
litiqnes  du  Parisien,  dépôts  qoe  l'on  trouve  généralemeôl^ 
à  la  base  da  Limon  des  terrasses  et  des  pentes  des  vallées 
d^érosion. 

On  remarque  ce  dilavium  au-dessus  de  toutes  les  carrières 
de  sable  que  nous  avons  passé  en  revue  à  propos  du  Lan* 
dénieii.  On  le  trouve  aussi  à  la  buse  du  limon  rouge  qui 
recouvre  la  hauteur  en  Ire  Féron  et  Wignetnes. 

Dans  la  tranchée  du  vliemin  de  fer  près  de  Glageou»  la 
dîluvîum  ft  Mkrasler  breviporus  repose  directement  sur  le 
Frasnien  et  le  Givélien,  Il  en  est  de  même  de  la  hauteur 
entre  Tréton  et  le  bois  de  la  Haie  Hud»,  où  le  diluvium  est 
formé  de  silex  brisés  avec  d«^bris  Dummutitiques;  sur  les 
pentes,  le  limon  est  fort  peu  développé  et  le  sol  arable  est 
formé  par  les  silex  empâtés  dans  un  peu  d'argile  sableuse. 
Le  même  diluvium  se  remarque  au-dessus  des  minerais 
jaunes  des  Haies  de  Trélon. 

On  trouve  sur  la  hauteur,  près  du  passage  à  niveau  de 
Milourd,  la  coupe  suivante  de  bas  en  haut  : 


Diluvium  formé  par  des  «Ilex  dû  la  cmie. 
Limon  jauD&tre  des  terrasses  ,    «     .     .     , 


IfliES 
lQ»50 


Plus  haut,  on  voit  le  diluvium  surmonter  les  marnes 
vertes  cénomaniennes. 

Le  diluvium  nummulitique  avec  silex  brisés  se  rencontre 
non-senlement  au-dessus  des  sablières,  mais  encore  au- 
dessus  des  schistes  de  Couvin  et  au-dessus  du  calcaire  de 
Givel  à  la  carrière  des  Moines  et  aux  environs,  el  au-dessus 
des  marnes  cénomâniennes. 
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Limon. 


Le  limon,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  d'argile,  de 
terre  à  briques  présente  des  caraclôres  diff^^renls  suivant 
les  régions.  Ainsi  dans  la  fagnede  Trélon  et  en  général  sur 
les  hauteurs  famenni canes  du  nord  du  canton,  le  limon 
épais  de  O^'oO  à  1*"  est  formé  par  la  décomposition  des 
schistes»  et  nous  assistons  pour  ainsi  dire  à  ce  mélamor- 
phisme*  puisque  les  fentes  superfictelles  de  ces  roches  se 
remplissent  d*une  argile  compacte  rubéfiée  résultant  da 
l'action  des  eaux  atmosphériques. 

Sur  le  territoire  d'Aoor,  dans  les  parties  qui  recouTrent 
directement  les  grès»  on  remarque,  en  particulier  à  la 
fabriqne  de  tuyaux  de  drainage»  de  briques  de  la  rue 
d'ilrrson,  une  couche  de  limon  argileux  plastique^  quel- 
quefois verdAtre,  résultant  en  partie  de  la  décomposition 
[,des  grès  argileux  du  Taunuslen  Le  même  fait  se  prodoit 
sur  d*autres  points  de  ce  territoire,  entre  autres  à  la  rue 
de  la  Pelite-Lobielte,  au  Grand  Marais,  ù  S'-Hubert,  etc. 

Les  monts  de  Baives,  de  la  Postière  présentent  un  limon 
rouge  provenant  de  la  décalciOc'ition  et  de  la  rubéfaction 
des  roches  calcareuses  sous  jacentes 

Le  limon  réellement  diluvien,  celui  qui  a  été  formé  par 
les  eaux  de  la  période  glaciaire  et  par  le  ruissellement,  se 
remarque  en  général  au-dessus  du  diluvium,  il  est  rouge 
foncé.  Il  est  très  développé  sur  les  pentes  à  Tréton.  On 
l'exploite  sur  une  épaisseur  de  deux  à  trois  mètres  i  la 
briqueterie  Eliet,  route  de  Chimay  ;  aux  briqueteries  de  la 
rue  d'Ohain,  delà  rue  du  Calvaire  ;  à  la  briqueterie  du  four 
i  cbaux  de  Glageon;  à  celles  de  la  Houppe  du  Bois  à  Four- 
[mies,  de  la  place  de  Wignehies  et  un  peu  plus  haut,  sur  la 
roule  de  Rocquigny. 

Le  même  limon  est  aussi  1res  développé  au  Bais-St-Denis 
iWignehîes),  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  d'Anor  à 
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Chimay,  dans  celle  d'Anor  à  Fourmies,  dans  celle  de 
FoLirmies  à  CoupleToie. 

Le  sol  des  hauteurs  enlre  Baives,  Wallers,  Ohaio  et 
Momignies  esl  formé  par  un  limoD  analogue. 

Les  limons  on  alluvioDs  des  vallées  sont  surloui  visibles 
dans  la  vallée  de  l'Helpe-Majeure,  territoires  de  Baives,  de 
Mousliers,  d'Eppe-Sauvage,  de  Willies.  Là*  on  trouve  en 
général*  deux  ou  trois  mètres  de  limon  siralidé  dans  les 
parties  concaves  du  cours  d'eau.  Le  même  fait  se  remarque 
à  Milourdj  près  de  l'usine  de  M.  Desprès. 

L'Helpe-Miûeore  entre  Fourmies  el  Wignehies  présente 
nne  dîsposiliqn  anatogue^ 

A  Eppe-Sauvage,  dans  le  coude  formé  par  la  Grande- 
llelpe,  près  de  la  Ferme  Grigneaux,  on  trouve  au  fond  de 
la  rivière  des  caillotix  roulés  de  sdiistes  et  de  psammites, 
sur  la  rive  concave  2^^  de  limon  gris  jaunâtre  avec  veines 
verdâtres;  ce  sont  des  alluvions  fluviatiles;  el  sur  la  rive 
convexe  le  terrain  esl  bas,  formé  par  du  gravier  sableux, 
grossi er^  psammi tique  avec  coquilles  actuelles;  Anodonta 
anatinu,  Lymnea  stagnaUSy  Planorbis  corneus,  etc. 

Ces  dépôts  de  cailloux  roulés  et  d'allnvions  avec  coquilles 
acluelles,  forment  le  terrain  récent  de  ce  pays.  Les  galets, 
les  alluvions  modernes  sont  communs  dans  tous  nos  cours 
d*eau,  on  les  trouve  en  été  dans  le  lit  des  torrents  desséchés 
qui  pendant  l'hiver  vont  fournir  leur  contingent  d^eau  aux 
grandes  rivières.  A  tout  cela»  il  faut  ajouter  le  sol  arable 
qui  se  forme  encn^  de  nos  jours  par  les  influences  atmos- 
phériques sur  1<^ calcaires,  Tt.  schistes,  les  grès,  etc. 

On  irouve  sur  la  hauteur  le  Monlfaax«  une  grande 
quantité  de  silex  taillés  en  racloirs,  grattoirs,  couteaux, 
pointes  de  flèches^  etc.  Cette  phase  paléolilhique  parait  ap- 
partenir autypemoustériendeM.  de  Mortillet,  On  en  irouve 
également  sur  les  monts  de  Wailers-Trélon. 

On  remarque  aussi,  dans  le  canton,  des  anciennes  meules 
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à  bras  ea  arkose  de  répoque  gaîlo-romaine;  en  particulier 
daos  le  sol  remanié  de  Glageon* 

Uo  ancien  cimelif^re  de  la  même  époque  existait  aa 
Cheneau»  h  Baives,  on  y  a  lrou¥éeo  1884,  un  squelelle  avec 
un  vase  de  lerre  rouge,  deyx  boucles  de  ceinluroo  et 
autres  objeu. 

Ou  a  trouvé  à  Couplevoie  en  1î^62,  des  sépultures  reo- 
fermant  des  armes  de  Tépoque  gallo-romaine, 

A  la  Molle,  territoire  de  Wallers,  on  a  rencontré  bien 
souvent  des  monnaies  romaines  et  gauloises,  des  pii-rres 
graréeS)  des  bijoux  en  or»  des  objets  en  verre,  etc. 


innROGRAPHlË 


Bassin  de  la   Meuse 


Helpe- Majeure,  —  L'Heipe-Majeure  porte  ce  nom  à 
partir  du  ponl  de  Chimay,  près  de  Morenrieux.  tiuriloire 
de  Wallers-Tréion.  Elle  est  formée  de  la  réunion  de  trois 
petits  cours  d>au.  Le  plus  important  pour  nous  est  le 
ruisseau  de  Morenrieux  qui  prend  sa  source  en  Belgique 
à  l'ouesL  de  Momignies  dans  les  scliistes  rouges  de  Burnol. 
il  coule  au  milieu  des  prairies  jusqu'à  l'ancienne  minière 
où  Ton  extrayait  jadis  le  fer  oligisle  dans  les  Graiiwackes 
de  Hierges  ;  i)  sert,  à  partir  de  là,  de  limite  entre  la  France 
et  la  Belgique,  coupe  perpendiculairement  le  calcaire 
et  les  schistes  de  Couvin;  au  moulin  de  Bourges,  il 
recfiii  le  rû  de  Bourges;  un  peu  plus  bas»  le  ruisseau 
de  Gaucbeuies,  qui  prend  naissance  à  Test  de  Momîgnies. 
La  rivière  de  Morenrieux,  ainsi  formée,  coupe  le  calcaire 
de  Givet  à  Slrigocepliales,  près  de  Taneien  four  à  chaux, 
reçoit,  près  du  pont  de  Chimay,  le  ruisseau  de  Beauvoir, 
prend  le  nom  dllelpe,  coupe  de  nouveau  le  Givélien 
i  Cyathophyilum  quadrigeminum ,  sépare    deux  monti- 
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cales  formés  par  les  calcaires  frasnieDS,  à  droite  les 
moDls  de  Wallers,  à  gauche  le  mool  où  l'on  trouve  la 
brasserie  Coîi|rpez.  Elle  ti*aver&e  la  roule  Je  Wallers  à 
fiaives,  reçoit  plus  Ioîd,  à  gauche,  le  ruisseau  de  la 
Gaucherie,  ruisseau  qui  fait  mouvoir  la  scierie  de  marbre, 
conliDue  sou  cours  sur  les  schistes  de  Matagûe,  reçoit 
à  droite  le  ruisseau  de  Bdillèvre.  Puis  se  dirige  du  sud  au 
nord  vers  Moustîers  en  Fagne,  et  de  là,  après  un  cours 
sinueux,  en  passant  près  du  château  de  Voyaux,  arrive  à 
Eppe^Sanvage,  Depuis  le  bois  de  Neumonl  jusque  Eppe, 
THetpe  coupe  presque  perpendiculairement  les  schistes  de 
Famenne,  d'abord  les  schisles  de  Senzeiiles  iBaives  et 
Wallers),  les  schistes  de  Marienbourg  (Mousliers)  et  les 
schistes  de  Sains (Eppe).  Là,  elle  longe  cette  deroière  zune 
en  coulant  de  Test  à  Touest,  elle  passe  au  village  de  Willies, 
et  quitte  le  canton  pour  aller  se  jeter  dans  la  Sambre  à 
Sassegnies,  à  4  km.  de  Beiiaimonl. 

Les  artltienls  de  THelpe-Majeure»  rire  droite  sont  :  la 
rivière  de  Bailièvre,  le  Bail  des  Pâtures  Gitleltet  le  ruisseau 
Warinelle  ou  de  S'*Dodon,  le  ruisseau  de  la  Jonquetle  ou 
de  Voyanx,  la  rivière  de  Montbîiard,  le  ruisseau  du  Bois  de 
Sivry,  le  ruisseau  du  VieuxFôulonj  le  Rieu  d*Orbraye. 

Les  afOuenls  de  la  rive  gauche  sont:  le  ruisseau  de  la 
Gaucherie,  le  Clair- Voyou*  le  ruisseau  de  la  ferme  Bricards 
ou  de  Champiaux. 

La  rivière  de  BaîUëvre  prend  sa  source  en  Belgique  au 
nord-ouest  du  village  de  Robechies,  dans  les  schistes  de 
Matagne,  passe  sur  le  territoire  de  Bailièvre  et  entre  en 
France  au  nord  du  territoire  de  Baives»  elle  coule  de  Test 
à  Tonest,  vers  la  limite  des  schistes  de  Maiagoe  et  des 
schistes  de  Senzeilles,  dans  une  vallée  marécageuse,  au  sud 
du  bois  de  NeumooL  Elle  reçoit  à  deux  kilomètres  et  demi 
environ  de  son  enirée  en  France,  le  ruisseau  de  Baives  et  à 
quelque  distance  plus  loin,  se  jelte  dans  THelpe. 
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Le  ruisseau  de  Baives  prerad  sa  soorce  en  Belgique,  à 
Touest  de  Salles,  arrose  ce  village,  puis  Maçon»  eolre  en 
France  en  coupanl  le  calcaire  de  Gi?el  de  la  colline  entre 
Bâives  et  Mâcoo.  Il  traverse  ensuiles  les  schistes  et  cal- 
caires de  FrasDc,  arrose  Baives  et  va,  à  travers  les  prairies 
marécageuses  formées  par  les  schistes  de  Malagne,  se  jeter 
dans  la  rivière  de  Bailièvre 

La  rivière  de  Monlbliard  prend  naissance  en  Belgique  au 
sud  de  Froidechapelle,  il  passe  au  sud  de  Rance,  entre  en 
France»  près  de  la  ferme  de  la  Fagnette.  Elle  longe  en 
France  la  zone  d'>  Sains  et  se  jette  dans  THelpe  à  Eppe- 
Sauvage.  Elle  rrroit  à  droite  le  ruisseau  du  Cadet,  entre  la 
France  et  la  Belgiciue,  le  ruisseau  du  Trou  Collette. 

Le  Clair- Voyoa  prend  naissance  au  nord  de  l'étang  de 
la  Folie,  creusé  en  grande  partie  dans  une  dépression  de» 
schistes  de  Matagne.  Il  est  peu  important  durant  Tété  ; 
mais  ei  hiver,  il  reçoit  une  foule  de  petits  affluents  coulant 
dans  des  ravins.  D'abord  son  cours  est  à  peu  près  du  sud 
au  nord*  en  inclinant  vt  rs  Test,  il  traverse  les  schistes  de 
Senzeilles,  de  Marienbourg,  jusqu'à  la  route  de  Trélon  à 
Houtiers  ;  un  peu  plus  loin  sa  direction  changeait  coule 
du  sud-osl  an  nord-ouest,  dans  les  schistes  de  Sains, 
comme  on  le  voit  sur  la  route  de  Trélon  à  Eppe.  il  va  se 
jeter  dans  l'Helpe-Majeure  à  1500  m,  environ  en  aval  du 
moulin  du  M.meau. 

Le  ruisseau  de  Champiaux  prend  sa  source  dans  la  Fagne 
de  Trélon,  traverse  la  route  de  Trélon  à  Willies,  au  pont 
du  Fond  Madame,  sert  de  limite  entre  les  territoires  de 
Trélon  et  de  Licssies,  passe  près  de  Ctiampianx  et  se  jette 
dans  THelpe  à  Willies. 

Uelpe-Minmre.  —  La  petite  Helpe  prend  naissance  près 
de  la  ferme  de  Hututu,  territoire  d'Ohain,  presque  au 
contact  des  schistes  deBurnol  et  des  Grauwackesde  Hierges, 
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se  dirige  à  peu  près  de  Test  à  l'ouesl,  eu  formant  les  étangs 
de  la  Caroaille,  de  Baronvaux,  du  moulin  Colau,  du 
Fourneau  de  Fourmies,  passe  sous  la  route  de  Fourmies 
à  GlageoQ,  arrose  la  ville  de  Fourmies,  puis  Wignehies, 
Elle  pénètre  ensuite  dans  le  déparlement  de  TAisne,  arrose 
Roquigny  et  continue  son  cours  dans  le  Nord,  où  elle  se 
jette  dans  la  Sambre  près  de  Maroilles. 

L'Helpe-Mineure  cou!e  en  général  sur  le  Coblenlzien^soil 
schistes  de  BuruotpSollgrauwackes  deHterges.  Aa-dessons 
de  l'église  de  Fourmies,  le  lit  est  creosé  dans  les  schistes  à 
Calcéûles, 

Les  affluents^  rive  droite,  sont:  leCourretJe  ruisseau  de 
la  Houppe,  le  ruisseau  de  la  Haie  Bourliaux. 

Les  aftluents,  rive  gauche,  sont  :  le  ruisseau  de  la  Bou- 
chère» le  ruisseau  do  Scieur,  le  ruisseau  de  Clairfontaine. 

Le  Courret  a  son  origine  dans  le  bois  de  Glageon«  près 
de  la  brasserie  Emile  Antoine,  il  arrose  les  prairies  en 
longeant  la  route  de  Couplevoie  à  Fourmies  à  Touest,  et 
vienl  se  jeter  dans  THelpe  au  Fourneau. 

Le  ruisseau  de  ta  Houppe  prend  sa  source  dans  le  bois 
de  Clageon  au  hameau  de  Fourmies  nommé  fa  Houppe-du- 
Bois,  il  coupe  à  peu  près  perpendiculairement  les  grès  de 
Vireu3c«  lis  schistes  de  Burnol  et  les  grauwackes  de 
Ilierges  el  vient  se  joindre  à  l'Heîpe-JIineure  à  TEsl  du 
viaduc  du  chemin  de  fer. 

Le  ruisseau  de  la  Haie  Bourliau)[  ou  de  la  Fontaine-Rouge 
prend  naissance  dans  la  Fontaine-Rouge»  au  nord  delà  rue 
de  Là-Haut,  territoire  de  Fourmies.  arrose  quelque  peu  le 
icrritoire  de  Féron  el  pénètre  sur  le  territoire  de  Wignehies 
en  Iraversani  les  grauwackes  de  Hierges  el  les  schistes  de 
Bornot,  il  se  jelle  dans  THelpe  près  de  la  Haie  Bourliaux. 

Le  ruisseau  de  la  Bouchère  prend  sa  source  près  de 
Montplaisirj  dans  le  bois  de  la  Haie  de  Fourmies,  reçoit  un 
affluent  rive  droite,  prend  le  nom  de  ruisseau  de  la  Fon- 
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de  la  Taerie,  reçoit  on  second  affluent,  rive  droîie, 
forme  Télang  de  la  Bouchère,  reçoit  encore,  rive  droite,  le 
ruisseau  des  Etangs  et  sejeUe  dans  THelpe»  près  et  au 
nord  est  de  la  sialion  de  Fourmies. 

Le  ruisseau  des  Étangs  est  formé  primitivement  de  la 
réunion  de  Irois  rùs  qui  prennent  leurs  sources  dans  le 
bois  de  la  Haie  de  Fourmies  vers  Anor;  ces  coars  d'eau 
fnrmcnl  les  étangs  des  Moines  au  nombre  de  trois,  n^*  1, 
2  et  3;  ces  étangs  se  trouvent  dans  des  dépressions  des 
schistes  de  Burnot  et  des  Graowackes  de  Hierges.  Le 
ruisseau  des  Étangs  qui  sort  do  Télang  des  Moines,  reçoit  à 
droite,  le  ruisseau  de  la  Planclielie  qui  arrose  le  Trieux  de 
Villers  au  Sud. 

Un  antre  afiluent  de  FHelpe,  le  rû  du  Scieur,  a  son 
originesur  le  territoire  de  Fourmies,  près  de  Noires-Terres; 
il  se  jette  dans  la  Petite  Helpe,  à  la  sortie  ouest  de  Fourmies. 

Le  ruisseau  de  Clairfonlaine  prend  naissance  dans  le 
département  de  TAisne,  près  et  au  nord  de  la  rue  des 
Fontaines,  dans  des  fontaines  servant  de  lavoirs  (Clairfon- 
taine).  Il  reçoit,  à  droite,  en  entrant  dans  le  département 
du  Nord,  nn  petit  ruisseau  qui  a  son  origine  à  la  rue  des 
Nourris  (Clairfonlaine).  passe  près  du  Ranguillies,  sépare 
les  territoires  de  Wignebies  et  de  Clairfontaine. 

Le  ruisseau  des  Maillets,  hameau  de  Wigneliies,  prenant 
naissance  près  de  la  rue  Neuve  et  du  bois  de  la  Haie  de 
Fourmies,  passe  à  côté  de  deux  carrières  de  calcaire  de 
Couvin  aujourd'hui  disparues,  arrose  les  Maillets  et  se  jette 
dans  le  ruisseau  de  Clairfontaine,  rive  droite, 

IJïi  atflueiit  trè-^  important,  rive  droilCj  de  THelpe- 
Mineure,  prend  naissance  à  la  Fontaine  de  Trélon^  cette 
fontaine  provenant  d'un  ruisseau  souterrain  coulant  dans 
une  f rêvasse  au  conlact  du  Givétien  et  du  Frasnien,  forme 
d^abord  un  petit  éiang»  servant  d'abreuvoir  à  Trélon  et 
alimentant  un  moulin  à  tan;  puis  le  ruisseau   va  former 
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rélang  ûu  mouYïû  à  blé,  où  vient  déboucher  le  raisseaa 
veoânl  de  la  Fotie.  <Le  canal  de  ta  Folie  esl  d'abord  sou- 
lerraiîi  en  sorlam  de  son  lieu  d'urigine).  Le  ruisseau  de 
Tréloû  ainsi  conslitné  vieol  traverser  ce  qui  reste  de  Télang 
du  Hayon,  où  il  reçoit  un  ruisseau,  passe  au  Fourneau, 
reçoit  le  ruisseau  de  Glageon  et  sous  le  nom  de  Biez  de 
Laudrissart,  arrose  ce  hameau,  où  il  est  grossi  du  ruisseau 
de  Corbière  qui  descend  de  la  Fagne*  (Ce  dernier  ruisseau 
passe  au  pont  du  Hiz  à  Croisetle,  rouie  de  Liessies,  et  sert 
de  limite  entre  les  territoires  de  Tréloo  et  de  Liessies). 
A  partir  de  Laudrissarl^  le  Biez  seri  de  limite  aux  lerriloires 
de  GlageoD»  de  FéroQ  et  de  Sains;  au  Pont  de  Sains,  il 
forme  un  étang,  porte  le  nom  de  ruisseau  du  Pont  de  Sains,  i 
reçoit  le  ruisseau  de  Féron,  sépare  les  territoires  de  Féron 
et  de  Rainsar.«  jusqu'au  Pont  de  TEcluse  et  va  se  jeter  dans 
THeîpe  aux  Hayettes,  commune  d'Etrœungt, 

Sur  leterriloirodeTrélon,  Taffluent  rive  gnucfie  du  Biez 
de  I  audtissart  est  le  ftuisseau  de  Glageon  qui  prend  nais- 
sance à  Test  des  Haies  de  Trélon  vers  la  limite  du  lerri- 
loire  d'Oliain,  dans  les  grauwackes  ft^rrugineuses.  I!  coupe 
ensuite  obliqueraeni  du  sud-est  au  nord-ouesl  les  calcaires 
et  schisles  de  Cou  vin,  puis  les  calcaires  de  Givel  jusqu'à  la 
Tannerie  de  Glageon  ;  son  cours  devient  ensuite  do  sud- 
ouest  au  nord-est,  il  arrose  Glagi'on  en  passant  sur  les 
schisles  de  Frasnc,  de  Matagne,  puis  entre  sur  le  territoire 
de  Trélon,  sur  les  schistes  de  Senzeiïles»  et  va  se  jeter  au 
Fourneau  dans  le  ruisseau  de  la  Fontaine  de  Trélon. 

Le  ruisseau  de  Féron  pri^nd  naissance  à  Test  de  Cou- 
plevoie»  il  esl  grossi  du  ruisseau  Rouge  qui  a  son  origine 
à  rancienne  minière  au  haut  de  Couple  voie,  arrose  ce 
hameau,  traverse  la  ligne  du  chemin  de  fer  près  du  ponl 
de  Glageon  à  Féron,  longe  au  sud  et  à  Touesl  le  bois  du 
Petit-Fresseau  et  se  jette  dans  la  rivière  du  Ponl  de  Sains. 
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Un  autre  pelit  affluent  est  le  ruisseau  de  Rainsars  qui  a 
sa  source  au  Trie^Mayeoce  el  lravers*j  la  coojraune  du  nord 
au  sud. 

Ba^^in  de  la  Seine 

Om.  —  L'Orse  limile  le  canioo  de  Trélon  el  celui 
d'Hirson  ;  elle  forme  les  étangs  de  la  Lobielte»  de  la  Neuve- 
Forge.  Son  cours  dans  noire  région  est  dans  les  schistes 
bigarrées  d'Oignies. 

L'affluent  le  plus  iroportanl  de  POise  est  TAnor  qui  prend 
sa  source  sur  le  toriitoire  de  Seloigues  (Belgique),  au  nord 
du  Peta-Thiérache^  passe  dans  Tétang  de  Beauwelz  et  sous 
le  nom  de  ruisseau  de  Beauwelz,  enlre  en  France  près  du 
bois  de  la  Ilaie-d'Anor,  sur  les  grès  de  Vireux,  traverse 
Pétang  de  la  Galoperie,  coupe  obliquement  du  nonl-esl 
au  sud-ouest  les  grauwackcs  de  Montigny,  traverse  Fëtang 
d'Anor,  coupe  la  zone  des  grès  d'Anor,  les  schistes  de 
Saitit-Hubert  et  les  schistes  bigarrés^  forme  l'étang  de 
Milourd  et  se  jeMe  dans  rOise.  Il  reçoit,  rive  gauche,  le  lû 
des  Anorelles  qui  forme  Tétang  du  même  nom,  el  qui  coule 
sur  la  Grauwacke  de  Montigny.  Un  autre  affluent  est 
le  îïi  de  la  Neuve-Forge  qui  prend  naissance  au  Point  du 
Jour»  coule  sur  les  grès  d'Anor  puis  sur  les  schistes  bigarres 
et  se  jette  dans  l'étang  de  Milourd. 

L'Oise  reçoit  aussi  le  ruisseau  de  Saint-Hubert  servanlde 
limite  enlre  la  France  et  la  Belgique. 

Description  des  Cûmmuises 


Le  territoire  de  celle  commune  appartient  au  bassin  de 
la  Seine.  C*est  au  bois  S'-Huberl  que  Ton  trouve  le  point 
le  plus  élevé  du  département  du  Nord. 
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Les  nombreuses  rivières  (|ui  le  silloBoenl  coulent  sur  un 
sol  Tormé  par  des  roches  clévoûiqiies.  Ainsi  h  vallée  de 
roise  qui  le  sépare  du  département  de  rAisne  se  trouve  sur 
les  schistes  bigarrés  d'Oignies  que  Ton  voit  si  bien  déve- 
loppés à  Milourd,  sur  la  route  de  la  Neuve-Forge,  à  la 
Grande 'Lobiette. 

Les  sciiisles  de  S*-Hobert  ne  sont  pas  visibles  â  Anor; 
on  en  voit  seulemeul  la  fin  dans  une  petiie  carrière  aban- 
donnée au-dessous  du  passage  à  niveau  de  Milourd,  près 
de  TAnor,  Les  schistes  verdâlres  avec  bandes  de  grès 
rappellent  le  point  de  contact  des  schistes  de  S*-Hubert  et 
des  grès  avant  d'arriver  à  Montigny-sur-Meuse. 

Le  grès  d*Anor  occupe  une  bande  ass^z  large  visible 
depuis  la  gare  jusqu'à  S*- Hubert  On  les  trouve  en  creusant 
les  fondalions  des  maisons,  à  la  nouvelle  école  primaire  de 
la  rue  d'Hirson,sur  La  petite  place  de  la  gare.  Ils  sont  exploi- 
tés à  la  carrière  Courtehoux,  près  de  l'Anor,  dans  les 
prairies  entre  ccUe  rivière  et  la  roe  d'Hirson  où  les  giès 
sont  roses  ou  blancs^  très  fossilifères.  La  carrière  S^-Joseph« 
rive  gauche,  montre  un  beau  développement  de  cette  roche 
arénacée  ;  on  en  fait  des  pavés  et  on  la  roncasse  pour 
recharger  les  routes.  Malheureusement  le  prix  de  vente  est 
trop  élevé  pour  que  les  communes  pui^senl  utilisîer  ces 
matériaux,  qui  cependant  pourraient  rendre  de  grands 
services  sur  les  chemms  de  moyenne  commucHcation,  Les 
grès  se  remarquent  encore  dans  la  rue  d'Urvin,  dans  les 
puils  ou  les  abreuvoirs  de  pâture;  à  la  rue  de  la  Petite- 
Lobietle,  où  ils  ont  été  exploités  pour  les  routes;  au, 
Grand-Marais,  où  ta  roche  est  en  plaquelles. 

Le  grès  est  surmonté  par  la  grauwacke  de  Monligny, 
dans  une  tranchée  visible  prés  de  la  salle  Meurice,  rue 
d'Hirson,  rin^linaison  est  nord. 

Celle  grauwacke  arénacée,  jaune  ou  rougeâtre  se  re- 
ûiarque  par  de  là  Tétang  dans  la  tranchée  de  la  roule 
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fOhalD  avec  une  inclinaison  snd.  Elle  se  dOcompase 
tes  facilement  soas  les  iniluences  asraosphériqnes  en  un 
limon  rotigeâlre  ar^itenx*  L'église  d*Anor  est  au  conlacl 
de  celle  zone  el  du  grès.  On  suit  la  gramvacke  le  long  de 
ta  roule  qui  va  an  Trie,  puis  sur  le  chemin  de  traverse  qui 
aboutit  à  la  Galoperie:  au-dessous  de  l'étang  de  ce  hameau, 
on  voit  une  roche  arénacée  noire  (os^ilifère  schisteuse  qui 
est  inleriuédiaire  entre  la  grauwacke  et  le  grès  de  Vireux. 
Cette  grauwacke  est  encore  visible  par  place  dans  le  bois 
des  Anorelles, 

Le  grès  de  Vireux  est  peu  visible  sur  îe  territoire 
d'Ânor;on  en  voit  quelques  fragments  le  long  de  Télang 
de  la  Galoperie  en  allant  sur  Beauweiz.  It  forme  une  partie 
du  sol  du  bois  de  la  Haie  d'Anor  •  la  limite  nord  est  à  peu 
près  à  l'endroit  où  la  ligna  de  Cliimay  entre  sur  le  territoire 
belge  et  un  poinl  de  la  roule  d^Ohain,  N«  20,  où  aboutit  le 
chemin  qui  conduit  à  Trieux  de  Villers,  entre  deux 
fermes  isolées. 

Au  nord  est  la  bande  de  Burnot,  visible  sur  le  chemin  de 
tMomignies.  et  autour  de  la  dernière  ferme  à  Test,  route 
d*ûhain,  avant  d'i*rriver  au  Bois  de  la  Haie  d'Anor. 

Au  nord  de  cette  bande»  on  remarque  la  Grauwacke  «te 
Hierges,  qui  n'est  pas  visible  sur  le  territoire. 

Le  Cénomanien  est  représenté  par  quelques  parcelles  de 
marne  verte  que  Ton  voit  en  particulier  [irès  du  passage  à 
niveau  de  Miiourd. 

Au  même  endroit,  mais  un  peu  plus  bas.  on  remarque 
un  diluviuni  formé  par  une  couche  de  silex  de  la  craie  de 
1"  à  l'"25. 

Le  limon  du  territoire  d'Anor  est  formé  en  grande  pariie 
par  la  décomposition  sur  place  et  le  ruissellement  des 
rocbes  dévonîques,  entre  autres  le  grès  el  la  grauv^^acke. 
Ce  limon  est  très  argileux  et  ne  convient  qu'aux  prairies  et 
aux  bois.  Il  est  exploité  pour  la  fabricalion  des  briques, 
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des  tuyaux  de  drainage,  ealre  la  rue  dUirâou  et  la  Uguéj 
ferrée.  Son  épaisseur  est  de  2  à  3"*.  Tel  est  aussi  le  limon 
argileux  que  Ton  remarque  au-dessus  des  Grès,  à  la  Pelile- 

Lobiette,au  Grand-Marais,  etc. 

Dans  la  petite  tranchée  de  la  route  Dino,  bois  de  la  Haie 
d^Anor,  on  trouve  un  limon  rougeûtre  provimant  de  la 
décomposilion  des  schistes  de  Burnot. 

Le  limon  des  terrasses  existe  dans  la  tranchée  du  chemin 
de  fer  de  ChimaY^et  dans  les  environs  de  Saiot-Gorgon.  On 
en  trouve  également  sur  la  hauteur  qui  sépare  le  Maca  de 
Milourd  de  la  Neuve* Forge. 

Ou  Toit  du  limon  de  vallée  près  de  l'usine  de  Milourd  sur 
une  épaisseur  de  2'».  Ce  limon  récent  a  été  formé  par  les 
eaux  de  Tétang. 

D'ailleurs,  toutes  ces  couches  quaternaires  ou  récenles, 
raîient  d'un  endroit  à  un  autre  et  demanderaient  une  élude 
approfondie. 

Ilaives. 


Le  territoire  de  Baives  s'étend  depuis  celui  de  Momignîes 
jusqu^à  celui  de  Mousliers. 

Au  sud  de  la  roule  de  Cliimay,  n»  G,  on  y  trouve  vers  la 
limite  quelques  carrières  où  Ton  a  extrait  le  calcaire  de 
Couvin  ;  puis  on  remarque  les  schistes  à  Calcéoles,  et  sou 
la  roule,  couvert  par  le  limon,  le  calcaire  de  Givet, 

Le  calcaire  givétien  est  visible  en  descendant  te  chemin 
qui  va  à  Baives  de  la  roule  de  Chimay.  Il  est  séparé  du 
Frasnien  paides  schistes  à  Spirifer  Orbeîianm, 

La  tranchée  de  la  roule  entre  Baives  et  Maçon  nous 
montre  un  bel  aflleurement  de  ce  calcaire  exploité  pour 
les  routes. 

Les  schistes  de  Frasne  sonl  visibles  dans  la  vallée  au  sud 
du  mont  de  Baives,  dans  le  village  et  au  sud  de  la  Postière. 
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lis  sont  en  général  nodtilaii  es,  surtoot  dans  le  village,  et 
sur  la  route  qui  va  à  Bai) lèvre. 

Ces  schisles  présentent  des  masses  de  calcaire  isolées, 
comme  celles  que  Pon  trouve  au  sud-ouest  de  Baives,  et 
au  mont  de  Baives,  eulre  ce  village  et  Wallers-Trélou.  Le 
massif  de  la  Postière  forme  une  colline  allongée  de  Touest 
à  t'es!  de  Baives  â  Bailièvre  avec  une  hatileur  maxima  de 
225".  Celle  colline  présente  vers  le  haut  une  bande  de 
calcaire  rouge  et  sur  le  Banc  nord  des  scliisles  à  Aîveotites 
subœqualis  L'inclinaison  est  nord*  Les  exploilaiions 
n'existent  plus  aujourd'hui,  de  sorle  qu'il  est  bien  diflicile 
d*en  établir  la  coupe  exacte. 

Au  Cbèneau,  on  remarque  la  coupe  suivante: 

1»  Calcairô  bleu  cendre  exploité ,      lOm 

I>ans  une  cavité  de  ce  calcaire,  oo  a  trouvé  un  squelette 
humain,  un  vase  rouge»  deux  épées,  un  poignard  el  des 
boucles  de  ceinturon  de  Tépoque  gallo-romaine. 

2a  Sebistes  avec  nodules  calcaires Am 

Le  long  de  la  Mi-Voie,  on  trouve  des  anciennes  exploi- 
tations de  calcaire  frasnien  absolumenl  di^pourvues  dlnlérôl. 

En  descendant  du  Cbéneau  au  village,  on  trouve  la 
coupe  suivante  : 

lo  Calcaire  bleu  cendré  .     »     . l'nSO 

2o  Schistes  avec  nodules  calcaires    ..,..,  Utii8U 

8«  Calcaire    ••.,♦., l^ 

40  Schistes  avec  nodules  OmjQ 

5o  Calcaire    ,...,.,......  0«30 

6o  Schistes  à  nodules .     .     ,  IwR) 

7o  Calcaire OœSa 

80  Schistes  à  nodules l«>3i> 

Dans  une  tranchée  creusée  pr^s  de  la  maison  du  maire, 
M*  Pécheux,  j'ai  trouvé  des  schistes  frasuiens  sans  nodules, 
peu  fossiUfères, 
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La  plaine  basse  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  Baives 
jusqu'à  la  limite  Est  du  canton»  est  sur  les  schistes  de  Mala- 

gïie.  Ces  schistes  se  sont  décomposés  superficiellemeot,  les 
limons  de  vallée  se  sont  mêlés  avec  Targile  résultant  de 
celte  décomposition^  te  tout  a  constitué  un  sol  marécageux 
grisAlre  qui  cache  les  schistes  ;  on  ne  les  voit  que  dans 
quelques  tranchées  des  routes:  prés  du  cabaret  de  &!■»• 
Morean  ;  dans  le  cliemin  qui  de  la  Tourelle  aboutit  à  la 
Goulette.  La  rivièrede  Bailiévre  limite  celle  vallée  au  nord. 

Le  bois  de  Neumontoous  montre  les  schistes  de  Famenne. 
Celte  colline  boisée  est  formée  en  grande  partie  par  les 
schistes  de  Senzeillps  à  MynchoneUa  Omaliusi  ;  l'absence 
de  tranchée  empôclie  de  déterminer  d'une  manière  Gertaine 
la  limite  de  cette  zone  et  de  celle  de  Marienbourg. 

Le  limon  des  terrasses  existe  sur  le  lerritoire  de  Baives, 
sur  la  hauteur  entre  ce  village  el  Momignies,  il  recouvre 
surtout  le  calcaire  de  Givet  de  chaque  côté  de  la  route  de 
Chimay. 

Le  limon  de  la  Postière  est  rouge  peu  épais,  il  esl  formé 
de  ta  décomposition  sur  place  des  calcaires  dévoniques,  et 
de  leur  rubéfaction  sous  rintïufnce  de  leau  oxygénée 
atmosphérique. 

Le  limon  de  la  vallée  marécageuse  de  la  rivière  de  Bai- 
llé vre  est  formé  en  partie  de  la  décompo.^ilion  des  stbistes 
de  Matagne  et  des  alluvionnements  des  ruisseaux  qui  des- 
cendent vers  celte  rivière.  Ce  limon  est  en  général  grisâtre, 
comme  on  le  remarque  à  la  Goulette. 

Le  limon  de  la  vallée  de  la  rivière  de  Baives  est  argileut. 
Aussi  esl-oo  obligé  de  pratiquer  le  drainage  pour  rendre 
les  prairies  de  toute  celte  région  assez  productives. 


E  [i|ie-Sa  uvage 

L'ancienne  ville  d'Eppe-Sauvage,  a  son  territoire  entier 
sur  les  schistes  de  Sains,  Ces  schistes  sont  coupés  obli- 
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qaemenl  du  sud-esl  au  norJ-ooest  depuis  le  château  de 
Voyaux  jusqu'au  village  par  la  vallée  de  l'Helpe-Majeure. 
Puis  de  làja  rivière  longe  les  bancs  de  schistes  jusque 
Willies. 

Le  sol  schisteux  autour  du  château  de  Voyaux  est 
couvert  de  bois;  on  remarque  au  fond  des  valltîes  d'érosion 
ahoulissaol  à  THelpe,  un  diluvium  moderue  formé  par  des 
galets  de  ps^mmiies. 

Le  terne  de  TArabe  est  aussi  boisé  eo  partie  est  formé 
par  les  schistes  psammiliques  à  RhijHchoneUa  kliensis.  Sur 
les  tlancs  de  la  vallée  et  dans  les  tranchées  des  routes,  on 
n^marque  de  belles  coupes  dans  ces  schistes,  particuliè- 
rement près  de  la  ferme  de  Liuière,  dans  la  ryod'Ëstarchon. 
sur  la  roule  d'Eppe  au  Ghàteau-Maillard,  dans  la  rue  d'En- 
Haut,  au  Val-Joli,  etc. 

Les  hauteurs  de  Sirohaut,  du  Chaumoïit,de  la  feime  de 
Touvent  sont  couvertes  par  un  timon  rouge  qui  provieni  en 
partie  de  ta  décomposition  des  schistes  et  des  psammiles. 

Le  fond  de  la  vallée  forme  une  plaine  basse,  constituée 
par  des  a'iuvious  limoneuses  dont  {épaisseur  moyenne  est 
de  deux  à  »rois  m è ires,  comme  on  le  voit  dans  le  coude 
que  forme  THelpe  près  de  la  ferme  des  Grigneaux.  Ce 
limon  est  aussi  bien  développé  autour  du  moulin  du 
Marteau, 

Parfois,  dans  la  partie  convexe  du  cours  sinueux  de  la 
rivière,  on  remarque  une  plaine  basse  formée  par  un  gra- 
vier s.ibleuii  psammîtique  avec  coquilles  actuelles:  Anûdonia 
anatina. 

L'eau  de  l'Uelpe  coule  quelquefois  sur  la  roche  môme, 
surtout  quaud  elle  coupe  les  strates  schisteuses,  comme  on 
le  remarque  autour  du  coufluent  de  la  rivière  de  Monbliart 
et  de  rHelpe* 


Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nordj  t,  xviu. 
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Férou» 


Le  icrritoire  de  cetlc  commune  est  Tormé  au  end  par  la 
Grauwacke  sup*'Tieure  avec  ruîner^ii  ihi  fer  oligiste. 

Au  sud  de  ceUo  zone,  on  trouve  les  schistes  et  calcaires 
de  Coq  vin  »*d  gtW'ral  caches  par  le  limon* 

A  partir  du  four  â  cLaux  de  Trou-Féron,  on  remarque 
une  série  de  carrières  dans  le  calcaire  de  Givel;  elles 
s'étendeiil  depuis  ce  four  à  chau^t,  en  passant  par  Trou- 
Féron,  jusqu'à  fancienDe  carrière  de  l'avenue  Madeleine 
dans  le  bois  du  Grand  Fresseau,  On  y  remarque  surlotiL  le 
calcaire  ù  Stromatopora  eL  le  calcaire  à  Slri^ocophales^ 

Le  Frasnien  est  bien  développé  dans  la  carrière  des 
MaKures  où  le  calcaire  esl  exploité  pour  les  routes. 

On  voillê  Frasnien  à  Tétatde  scliistes  à  nodules  calcaires 
aux  Mazures,  en  monlani  la  roule  qui  va  an  Buisson- 
Barbet,  prés  du  cabaret  da  Mouton-Noir;  puis  la  zone  esl 
cachée  par  le  limon  et  on  la  relrowve  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  de  Fourmies  à  Sains  à  Téiat  de  calcaire  et  de 
schistes. 

La  zone  des  schistes  de  Matagne  esl  bien  développée  en 
descendant  du  calvaire  des  Mazures  à  Féron,  et  sur  la  roule 
de  Fourmies,  en  descendant  du  Mouton-Noir.  Ces  schistes  â 
Cardium  paimatum  présentent  quelques  nodules  calcaro- 
argileux.  Ils  forment  le  sol  du  village  à  la  rue  Heureuse, 
où  on  les  rencontre  dans  les  caves  ou  dans  les  puits;  on  les 
voit  au  nord  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  da  Grand- 
Fressean. 

Au  sud-est  du  Buisson-Barbet,  ils  sont  cachés  par  le 
CéBomanlee. 

Le  reste  du  territoire  de  Féron  constitué  en  partie  par 
le  bois  du  Grand-Fresseau  et  par  cehii  du  Petit-Fresseau 
est  formé  par  les  schistes  de  Senzeilles  et  les  schistes  de 
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Marîenbourg.  On  remarque  les  premiers  sorlout  dans  le 
foml  de  la  vallée  entre  le  Buisson- Barbet  el  la  roule  n»  73, 

Dans  la  coupe  du  chemin  de  fer  de  Fourmiesà  Sains,  on 
peul  voir  les  schistes  de  Marienbourg  dans  une  tranchée 
avauL d'arriver  au  Pont-de-Sains,  Dans  la  pente  rapide  de 
Féron,  près  du  château  de  Talleyranl,  on  voit  de  chaque 
côté  de  la  roule  les  schistes  violets  de  Marienbourg. 

La  limite  de  ces  schistes  eldeceux  de  Saius  esta  peu 
près  formée  par  la  rivière  de  TEclufie  qui  sépare  le  terri- 
toire de  Féron  de  celui  de  Rainsars. 

Le  Cénomanien  formé  par  des  marnes  vertes  à  Pecien 
asper,  est  visible  entre  le  Buisson-Barbet  et  la  route  n''  73. 
de  Trélon  h  La  Capelle.  On  les  a  exploitées  dans  une 
pAlure.  On  les  voit  également  au-dessus  du  Frasnien  de  la 
IranchL-e  du  bois  du  Grand-Fresseau.  Le  sol  de  ce  bois  et 
de  celui  du  Pelit-Fresseau  est  formé  en  partie  par  ces 
marnes. 

Le  diluvium  à  sitex  existe  à  la  montée  de  la  route  de 
Trou-Féron  à  Wignehies,  on  le  voit  aussi  h  Télat  de  con- 
[lomérat  tertiaire  au-dessus  des  carrières  du  four-à-chaux 
Slans  un  sable  vert|;laiiconieux  ;  il  existe  aussi  à  Trou-Féron, 
dans  le  hameau.  Mais  ce  diluvium  on  conglomérat  a  été 
bien  remanié;  en  général,  il  renferme  de  nombreux  mor- 
ceaux de  calcaire  non  roulés. 

Lr  limon  rouge  des  terrasses  existe  en  montant  la  roule 
de  NVîgnelnes,  sur  une  ép;iisseur  de  1  à  2™,  il  renferme 
quelques  silex  brisés.  Le  sud  du  territoire  de  Féron,  au- 
dessus  des  grauwackes,  des  schistes  et  calcaires  de  Gouvin 
et  le  sol  de  la  partie  supérieure  du  Buisson-Barbet,  où  il  a*y 
â  pas  de  silex,  sont  formés  par  ce  limon  qui  cache  te 
Cénomanien  et  les  roches  dévoniques. 

Dans  la  vallée  de  la  Rivière  du  Pont-de-Sains»  depuis  le 
château  de  Talleyrand  jusqu'au  moulin  de  T Ecluse,  le  sol 
est  constitué  par  un  limon  d'alluvion  rougeâtre  qui  se 
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forme  encore  de  oos  jours.  Ce  limon  renferme  soE?eiit  des 
&i\e%,  des  iU'biis  de  schistes,  de  psammites  arrachés  aux 
penles  par  lesnombrt^ux  lusseaux  qui  fornienL  des  valltîes 
d'érosion  le  long  du  cours  de  la  rivière  priadpale. 

Foorniîes. 


La  constitution  gt^ologique  du  lerriloire  de  Fourmies 
est  très  complexe,  le  grès  d'Anor  doil  former  le  sous- 
sol  de  la  parlie  sud-est  du  boif^  de  la  Haie  de  Fourmies, 
ainsi  que  la  grauwacke  de  Mouligny.  Mais  ces  deux  zones 
sont  cachées  par  les  di^pôls  crélaciques  ou  quaternaires.  Il 
n'y  a  de  visible  dans  la  iranrhéo  du  chemin  de  fer  d'Anor 
à  Fourmies,  entre  les  kilom.  113,2  el  112,2,  que  le  grès 
de  Vireux.  Ce  grès  est  vert  sombre;  on  n'y  a  pas  Irouvé 
de  fossiles. 

Après  vient  la  bande  nord  des  schistes  et  grès  de  Burnol 
que  Ton  voit  au  sud  de  la  tranchée  précédente  entre  les 
kilom.  m, 6  et  111,2,  et  loul  près  delà,  entre  les  étangs  des 
Moines,  n"  1  el  2.  Celle  bande  passe  ensuile  à  Tétang  de 
la  Douchère  el  se  perd  sous  les  terrains  crétaciques. 

Au  sud  de  la  zane  de  Burnoli  on  remarque  la  grau- 
wâcke  de  Hierges,  dans  la  même  Irancliée  depuis  le 
kilom,  11L2  jusiqu'à  109,8  ;  finclinaison  est  vers  le  nord. 
On  voit  aussi  des  afllenremenls  de  ces  mêmes  grauwackes, 
à  la  montée  de  la  roule  qui  conduit  à  Noires -Terres,  au- 
dessous  de  la  nouvelle  église  de  Trieux-de-Villers,  le  long 
de  la  rue  de  Foormies,  depuis  la  nouvelle  glacière  jusqu'à 
la  ruade  Trieuxdo-Villers,  où  les  maisons  sont  adossées 
aux  grauwackes  à  tiges  d'Encrines;  leur  inclinaison  est  md. 

Sur  la  rive  droite  de  rHelpe-Mineure,  on  voit  une  série 
d*exploitations,  dont  la  plus  imporianle  se  trouve  derrière 
le  peignage  anglais,  rinclinaison  est  toujours  sud    La 
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grauwacke  de  Hierges  forme  donc  un  pelil  bossin 
rempli  par  les  schistes  à  Calcéoles  et  le  calcaire  de  Couvîn. 

La  grauwacke  avec  inclinaiijon  sud  se  remarque 
encore  derrière  la  filature  dite  des  Produits  chimiques»  nu 
FoomeaUj  sur  IVmplacemerU  de  rrincien  lir  fourmisien* 

Les  roches  cohlenïziennes  à  inclinaison  sud  sonl  adossées 
sur  les  schistes  et  grès  de  Bornot»  exploités  aulrefois  près 
jdiJ  grand-Calvaire  en  moniaDl  la  côte  du  Fourneau  vers 
ïouplevoie. 

Puis  on  les  a  conslaldes  dans  là  tranchée  du  chemin  de 
fer  ao  nord  du  viaduc  et  ai  Touest  le  long  de  l;j  rue  de  Là- 
Haut  (M  Gosselet). 

La  zone  de  Burnol  repose  de  ce  côté  sur  les  grès  verdâ- 
1res  sombres  de  Vîrenx  que  Ton  voyait  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  de  Fuurmies  à  Saius  et  dans  une  carrii'^re 
aujourd'hui  disparue  en  monlani  la  rue  de  Là-Haut,  incli- 
naison sud.  Os  grès  doivent  former  une  voûte  invisible 
sur  le  territoire  nord  de  Fourmies,  puisqu'à  Couplevoie  ou 
rarouve  la  grauwacke  de  Hierges  impj'égnée  de  fer 
aligisie  avec  inclinaison  norJ. 

Les  schistes  à  Calcéoles,  qui  remplissent  le  bassin  formé 
par  la  grauwacke»  sont  visibles  sur  la  place  de  Fourmies, 
leur  inclinaison  est  sud  :àO^  esL  Je  les  ai  vus  avec  cette 
inclinaison  dans  la  cave  d'une  maison  en  construction  près 
de  l-i  plare.  On  les  reniarque  égalemonl  dans  le  lit  de 
l'Uelpe-Mîneure  au-dessous  de  réglîst>,  dans  les  Ira ncht^es 
de  la  route  en  allant  à  Wignehies, 

Ces  schistes  présentent  une  bande  de  calraire  reposanl 
sur  la  grauwacke  de  Hierges  en  slratiricaiion  concordante 
et  par  conséquent  en  stratification  discordante  par  rapport 
aux  schistes,  c'est  ce  qui  peimet  de  dire  qnll  y  a  une  faille 
an  point  de  jonclinn  des  calcaires  el  des  schistes.  La  b;mde 
calcaire  est  exploitée  à  IVst  de  la  gare  dans  la  carrière 
Thierry.  On  la  retrouve  dans  la  rue  des  Pierres,  oii  il  exis- 
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lait  jadis  une  carrière  un  peu  au  sud  d*un  affleurement  de 

schistes  fossilifères. 

Les  coucties  tlévoniques  sont  recouvertes  en  général  par 
des  dépAls  crélaciques  ou  quaternaires. 

Aux  TrieuX'de-Villers,  près  de  la  carrière  Thierry»  on  a 
commencé  à  extraire  du  minerai  de  fer  situé  dans  une 
poche  entre  le  calcaire  et  les  schistes.  On  rapporte  ce  mine- 
rai  à  rAacbénien. 

Au  caharet  de  la  Fontaine-Rouge,  on  a  extrait  du  sable 
panaché,  rouille,  gris  ou  noir.  Dans  un  point  delà  carrière. 
il  y  avail  un  nid  d'argile  de  1""  dY^paisseur.  Le  bois  silicifié 
y  était  très  abondant.  Dans  le  bas,  on  remarquait  du  gros 
sable  jaune  el  du  gravier  (M.  Gosselet).  Nous  sommes  bien 
là  en  présence  de  rAachénien, 

BL  Gosselel  cite  la  présence  de  TAptien  à  Ontrea  aqnila 
sur  le  territoire  sud  de  Fourmies. 

Le  Cénomanien  est  représenté  par  une  courbe  de  sable 
el  de  grés  verls  dans  la  tranchée  du  diemin  de  fer.  dans  le 
bois  de  la  Haie  de  Fourmies  entre  les  km.  113,  2  et  112»  2 
reposant  en  stralificalion  discordantL*  sur  les  grés  de  Vireux* 

Aux  Noires-Trrres,  les  puits  traversent  ivntre  le  limon  el 
la  grauwacke  une  couche  glauconieuse  (Noire^Terre)  qui 
a  quelquefois  deux  mètres  et  que  Ton  rapporte  à  Tassise 
cénomanienne.  On  la  cite  à  la  lu iqucleiie  du  Dachei, 

La  marne  verte  se  rencontre  à  la  Houppe  du  bois,  à  la 
briqueterie  de  ta  rue  de  Là-Haut,  au-dessous  du  limon  â 
briques»  el  dans  ta  tranchée  du  chemin  de  Ter  de  Fourmies 
à  Sain.Sj  veis  la  limite  du  territoire  de  Glag^on. 

La  craie  marneuse  turonienne  parait  être  représentée 
par  Fargile  plastique  verte  ou  grise  exploitée  pour  faire  des 
carreaux.  Elle  constitue  une  colline  élevée  à  l'ouest  du 
ruisseau  de  Noires-Terres,  Ou  la  voit  aussi  dans  la  tranchée 
de  la  Haie  de  I*'ourmies. 

Les  terrains  tcrtijiires  sont  h  peine  indiqués  surcc  terri- 
toire. Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  la  Haie  de 
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P^rttie«,  on  trouve  une  couche  glauconieuse*  où  Ton 
remarque  de  pelils  silex  de  la  craie,  de  la  limooite,  des 
traces  de  lignite,  des  nids  de  saîjle.  A  U  Fonlaîne-Rouge, 
^  on  trouve  la  coupe  suivante  : 

!•  Limon  jaunâtre   avec    points  verts    <i»>    ^'^lauoonio 

(Terre  à  bruxues) Im 

2»  Argile  sableuse  présentant  &  la  base   de  nombreux 

silex    bristis    (Tertiaire) Ojhhc» 

3»  Sable   fin  avec  bois  «iiicifié  trùii  abondant.   Veines 

d*arg»leet  gros  sable  jaune  et  gravier  (Aacht^nitni)    S'a 

Le  liffîoo  des  leirasse»  se  remarque  aux  Noires-Terres, 
son  épaisseur  est  de  1  à  t?  ■«,  On  le  trouve  (5galemenl  à  la 
rue  de  Là-H:iut,  à  b  Houppe  du  Bois  eldans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  de  Fc*iraiies  à  Trélon;  là  son  épaisseur 
est  de  2  à  3  ^.  Il  est  exploité  dans  les  briqueteries  en  parti- 
culier à  la  Houppe  et  à  fa  rue  de  Là-HauL 

Au-dessus  du  calcaire  eifélieii  de  la  carrière  Thierry  se 
li-ûuve  un  limon  l'ooge  qui  paraiUHre  le  produit  delà  décal- 
cificdUoD  du  calcaire  superiiciel. 

Glagfeoo. 

Le  territoire  de  Glageon  commence  à  l'étang  du  moulin 
Calau  sur  ITIelpe-Mineuïe. 

Sur  la  pente  de  la  vallée,  on  remarque  la  grauwacke 
de  Hi»^rgrs  inclinée  vers  le  suti  Puis  les  schistes  de 
Bnrool  au-dessous  de  la  grauwacke.  Le  limon  recouvre 
ensuite  ta  voûte  du  grès  de  Vireux,  dans  le  hois  de  Glageon 
iusqu*à  Coupleroie,  où  l'on  a  extrait  la  grauwacke  ferrugi- 
neuse. Les  exploitalions  de  minerai  de  fer  s'éiendaieiU 
depuis  le  puits  de  Couplevoic»avec  chemin  de  Ter  souterrain 
passant  sous  la  roule  n»  :20Jusqu*aux  Haies  de  Trélon. 

Ces  extractions  ont  été  abandonnées  malgré  la  grande 
teneur  eu  fer  du  minerai,  à  cause  du  prix  de  transport. 

Au  sud  de  celte  zone  et  reposant  direclemenl  sur  elle, 
on  voit  le  calcaire  de  Couvin:  dans  la  tranchée  de  la  route, 
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BD  descendaDt  la  vallée  fud  dn  ruisseau  de  Couplevoie;  au 
fond  de  la  carrièiv.  Dcgaigne  (sables  aacbéniens);  dans  la 
carrière  aacliénienni\  près  du  poot  du  chemiii  de  fer,  roule 
de  Glageon  à  Féron. 

Les  schistes  à  Calcéoles  peuvent  être  bien  étudiés  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Couplevoie  à  Tréloo^tlepuis 
le  koQ.  121,1  jusqu^au  120,9. 

1-e  calcaire  de  Givel  a  été  très  activemenl  exploité  sur  le 
territoire  de  Glageon  surtout  h  cause  du  marbre  Glageon 
fleuri  ;  aujourd'hui  ce  marbre  est  à  peu  près  épyisé,  et  la 
roche  n'est  plus  exiraite  que  pour  faire  delà  chaux  ou  pour 
la  bâtisse.  Les  carrières  du  calcaire  givélien  s'étendent 
depuis  le  four-à-cbaux  jusqu'à  la  limite  du  territoire  de 
Trélon»  les  principales  sont  celles  du  four-à-chaux,  celle 
près  de  la  Tannerie,  celle  au-dessous  du  Grand-Calvaire 
el  celles  de  la  Iranchée  du  chemin  de  fer.  Voici  la  coupe 
de  celte  Irancliée  ; 

lo  Scljistea  frasniens  à  nodules  et  bandes  calcairvîj  aupuis 
le  km.  119^875  jusqu'au  km.  120,1. 

2»  Calcaire  argileux  à  Spirt/er  orbetlanus. 

3o  Calcaire  bleu  pâle  à  Stromatopora  avec  bandes  de 
marbre.  Glageon  fleuri,  depuis  le  km.  120.1  jus- 
qu'à 120,180. 

4»  Calcaire  avec  nombreux  coraux  ;  Cyathophyllum  dian- 
thu»,  Favosltes  reticulata  (km.  120,180  à  120,250). 

5o  Calcaire  bleu  foncé  avec  filons  de  calcite  entrecroises, 
Strigoçephatus  Burtini  (km.  120,250  à  120,3500 

60  Calcaire  bleu  foncé  à  A/ure;uAonte5(km.  120,330  à  120,4). 

7°  Calcaire  fragmentaire  arec  polypiers:  Cyathophyllum 
et  Facoêlteê^ 

Les  schistes  de  Frasne  à  nodules  forment  le  sol  du 
¥Îllage,  on  les  voit  en  descendant  la  c^lo  de  la  roule  de 
Couplevoie,  au-dessous  du  four-à-chaux  ;  dans  les  jardins 
en  pente  au-dessous  du  Calvaire,  cl  le  long  du  flanc  nord 
du  ruisseau  de  Glageon;  pour  amener  Teau  de  la  rivière  à 
la  nouvelle  filature,  rue   de  Trclon,  on  a  fait  un  aqueduc 
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creusé  complètement  dans  ces  schistes.  Oti  les  remarque 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  dans  les  puits  des 
pâlores  voisines. 

Les  schistes  de  Matagne  forment  une  partie  de  la  plaine 
baîîse  el  marécageuse  au  nord  do  village,  on  les  remarque  : 
sur  le  chemin  qui  du  Pelit-Gïageon  va  à  Laudrissart;  sur  le 
chemin  qui  delà  route  di'parlementale  n**  6  va  à  la  butte 
teitiaire  de  Mantfaux  ;  près  de  la  filalure  Legrand. 

^La  limite  de  ces  schistes  et  de  ceux  de  Senzeilles  est 
impossible  à  déterminer  sur  c**  lerrriloire 
I.a  zone  à  Bhynchonelln  Omaliusi  n'existe  que  sur  un 
^int  â  Laudrissart-Glageon. 
L'Aach^nien  est  très  bien  de^veloppé.  On  le  remarque  en 
monlant  h  Couplevoie,  dans  deux  carrières  exploilées  à 
droite  el  à  gauche  de  h  roule,  près  du  cabaret  Lamlousie, 
dit  le  Baromèlre. 

•  Dans  Tune  d'elles,  la  carrière  Pëlrizot,  on  a  extrait  une 
terre  argileuse  noire  qui  a  éié  reconnue  convenable  pour 
faire  des  briques  réfractaires  et  des  poteries.  Le  sable  à 

Igros  grains  y  est  grisâtre,    avec  veines  de  sable  blanc 
plus  On. 
On  exploile  encore  rAachénien  sous  forme  de  sable 
rouge  ferrugineux  à  gros  grains  dans  la  carrière  Degaigne. 
près  du  chemin,  qui  du  haut  de  Couplevoie,va  aboutir  près 
de  la  Marnièrc 
Le  sol.  au-dessous  des  marnes  cunomaniennes,  dans  les 
environs  du   cabaret  de  la   Marnière*  ^out^'  de  Gfageon  à 
^     Féron  est  forme  par  des  sables  blancs  quarzeux  aachéniens 
B        Une  grande  carrière  est  ouverte  près  delà,  dans  la  même 
B     assise,  non  loin  du  pont  du  chemin  de  fer. 
H         Au  sud  de  la  grande  tranchée  frasnienne  du  chemin  de 
■    fer  dans  le  bois  du   Grand-Fnsseau,  on  trouve  aussi  les 
^^Blbies  ronges  à  gros  grains^  exploités  autrefois  ;  on  y  ren- 
^^^>ïiiro  des  troncs  de  conifères  presque  entiers  et  de  nom- 
breux débris  de  bois  pétrifié. 
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La  marne  verte  cénomaniennc  se  remarque  surtout  de 
la  partie  ouest  du  territoire,  et  particuliëreinent  aulour  du 
caljaret  de  h  Marnière. 

Le  tertiaire  est  constitué  parle  conglomérdl  à  silex  verdis 
et  par  les  satiles  gris  laudéniens. 

Les  sables  d'Ostricourl  se  voient  dans  le  bois  de  GlageoD. 
de  chaque  c^ié  de  la  route  qui,  de  Couplevoie,  va  à  Four- 
mies.  Où  y  exploite  5  i  t\^àe  sable  gris  avec  veines  légt're* 
ment  argileuses  entrecroisées.  On  constate  ces  sables  sur- 
inantL^s  de  grès  sur  la  balte  de  Moiilfaux. 

Le  diluvium  est  surtout  formé  par  une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  silex  de  la  craie,  de  silex  nnmmulitiques 
roulés,  empalés  dans  ud  limon  rougf^âtre  au-dessus  du 
tertiaire.  On  remarque  surtout  c*j  diluvium  au-dessus  de 
la  carrière  de  sable  du  bois  de  Glageon,  et  quelque  peu  au- 
dessus  de  celle  de  Monlfaux.  Au-dessus  des  calcaires 
frijsnieus  et  givétiens  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  il 
cxisie  un  diluvium  formé  parttculièremeol  de  silex  de  la 
d'elle  avec  Micvaster  brevtporus. 

Le  limon  avec  silex  brisés^  et  quelques  nodules  nummu- 
liliques  recouvre  la  partie  élevée  de  ce  territoire,  on  le  voit 
au-dessus  du  sable  hmdénien  dajis  le  bois  'le  Glageon»  au- 
dessus  de  rAachéoieu  à  Couplevoie,  à  la  Marnière,  au 
PelilTilageon. 

Le  limon  à  briques  est  exploité  dans  une  bjlquelene 
près  du  four-ù-chaux. 

Le  limon  de  la  partie  basse  entre  le  village  et  Latidrissart 
est  généralement  humide,  marécageux;  il  est  formé  surtout 
par  la  décomposition  des  schistes  de  Matagiie  et  par  le 
ruissellement  des  pentes  voisines. 

La  rivière  de  Glageon  coulant  en  génér:il  sur  le  sol 
primitif  présente,  sur  son  fond»  un  diluvium  moderne  formé 
degaiels  ou  de  nodules  de  calcaire,  de  schistes,  de  silex,  etc. 

L;*  hauteur  de  Montfaux  offre  de  nombreux  silex  taillés 
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qui  semblent  indiquer  à  cet  endroit  élevé  une  .station  de 
Thomme  de  Tépoque  diluvienne. 

Des  meules  en  arkose  trouvées  dans  un  terrain  remtinitj 
dn  village,  monlrenl  que  le  pays  était  déjà  habité  à  Tépoque 
^gallo-romaine. 

Mous  lier  ï$ 


Le  territoire  de  Moustiers  est  en  grande  pailie  constitué 
par  les  schistes  de  Marienliourg, 

Ausud  cepcodanLune  petite  partie  du  territoire  présente 
la  zonedeSenzeilles  dans  le  sud  de  la  Fagne,  et  au  nord  du 
bois  de  Nenmoot. 

Les^  schistes  de  Marienboarg  se  remarquent  le  long  de 
h  route  (jni  du  Clair-Voyon  arrive  au  village.  On  y  trouve 
lihrjmhoueUa  Dainouîi.  Us  otTrenL  en  général  de  nombreux 
plis.  On  les  voit  également  pvvs  da  cimetière»  à  la  ferme 
du  Bocquetiau,  où  ils  sont  très  fossilifères,  à  la  ferme 
St-Pierre,  aux  tviers,  ùi  St-î»odon,  où  Ton  remarque  prè^ 
et  au  nord  de  la  Ferme  dllurtebise»  la  limiie  etilre  ces 
schistes  et  la  zone  de  Sains,  Vers  le  haut  de  la  colline  enirc 
ciMte  dernière  ferme  et  le  ruisseau  de  la  Jonquetle,  le  sol 
est  formé  pnrdes  ps:immifes  A  tigps  d'Encrines. 

Sur  la  route  de  Moustiers  à  Eppe-Sauvage,  la  zone  de 
Alarienbaurgse  termine  à  peu  près  au  km.  13,6.  Au  nord 
on  voit  les  srhlsles  de  Sains. 

Le  limon  rouge  des  (errasses  est  bien  développé  sur  la 
partie  élevée  el  cultivée  entre  Moustiers  et  Baives. 

La  vallée  de  l'Helpe  présente  des  alluvions  limoneuses 
suitout  dans  la  partie  nord  du  village,  au  conlluent  du 
ruihseau  Waiinelie. 

On  remarque  un  limon  argileux,  formé  par  la  décompo- 
»ilion  des  .^cliistes,  autour  de  la  ferme  St-Cierre. 
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Olmîti. 


î.a  partie  smî  du  leniloire  d'Ohatii  située  dans  le  bois 
de  la  Uate  d'Anoresl  dans  le  pli  de  1â  grauwacke  compris 
entre  deux  bandes  de«  schistes  rouges  de  BiirnoL  La  bande 
nord  qui  existe  seule  sur  ce  lerrilo  re  vient  renconlrer  la 
bande  î^ud  vers  la  ferme  de  Hututu. 

On  voit  les  schistes  rouges  de  Burnoten  montaol  la  roule 
de  la  Carnaille  vers  OJiain  et  au  sud  de  ta  rue  Heureuse. 

La  zone  des  grès  de  Vireux  est  ensuite  complèlemenl 
cacht^e  par  le  limon, 

On  retrouve  ta  grauwacke  tie  llierges  ferrugineuse 
qui  a  éié  exploitée  depuis  les  Haies  de  Trélon  jusqu'au 
sud  du  village.  Aujourd'hui  on  voit  encore  d'énormes  las 
de  minerai  rouge  dans  les  pâtures  non  loin  du  chemin  qui, 
de  fa  rue  du  Calvaire  de  Trélon  aboutit  à  l'auberge  du 
Cheval-Blanc,  rue  des  Horbes. 

La  zone  de  la  grauwacke  a  éfé  ensuile  rejelée  vers  le  sud^ 
à  cause  de   la  faille  d'Ohaîn  :  on  la  retrouve  dans  une 
ancienne  exploilaiion  fminière  d'Ohaînj  et  plus  loin  à   la 
minière  de  Momignies  située  à  la  limite  de  la  France  el  de 
la  Belgique. 

Le  calcaire  de  Couvin  qui  repose  directement  sur  la  zone 
précédente,  est  visible  dans  une  carrière,  près  du  Grand- 
Dieu  d'Olnin  où  Ton  exploite  le  calcaire  petit  granit,  pour 
recharger  1rs  roules,  Fuis  à  la  carrière  Del  vaux,  sur  le 
chemin  d'Ohain  à  la  ferme  de  Beauvoir,  Là.  le  calcaire  est 
plus  méridional,  ile^t  compact  el  peut  servir  pour  la 
bâtisse.  Au  eonlacl  du  Givétien,  on  remarque  encore  le 
calcaire  petit  granit  aux  carrières  des  fours  à  chaux  de 
Beauvoir. 

Une  petite  tranchée  de  la  roule  après  la  feime  de  Beau- 
voir, sur  Morenrieux,  mon  Ire  les  schistes  nodul  aires  à 
Calcéoles  intercalés  entre  tes  calcaires  de  la  l arrière 
Belvaux  el  les  calcaires  des  fours  à  ctiaux  précédents. 
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La  rive  gauche  de  la  rivière  de  Morenrieux  depuis  la 

tiiile  »rOfiain   à   Maçon,   présenle   jusqu'au    moaliii  de 

Bourges  une  série  d'expIoiLalions,  d'abord  au  sud  dans  du 

calcaire  Tragmenlaire,  puis  dans  le  calcaire  peULgraoUà  la 

carrière  Oivry* 

Les  schistes  à  Calcéoles  séparant  le  calcaire  de  Couvin 
d«^  la  zone  de  Givet  sont  fort  peu  développés,  ils  û*exislenl 
même  pasâ  b  ferme  de  Beauvoir.  Ou  les  trouve  au  nord 
de  Sa  carrière  Divry. 

Le  calcaire  de  Givet  est  en  partie  caché  par  le  limon  ;  on 
ne  Texploite  ijae  près  de  Morenrieux  et  à  la  ferme  de 
Beauvoir. 

I/Aachéniea  se  remarque  au  fond  de  la  carrière  du 
Grand-Dieu  d'Ohain,  représenté  panlu  sable  blanc  farineux. 
Le  tertiaire  est  surtout  visible  dans  la  même  carrière^  et 
prAs  de  là,  derrière  le  cabaret  Hoflier:  il  commence  par  un 
conglomérai  à  silei  avec  dénis  de  squales;  au-dessus  se 
trouvent  dessables  gris  ou  rougeâlresexploiléspourl-i  bâtisse 
ou  pour  tiire  des  briques  On  en  voit  quelques  traces  au- 
dessus  du  calcaire  eifélien  de  la  carrière  du  premier  four 
à  chaux  *le  Beauvoir, 

Le  limon  à  silex  nummulitiques  surmonte  le  sable  lerliaire 
partout  oi^  il  existe. 

Le  limon  ronge  forme  la  plus  grande  partie  de  la  hauteur 
de  ce  lerriVoire,  on  1  exploite  pour  faire  des  briques,  rue 
de  rAlouolle,  de  chaque  cùié  de  ta  roule  n"»  83  d'Oliain  à 
Momignies,  et  près  de  la  rue  du  Pont-Baudet;  on  le  voit 
également  rue  des  Horbes^el  rue  Verreuse. 


lla!ti$4ai*s. 


Les  schistes  de  Sains  forment  i\  peu  près  exclusivement 
le  lenitoirede  cette  commune  complètement  couvert  de 
prniries. 
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Les  iratichées  sont  peu  nombreuses;  les  schistes  de 
Miirîenlïourg  ({ni  forment  une  pelile  bande  au  sud  sont 
cachés  par  le  bmon  depuis  le  Pont  de  Sains  jasqti'aw  Pont 
de  rÉcluse, 

Les  schistes  de  Sains  sont  visifdes  dans  les  Irancliéos  des 
roules  autour  du  village;  dans  le  vilbige  nn^me  eu  descen- 
dant h  réglise,  on  trouve  des  scliisies  à  nodules  calcaire?, 
où  Ton  Irouve  :  Spififer  Vemeuilù  Bhynehonelta  leUmlis, 

Les  m^mes  schistes  se  voient  au  sud  du  Trie-Mayeoce, 
leur  surface  est  eu  partie  décomposée  par  la  végétation. 
On  les  remarque  avec  ces  caractères  jusqu'aux  Petiles- 
Zorées. 

Dans  la  Iranchée  du  rhemin  de  fer  de  Sains,  on  voit 
aujourd'hui  les  schistes  allérosqui  apparlienuent  à  la  même 
zone,  comme  le  prouve  Tancienne  carrière  de  Rainsars, 
non  loin  de  la  ligue,  où  l'on  a  exploité  jadis  des  pierres 
pour  les  roules,  on  y  irouve  comme  fossiles:  lihynehaneUa 
ietiensts^  Cyrda  Murckisoniana. 

Dans  celte  tranchée  du  chemin  de  fer,  les  schistes  sont 
surmonlés  en  slralificaîion  discordante  partes  marnes  vertes 
du  Cénomanieo  à  Pecten  asper. 

Près  du  Trie^Mavence,  on  exlrail  comme  amendement] 
pour  les  pâiures,  unecoucliede  marnes  verles, supérieures  ' 
aux  schistes,  d'une  épaisseur  de  2  mètres,  on  y  trouve: 
Perten  asper^  Ostrea  conica,  Otodm  appendicutalus.  Ces 
marnf  s  sont  sableuses  Jrèsglaiiconifères,  elles  sont  dépouil- 
lées de  la  matière  calcaire  par  Hnflltralion  des  eaux 
pluvi;des. 

Le  limon  de  ce  terriloii*e  est  formé  à  la  base  par  des 
silex  de  la  ci  aie  avec  quehjues  nodules  nummuliliffues,  et 
au-dessus  par  un  limon  jaune  dont  lYpaisseur  ne  dépasse 
guère  1  à  2™  en  général  sur  les  parties  hautes,  au  Trie- 
Mayence,  aax  Petites -Zorées,  aux  Trous  des  Renards,  elc. 
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Trélon. 


Le  bourg  de  Tr^^lon  a  son  terriloire  (|ni  commence  au 
sud  de  THelpe-MiDeure  eulre  Tëlang  de  la  Carnaiîle  et 
IViang  da  moulin  Colau. 

En  stiivanl  la  roule  qui  de  la  Carniiille  va  à  Fourinies» 
on  remar<itic  dans  les  pciites  Irancliées  de  la  rowle  la 
grauwdcke  de  Hierges  ;  puis  au  nord  la  baode  des  schistes 
et  grès  de  Darnol^  exploités  près  de  léiang  du  nioulm 
Cola  a. 

Ensuite  comme  toujours,  tin  bois  cache  la  zone  de  Vireux 
et  ponr  retrouver  la  zone  des  Grauwackes,  il  faut  aller 
jusqu'aux  Haios  de  Trélon.  Lh,  des  tas  de  minerai  rouge 
^  remarqurni  dans  les  pûiures  depuis  la  ferme  Lemoine 
jusqu'à  Tancienne  scierie  à  TKsl  non  loin  du  territoire 
d'Ohain.  La  mine  rouge,  le  long  de  celle  bande,  est  visible 
dans  les  Irons  des  prairies»  les  taupinières  m^^mes  en  sont 
formées. 

Au  sud,  on  trouve  le  calcaire  eiféiien  qui  ne  se  voit  que 
dans  une  ancienne  carrière,  au  nord  du  trou  au  sable 
des  ILiies. 

Les  schistes  à  Calcéoles  sont  constatés  à  la  descente  sud 
de  la  Haie-Jluda  ;  dans  la  Iranchée  de  la  roule  d'Obain  à 
Trélon,  près  de  la  Verle-Borne;  dans  la  tranchée  de  la  rue 
du  Calvaire,  près  de  la  Briqueterie, 

Le  calcaire  de  Givel  a  été  cxploilé,  à  IxHat  nodulaire.  à 
Touest  de  la  Ilaie-lluda  ;  puis  plus  au  nord  dans  le  chemin 
)ui  de  Glagcon  abouUla  la  rue  de  la  Uaie-Huda  près  de 
rancteo  couvent  des  Carmes  On  remarque  des  bancs  de 
|€dlcaire  givéïien  en  moulant  la  rue  Ju  Calvaire.  Il  a  été 
exploité  jadis,  sous  le  nom  de  marbre  Si^-Anne  de  Trélon  à 
la  carrière  des  Moines,  dans  la  couche  à  Slri^ocephaîns 
Bnrtini.  On  le  voii  à  Tescalier  royal,  le  long  de  la  rue 
Thiers,  il  forme  le  sol  des  caves  de  la  plupart  des  maisons 
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qui  avoîsînent  la  plaça*  La  fontaine,  à  qui  TréloD  doit  son 
existence,  prend  naissance  dans  un  ruisseau  soulerrain  qui 
passe  sous  ta  place  au  contact  du  Givélien  et  du  Frasnien, 
Le  calcaire  de  Givel  se  trouve  dans  toutes  les ca?es  ou  puils 
de  la  rue  dOhain,  de  la  rue  de  Chimay*  Il  est  exploité  pour 
faire  de  la  chaux,  à  la  Collinirre,  près  de  la  Lanterne,  On  y 
remarque  la  couctie  à  Slrigocepkates  derrière  deux  masures, 
puis  un  peu  plus  au  uord.  on  trouve  Texploilation  du  four- 
à  ctiaux  et  des  Iraces  nombreuses  d'anciennes  carrières, 
particulièrement  au  Trou-Marcou ,  carrière  aujourd'hui 
remplie  d'eau  où  Ton  a  exirait  jadis  le  marbre  poité. 
Au-dessus  on  voit  les  couches  à  Stromalopores.  L*incii- 
naison  est  toujours  nord*  On  a  trouvé  le  calcaire  par  places, 
le  long  de  la  route  de  Chimay.  Âitteurs^  it  est  caché  par  le 
tertiaire  ou  le  limon. 

Le  catcaire  de  Givet,  arrivé  au  mi^ridien  de  Téglise 
d'Oliain  est  rejeté  vers  le  sud  comme  ou  le  voit  en  suivant 
le  chemin  de  traverse  de  Trélon  à  Wallers.  On  marche 
d'abord  sur  le  givétien  et  à  Tendroit  où  se  trouve  la  faille, 
on  tombe  sur  les  schistes  de  Frasne  qui  paraissent  être  dans 
te  prolongement  des  strates  givctienne^  du  four-à-rlnnx. 

Les  schistes  à  nodules  de  Frasne  forment  le  sol  du  bois  de 
la  Brouette.  Ils  offrent  là  un  ilôt  calcaire,  le  Surmont,  pré- 
sentant de  la  roche  rou^e  et  bleue.  Le  calcaire  rouge  a  été 
exploité  jadis  comme  marbre  et  Ton  voit,  dans  le  bourg, 
de  nombreuses  garnitares  de  cheminées  faites  avec  ce 
calcaire. 

De  là,  les  schistes  frasniens  se  retrouveut  dans  les  caves 
des  maisons  au-dessous  de  la  Fontaine  et  au  Champ  d'Asi!e 
oix  ils  forment  un  petit  monticule. 

Its  forment  à  Tétai  de  schistes  nodulaires  le  sol  du  bois 
du  Terne-Godaux,  où  ils  présentent  encore  un  ilôt  de 
calcaire  bleu  à  Siromatopores  Jadis  exploité  comme  marbre 
et  pour  faire  de  la  chaux,  c'est  la  carrière  du  Château- 
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Gaillard.  On  retrouve  quelques  lambeaox  de  ces  schistes 
visibles  sur  le  chemin  do  Iraverse  de  Tréfon  à  VVallers,  el 
sur  les  pentes  de  la  colline  sQd  qui  descend  au  Canal  de 
la  Folie,  Lfes  schistes  de  Malagno  se  suivent  depuis  la  gare 
de  Trélon,  eo  passant  par  le  bois  du  Sarnionl,  tes  Char- 
milles, les  prairies  de  la  Sèche-Cense,  TeaiplacemetU  de 
l'étang  du  Hayon  Je  long  du. canal  de  la  Folie,  jusqu'à 
rétang  (Je  la  Folie. 

Toute  cette  plaine  b:îsse»  marécageuse»  où  arrive  la 
rivière  de  Trélon,  le  ruisseau  de  Glageon,  puis  le  biez  de 
Laudrissarl,  est  formée  par  les  schistes  qui  ont  été  décom- 
posés plus  facilement  que  les  roches  des  zones  vuisioes. 

Au  Dord  de  cette  zone  commencent  les  schistes  de  8en- 
zeilles  dont  la  limite  Sud  est  formée  en  partie  par  la  Fagne 
à  partir  de  Laudrissarl  où  on  les  remarque  forl  bien  déve- 
loppés dans  le  lit  de  la  rivière,  près  de  l'ancienne  scierie  de 
marbre,  i^is  dans  la  l^"  tranchée  du  chemin  de  fer  au  sud  du 
ruisseau  de  Glageon,  du  km. 118,2  à  118,1»  ensuiledansla 
Fâgne  à  l'eulrée  des  routes  de  Trélon  à  Liessies,  de  Trélon 
à  Ëppe,  de  Trélon  à  Moustiers.  Dans  celte  dernière,  ils 
sont  encore  visibles  dans  un  ravin  an  point  de  jonction  de 
la  roule  de  Mouliers  et  du  i-hemin  de  la  Folie, 

Les  schistes  de  Marienbourg  sont  surtout  visibles  dans  la 
2'  tranchée  du  chemin  de  ft-r,  depuis  te  km.  1 17,45  josqu'au 
kro.  1 17,1  Ils  plongent  d*abord  vers  le  nord,  il  se  forme  un 
pli  qui  les  ramène  vers  le  sud*  Les  fossiles  y  sont  nombreux. 
On  remarque  encore  celle  zone  sur  la  roule  de  Liessies 
dans  de  petites  tranchées  jusqu'au  pont  du  Rix  h  Croiselle. 
Sur  la  roule  d'EppivSauvage,  la  zone  commence  vers  le 
km.  1,5.  Depuis  le  km-  3,3  jusqu'à  3,4  on  remarque  un© 
peiile  tranchée  où  les  schistes  renfermeni  des  plaquettes 
de  psammites,  avec  fossiles.  On  voit  un  pli    entre  les 
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km*  8,5  el  3.060.  Ed  face  de  Sl-Hermana  les  schistes  sont 

brunâtres  avec  psammi les  remplis  de  tiges  d'Encrine.^. 

A  partir  (lu  chemin  de  la  FohCj  sur  la  roule  de  Mousliers, 
OD  Iroave  les  schistes  de  Marienbourg  jusqu'au  ruisseau 
du  Clair- Voyon. 

Les  schistes  de  Sains  aonl  visibles  quelque  peu  sur  la 
route  de  TréloQ  à  Willies,  ù  partir  du  Font  du  Fond- 
Madame  jusqu^à  Champeaux.  On  les  voit  aussi  sur  la  roule 
de  Trélon  à  Eppe-Sauvage,  d'abord  eulre  les  km.  4,3  et 
4,45,  puis  daus  la  grande  tranchée  après  le  ruisseau  du 
Vojon,  entre  les  km,  4  7  et  5,2.  Là,  les  schistes  sont 
très  psammitiques  et  renferment  Rhynchonelîa  ktimsis. 

Toute  celte  partie  nord  du  terriioire  de  Trelon  située  sur 
les  schistes  de  Sains  est  bien  difficile  à  explorer  au  mîbeu 
de  la  Fagne. 

L'Aachénieu  est  représenté  par  les  sables  blancs  farineux 
quelquefois  noirâtres  que  l'on  trouve  aux  Trous-aa-Sable 
près  des  Haies  de  Trélon.  Il  existe  là  deux  carrières  où  Von 
exploite  ce  sable  placé  sur  Teifélien 

On  rapporte  également  à  PAachénien  le  minerai  de  fer 
jaune  que  Ton  a  extrait  jadis  aux  liaies,  près  de  la  ferme 
Croiselle,  dans  les  pûlares  des  fermes  Lixoo  el  Lemoine. 
Là,  la  mine  jaune  se  irouve  dans  une  poche  au  contact  du 
calcaire  de  Couvin  el  desgrauwackes  de  Hierges,  les  mine- 
rais rouges  sont  voisins  des  jaunes. 

Ces  mômes  roches  ferrugineuses  se  renconlrent  à  TAr- 
quepouf»  au-dessus  du  bois  de  sapin  de  la  Ilaie-IIuda  ;  on 
les  a  exploitées  autrefois  très  activement,  el  on  voit  encore 
aujourd'hui  les  restes  des  puils  d^extraclion. 

Le  tertiaire  est  caractérisé  sur  ce  territoire  par  le  conglo- 
mératà  silex,  visible  dans  les  carrières  de  sabîe  landénien, 
entre  le  Grand-Dieu  d'Ohain  et  la  rue  du  Calvaire,  au-dessus 
du  calcaire  de  Couvin;  à  la  briqueterie  de  celte  rue  du 
Calvaire,  au-dessus  des  schistes  à  Gakéoles  ;  et  auTrou-au- 
Sable  des  Haies,  au-dessus  des  sables  aacbénîens. 
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Le  sable  d'O.^Lricourt  se  reoconlre  sur  une  assez  grande 
élendue  du  territoire^  il  est  exploité  à  ta  carrière  de  b  Verle- 
Borue»  roule  d'Ohain;  dans  une  carrière,  en  face  de  la  ferme 
Hoslelel,  route  de  Chimay;  à  la  briquelerie  do  la  rue  du 
Calvaire;  entre  celte  rue  et  le  GranJ-Dieu  d^Ûliain,  aux 
trous  aux  sables  des  Haies»  etc. 

Le  diluvium  à  silex  avec  }îkranter  breviponis  est  visible 
sur  la  pente  de  l;i  Haie-Hiida,  entre  rancien  couvent  des 
Carmes  et  la  maison  Degrelle.  Au  Nouveau-Monde,  le  dilu- 
vium est  couvert  par  le  limon 

Le  diluvium  à  silex  nummulîtique  recouvre  toutes  les 
carrières  de  sables  tertiaires  que  Ton  remarque  sur  le 
territoire,  il  est  mHé  de  silex  brisés  de  la  cr^ie  et  de  mor* 
ce  jux  de  grès.  Il  est  surtout  bien  développé  près  du  Grand- 
Dieu  d'Oliaiii  où  Ton  trouve  de  gros  fragments  do  grès 
calcaires  remplis  de  coquillages.  Ce   diluvium  existe  aussi 

la  briqueterie  de  la  rue  du  Calvaire^  à  la  carrière  des 
loines,  à  la  ColUuièrei  au  dessus  du  Givétien,  etc. 

Le  limon  à  briques  est  exploité  sur  la  route  d'Ohaiu  où 
son  épaisseur  est  de  1"'50  ;  sur  la  route  de  Chimay,  à  la 
briqueterie  Eliet,  avec  une  épaisseur  de  2  m.  Au  Nouveau- 
Jloude,  ou  le  voit  sur  remplacement  d'une  ancienne  bri- 
{ueterie.  Ou  le  remarque  encore  à  la  briqueterie  de  la  rue 
du  Calvaire,  aux  Trous  au  sable  où  il  est  complètement 
rouge  ;  sur  une  partie  du  sol  des  Haies  de  Trélon  où  il 
recouvre  les  grauwackes  ferrugioeuses,  qui  le  colorent  en 
rouge  et  qui  ont  contribué  quelquefois  à  sa  formation  par 
leur  décomposition* 

Dans  la  Fagne.  le  limon  est  surtout  formé  par  une  argile 
plastique  constiluée  en  général  par  la  décomposition  des 
schistes  et  le  ruissellemeot. 

Les  vallées  présentent  un  limon  argileux  formé  par  ta 
décomposition  des  schistes  de  Malagne^  comme  on  le  voit 
sur  remplacement  de  Tétang  du  Hayou  et  dans  les  prairies 
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qui  entonrent  là  Sèche-Cense,  An  nord  des  Haies,  dans  ta 
petite  vallée  de  la  rivière  de  Glageon»  od  remarque  on 
limon  panactié  provenant  des  roches  voisines  que  le  ruis- 
sellemenl  a  entraîné  sur  les  pentes. 

A  la  carrière  du  Trou-au  Sable,  ileiiisie  dans  la  parlie 
ouest  UD  limon  diluvial  qui  parait  beaucoup  se  rapprocher 
des  mines  jaunes  que  l'on  trouve  un  peu  au  sud  ;  sa  posi- 
tion îrtclinée  vers  leoord,  sur  les  sables  aachéniens,  indique 
qu il  se  trouve  dans  une  poche;  il  est  probablemenl  le 
produit  d'un  cours  d'eau  qui  a  dû  circuler  là  jadis  dans 
une  fissure  des  roches  eift'liennes. 

1**  La  couche  supérieure  est  formée  par  un  con- 
glomérat limoneux  rouge  avec  galets  de 
silex,  fragments  de  grès,  de  silex  nummo- 
liliqnes  roulés.     , 1*20. 

2*>  Conglomérat  limoneux  avec  bandes  rouges,  formé  par 
des  fragments  argileux»  solides,  jaunes  ferrugineux  ou  verts 

glanconieux.  On  y  trouve  une  grande  quantité  de  silex 
brisés  de  la  craie»  des  galets  de  quarz»  de  quarzite,  parfois 
il  s'y  trouve  de  peliles  lentilles  d'argile  noire* 


Wallers-Tréloa. 

Cette  commune  a  son  territoire  qui  commence  au  sud 
par  les  schistes  à  Calcéoles,  que  Ton  voit  si  bien  déveloitpés 
sur  le  ilanc  sud  de  la  butte  de  la  Moite.  Cette  butle  présente 
deux  petits  ilôts  de  calcaire  eifélren.  dont  l'un,  celui  du 
sommet,  a  permis  de  conserver  cette  éminence  entourée  de 
schistes  faciles  à  désagréger  sous  les  influences  météoriques- 
On  voit  également  les  schistes  de  Cou  vin  près  et  au  nord 
du  Moulin  de  Bourges.  Là,  oo  remarque  le  calcaire  de 
Givet  qui  vient  se  mèter  peu  à  peu  aux  schistes,  et  on  trouve 
un  mélange  des  deux  faunes  :  Cakeola  sandalina^Eumphalus 
rotondiis,  Lucina  proavia, , . 
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Aa  nord  de  cette  zone  eifélienne»  commencent  les  cal- 
caires givétiens,  exploités  dans  les  trois  grandes  carriAres 
de  Morenrîeux  dans  la  couche  à  Strigocéphales  Bnrlini.  On 
Lj  fait  des  pavés,  des  pierres  de  conslriiction>  des  pierres 
flomballes,  etc. 

Dans  l'ancienne  carrière  du  four  à  chaux*  près  de 
Bourges,  eulansles  petites  extractions  voisiiies,on  remarque 
des  Strigocéphales  volumineux,  des  Têtes  d^Encrines,  dos 
Cydlhophyllum»  des  Eumphales,  des  Lucines,  des  Dellero- 
phous 

Au  sud  de  la  seconde  cairière  de  Morenneux,  on  a 
commencé  à  extraire  du  calcaire  avec  Murclrisonies. 

Sur  le  flanc  nord  ouest  de  i'Helpe- Majeure,  près  du 
Pont  de  Chimay,  on  exploite  pour  les  roules,  un  calcaire  à 
Slromatopora  avec  nombreux  Famsiies  el  CyaihopktfUufn 
qnadrigeminum, 

La  zone  de  Frasne  commence  dans  le  ctiemio  de  traverse 
de  Trélon  à  VVallers;  dans  un  puits  de  pâture,  on  a  creusé 
d'aboi'd  dans  \vs  schistes  ii  nodules,  puis  à  trois  moires  de 
profondeur  on  est  tomljé  sur  le  calcaire  argileux  à  Spirifer 
Orbeliamis,  plongeant  au-dessous  des  schistes. 

Tout  près  de  ce  puits,  on  remarque  les  schistes  argileux 
à  HecffHamfiteH  Neidtmi  vX  Spirifer  aperlnratm.  Tout  le 
flanc  de  la  vallée  au  sud  de  Téiang  de  la  Folie  est  formé 
par  cette  zone. 

Le  long  de  ce  chemin  do  Iraverse  en  allant  vers  Wallers, 
on  marche  toujours  sur  ces  roches  sclilsteuses,  jusqu'à  un 
monticule  qui  est  formé  en  grande  pat  lie  par  des  schistes 
remplis  dMhw^ïf ^5  sukequaUs.  Le  calcaire  de  Frusne  est 
exploité  aux  environs  de  la  brasserie  Couppez.  puis  la  zone 
est  coupée  par  IHelpe-Majeure,  et  h  Test  on  remarque,  les 
DiOnîs  de  Wailers  si  remarquables  par  le  développement 
lies  catcains  frasoiens  Jadis  exploités  dans  de  grandes  car- 


rières.  Les  schistes  à  nodules  calcaires  se  remarquent  sous 
l*église  du  Tiïbge. 

Les  schisles  de  Malagne  formenl  le  fond  d'une  partie  de 
rélang  de  I3  Folie.  Toule  la  partie  basse  du  village  depuis 
la  Folie  Jusqu'à  l'IIelpe  est  formée  par  ces  schistes,  on  les 
Yoità  leur  limite  près  de  la  scierie  de  marhre  de  Wallere. 

Au  nord  de  celle  zone  sont  les  schistes  de  Senzpilles  que 
Ton  trouve  à  Télang  de  la  Folie,  dans  le  chemin  au  sud  de 
la  ferme  du  bois  du  Curé.  Depuis  I»*km9,î:i jusqu'au  km  10,2, 
on  trouve  des  fossiles  caractéristiques  de  la  zone:  Rhyncho- 
nella  Omalitm,  Canmrophoria  aenuloia,  Chonetes  llardren- 
$18,  Productm  subacukatns,  etc. 

Ces  marnes  schisles  se  remarquent  encore  sur  la  route 
de  Baives  à  Moustiers,  limite  des  territoires  de  VVallers  et 
de  Baivc's, 

Le  limoo  des  terrasses  est  surtout  bi'^n  développé  sur  la 
hauleur  entre  l'Htlpe  et  la  route  de  Chimay.  On  y  trouve 
des  silex  taillés. 

Le  limon  de  vallée  existe  le  long  des  rives  du  ruisseau  de 
la  Gaucherie  et  de  l'IIelpe-Majeure,  il  est  argileux. 

\%'i^iielites. 

Le  sud  de  ce  territoire,  au  Ranguillies,  doit  présenter  le 
colilentzien,  mais  les  grauvvackes  sont  cachées  par  le 
cénoraanien  et  le  limon.  On  remorque  à  l'est  du  ruisseau 
des  Maillets,  des  fragments  de  grauvvarke  de  Hierges,  avec 
liges  d'Eûcrines. 

Mais  ce  que  Ton  voil  bien  depuis  les  Maillets  jusqu'à  la 
rue  du  Terne  et  la  rue  Gogaiil,  ce  soni  les  scliislcs  de 
Couvin,  Ils  sont  visibles  dans  deux  carrières  aujourd'hui 
abandonnées,  rivr  gauche  du  ravin  des  Maillets.  Ces  car- 
rières élaienl  creusées  dans  [îeux  il6ts  de  calcaire  au  milieu 
des  schisles.   Les  schisles  à   calcéoies  sont  visibles  avec 
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incImaisoD  sud,  sur  les  flaocs  de  la  vallée  dti  riiisseau  de 
Clairfonlaioe,  roule  de  Wignehies  à  Bois  S*-Doois, 

Au  nord  de  cette  zone,  la  grauwacke  de  Hierges  est 
invisible  ;  mais  la  zone  de  Dumot,  ayant  subi  des  disloca- 
tions, se  rencontre:  en  descendant  à  Wignehies,  au  nord  de 
la  rue  da  Terne  ou  le  grès  rouge  est  exploité  ;  sur  la  roule 
qui  monte  vers  Clairfonlaine;  sur  la  route  ffui  descend  du 
Pied  du  Terne  (Rocquigny)  ;  sur  la  roule  de  Wignehies  à 
Fourmies,  m  sud  de  la  filature  Delahaye,  au  moulin 
Delsaux,  où  Ton  voil  une  ancieDoe  exploitation  ;  et  au 
hameau  des  Haies-Bourliaux,  près  du  raisseau  de  la  Fon- 
laine- Bouge. 

Surremplacemenl  de  la  nouvelle  église,  au  cimelière» 
on  voil  des  affleurements  dans  la  grauwacke  de  Bierges  ; 
il  en  est  de  même  au  fond  de  la  vallée,  route  de  Wignehies 
aux  Egurcies. 

Enlre  Wij^aehies  et  Trou-Féron,  tes  zones  de  la  grau- 
wacke de  Ilierges  et  du  calcaire  de  Couvio  sont  cachées 
par  les  dépôts  secondaires.  Le  calcaire  de  Coavin  a  été 
exploité  jadis  sur  la  limite  des  territoires  de  Wignehies  el 
de  Rocquigny,  sur  la  route  n^05,  c'est  ià  que  M.  Hébert  a 
trouvé  Urotitêiss  Barrandi,  f:yathopht/!lum  Michelini. 

On  a  exploilé  autrefois  te  calcaire  de  Givel,  aux  Egur- 
cies» aux  environs  de  la  chapelle  Si4!arcou.  Inclinaison 
nord  20  V  ouest  =  75*  Il  n*y  a  plus  trace  de  (arrière  aujour- 
d'hui. 

Les  schistes  de  Frasne  se  remarquent  aux  Egurcies  au 
nord  de  la  zone  précédente  dans  lepuils  eldans  l'abreuvoir 
de  la  ferme  Oscar  Guislain. 

Les  schistes  à  Cardium  pahnatum  sont  cachés  par  des 
âlluvions  au  nord  de  la  ferme  précédente. 

Le  chemin  qui  du  fond  de  la  vallée  monte  au  Buisson 
Barbet  nous  montre  dans  des  tranchées,  les  schistes  de 
Senzeilles  de  couleur  violette  avec  quelques  bandes  de  psam- 


miles  ;  BhtjnchoneHa  pugnm,  Cyrtia  MnrthisiQmana^  Pro- 
dîtctus  stikicuteahtsi,  Chomtes  Hardrensû^  elc, 

L'Aacliénien  est   bien  développé  sur  le   territoire  de 
WigDehies  au-deasus  des  Grauwackes  de  Uierges,  il  esl 
caractérisé  par  des  sables  ferrugineux  à  gros  grains  d'une 
épaisseur  d  environ  deux  mètres.  Cette  assise  esl  recou- 
verte d'une  couclie  de  sabfe  glaaconifère  avec  couches  ^ 
d'argile  d'une  hauteur  de  3  m.  Ces  argiles  sont  visibles! 
sur  la  route  de  Wignehies  aux  Egurcics.  Au-dessus  il  y  a 
une  mince  bande  de  02D  de  sable  glauconifère  et  ocreuiJ 
à  Tnrritelia  Vibrayeana.  Ces  couches  crétacées  inférieures* 
se  terminent  par  du  sable  argileux  à  Ammonites  mamillaris 
de  3  m.  d'épaisseur,  C'esl  sur  ce  territoire  seulement  danai 
le  canton  que  l'on  trouve  des  dépôls  de  TAIbien  parfai* 
lemenl  caraclérisés. 

La  zone  des  Marnes  à  Peden  asper  esl  assez  commune. 
On  la  renconte  sur  la  roule  do  Wijînehies  aux  Egurcies. 
sur  la  route  de  Wignehies  à  Trou-Féron. 

Le  conglomérat  à  silex  se  rencontre  au-dessous  du  limon 
dans  beaucoup  d'endroits,  on  en  trouve  une  épaisseur  de 
2"'50  au-dessus  de  TAlbien. 

Le  limon  de  terrasses  se  voit  surloul:  au  hameau  du  bois 
St-Denis,  sur  la  roule  de  Rocquigny,  ancienne  briqueterie 
Lenfant;  dans  des  briqueteries  au-dessus  de  la  place  ;  entre 
Wignehies  el  le  Trou-Féron,  et  aux  Egurcies. 

Le  limon  de  vallée  se  remarque  sur  le  cours  de  THelpe- 
Minetire,  de  la  rivière  de  Clairronlaine  el  en  général  daos 
le  ravin  des  afOuents. 

Le  fond  des  cours  d'eau  présente  un  diluvtum  formé  par 
des  cailloux  roulés  de  silex^  de  grès  de  Burnot,  de  calcaire 
de  Couvin  el  de  Grauwackes. 

Le  petit  territoiio  de  cette  commune  esl  tout  enlier  sur 
les  schistes  de  Sains.  AChampeauxJesschislessonlpsammi- 
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tiques,  nomme  on  le  remarque  te  long  da  ruisseau  de  la 
ferme  Bricar  Js* 

Au  four  à  chaux,  aujourd'hui  abandonné,  il  existe  un 
reste  de  carrière  formée  dans  lîe.s  scliistes  â  nodules  cal- 
caires *iui  formenl  une  voûte.  Les  calcaires  exirails  sont 
irop  siliceux  pour  poavoir  faire  de  la  chaux. 

Les  schistes  sont  encore  visihles  au-dessus  de  Técole  el 
le  long  de  la  route  qui  va  à  Lie^^sies  el  le  long  de 
celle  qui  va  à  EppeSauvage,  Le  bois  de  Beumout  en  esl 
formé  complètement,  sauf  une  pelile  couche  delerrearable 
constituée  par  une  argile  plasiique  sableuse  résuUaut  de  la 
décomposition  des  schistes. 

Les  (lancs  de  la  vallée  de  lllelpe  Majeure  présenlenl  par 
places  du  lioion  de  ruissellement,  et  te  fond  est  surtout 
formé  par  du  limon  alluvial  dont  l'épaisseur  est  très 
variable. 


Nom»  de9  pr  m'  ipnài.  licua}H.iit8  cités  dans  la  description 
tjèologiqae  da  canton  de  Tréton^  aoec  l'indication  des 
comrnuncM,  oà  iU  sont  wiiudi  : 


LIE\JX-UITS>  OOMMUHBS 

Beauvoir  (ferme).  Obain 

Boum  on  t.  Willies. 

Boia  du  Cure  (ferme)  WiUlera-Trèlon. 

Bois  St-Hubei't,  Anor, 
Boquetiau  ou  Boequetiau  (terme),         Mouatiers. 

Brouette  (U),  Trêlon. 

Buiaaon-Barbet  (le).  Férùn, 

CAruaitlû  (Mnulin  <tc  ta)  Trètrin* 

Censé  â  Souri;*.  Eppe-Sauvage. 

Ch»i»e1le  des  Monts  Baives. 

Champ-d'Asile.  Trélon. 

Clirintpcaux.  WiUitjs. 

CliAieau  ciîiHIxirtl  Trêton, 

Chatottu  Miûllard.  Eppe*Sauvago. 

Cliàtoau  du  roiiUte-Sains.  Férou. 
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ChAteau  de  Willies  ou  La  Forge.        Eppe-Sauvago. 

Cliaufour  (le).  Wallers. 

Chaumont.  Eppe-Sauvagc. 

Couplovoie.  Glageon. 

Coiippez  (forme  et  brasserie).  Wallers. 

Courtil  Annette.  Eppe-Sauvagc. 

Culhiat  (ferme).  Wallers. 

Dacliot(le).  Fourmies 

Demi-Voie.  Baives. 

E^urcies  (les).  Wignehies. 

Estarclion  (rue  <!*).  Eppe-Sauvage. 

Fagnetto  (ferme  «le  la).  Eppe-Sauvage. 

Fausse-Terne  (la).  Willies. 

Fief  (le).  Fourmies. 

Fourneau  (le)  Fourmies. 

Fourneau  (le).  Trélon. 

Galoperic  (la).  Anor. 

Granilo-I^ohieUe  (la).  Anor. 

Orand-Marais  (le).  Anor. 

Grand-i)()is  St-Denis.  Wignehies. 

Grigneaux  (ferme).  Ej^pe-Sauvage. 

Goulette  (la).  Daivcs. 

Haies  (les).  Glageon. 

Haies  (les).  Trélon. 

Haie  d'Anor  (Boi.s  de  la).  Anor. 

Haius-Hourliaux  (les).  Wignehies. 

Haie  de  Foininies  (Buis  de  lu).  Fourmies. 

Haic-Hudii(]a)  Trélon. 

Horhes  (rue  «les).  Ohain. 

H<)upj»e-du-Bois  (la).  Fourmies. 

Huil>erland  (le).  Fourmies. 

Hurtehise  (ferme)  Mousliers. 

Hututu  (ferme).  Ohain. 

Iviers  (los).  Moustiers. 

Laudris.sart.  Gla^^eon. 

i-.audrissart.  Trélon. 

I^antcrni.'  fia).  Trélon. 

I^iniéri'  (trriiuî  lir).  I^pj)«:-Sau\age. 

Maillets  (\fs}.  Wi-^'iudiies. 

Ma/ures  (les).  Féron. 


^                    ^1  — 

^^H 

^^1              Montplaisîr. 

Fournîtes.                                 ^^^^| 

^^B              MorenrÎÊUX* 

Wallers.                                    ^^^H 

^^1              Mîlourd. 

^^^^H 

^^B              Moulin-à-Vent. 

Hatnsars,                                 ^^^^| 

^^^^L        Moulin  (\\i  Marteau, 

Eppe-Sauvage.                         ^^^H 

^^^^P        Neuve-Forge  (la). 

^^^^1 

^^m              Noires-TeiTCâ. 

Fourmies.                                 ^^^^| 

^H               Far-de4à-i'Etang. 

^^^^H 

^H              Petite-Lobiette  (la). 

^^^^H 

^H                Petites  Zorèes  (les}. 

Rainsars.                                   ^^^^H 

^^m              Poiatrdu-Jour  (le). 

^^^^H 

^H              Pont'de&-Bœufs  (le). 

^^^^H 

^H              Pont-de-Clutnay  (le). 

^^^^H 

^m              Pont-ile-rEclusc  (le). 

^^^^H 

^H             pQitt-de-rEcluse  (le). 

Ro  nsars .                                 ^^^^| 

^H               Prèjus  (le). 

Rainsars.                                  ^^^^| 

^^B                Uanguillies  (le). 

Wignebies.                             ^^^^H 

^H               Hie  du  Dun*Feu  0^}* 

^^^^1 

^H                Hoquettes  (lea). 

Eppe-SauvagG*                         ^^^H 

^^m                Hue  du  Calvaire. 

^^^^Ê 

^H               Hue  de  l'Ecluse. 

HaÏDsars.                                   ^^^^H 

^^B                Rue  Heureuse. 

^^^^P 

^^Ê              Hue  d'Htr^ou. 

^^^^H 

^H               Hue  Verreu&e. 

^^^^H 

^^K              Hue  d'Urvin. 

^^^^^1 

^^m               Scierie  (la) 

^^^1 

^H                8ècho^Cerisc  (la). 

^^^1 

^H                Stroëiiut. 

Eppe-Sauvage.                        ^^^^H 

^^1              Saint-Corgon. 

^^^^^H 

^^^^_         Saiut'Dodon. 

Mouâticrs,                                ^^^^^P 

^^^^P        Terne  de  l'Arabe. 

Eppc-Sauvage.                       ^^^^B 

^^^^          Terue  Brii-oilie. 

^^^1 

^H                 TerDêGodaux 

^^^H 

^H                Terne  (le). 

Wignebies.                              ^^^^| 

^ft               Tourette  (la). 

^^^^B 

^H               Touvent. 

Eppc-Sauvage.                        ^^^^| 

^V              Tt-îeuX'de-Villors. 

Foiirniies.                                  ^^^^^M 

^H                Trioux  ()03). 

^^^H 

^H                 THhux  du  Bi^l -Fontaine  (les). 

^^^H 

^H               Trieux  de  Melâ.iri(lu:»^ 

^^^H 

Trie-Mayeûce  (le), 
Trou-Féron  (le), 
Trou-<Je5-ReQards  (le)* 
Val-JoU(le). 
Yoyaux  (cbàt4saa  do)» 

Pour  faciliter   la  lecture,  les   routCM  *otvt  indiqtÀéts  p€tf. 
le  tir»  numéros  adminiêtrati/ê  : 


Haute  départementale  de  Laadrecîes  à  Cliîmay.  N^  6, 

CbemÎDs  de  grande  commuQicatiûn. 

N'  20»  de  Trêlon  à  Hirsnn,  de  Trélon  à  Solre-le-Chàteau. 
N»  20,  de  Tréloii  à  Hond'Buisdon,  par  FourraJesi 
N»  Bfv  d'Anor  à  Etroouûgt. 
N»  73»  de  Trèlon  à  La  Capelle. 

CheinÎQs  vîeînaux  d'intérêt  commun. 

N*    7,  de  Trélon  à  Eppe-Sauvage  et  À  la  Frontière» 
N»  42,  du  l^ont-ile-Sains  à  Fourniies, 
N"  83,  d'Ohain  àMoraignies. 


M*  Ch,  Barrois  lit  une  leUre  envoyée,  (lendaal  les 
vacances,  par  M,  Bézlera  pourvue  comiimniqut*e  à 
la  Sociélé.  Depuis  lors,  elle  a  éié  insérée  daQ&  les 
Coiuples-rendus. 

M»  BézLers  a  reconnu  Texiâience  du  lerrain  carbonifère 
dans  une  ri^gion  de  rUïe-et-Vilaine,  où  il  n*avaiL  pas  encore 
été  signalé. 

M.  Darrois  ajoute  qu'il  y  a  quelques  mois,  il  a  reçu  de 
M*  Lebesconle.  des  fo&siles  originaires  de  la  même  région 
el  manifestement  carlionifères. 


M.  Liadrîére  conimcnco  U  lecture  d'un  travail  sur  le 
quaternaire  de  la  région  entre  TEscaut  et  la  Sambrc. 
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Séance  du  5  Novembre  i890. 

M.  Godebîlle»  Médecm-Vétérinaire,  à  Wignehies» 
M,  de  <*i*o«*sou\Te,  logéDÎeur  en  chef  des  Hioes, 
à  Bourges,  sont  élus  Membres  de  la  Société. 

î^l.  Ladrière  fait  la  communicalioD  suivante  : 

Etude  stratigraphique    du  Teri'aîn    quaternaire 

du  Nord  de  la  France 

par   M,   J.    Ladrière. 

Introductioa 

Les  éludes  que  j'ai  faites  depuis  1875  sur  le  terrain 
quaternaire,  m'ont  permis  d'y  éialjltr  dcfinitivenient  trois 
assises  distinctes,  commençanl  chacune  par  un  gravier  ou 
dituvium,  et  présentant  une  série  de  dépôts  dont  on 
trouvera  ci-coutre  la  nomenclature. 

Le  nouveau  travail  que  j'entreprends  complète  ces 
données  en  ïes  précisant. 

J'y  décrirai,  dans  une  première  partie,  la  région  com- 
prise entre  la  Samhre  et  rEscaul.  que  j'ai  choisie  comme 
type,  parce  que  les  différents  niveaux  y  sont  nettement 
caractérisés,  qu'ils  occupent  une  grande  étendue  et  ont 
une  épaisseur  considérable,  parce  qu'enfin  Tordre  de 
succession  est  partout  le  môme. 

Dans  une  seconde  partie,  je  rayonnerai  autour  de  cette 
région.  J'élndierai  succinctement  le  plateau  de  la  Sambre, 
la  vallée  de  fOise,  FEulre  E.scautel  Somme,  la  Somme,  et 
enfin  la  Seine»  montrant  par  J'idontiié  des  faits  observés, 
que  la  mÔme  disposition  se  retrouve  partout  dans  le  Nord 
de  la  France* 

J'établirai  donc  les  rapports  qui  existent  entre  les  dépôts 
quaternaires  du  plateau  de  TEscaul  et  ceux  des  contrées 
voisines,  en  me  basant  surtout  sur  la  structure  des 
couches;  l'étude  delà  faune  me  viendra  aussi  en  aide  et 
je  tiendrai  compte  des  produits  de  Tindustrie  humaine. 
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SÉaiE    OES    DÉPÔTS    QUATEKNAIRE8     DANS    LE    NOUL» 


Assise 

supérieure 


Limon  supérieur,  brun-rougeàtr' 

Lirnon  fln,  jaune  d'ocre  {etgeron},  conten&nt 
parfois  des  succinées. 

Gravier  supérieur,  opdinairfimont  simjde  lit 
do  très  peiits  éclats  de  silex,  galets 
tortîaîres  çt  parfois  instrumeûts 
moustériens. 


Assise 
moyenne 


Assise 

infèrteuro 


^  Limon  gris-cendré  ou  blanchÀtre^avec  mangauèse- 
ou  avec  succinées  et  débris  végétaux. 

Limon  fendillé,  nettement  divisé  en  petits  frag- 
ments achistoides  colorés  par  de 
l'ocre  brun-rougeàtre, 

Limnn  doux,  jaua&tre,  avec  points  noirs  char- 
bonneux. 

Limon  panaché,  argileux,  grisâtre»  avec  veines 
jaunes,  très  sableux  à  la  base,  conte- 
nant souvent  de  nombreuses  concré- 
tions ferrugineuses   filiformes. 

Gravier  moyen  formé  de  galets  tertiaires,  do 
silex  éclatés  et  usés  ot  d'autres  assez 
volumineux,  peu  roulés.  On  y  voit,  é 
l'état  remanié,  des  débris  à'Elephas 
primifjenias^   dUtjœna  spelfea^  etc. 

Limon  noirâtre  tourbeux,  ou  tourbe,  avec  succi- 

nées. 

Glaise  gris-verdàtre  ou  bleue,  argileuse  ou 
sablo-argîleuse,  contenant  <juelques 
rart^s  concrétions  forruirineuses,  des 
débris  végétaux,  quelques  éclats  de 
silex,  et  parfois  des  succinées. 

Sable  grossier,  argileux,  verd&tre^  renfermant 
quelques  éclats  de  silex, 

I  Diluvium  ou  gravier  inférieur  formé  de  sablû 
grossier  et  de  blocs  assez  volumi- 
neux de  roches  provenant  des  bas- 
sms  hydrographiques  des  cours  d'eau, 
et  de  galets  de  même  nature* 

On  y  trouve  :  Elephas  primigenita. 
Rhinocéros  tichorhinu»,  Equus,  ctc  , 
et  parfois  des  instrumenta  chelléeos. 
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PREMIÈaÊ    PARTIE 


Description  du  Terrain  quaternaire 

dans   la  région  comprise    entre   la    Sambre 

et  l'Escaut 


Va  de  TArdenoe  et  pris  dans  son  eoîjemblc,  le  Sud  de 
nalre  déparlement  paraît  un  irameose  plan  incliné  du 
S  -E  au  N,-0,  ei  dont  les  attliudes  extrêmes  peuvent  ôlre 
Qxées  enlre  30  et  250  mètres*  Ce  plateau  est  divisé  en  deux 
parties  par  une  sorte  de  vaste  gouttière  que  M.  Gosselel  (i} 
a  nommée  <  vallée  de  Sambre-et-Oise  »  orientée  du  S,-0. 
au  N.-E.  et  présentant  sur  sa  rive  gauche  une  arôte  ou 
digue  nalurelie  qui  la  côtoie  dans  presque  toute  sa 
longueur. 

En  approchant  de  son  extrémité  sud,  aux  environs  de 
Hennëvre^  un  premier  rameau  se  détache  de  cette  arête 
dans  la  direction  du  N  -0.  [  il  passe  à  peu  près  à  égale 
distance  de  Bohain  et  de  Busigny.  séparant  TEscaut  de 
son  principal  affluent,  la  Selle  ;  plus  loin,  un  second 
rameau,  presque  parallèle  au  précédi^nlj  part  d'Ason ville 
et  se  dirige  vers  Epehy  et  Bapaume,  servant  arn4  de  limite 
aux  bassins  hydrographiques  de  la  Somme  et  de  l'Escaut. 

Notre  collègue  et  ami^  M.  Caycux.  dans  son  étude  sur  les 
ondulalious  de  la  craie  dans  te  Cambrésis,  nous  a  montré 
que  la  ligne  de  faîte  indiquée  ci-dessus,  correspond,  pour 
sa  partie  sud  du  moins,  à  divers  plis  anticlinaux  (-). 

Celte  ligne  de  faite  et  ses  annexes  sont  généralement 
couvertes  de  bois,  ce  qui  accentue  encore  leur  relief 
naturel  Elles  portent  la  Forôt-Mormal,  le  Bois-rEvéque,  les 

(1).  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  Tome  VÏII.  page  29. 
(2).  Ann.  Soc,  géol»  du  Nord^  Tome  XVII»  pag©  71  i 
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forêts  dVArrauaUe  et  d'Aodigiiy,  le  bois  de  Tapigny,    la 
forôl  de  Bohain.  le  bois  de  Busigny,  etc.. 

Examinée  en  detiil.  chacune  de^  région*  stî,>aréâ  par  !a 
Sarabre,  a  un  aspect  très  ondtilé.  Toutes  deux  présentent 
en  eïïet  une  série  de  collines  et  de  vallées  suivant  le  seas 
gi'nura!  de  la  pente. 

Dans  la  partie  orientale  que  je  nommerai  plus  spéciale- 
raenl  Plateau  de  b  Sambre,  ces  collines  sont  desramifica- 
lions  de  TArdenne  el  du  plateau  de  la  Capelle  ;  les  cour&i 
d'eaa  cjui  en  descendent  constiluent  les  affluents  de  la 
Sambre. 

Les  collines  de  la  partie  occidentale  dite  Pldleau  de 
rCscaut,  se  rallachenl  à  la  faible  crôte  qui  limite  la  vallée 
deSambre-el-Oise.  Les  rivières  qu'elles  séparent  se  rendent 
dans  TEscaut. 

PLATEAU  DE  L'ESC4UT 


Pour  étudier  le  plateau  de  TEscaut,  nous  commencerons 
par  examiner  celte  longue  arêie  qui  le  sépare  de  celui  de 
la  Sambre. 

Une  coupe  transversale  prise  vers  le  milieu,  à  la  hauteur 
de  Landrecies»  en  fera  comprendre  la  structure  générale. 
En  cet  endroit,  il  nous  sera  facile  d'obtenir  des  renseigne- 
menls  au^si  nombreux  que  précis,  le  sol  étant  largement 
creusé  pour  Tex traction  des  grès  dans  les  communes  de 
Fontaine-au-Bois  et  de  Dousies, 

Au  lieu  dit  Bois-de*rÉpinelie^  à  une  altitude  d^environ 
IGO  mèlres,  dans  les  carrières  d<*  Turctte.  Capeliez  el 
Marlière  de  Baismes,  les  coucbes  se  présentent  dans 
l'ordre  suivant  : 


Assise 
aupérieuro 


Limon  supérieur,  brun  rougeâtre     ,     ,     Im 
Limon  doux,  jaune  c\w(ergeroH)  un 

peu  argileux     ..,.,.     1    50 


H 
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1 

■ 

^H 

Limon    gris    cendré    (sorte    de    terro 

^H 

végétale) 

0 

^^1 

^^^^^^r 

Limon    fendillé,  oôttement    divisé    on 

^^^1 

^B            Assise 

petits  fragments  coloréspar  de 

^^H 

■ 

Vocre  brun  jaunâtre  »... 

1 

^^M 

^H         nioyenne 

Litnon  jaune  clair,   finement  feuîîletè, 

^^H 

^^^ft 

avec  jtoints  noirs  charbonneux 

1 

^^H 

^^^^^ 

Limon  panaché,  très  argileux,  griaiVtrc 

^^1 

^^^^fc 

avec  veines  jaunes     .... 

1 

^^1 

^^^B 

/  Limon  noîrAtre,tourbeux»visible surtout 

^H 

^^H 

dans  les  carrières  Tnrette  et 

^^H 

Capeliez 

0 

m^Ê 

^^^^^^B 

Glaise  verdfttre  ou  grise,  sabletise,  avec 

^^H 

^^^^H 

panachurea     do     limonite     et 

H 

^^^^^^P 

quelques     concrétions    ferru- 

^1 

^^^^B 

gineuses>  contenant  des  débris 

H 

^^^^y 

végétaux  et  quelques  éclats  de 

H 

^^^^^^ 

silex 0,80  à  a 

V 

^^^^      Assise 

Sable  grossier,  argileux,  verdûlre  ou 

■ 

^■^^  inrèrieurê 

ocroux,  passant  à  l'argile,  avec 
quelques  silex  et  fragments  de 

1 

^^^K 

grés 

1 

50                        ■ 

^^^^^ 

DJluvium  inférieur  formé  de   blocs  de 

fl 

^^^^H 

grès  remanié»  (grés  volanta)  et 

^^Ê 

^^^^H 

d'éclats  plus  petits;  à  la  partis 

^^H 

^^^^^^V 

supérieure     se     trouve     une 

^^^1 

^^^^H 

couche  de  silex  assez  gros  et 

^^H 

^^^^B 

usés,  cimentés   par  du    sable 

^^1 

^^^^^B 

grossier,    rougeâtre,  et  de  V* 

^^H 

^^^H 

\                 argile  grise  en  lits  très  ondulés 

î 

^^M 

^^^^B 

Sable  landènien  avec  bancs  énormes  de 

^^M 

^r 

grés  à  2  mètres   environ   de 
profondeur  dans  le  aable« 

H 

^M       Sût  la  pen 

ie^  vers  Forest,  dans  une  autre  eiploîtalion            ^^| 

V     située  prés  de 

ï  la  ferme  Douchy,  au  commencement 

d 

^^H 

H     ravin  qai  dest 

^end  à  la  Selle,  l'assise  inrérieure  est  seule            ^^| 

H     Lieo  vepré&m 

lée*  OQ  y  vù'ïi: 

^^H 

^^^Annales  de  la 

Société  G éolùffique  duNord^  t.  xvm. 

■ 

^^1 
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Limoo  de  lavage  (récent) 
Limoii  tourbeux. 

Glaise  irè«  grasse,  gris-Terdlttre  avec  quel- 
Assise         }      que»  petits  silex, 
inférieure.     \  Diluvium  lufèrieur  formé  de  silex  usés  asset 
Yolumiocux  et  d'éclats  de  silex  reposant  sur 
un  liane  de  grès. 

Sur  l'aulre  versant*  du  côté  de  Landrecies,,  vers  la 
limite  de  Fontaine  et  du  faubourg  Soyères,  ta  glaise  affleure 
à  une  altitude  de  lOQ  mètres  environ  :  c'est  elle  qui  relient 
Teau  dans  un  certain  nombre  de  fosses,  creusées  pour 
ralîmentalion  des  bestiaux. 

Un  peu  plus  bas,  &  la  briqueterie  Moncy,  on  rencontre 
le  limon  fendillt^  à  une  profondeur  de  i'^SO;  la  glaise 
existe  également  en  ce  point  dans  tes  fossés  de  ta  route  ; 
j'y  ai  trouvé  quelques  Succinées. 

Cette  coupe  transversale  est  certainement  une  des  plus 
complètes  que  Fon  puisse  voir. 

En  avançant  vers  le  Nord,  dans  la  carrière  de  grès  du 
Tréchon,  (territoire  d'Obies),  Joules  les  couches  que  je 
viens  de  signaler  sont  aussi  fort  nellemeni  représentées, 
mais  leur  épaisseur  est  beaucoup  moindre  qu*à  Bousies. 

De  Landrecies  àObies,  la  ligne  de  faite  est  recouverte  par 
la  forêt  MormaL 

Entre  la  Longueville  et  Hauimont,  sur  la  ligne  de  faite 
encore»  à  la  côte  165,  f  ai  relevé,  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  de  Valenciennes  à  Maubeuge»  la  coupe 
suivante  : 

i   Limon  supérieur 1    20 
Ltmon  jaune  d  ocre  un  peu    argileux 
(ergeron) 0    40 

Limon  gris  blanchâtre,  avec  débris  vé- 
gétaux et  nodules  de  manganèse.     .    0    20 

^"*'*®         I  Limon  rendiJlé ,     .     .     ,    0    80 

moyenne.      \  .  .  ,  .  .  a    ka 

'  Limon  doux  avec  pomts  notrs  »     .     •    0    50 

Limon  panacbè,  visible.    .    ,    .     .    ,    0    40< 


Un  peu  plas  Iûîd,  la  gtaii^e  forôie  le  lit  des  ruisseaut  qui 
se  reodent  dans  la  Flamenne,  ariTuent  de  ta  Sambre. 

Enfln,  la^sise  moyenne  du  quaternaire,  caracl»^riséo 
surtout  par  le  limon  fendillé  el  le  limon  panaché,  elFassise 
supérieure  {ergeron  el  limon  supérieur)  ont  été  largeraenl 
entamées  lors  du  creusement  des  fossés  du  fort  de  Feignies, 
égâlemenl  à  une  attitude  de  160*^. 

Jusqu'ici/  je  n'avais  pas  encore  franchi  la  frontière 
belge,  dans  la  direction  de  Maubeuge,  il  devenait  néces- 
saire de  poursuivre  mes  rechercties  de  ce  côté,  afin  de 
constater  Tidentité  des  dépôts  quaternaires  de  cette  région, 
et  de  la  nôtre. 

J'y  ai  consacré  une  journée.  Un  arrêt  de  quelques  Heures 
m'a  permis  de  relever  aux  environs  d'Erquetines  plusieurs 
coupes  intéressantes. 

Au  nord  du  village,  dans  un  chemin  oreux  qui  conduit  à 
la  route  de  Mons,  l'assise  supérieure  présente  un  grand 
développement:  le  limon  jaune  d'ocre  (ergeronf  est  très 
épais  et  beaucoup  plus  sableux  que  dans  la  région  française 
dont  je  vieni  de  parler;  je  ferai  remarquer  que  nous 
sommes  îei  à  peu  de  distance  de  la  Sambre  et  à  une  altitude 
qui  ne  dépasse  pas  140  mùlies.  Avant  d'arriver  à  la  grand- 
route,  le  cïieraîn  se  bifurque;  c'est  en  ce  point  surtout 
que  les  talus  présentent  d^  Tinlérét, 

Sons  Tergeron,  se  retrouve  une  partie  de  l'assise 
moyenne  :  la  couclie  grise  avec  débris  végétaux  eisuccinées 
el  le  limon  fendillé,  nellement  caractérisé  par  sa  division 
en  petits  fragments  qui  ruppetlent  assez  tes  schistes  de 
Matagne  à  Cardium  paîmaium. 

Ces  dilTérentes  observations  prouvent  suffisamment  que 
la  structure  et  la  disposition  des  couches  ne  varient  guère 
sur  la  ligne  de  faite.  Mais,  si  je  me  bornais  à  l'examen 
de  ce  plateau  on  pourrait  se  demander  sur  quoi  je 
foDde  ma  division  en  trois  assises.  Je  n'auiais,  en  efTeli  à 
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fairô  valoir  que  raoalogîa  des  dépôts  ierminaal  chacune 
d*eiles  :  limon  lourbeot  a?ec  soceinées,  limon  gris  avec 
succinées  el  débris  végétaux,  terre  végétale. 

L'étQde  des  ramiûcatiaus  de  cette  crMe,  me  fournira  des 
arguments  bien  ptus  sérieux  en  faveur  de  la  ihèfe  que  j'ai 
avancée* 

Je  vais  donc  examiner  rapidement  chacun  des  princi- 
paux affluents  de  TEscaut  et  les  hauteurs  qui  les  séparent. 
A  celelïet,  J'ai  relevé  un  certain  nombre  de  coupes  trans- 
versales, tantôt  au  point  de  rencontre  ie  la  coltine  avec  la 
ligne  de  faite,  tantôt  vers  le  milieti  de  sa  loogueur.  tantôt 
enfin  à  son  extrémité,  c'est  à-dire  près  du  confluent,  là 
où  le  terrain  quaternaire  disparaît  sous  les  alluvions 
récentes. 

La  Raine*  —  Il  y  a  en  Belgique,  près  de  noire  fronlière, 

une  immense  vallée,  dans  laquelle  coule  aujourd'hui  une 
toute  petite  rivière,  la  Haine,  qui  vient  rejoindre  TEscaut  à 
Condé,  Très  intéresssa  nie  surtout  par  ses  nombreux 
affluents,  la  Haine  mériterait  une  étude  d'ensemble.  Je 
^aisse  ce  soin  à  mes  collègues  de  Belgique,  m'occupant 
uniquement  de  celles  des  rivières  qui  ont  une  partie  de 
leur  cours  sur  le  territoire  français.  S11  m'arrive  de 
jeter,  en  passant,  un  coup  d'oeil  de  l'autre  côté  de  la 
frontière,  c'est  dans  le  seul  but  d^aider  à  débrouiller  la 
question  du  quaternaire  qui  leur  a  causé,  à  eux  comme  à 
nous,  bien  des  soucis. 

Le  train  qui  m'avait  permis  de  stationner  quelques  heures 
&  Erqaelines,  m'a  transporté  ensuite  à  Binche,  où  j'ai 
employé  le  reste  de  ma  journée.  Je  voulais  me  rendre 
compte  des  dépôts  qui  avoisinent  la  Haine. 

A  Waudrez-lez- Binche,  sur  la  rive  gauche  d'un  petit 
ruisseau  (premier  afduent  de  la  Haine),  on  voit  dans  la  rue 
îloland,  en  montant  vers  la  chaussée  Brunehaut: 
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tupéricure. 


Limon  aupérieur  *     .     , 

Limon  jaune   clair,    fin,    très  sableux» 
avec  lits  d«  nodules  de  craie. 


t    50 


Si    00 


Limon  gris  blanchiltrd,   conte- 
nant   quelques     débris 

AM9i»e         /                 végétaux.     .     ,     .     .  0  10    à    0  20 

moyenne.     \   Limon  fendillé  ,     .                    .  0  40 

Limon  doux  avec  tAcbea  noirei  1  00 

Limon  panaché.     .     .     •     ,     .  1  50 

Les  talus,  fort  anciens  déjà,  D'atteiguenl  pas  les  couches 
inférieures. 

Bumeati  i'Estuuies.  —  A  quelques  kilomètres,  vers 
Touesl,  coole  le  ruisseau  d'Estînnes,  autre  affluent  de  là 
Baioe,  J'y  ai  fait  quelques  obseryalions. 

A  Eslinnes-aU'Val  et  à  Estinnes-au  Mont,  l*assise  supé- 
rieure prend  un  développement  considérable,  Tergeron 
surtout. 

Au  nord  de  b  première  commune,  dans  un  chemin  creui, 
avant  d^arriver  au  point  de  rencontre  de  la  roule  de  Bray 
et  de  celle  de  Villers*  on  voit  des  taUis  qui  ont  fi  à  8  mètres 
de  hauteur.  A  la  base  des  fossés  d'accotement,  c*esl  le  l^mon 
fendillé  qui  afUeure,  nulle  pari  je  ne  Fai  vu  plus  net  ; 
au-dessus  vient  toujours  la  couclie  grise  à  succinées  et 
débris  végétaux  (0,20)»  puis  le  limon  jaune  d'ocre  (ergeron) 
dont  répaissear  varie  entre  3  et  i)  mètres. 

Ce  limon  est  très  sableux  et  calcaire,  il  contient  une 
grande  quantité  de  granules  de  craie  el  de  tout  petit:;  éclats 
de  silex  :  quelques-uns  sont  disséminés  dans  la  masse, 
d'autres  forment  des  lits  réguliers  que  Ton  peut  suivre 
sur  une  grande  étendue  ;  il  est  recouvert  par  le  limon 
supérieur.  Ordinairement  celui-ci  n'est  bien  développé 
qu'au  sommet  des  coteaux  elsnr  le  versant  S,0  des  vallées 
qui  se  dirigent  de  l'E.  à  PO.  ;  sur  Tautre  pente  le  limon 
supérieur  et  TergeroD  lui-même  n^ont  jamais  pu  acquérir 
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une  graode  imporlance  ;  le  peu  qui  s'y  est  fixé  est  oonli- 
nueilemein  dénudé,  A  Estinnes,  le  limon  jauDé  d*ocre 
paraît  formé  d'une  série  de  bandes  graveleuses,  sableuses 
ou  argileuses  ;  parfois  ces  dernières  contieonenl  des 
soccinées. 

Le  temps  m'a  manqué  jusqu'ici  pour  en  faire  une  Hnûe 
détaillée,  elle  serait  inléressanle  car  si  ce  dépôt  diffère  sen- 
siblement, parsa.nature  sableuse»  de  celui  qui  le  représente 
sur  la  hauteur  de  la  Sambre.  je  montrerai  plus  loin 
qu'il  est  absolument  semblable  à  celui  que  Ton  rencoutre 
dans  les  environs  de  Valenciennes»  de  Cambrai,  d'Amiens  et 
de  Paris. 

Au  lien  de  descendre  vers  Bray,  je  me  suis  rendu  5  la  gare 
(J*EsliFines-au->Iont  en  suivant  pendant  plusieurs  kîloraèlres 
un  petit  cbemin  établi  en  tranchée,  à  quelque  distance  de  la 
rivière:  sur  la  rive  droite,  il  y  a  partout  de  fort  belles 
coupes. 

C'est  surtout  le  long  des  routes  qui  traversent  la  vallée 
perpendiculairement  à  sa  direct  ton  que  les  observations 
sonifaciles. 

Dans  celle  qui  va  d*Estiorîes-au-Mout  à  Veillereille,  on 
voix,  à  mi-côte»  un  diluvium  formé  de  deux  couches  bien 
distinctes  ou  plutôt  deux  diluviums  superposés,  quoique 
d'âge  différent  :  Tinférieur  est  surtout  formé  de  gyletij  et 
d'éclats  usés  de  grès  rouges  et  de  silex,  le  supérieur  ne 
conlienl  guère  que  des  granules  de  craieassez  volumineux. 
Tout  cela  est  recouvert  directement  par  l'ergeron  et  le 
limon  supérieur, 

Buisseaux  de  Ciply  et  de  Cuesmes.—  J'ai  donné  en  1882, 1^) 
en  réponse  à  une  note  de  notre  collègue  M.  Rutot,  la  liste 
des  dépôts  quaternaires  qui  existent  dans  la  tranchée  do  la 
gare  de  Fraraeries-lez-Mom,  tranchée  faile  au  travers  d'un 

(t^  Ann.  Soc.  GèoL,  Ttinie  X,  page  86. 
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petit  coteau  qui  sépare  le  rtiîsseau  de  Ctply  et  de  Geoly  de 
ceux  qui  se  dirigeol  vers  Pâturages  et  Cuesmes. 

Je  crois  tiliie  de  la  reproduire,  eu  indiquant  comment  je 
subdivise  mâialeoaDt  mon  ancienne  assise  supérieure  : 


«nl882 


CtUii6e«tioo 

eo  1890 

AstUe     ^ 

supérieure  t 


Assise 

rnoyoïine 


Assise 

inférieure 


Landénien     L&ndénien 


Limon  supérieur  (Umon  des  plateaux)  terre 

à  briques. 
Limon  jaune  d'ocre,  clair,  fin,  argileux. 
Limon  blanchâtre  contenant    des    débris 

végétaux. 
Limo»  Un  sableux. 
Limon  fendillé, 
^ Limon  jaune   fin. 
[Limon  argileux  panaché  avec  succinées  à 

la  base* 

Lits  de   galets  de  silex,    représentant  le 
diluvium  à  Etepha$  primigenias  (Dilu- 
viam  ou  gravier  moyen). 
Sable  verdàtre  argileux  très  calcaire. 
Diluvium,  amas  d'éclats  de  silex  formant 
des  lentilles  dans  la  couche  supérieure - 
Veinule  de  sable  blanc  ou  roux  très  gros 
aier  avec  galets  de  silex  rouge  ou  noir. 
I  Marne  de  la  Porquerie. 
'Conglomérat  à  silex. 


Dans  la  tranchée  de  Frameries,  les  couches  sont  argileuses; 
Oû  se  trouveen  un  point  relaiivement  élevt'  ;  la  coupe  rappelle 
celle  des  carrières  de  Bousies  avec  t  elle  ditïurence  que  les 
dépôts  sont  moins  tapais.  Je  ferai  remarquer  en  outre  qu*à 
Prameries,  on  ne  rencontre  pas  le  limom  tourbeux  qui 
termine  ordinairemeDH'assise  inférieure  du  quaternaire; 
il  a  disparu  et  est  remplacé  par  un  lit  de  galets  de  silex 
indiquant  qu'il  y  a  eu  ravinement  entre  les  deux  assises. 

Knfln«  nous  constatons  qu'ici  la  glaise  est  représentée  par 
du  sable  argileux  que  notre  collègue  croyait  tertiaire. 
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VHoneUê.  —  Sur  la  ri?e  ganclie  de  l'Honelle,  un  autre 

affilient  de  la  Haine»  qui  longe  la  rroriUère  en  quelques 
points,  j'ai  relevé  plusieurs  coupes  assez  carieuses  ;  les 
plus  intéressantes  sont  certainement  celles  que  ton  Toil 
près  lie  la  gare  d'AuJreg-nies  (Belgique^. 

Aa  midi  de  la  garu,  on  exploite,  pour  la  fabrication  des 
briques,  le  limon  supérieur  ;  le  limon  jaune  ù'ocre  (ergeron) 
est  en  dessous,  on  y  touche  à  peine.  Mais  lorsqu'on  a  cons- 
truit la  Tûie  ferrée^  la  compagnie  du  chemin  de  fer^  qui 
avait  besoin  de  matériaux  pour  coratiler  la  vallée,  a  large- 
ment entamé  rescarpement  qui  borde  la  rivière  sur  sa  rive 
gauclïc. 

L'excavation  qui  a  été  creusée  présente  des  talus  qui 
n'ont  pas  moins  de  dix  mètres  de  hauteur,  cepetidant  Ion 
oe  voit  dans  la  tranchée  que  le  limon  jaune  clair  (ergeron) 
surmonlé  d'une  très  faible  couche  de  limon  supérieur. 

Ici  encore  Pergeron  est  fort  sableux  et  préi^enie  une 
série  de  lits  graveleux  qui  le  partagent  en  divers  niveaux. 

Nulle  part,  sauf  à  Paris»  rassise  supérieure  du  quaternaire 
n^acquiert  une  pareille  importance.  Je  dois  conslaier  qu>a 
cet  endroit,  la  rivière  décrit  une  coiirt)e  assez  prononcée 
et  de  plus,  que  nous  sommes  ici  fort  près  de  son  point  do 
rencontre  avec  THogneaiu 

Le  fait  de  ne  point  trouver  l'assise  moyenne  dans 
celte  épaisseur  de  dix  mètres  de  limon  m'avait  «luelque  peu 
intrigué. 

L'idée  me  vint  de  descendre  la  route  qui  conduit  de  la 
gare  au  village  d'Audregni^s. 

Je  remarquai  d'abord  que,  comme  dans   l'excavation 
précédente,  les  talus  y  sont  formés  par  l'assise  supérieure 
du  quaternaire;  mais,  à  moins  de  ILM}  mètres  delà  station»^ 
U  route  s>nfipnt;aiii*  je  vis  apparaître,  presque  au  niveau 
du   chemin,  sous  rergeron,  un  lit  de  cailloux  usés,  de 


I 
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galets  de  grès  roQge,  de  silex  en  petits  éclats  dans  de  sable 
grossier  et  aussi  quelques  débris  de  coquilles. 

Au-dessons,  le  limon  fetidiflé  est  visible  sur  une 
épaisseur  de  0"*50  ;  ses  caraclères  sont  1res  nels  :  chacun 
des  petits  fragments  qui  le  composent  est  recouvert  d*une 
couche  d'ocre  jaune  ou  rongeâtre. 

Ce  qui  nous  frappe  dans  !a  tranchée  d'Andfpgrâes  c'est 
répaisseur  de  l'ergeron  et  surtout  la  présence  à  sa  base  de 
ce  lit  de  cailloux,  sorte  de  diluvium  ou  plulôt  de  gravier, 

Ju5iqu'ici  nous  avions  vu  parloul,  au-dessus  du  limon 
feDditlé,  une  couche  gnse  renfermant  soit  des  nodules  de 
manganèse,  soil  des  succinëes  et  des  débris  végétaux, 
parfois  niôme  ces  divers  éléments  réunis. 

A  Audregnies,  celte  couche  est  dëtniite  et  les  débris  de 
coquilles  qui  en  proviennenL  se  retrouvent  dans  le  petit  fil 
de  gravier  que  je  viens  de  signaler. 

VHogmaii,  —  J'ai  f.iit  de  nombreuses  observations  dans 
le  bassin  de  THogneau  ;  la  plupart  ont  été  publiées  dans 
les  Annales  de  ta  Sodt^é  géologique  (^). 

L'IIûgoeau  est  formé  par  une  quantité  de  nnssetux  qui 
naissenl  lous  dans  le  qualernaire.  On  sait  que  ce  terrain 
renferme  plusieurs  couches  imperméables  :  le  limon 
gris  à  manganèse  ou  à  sucrinées,  le  limon  panaché  ei 
la  gbise  ;  les  deux  niveaux  supérieurs  produisent  des 
eaux  sauvages  qui  tarissent  en  été,  ta  glaise  seule  donne 
un  courant  continu.  Mais  la  nappe  aquifère  la  plus 
importante  se  trouve  dans  le  gravier  ou  diluvium  infé- 
rieur qui  repose  sur  la  marne  de  la  Porquerie  ou  sur  le 
conglomérnl  à  sil^x. 

0)  Annales  Société  géologiqu©  du  Nord,  VÏI,  p.  Il  (1879); 
Vil,  |>.  211,  301  (1880);  X,  p.  86  (1882);  Xlï,  p-  tns  (1885); 
Xin    u   JbGitNhr.),  XV.  p.  108»  (1888). 
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En  décrivant  la  ligne  de  Tatte  qni  sépare  la  Sambre  de 

TEscaut,  j'ai  donné  la  composilion  du  terrain  quaternaire 
des  environs  de  la  Longueville  ;  THogneau»  qui  prend  sa 
source  dans  le  bois  de  Louvigaies,  i  quelques  kilonjêires 
du  point  cilé,  a  bienlOl  entamé  les  couches  supé- 
rieures ;  à  la  Longueville,  il  coule  déjà  sur  le  limon 
panaché,  qui  est  ici  à  150  mètres  d'altiiude  ;  un  peu  plus 
bas»  au  moulin  de  la  garde,  il  entame  la  glaise  et  à  partir  de 
TaisDières,  it  roule  ses  eaux  sur  les  roches  primaires. 
Mais  de  quelque  côté  que  Toa  examine  les  collines  qui  le 
bordent»  on  retrouve  toute  la  série  des  couches  que  j'ai 
signalées  précédemment  ;  elles  accusent  vers  la  vallée  une 
pente  assez  prononcée j  dépassant  généralement  les  dépôts 
crétacés  et  tertiaires,  là  ou  les  raviaemenis  de  l'époque 
récente  ne  les  ont  pas  détruites.  Du  reste,  dans  cette  vallée, 
les  plus  anciennes  couches  crétacées  présentent  déjà  une 
certaine  inflexion  vers  le  lit  actuel  du  cours  d'eau,  mais 
c*est  surtout  avec  le  conglomérat  à  silex  que  cette  disposi- 
tion s'accentue. 

Tout  concourt  à  prouver  que  THogneau  coule  dans  une 
ancienne  valléo  primaire,  formée  d'une  série  de  plis  et  de 
rassures  dont  Texistence  est  Cort  aisée  à  constater. 

Bui$$eau  de  Bavai/,  —  Il  a  de  nombreux  affluents.  Un 
des  principaux  est  le  ruisseau  de  Bavay  dont  j'ai  parlé  en 
détail  daos  plusieurs  noies  géologi^iues,  <*)  Je  n'y  reviendrai 
pas  ;  je  me  contenterai  d'ajouter  à  mes  précédentes  expli- 
cations que  d'après  la  disposition  qu'affectent  dans  cette 
vallée  les  couches  crétacées  et  tertiaires,  je  la  crois  de 
même  âge  que  celle  do  THogneau. 

Ruisseau  de  Meaumin.  —  Un  autre,  le  ruisseau  de  Meau- 
rain  (  Belgique  )  sort  du   coteau    qui  porte  la  gare  de 


(11  Annales  Société  Géolugiquo.  Tome  VU,  page  306, 1879* 
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Saint- VVaast-la-Vallée,  (territoire  de  la  Flamengrie).  Dans 
an  poils  que  Ton  creuse  aciuellemenl  près  de  !a  gare,  à 
130  m.  d^jUîloile.  environ,  un  peu  sur  la  pente  du  ravin, 
00  a  aitè^inl  le  limon  fendillé  à  une  profondeur  de  4  métrés, 
le  panaché  existe  au-dessous,  il  a  une  épaisseur  coosidé- 
rab'e.  En  ce  moment,  le  puitsa  12 mètres;  on  e^t  dam  la 
glaire*  toutes  les  couches  sont  un  peu  argileuses. 

Si  Ton  suit  ce  vallounemeutda  terrain  jusqu'en  Belgique, 
on  rencontre  partout  des  prairies  assez  marécageuses,  qui 
indiquent  bien  la  présence  du  limon  panaché. 

J'ai  donné  en  1886,  {^)  la  coupe  d'un  puits  creusé  à 
quelques  centaines  de  mètres  du  ruisseau  de  Meaiirain, 

ans  une  prairie  appartenant  à  M.  Soleau  ;  j'y  ai  montré 

^u*en  cei  endroit,  le  limon  panaché  est  séparé  de  la  glaise 

par  de  la  tourbe  irès  pure,  conlenanluue  grande  quanliïé 

de  soccinées,  de  lymnées,  d^héliii,  etc.  A  Meaurain,  dans 

les  talus  du  chemin  qui  borde  le  village  au  N.,  on  voit  : 

i    Limon  supérieur .     ImOO 

^   .  <    Limon  jûuqo  c!aii%  lin,  veiné  de  petites 

'  (       hgiiea  gnses  plus  argileuies  ,     .         SmOO 

!  Limon  griafttre 0,  15 
Limon  fendillé 0,  50 
Lmion  jaune  clair  4ivec  taches  noires.     1,  50 

la  base  du  talus  est  recouverte  par  des  éboulis,  mais  un 
peu  plus  près  du  ruisseau ♦  chex  Dassonville,  le  limon 
pana,*hé  a  2  mèlrè«  d'épaisseur  environ  Toutes  ces 
couches  sont  légèrement  inclinées. 

Lorsqu^'on  avance  vers  le  confluent  du  ruisseau  avec 
rilogrieau,  on  remarque  queTassise  moyenne  a  disparu. 

Près  de  la  rou(e  de  Hoisin  à  Gussignies,  à  une  vingtaine 
de  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  rivière,  on  voit, 
dans  les  talus,    un  diluvium  assez  épais,  formé  presque 

|t)  AtinaU»i  Société  gèologiquu.  Toioe  Xtll,  2  Juin  1886. 
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uniquement  de  sable  grossier  graveleux,  rempli  d'éclats 
de  silex,  un  peu  usés  el  de  galets,  au  milieu  desquels  se 
irouvenl  quelques  blocs  de  grès  laadénien  ;  eo  cet  endroit, 
it  est  encore  surmoolé  d'une  couche  très  faible  de  ilmon 
jaune  d'ocrn  et  de  limon  supérieur^  mais  un  peu  plus 
loin,  à  quelque  distance  du  confluent,  il  forme  lui-même 
la  couche  superûcielle* 

Ruisseau  de  la  Flamengrie.  —  Je  connais  tout  partico- 
lièremenl  le  ruisseau  de  la  Flamengrie,  aulre  affluent  de 
l'Hogneau^  parce  qu'il  traverse  le  village  où  je  suis  né 
el  que  j'habite  pendant  les  vacances  ;  comme  le  précédent. 
il  nail  du  coteau  qui  porte  la  gare. 

A  quelques  centaines  de  mètres  de  ta  voie  ferrée,  il 
atteint  le  limon  panaché,  formant  ta  base  des  prairies 
humides  que  Ton  suit  jusqu*A  la  chausée  Brunehaut.  Dans 
le  village  mi^me,  il  coule  sur  ta  glaise;  te  limon  panaché 
se  montre  sur  les  deux  versants,  recouvert  par  du  limon 
de  lavage  ;  le  fendillé  affleure  dans  la  rue  Haute,  entre  la 
chapelle  Crasqujn  et  la  ferme  Duhotisur  les  pentes,  Tassise 
supérieure  a  été  en  grande  partie  ravinée. 

L'épaisseur  de  la  glaise  varie  entre  1  et  3  mètres  ;  elle 
repose  sur  le  diluvium.  Lorsquune  fissure  quelconque 
pénètre  jusqu'à  ce  dernier  dépôt,  Teau  sort  en  bouillon- 
nant On  peut  suivre  la  glaise  dans  le  fond  du  ruisseau 
depuis  la  fontaine  Billoux,  commune  de  la  Flamengrie^ 
jusqu^au  ihilteau  de  Roisin»  c'est-à-dire  sur  près  de 
3  kilomètres. 

Dans  cette  région,  lorsqu'on  fait  une  coupe  transversale 
d'une  vallée  peu  profonde,  près  des  premières  sources 
par  exemple,  là  où  le  courant  n'a  pas  encore  entamé  toules 
les  couches  qualernaires,  les  deux  versants  présentent  une 
disposition  presque  symélrique.  C'est  ce  que  montre  le 
chemin  qui  va  de  Meauratn  à  Bry,  la  glaise  e^t  au  fond  du 
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miâseau,  ei  sar  les  côtés,  le  fendillé  affleure  sous  la 
terre  végétale;  H  est  id  à  une  allîttide  de  110  mètres, 
il  était  à  120  m.  chez  Duhol  à  la  Fittraengrîe,  à  130  m. 
environ  à  la  gare  de  Saint-Vaast,  à  140  m,  m  Tréchon, 
'Commane  d^Obies»  et  è  150  m.  dans  la  Forél  Mormal, 
il  sera  à  30  m.  seulement  à  i^ugreau. 

Outre  une  inclinaison  assez  forte  vers  les  vallées  latérales, 
ces  dépôts  quaternaires  préaenlent  donc  une  pente  générale 
considérable  vers  le  N,-0. 

A  Roisin,  près  de  la  brasserie  où  le  ruisseau  atteint  le 
conglomérat  à  silex,  c'est  le  diluviura  qui  aflleure  sur  le 
versant  nord,  à  quelques  mètres  au-dessus  de  la  vallée; 
tandis  que  de  l'autre  côté,  il  est  recouvert  par  rassise 
supérieure  du  quaternaire  et  môme  par  une  partie  de 
rassise  moyenne. 

A  Angreau,  le  ruissean  coule  sur  les  Diëves  ;  c'est 
aujourd'hui  un  mince  filet  d'eau  perdu  dans  une  profonde 
vallée;  mais  it  a  dû  avoir  autrefois  beaucoup  plus  d'impor- 
tance à  en  juger  par  les  amas  de  silex  que  l'on  rencontre 
dans  les  champs,  à  25  mètres  environ  au-dessus  de  la 
vallée  et  que  Ton  suit  parfois  assez  bas  sur  les  pentes. 

Ces  silex  forment  deux  dépôts  d*âge  différent.  Tun 
repose  sur  la  craie  :  c'est  le  conglomérat,  très  facile  à 
reconnaître  à  cause  du  volume  de  ses  éléments  et  de  leur 
degré  d'altération;  l'autre,  représeula  le  diluvium  ancien, 
tantôt,  il  recouvre  directement  lo  précédent  aui  dépens 
duquel  il  s* est  formé»  taulôt,  il  en  e^t  séparé  par  le  tuEIeau 
landénien. 

A  Angreau,  ces  deux  couches  tertiaires  descendent  rela- 
tivement bas  sur  les  pentes  crayeuses  de  la  vallée.  On 
peut  s'en  convaincre  en  étudiant  lune  ou  l'autre  des  routes 
qui  conduisent  à  Seboiirg. 

Ce  fait,  très  fréquent  d'ailleurs,  prouve  évidemment 
qu'on  certain  nombre  de  nos  vallées  actuelles  devaient 
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être  dessinées  avael  répoqoe  lertiatre.  Sans  .compter  les 
nombreux  ravinements  qui  ont  du  se  produire  à  la  surface 
du  sol,  les  plis  synclinaux  du  lerraîn  dévonien  el  ceux  de 
la  craie  n'élaienl-ils  point  des  lils  tout  indiqués  pour 
recevoir  les  cours  d^eaux  ? 

Jusqu'ici,  le  ruisseati  d'Angreau  a  une  direction  Sud, 
Nord,  mais  à  la  limite  du  village»  il  se  relourne  assez 
brusquement  vers  FEsl  pour  aller  rejoindre  l'Hogneatt, 
Celui-ci,  avant  d'arriver  au  moulin  d'Afigre.  où  s'opère 
leur  jonclion»  décrit  une  courbe  en  sens  contraire,  de 
sorte  qu'il  y  a  eulre  les  deux  une  longue  pointe  de  terre, 
sorte  de  cap  quaternaire  que  les  deux  courants  ont  édiûé 
cl  toujours  respecté. 

L*tHé  dernier,  la  Compagnie  du  Iramsvay  de  Roîsin  ^ 
Quiévrain  a  fendu  cette  pointe  sur  un  parcours  de  plus  de 
400  mètres  et  une  profondeur  qui  atteint  parfois  4  à 
5  mètres;  j'en  ai  relevé  la  coupe  avec  soin,  elle  est  fort 
intéressanle  (Planche  ï,  ilg.  1). 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  lorsqu'on  examine  la  tran- 
chée d'Angreau  dans  son  euï^emble,  au  point  de  vue  du 
quaternaire,  c'est  la  présence,  à  la  bnse  de  Tergeron  (6),  d*un 
lit  de  gravier  (c)  formé  en  grande  partie  de  très  petits  éclats 
de  silex  et  de  quelques  galets  tertiaires,  au  milieu  desquels 
se  trouvent  des  concrétions  calcaires  ou  poupées. 

Ce  gravier,  que  no4is  avons  dcjii  vu  occuper  la  môme 
position  à  Audregnies  et  que  nous  rencontrerons  dans  i 
la  plupart  des  tranchées  d'Amiens  et  de  Paris,  sépare 
nettement  les  dépots  dont  je  fais  l'assise  supérieure  du 
quaternaire,  de  ceux  qui  consliluen!  l'assise  moyenne. 

Lorsqu'il  apparaît  dans  la  tranchée,  à  l'extrémité  N., 
il  repose  sur  la  couche  grise  à  succinées  (d)  qui  n'a  pas  été 
complètement  détruite  :  c'est  surtout  vers  la  limite  des 
deux  couches  que  les  succinées  sont  abondantes* 

Plus  loin,  en  montant  le  long  de  ta  voie  ferrée,  les 
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coquilles  n^existent  pins  et  le  petit  lit  de  silex  repose  sur 
le  limon  fendillé  (e)  ;  en  quelques  points  même,  toute  Tassise 
moyenne  manque  ainsi  qu^une  partie  de  Tassise  inférieure; 
le  gravier  recouvre  direclemenl  le  diluviom  ancien  (0,  mais 
on  Pnn  disligue  facilement.  Les  silex  de  la  couche  supé- 
rieure sont  absolument  dilTérenls  des  antres,  ils  sont 
beaucoup  plus  petits  et  moins  uses,  ils  n'ont  ni  la  même 
forme,  ni  la  m<5me  couleur  que  ceux  du  diluvium. 

Ce  sont  presque  tous  des  petits  éclats  à  bords  tranchants, 
peu  roulés  par  conséquenl,et  à  patine  blanche,  luisante; 
les  galets  assez  nombreux,  sont  d'origine  tertiaire.  Les 
silex  du  diluvium  inrérieur  au  contraire,  sont  de  gros  éclats  à 
bords  usés,  ayant  conservé  pour  la  plupart  leur  couleur 
Hàiurelle;  dans  ce  môme  dîluvium,ûn  trouve  des  fragments 
de  grès  rouges  et  de  poudingue  dévonien  et  des  blocs  de 
grès  landénien. 

Le  gravier  supérieur  est  recouvert  par  IVrgeron»  dont 
répaisseur,presque  nulle  au  milieu  de  la  trancbée^augmente 
d'importance  aux  deux  extrémités;  du  côté  de  la  rivière, 
il  constitue  seul  les  talus  de  la  voie  ferrée  sar  plus  de 
100  mètres  de  longueur. 

Le  limon  supérieur  (a),  au  contraire,  à  peine  indiqué  surla 
pente  inférieure  du  coteau,  où  il  a  été  transformé  en  limon 
de  lavage,  augmente  d'épaisseur  jusque  vers  le  milieu  de  la 
coupe  où  il  atteint  1  m.  50. 

Le  limon  supérieur,  Tergeron  et  le  petit  lit  de  gravier 
constituent  un  ensemble  de  dépôts  absulument  indépen- 
dant des  assises  sous-jacentes  qu'ils  recouvrent  en 
slratidcaHon  transgressive. 

J'ai  dit  qu*au  commencement  de  la  tranchée,  le  gravier 
supérieur  recouvrait  la  couche  de  limon  gris  à  succinées, 
et  qu'un  peu  plus  loin  il  reposait  sur  le  limon  fendillé, 
voire  même  sur  le  diluvium  intérieur  :  ce  fait  ne  peut  être 
attribué  qu'à  des  érosions  successives. 
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Le  limon  fendillé,  que  j'ai  relrouYé  partout,  est  un  guide 
précieux  ;  c'est  lui  qui  m'a  permis  de  distinguer  toujours 
rassise  moyenne  de  l'assise  supérieure. 

En  quelques  points  de  la  Iraiichûe,  il  surmonte  directe- 
ment le  diluvium  inférieur;  ailleurs,  dans  des  poches,  il  ea 
est  sé()aré  par  du  limon  tin  avec  points  charbonneux  (f) 
et  môme  par  d'autres  couches  apparlenanl  à  Tassise 
inférieure. 

C'est  cô  limon  fin  qui,  vers  le  milieu  de  la  conpe^ 
comble  une  sorte  de  puits  nolurel  assez  curieux  ;  le 
gravier  supérieur  et  le  fendillé  conservent  leur  allure  nor- 
male au-dessus  de  cet  accident  de  terrain. 

Pour  que  l'assise  mojenne  soit  complète  à  Angreau,  ' 
it  raan(|ue  d«^ux  tcrmeH  importants  :  le  limon  panaché,  si 
bien  développé  en  remontant  vers  la  Sambre,  et  le  gravier 
ou  diluvium  mo^en  que  j'ai  signalé  à   Frameries  et  aa 
Verl'Galanl  et  dont  il  sera  bientôt  question  encore. 

Dans  ta  seconde  moitié  de  la  tranchée,  vers  le  midi,  on 
voit,  en  de  rares  points,  entre  le  limon  à  traces  charbon- 
neuses et  le  diluvium  ancien,  quelques  lambeaux  bien 
réduits  de  Tassise  inférieure. 

C'est  d'abord,  une  couche  noire  tourbeuse  (t)  que  j'iden- 
tifie à  la  tourbe  delà  Flamengne,  et  au-dessous,  une  sortede 
glaise  sableuse»  verdûire  (j)  ;  celle  couche  représente  évidem- 
ment la  glaise  que  nous  avons  signalée  partout  aux 
environs  de  Landrecies  et  de  Bava  y. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  le  diluvium  inférieur  (0 
contieni  des  débris  de  roches  dévonieones  amenés  par 
lHogneau.  Presque  toujours,  cette  couche  est  divisée  en 
deux  masses  par  un  lit  assez  épais  de  sable  grossier, 
graveleux. 

Elle  repose  en  straliîicaiion  discordante,  tantôt  sur  du 
tuffeau  sableux  ou  en  plaquettes  fossilifères  (m),  tantôt  sur 
le  conglomérat  à  silex  (n) . 
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Eq  deissoiis  du  coDglomérat.  il  y  a  parloul  sur  la  craie, 
une  couche  d'argile  griS'Verdâlre,  feuilletée  (o),  dootrélude 
est  eocore  à  faire. 

A  parlir  du  moulin  d^Angre,  l'Hogneau,  grossi  d'uac 
foule  de  ruisseaux,  se  dirige  vers  la  Haine  eu  ioclioatU 
ou  peu  sur  rOuest;  à  Crespin,  il  rejoint  rAunelle.  autre 
afflueot  important  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin. 

Ces  deux  cours  d'eau  sont  séparés  par  une  c<ite  des 
mieux  caractérisée  qui  finit  eo  pointe  vers  Quiévrechain, 
Elle  est  facile  à  étudier  dans  les  talus  du  chemin  qui  va 
d'Angre  à  Marchipout;  la  coupe  est  très  belle  pour  ce 
qui  concerne  les  assises  sopérteures^  elle  rappelle  celle 
d'Esliones^  mais  elle  est  pins  nelle  encore. 

Je  laisse  de  côlé,  pour  le  moment,  la  premiii'e  partie 
de  la  roule,  d'Angre  à  la  chapelle  Sainl-Roch^  il  y  a  des 
éboulements  et  quelque  confusion  ;  je  me  horueraî  à  la 
tranchée  que  Ton  voit  toot  eu  haut  de  la  côte.  Entre  la 
chapelle  et  Marctiipunt,  le  chemin  se  creu:^e  peu  à  peu  et 
les  talus  arrivent  à  présenter  une  hauteur  de  6  à  8  mètres. 

Oo  y  voit  sur  une  longueur  de  plus  de  UM)  mètres  : 

Limon  supérieur,  brun  jaunAtre.     ,     .     1    50 

_  Limou  jaune  d*ocre,    très   fia,  très  sa- 

,  .  {  bïeux,  prèsentaot  des  division» 

iupérieure.     \  '[  -,       t.     e       i. 

•  marquées  par  de»    lits  formes 

do   sable  grossier 4    50 

Limoa  gris  cendré»  véritable  terre  végé- 
tale . 0    80 

Assise         ]   Limon  fendillé,  se    divisant    en    frag- 
moyenne.      \  ments    très    durs»    colorés    en 

brun  rougeàtre l    t>0 

Limon  doux,  avec  tacbea  noires.     ,     . 

La  base  du  talus  est  un  peu  éboulée,  elle  semble  formée 
par  des  nodules  de  tniïeau  landéuien. 
Toutes  ces  couches  sont  d'autant  plus  distinctes  qu'on 

Annaleê  de  la  Société  géologique  du  Nord^  t.  XYtii.  8 
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arrive  vers  le  milieu  iJc  la  tranchée;  le  fendillé  appârafl  alors 
sous  forme  de  petites  plaquelles  schtsloîdes  qui  sembleot 
métamorphisées,  il  est  recoaveri  par  une  couche  gnsâlre 
que  Ton  prendrait  de  loin  pour  un  amas  de  cendres  : 
ce  dépôt  occupe  la  même  position  que  le  limon  à  manga- 
nèse des  environs  de  Bavay  et  que  le  limon  gris  à  succinées 
d'Angreau. 

Eo  ce  point  Je  n'ai  pas  trouvé  de  coquilles;  mais,  si  roB 
suit  ce  limon  gris  cendré  sur  la  pente  qui  regarde  THo* 
gneau,  dans  la  partie  du  chemin  dont  j'ai  négligé  de 
parler  tout  à  Theure»  entre  la  chapelle  Saint-Roch  et  le 
village,  on  remarque  qu'il  devient  plus  marneux  et  qu'il 
renferme  des  succinées*  des  hélix,  etc. 

L'Aunelle  est  formée  par  un  certain  nombre  de  ruis- 
seaux qui,  comme  lui,  sont  presîqiie  tous  originaires  des 
hauteurs  de  la  forôt  MormaL 

Rnmeau  des  BuUiaux,  —  l/un  d'eux,  le  courant  des 
BultiaoXs  commence  un  peu  pins  au  Nord,  au  lieu  dit 
Bois  d'Amfroipret. 

A  Bermeriesi  dans  un  trou  à  grès,  non  loin  de  la  source 
de  ce  ruisseau,  on  voit  une  épaisse  couche  de  tourbe 
entre  la  glaise  et  le  limon  panaché;  la  môme  couche  de 
tourbe  se  montre  également  sur  la  hauteur  voisine  à 
137  mètres  d'altitude,  le  long  du  chemin  de  fer,  dans  les 
tranchées  de  Tout- Vent  et  du  Bois-de-Cambron. 

A  Preux-au-Sart,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  en 
montant  le  long  du  chemin  de  Frasnoy,  on  distingue  Tacite- 
ment  l'assise  moyenne  et  Tassise  supérieure;  le  limon 
jaune  d'ocre  atteint  parfois  2  et  :i  mètres,  le  lendillé  est 
aussi  fort  important,  La  couche  grise  qui  les  sépare  contient 
des  succinées. 

L'^Aunelle.  -*  La  gare  de  Gommegnies  est  établie  sur  ta 
rive  droite  de  TAnnelle  ;  dans  la  gare  môme  affleure  le 
Umon  panaché. 


I 
I 

I 
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ToQi  près  de  la  gare»  dans  le  chemia  de  Gavin,  on  voit 
d'aboril  apparaître  le  limon  fendillé  et  un  peu  plus  loin, 
loales  les  couches  supérieures  du  quaternaire. 

ILa  gluise  existe  sur  les  deux  rives  du  cours  d'eau,  dans 
le  fond  des  Irancfiées  du  cliemin  de  fer,  à  une  allitude 
CDoyeooe  de  125  mètres  et  au-dessous  d'elfe,  dans  le  puits 
de  la  gare,  on  a  rencontré  un  diiuviun  formé  de  silex 
brisés,  un  peu  usés  ot  de  sable  grossier:  ce  sable  constitue 
un  faible  dépôt  recouvrant  le  diluvium.Ce  dernier  apparaît 
nettement  sur  la  rive  droite  du  courant»  un  peu  plus  au 
nord,  dans  les  talus  de  la  route  de  Bavay  au  Quesnoy. 
^        Dans  mes  notes  précédentes,    (^}  j'ai  montré  {ju'ordi- 
B     nairement    les    dépôts    quaternaires    perdaient   de    leur 
■     netteté  lorsqu*ils  recotvraienl  un  gisement  de  sable.  Celte 
H     modillcation,  qui  ne  se  produit  d'ailleurs  que  sur  une  faible 
^^^étendue,  n*esl  pas  générale  ;  ainsi  à  Gommegnies,  dans  une 
^^Etobliére  située  au  lieu  dit  le  Iluaume,  on  voit  (planche  1» 

^^B^  2^  : 

A  Lirnoa   de  lavage  avec  lit  de  stîex  à 

la  base  . 0    50 

Assise         j  a  Limoti  supérieur     ...     1    50 

supérieure,     (  h  Limon  jftuiio  d'ocrc 0    50 

c  LigDc  dâ  ravine  me  ni. 

d  Limon   gris   blanchâtre  .     .  0    40 

e  Limoïi  l'endillé  ...  1    OW 

<   f  Limon    doux,  moucheté    de    taches 
moyenne.      ]                   .  ^^    _ . 

•^  '  noires 0    80 

g  Liman  panaché ,     0    50 

Assise         i 
inférieure      !    '    t^duvium  formé  de  gréa  et  de  galets.    0    40 

Sable  landônien   gris   vordMre  ,     .     .    0    20 

Cest  sur  les  bords  do  rAunelle,  dans  les  tranchées  du 
chemin  de  fer  de  Wargnies,  qn  en  1875»  je  me  suis  fait, 

(1)  Annales.  Société  géologique.  Tome  VHI,  18  Mai,  ÏB$L 
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pour  la  première  fois,  une  idée  précise  de  la  slruclure  da 
lerrain  qualeroaire. 

A  Sebourg,  Ions  les  chemins  qui  Iraversent  la  ?allée 
pour  rejoindre  la  route  de  ieabiû,  donoeûl  de  1res  belles 
coupes;  la  plus  remarquable  est  celle  qui  se  présente  le 
long  de  la  chaussée  Bruaehaut,  au  lieu  dit  le  Talendier. 
à  une  altitude  f  ariant  de  90  à  100  mètres.  On  y  voit  : 

Asflise       [Limon  stipèriour.     .     , 1,0Ô" 

aupérleurti  (Limon  jaune  d'ocre fin.  assez  sableux.  l,00à  3,00 

,  I  LinaoD  gris  cendré 0,30 

.    _,   .  l  Limon  fendille 1.20 

i  Limon  feuilleté  avec  taches  noires    *     .     .  2.00 

Un  peu  plus  lïas,  vers  la  brasserie  de  Tom?oie,  le  dilu- 
Yium  afdeure  sous  une  épaisse  couche  de  limoo  de  tarage, 
il  repose  sur  le  conglomérat  à  silex,  dont  la  pente  vers  la 
vallée  est  ici  des  mieux  marquée  encore. 

Les  roules  qui  longeât  la  vallée,  fournissent  aussi  des 
renseignements  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'inlérél  :  Dans 
celle  qui  va  de  la  chapelle  Saint-Druon  à  PEglise,  le 
cailloutis  repose  sur  le  limon  panaché,  et,  sur  les  talus,  on 
dislingue  nettement  le  limon  fendillé  :  il  forme  une  longue 
bande  rougeâlre,  recouverte  par  une  autre  bande  de 
couleui'  foncée,  le  limon  gris  cendré  qui  présente  ici  tous 
les  caractères  de  celui  de  Marchipont* 

La  pente  de  la  route  est  sensiblement  la  même  que  celle 
des  couches,  de  sorte  que  cette  espèce  de  rideau  est 
visible  sur  quelques  centaines  de  mètres. 

A  un  niveau  inférieurj  en  creusant  une  cave,  près  de 
TEglise,  on  a  traversé  le  limon  panaché,  puis  le  limon 
tourbeux  et  entamé  la  glaise;  j'ai  vu  la  coupe  et  recueilli 
des  succinées,  non  seulement  dans  le  dépôt  tourbeux, 
mais  aussi  à  la  parue  supérieure  de  la  glaise, 

La  rive  gauche  de  rAunelle  comme  celle  de  toutes  les 
rivières   qui  coulent  de  TE.  à  TO.,  a  subi  une  grande 
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déandation.  L^on  y  ?oit  affleurer,  non  pins  le  quaternaire, 
comme  snr  Tautre  versant,  mais  les  marnes  à  T.  gracitis 
et  la  craie  à  M.  Brognarti  surmontées  du  congloojéral  à 
silex ^  ce  n^esl  qu'à  mi-eâ<e  que  les  dépOts  qua ternaires 
apparaissent. 

Â  SeboTirquiaox,  te  diluvitim  inférienr  est  visible  sur  les 
denx  rives,  chose  assez  rare. 

Sur  la  gaucbe,  on  le  découvre  dans  le  petit  chemin  qui 
descend  an  moutia,  à  une  altitude  de  80  mètres  et  à 
3*J  mètres  environ  an-dessus  du  cours  actuel  do  la  rivière  î 
les  dilTérentes  assises  du  quaternaire  se  montrent  successi* 
femenl  lorsqu'on  gravit  la  côte  qui  conduit  k  la  route  de 
Jenlain, 

Les  mômes  faits  se  reproduisent  ù  Rombies,  égalemeot 
dans  le  chemin  du  mouUa;  mais  c'est  surtout  complet  à 
Marcliipont  où  nous  avons  étudié  déjà  le  plateau  qui 
sépare  TÂunelle  de  THogneau. 

Dans  celle  commune,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière, 
entre  le  Bureau  de  Douanes  et  la  Maison  Rouge,  se  trouve 
eo  monlaul  une  première  iranchée  dans  laquelle  la  couche 
gris  blanchâtre,  qui  sépare  le  fendillé  de  Tassise  sopé- 
rienre,  contient  des  suceinées,  des  hélix,  etc.;  tandis 
qa^un  peu  plus  haut,  le  môme  limon  esl  gris  cendré  et  ne 
renferme  pas  de  coquilles. 

L'assise  supérieure  esl  ici  parfaitement  représentée. 
Toutes  ces  couches  sont  adossées  à  une  créto  formée  par 
le  tuffeau.  Auprès  de  la  Maison  Rouge  »  les  deux  couches 
supérieures  seules  surmontent  cetie  croie  et  recouvrent  les 
roches  tertiaires  ;  elles  n'en  sont  séparées  que  par  un 
diluvinm  peu  importani,  formé  de  galets  et  de  petits  éclats 

silex  et  de  sable  grossier. 

Nous  retrouvons  ce  même  diluvium  dans  la  gare  de 
Blanc  Misseron,  où  il  esl  très  développé  et  iji  peine  recou- 
vert par   le  limon  jaune   d'ocre  el  le  limon  supérieur. 
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Longlemps  on  l'a  exploité  comme  ballast^  son  épaisseur 
Tarie  de  0,50  à  3,50.  Ici  encore,  il  est  divisé  en  deux  lits 
par  une  veinule  de  sable  grossier  :  on  y  rencontre  de 
nombreux  galets  de  roches  dévoniennes  el  cela  s'explique, 
car  c'est  en  ce  point  que  devait  se  faire  à  Tépoque  quater- 
naire la  réunion,  non  seulement  de  TÂunelle»  mais  aussi 
de  THogneau  avec  la  Raine  et  TEscaut  :  en  cet  endroit,  le 
Ht  de  la  Haine  pouvait  avoir  10  kilomètres  de  largeur. 

Si  nous  côtoyons  cet  ancien  rivage  en  nous  dirigeant 
vers  Valencîennes,  nous  voyons  fréquemment  affleurer  le 
diluvium  et  suivant  que  nous  nous  en  écartons  vers  te  S. 
ou  vers  le  N.,  il  est  recouvert  d'un  côté  par  quelques 
restes  de  l'assise  supérieure  du  quaternaire  et  de  Taulre 
par  des  alluvions  récentes. 

Au  Sud  de  Quarouble*  on  le  découvre  le  long  de  la 
route  de  Fresnes  à  Jenlain,  appuyé  contre  une  crête  formée 
par  te  tulTeau. 

A  Onnaing,  dans  la  gare,  un  fossé  creusé  sur  le  bord  du 
quai  montre  la  superposition  des  dépôts  récents  et  des 
dépôts  quaternaires  (altitude  30  mètres)  :  ces  derniers 
sont  à  peine  représentés.   On  y  voit  : 


< 


Limon  récent,  gris  noirâtre,  tourbeux»  à  la  hase 
duquel  il  y  a  mieUiucs  silex  ♦♦.,..    0,  80 

Limon  supérieur  très  argileux  .     .  .     .    0,  50 

Diluvium  formé  de  sable  roux  grossier  cuiiiuiiani 
des  petits  silox  usés  et  quelques  galets.     .     .     . 

Subie  gris  verdfktre,  partie  supérieure  du  tuffeau. 

Le  diluvîom  affleure  encore  non  loin  du  cimetière  de 

SaÏDl-Saulve  ;  il  supporte  le  liumn  tourbeux  dans  lequel 
on  a  découvert  des  Itaches  polies. 

Nous  sommes  en  ce  point  à  Vextrémité  la  plus  basse 
d'nn  vasle  plaie:iu  qui  sépare  I^Aunelle  de  ta  Rhonelle, 
affluent  direct  de  l'Escaut;  la  structure  de  ce  plateau, ayant 
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dénudatioD.  L'on  y  voit  affleorer,  non  plus  le  quaternaire, 
comme  sur  Tautre  versant,  mais  les  marnes  à  T,  gracilis 
et  la  craie  à  In.  Brognarti  surmontées  du  conglomérat  à 
silex,  ce  n^est  qu'à  mi-côte  que  les  dépôts  quateroaires 
apparaissent. 

Â  Sebourr|uiaux,  le  dilnvium  inférieur  est  visible  sur  les 
deux  lives,  chose  assez  rare* 

Sur  la  gaucbe,  on  le  découvre  dans  le  petit  chemio  qui 
descend  au  moulin,  à  une  altitude  de  80  mètres  et  à 
30  mètres  environ  au-dessus  du  cours  actuel  de  la  rivière  ; 
Jes  différentes  assises  du  quaternaire  se  montreot  successi- 
femeut  lorsqu'on  gravit  la  côte  qui  conduit  à  la  route  de 
Jenlain. 

Les  mêmes  faits  se  reproduisent  à  Rombies,  également 
dans  le  chemin  du  mouliu;  mais  c'est  surtout  complet  à 
Harchipont  où  nous  avons  étudié  déjà  le  plateau  qui 
sépare  rAunelle  de  l'Hogneau. 

Dans  celle  commune,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière, 
entre  le  Bureau  de  Douanes  et  la  Maison  Uouge,  se  trouve 
eu  montant  une  première  tranchée  dans  laquelle  ta  couche 
gris  blanchâtre,  qui  sépare  le  fendillé  de  l'assise  supé- 
rieure» contient  des  succinées,  des  hélix,  etc.;  tandis 
qu'on  peu  plus  haut,  le  môme  timon  est  gris  cendré  et  ne 
renferme  pas  de  coquilles. 

L\issise  supérieure  est  ici  parfaitement  représenlée. 
Toutes  ces  couches  sont  adossées  à  une  crête  formée  par 
le  tntTeau.  Auprès  de  la  Maison  Rouge,  les  deux  couches 
supérieures  seules  surmontent  celle  croie  et  recouvrent  les 
roches  tertiaires  ;  elles  n'en  sont  séparées  que  par  un 
diluvium  pou  tmporlanlp  formé  de  galets  et  de  petits  éclats 
de  silex  et  de  sable  grossier. 

Nous  retrouvons  ce  môme  dilovium  dans  la  gare  de 
Diane  Misseron,  où  il  est  très  développé  et  à  peine  recou- 
vert par   le  limon  jaune  d'ocre  et  le  limon  supérieur. 
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Lô  Hl  du  cours  d'eau  actuel  est  à  la  côte  113.  Sur  sa 
rive  droite»  le  terrain  quaternaire  se  trouve  au-dessus  des 
sables  landéniens. 

J'ai  relevé  d'après  différentes  tranchées,  la  coupe  géné- 
rale suivanle: 


Assise 
aupérieiire. 


ABtite 
moyenne. 


i:^ 


-jmon  supérieup  l>runrougeàtre, 
imon  jaune  d*oore  ergeron. 


Limon  blanchâtre. 

Limon  fendillé,  peu  net. 

Limon  argileux,  bigarré  de  vei- 
nes blanches. 

Diluvium  ou  gravier  moyen  for- 
mé par  une  couche 
mince  de  «able  grossier 
contenant  quelques  silex 
et  des  nodules  de  craie. 


Cet  ensenaïiie  est  assez  confus  et  les  couches  ont  une 
épaisseur  fort  réduite. 

L'assise  inférieure  rappelle  assez  ce  que  nous  avons  vu 
dans  la  tranchée  de  Frameries, 

Elle  se  compose  comme  suit: 


Sable  ou  g-laise  très  sableuse,  con- 
tenant quelques  veinules  de 
silex  ;  on  y  trouve  des  co- 
quilles :  suecinèesj  hélix, 

Diluviuni  inférieur  formé  par  des 
èclais  et  des  galets  de  silex 
et  de  craie  ,  et  quelques 
fragments  de  grès  dans  du 
sable  roux  grossier. 


Assise 

inférieure 


D*une  nature  fort  sableuse,  toutes  ces  couches  difièrent 
quelque  peu  de  leurs  congént'^res  voisines* 
CV'st  sur  celte  coupe  et  d'aulres  semblables  prises  dans 
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les  environs  de  Baray  que  je  mYlais  basé,  en  1881  ^  pour 
dire  que,  lorsqu'on  se  Iroove  à  proximité  de  quelques 
lambeaux  de  sables  landéniens,  fort  souvent  la  composî- 
Ijon  du  lerrain  qualerDaire  se  modifie,  mais,  comme  nous 
Tavons  vu  à  Gommegniea,  ce  n'est  pas  nue  règle 
invariable. 

Au  moulin  de  Lorgnies,  territoire  de  ViOerean,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Bhonelle,  en  montaot  vers  le  Quesnoy, 
(altilude  130),  la  slrncture  est  celle-ci  : 


Assise 

supérieure 

Assise 

moyen  ne 


Assise 

inférieure 


Limon  supérteor. 
Limon  jauiio  d*ocre. 

Limon  gris  blanchâtre  ù,  succinéos. 
Limon  fendillé. 
Limon  doux  avec  points  noirs. 
Limon  piinachè, 

Lituon  noir  tourbeux* 
jlnise  grise,    très    sableuse,    un    p(îu 


(  Li] 

]  Gli 

\  îtariolèe. 

f  Diluvium  inférieur. 

Sable  landénien. 
Conglomérat  à  silex. 


Toutes  les  roules  qui  coupent  là  vallée  fournissent  les 
mêmes  renseigoemenls  ;  aussi,  sans  m' arrêter  à  chaque 
commune*  j'approdierai  immédiatement  du  coniluenl  de 
la  FUionelle  où  je  verrai  Tassise  supérieure,  Tergeron 
surtout,  devenir  plus  sableux,  Tordre  de  superposition 
resianl  loutelois  le  même. 

A  Al  1res,  au  Sud  du  village,  la  rivière  déciit  une  courbe 
vers  rOuesl  ;  dans  la  rue  de  la  gare,  Fergeron  est  grossier 
et  coriiient  une  assez  grande  quantité  de  nodules  de  craie, 
tandis  qu'au  Nord  du  village,  lorsque  le  courant  a  repris 
sa  direction  pi  iniiUve  S-N.,  ce  limou  redevient  argileux. 

\  la  hauteur  du  moulin,  sur  la  rivo  gauche,  au  point  où 
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le  pelil  chemin  de  Famars  rencontre  la  route  d'Aulnoye^j 
il  j  a  dans  les  lalus  : 

Limon  jaune,  fin,  doux»  (ergeron),     .     .          .  3  » 

Limon  gris  avec  succtnéos          ...  0.30 

Limon  fendiUé,  très  net 0,4 

Ce  dernier  affleure  à  peine,  il  est  an  niveau  de  la  route. 
Je  Fai  découfert  dans  ane  fosse  creusée  pour  dépôt  de 
pulpes* 

C'est  surtout  à  partir  de  Famars  que  rergeroo  devient 
sableux.  Dans  celte  nommune»  lorsqu'on  descend  à  la 
Rhonelle  par  le  chemin  de  Saullain,  on  voit  : 

LimoD  supérieur  ...,,.        0,2  à  1,^ 

-   Limon  jaune  d*ocre  (crgeron)  1  à  3 

Assise         ]   t  .  **       A        1         -   ^ 

,   .  <    Lit  peu    c'ontiiiu  de   silex  fit  de 

BUpéneure     j  .     , 

'  concrétions  calcaires  (pou- 

pées) ........  0,02 

{  Limon  gris  à  auecinèe».     .     .     .  0,30 

Assise         )  Limon  fendillé.     .,...,  1,80 

moyenne      J  Limon  fin  avec  traces  cbarbon- 

r            neuses     .,.-..  0,5  à  2.00 

Le  limon  supérieur  n'existe  que  tout  eu  haut  de  la  côte, 
rergeron  descend  plos  loin  dans  la  vallée  et  son  épaisseur 
atteint  parfois  2  ou  3  m.,  à  sa  base  on  voit  nu  Ht  de  silex  : 
il  y  a  eu  ravinement  de  la  couche  de  limon  gris  à  succi- 
nées,  elle  n'a  cependant  pas  été  complètement  détruite. 
Le  fendillé  et  le  limon  à  traces  charbonneuses  sont  fort 
faciles  à  distinguer,  mais  le  panaché  est  à  peine  visible. 

L'assise  supérieure  repose  en  slratificaiion  Iransgressive 
sur  rassise  moyenne,  sa  pente  est  plus  prononcée  et  elle 
s'étend  beaucoup  plus  loin  que  ceUe  dernière.  Toutes  les 
couches  sont  adossées  A  un  coteau  crayeux. 

L*aulre   versant  est  déuudc  jusiju'à   une  as^sez  grande 
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hauteur,  mais  si  on  gravit  le  coteau,  les  dépôts  y  sont 
absolument  iileuiiques  i  ceux  rfue  je  viens  d'indiquer. 

Nous  allons  d*ailleurs  retrouver  à  Anlnoye  une  coupe 
semblable  à  celle-ci,  mais  plus  nette  encore.  Le  long  de 
la  roule  qui  conduit  au  Poirier»  à  mi-côte,  avant  d'arriver 
au  cimetière,  on  note,  sous  une  épaisse  couche  de  timon 
remanié  : 

0,50 
1,00 


Assise 
moyenne 


Lîmon  gris  cendré  ....  » 
Limon  fendillé  .,..,.. 
l^imoD  avec  taches  charbonneuses 


En  face  du  cimetière  le  limon  gris  est  recouvert  par 
Tergeron  dont  la  partie  superficielle  est  transformée  en 
terre  arable,  le  limon  supérieur  ne  se  présente  bien  que 
de  Tantre  côté  de  la  roule  de  Valenciennes. 

Sur  le  versant  opposé,  la  pente  est  plus  raide,  la  craie  y 
forme  des  talus  assez  élevés  ;  le  conglomérat  à  silex  et  le 
diluvium  la  recouvrent  d*abord  seuls  sur  un  ^rand  espace, 
puis,  en  montant»  on  voit  le  limon  Jaune  d'ocre  reposer 
directement  sur  le  diluvium. 

La  succession  complète  des  couches  supérieures  du 
quaternaire  ne  s'observe  bien  qu'aux  Quatre-Chemins, 
point  de  rencontre  de  la  route  de  Préseau  avec  celle  de 
Saultain  ;  là,  les  talus  montrent  : 

Assise        V    Limon  supérieur  ..,,,,.        L50 
sufièî-ieure    î    Limon  jaune  fin 2,50 

istse        (    l.inion  gris  blanchâtre.     ...  0,20 

Doyenne      >    IJmon  fendiné  très  net.  .     visilVIe.       0*50 

D'Aulooye,  nous  n'avuns  plus  que  quelques  kilomètres  â 
franchir  pour  arriver  au  confluent  de  la  Rhonelle  et  de 
TEscaut, 

Si  nous  nous  dirigeons  vers  Marly,  en  passant  près  du 
hameau  de  la  Briquette,  nous  voyons  bientôt  aVIleurer  le 
diluvium  sur  le  côté  gauche  de  la  route. 
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A  droite;   un  talus  de  qoeiqaes  mètres  offre  sur  le 

dilaviiim*  une  coucbfe  de  sable  grossier,  puis  le  limon 
jaune  d'ocre  iergeron)  très  clair,  rempli  de  nodules  de 
craie  et  au-dessus  le  limon  supérieur  ou  terre  à  briques, 
que  ToQ  exploite  au  Sud  de  la  gare.  Un  fait  à  noter*  c'est 
que  pour  rejoindre  l'Escaut,  la  Flhonelle  décrit,  ici  comme 
à  Artres,  une  grande  courbe  vers  TOuest, 

Sur  Taulre  versant,  en  approchant  de  Saultain,  le  long 
du  chemin  de  fer,  le  limon  est  beaucoup  plus  argileux, 

VEcaillon.  —  Les  premières  sources  de  TEcaillon  se 
trouvent  dans  ta  forêt  Mormal,  au  Sud  du  Locquigûol,eaun 
lieu  dit  le  Calvaire.  Les  nombreux  ruisseaux  auxquels  elles 
douûent  naissance  se  réunissent  dans  cette  commune  en 
une  seule  rivière  dont  le  lit  est  creusé  sur  un  long  parcours 
dans  le  limon  panaché*  Ce  limon  affleure  en  de  nombreux 
points  au  Locquignol  et  jusque  sur  le  bord  de  la  Forêt. 

C'est  le  long  de  la  route  du  Quesnoy  à  Avesnes  qu'il  fDit 
remarqué  en  1853  par  la  Société  géologique  de  France. 
M.  Delanoue  pensa  «  que  cette  argile  appartenait  à 
rétage  Yprésien  >  ;  M.  D'Omalius  d'Halloy  t  déclare  qu'il 
ne  conteste  pas  celte  opinion  i  il  fait  néanmoins  observer 
«  que  Tabsence  des  fossiles  ei  de  moyens  straligraphiques 
d'en  déterminer  la  position  ne  permet  pas  de  l  artirmer 
positivement.  » 

En  1877,  M,  Gosselet,  en  étudiant  le  sol  de  la  For^t 
Mormal,  reconnati  que  te  limon  panaché  est  quaternaire  et 
qu'il  forme  une  couche  spéciale. 

En  dehors  de  la  Forêt,  ta  vallée  de  TEcaillon  n'offre  rien 
que  nous  n'ayons  déjà  vu  dans  celle  de  la  Bhonelle, 

Les  plus  belles  coupes  se  rencontrent  à  Ghissignies,  le 
long  de  la  route  de  Salesches  et  à  Verchain-Maugré,  dans 
les  chemins  dits  les  Gavées  qui  vont  du  village  à  Maing* 

Ruisseau  Saint-Georges,  —  L'Ecaillon  a  deux  affluents 
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iiDportânls  :  le  mtsseaa  Saint-Georges  et  le  ruisseaa  des 
Harpies.  Le  premier  a  de  nombreoses  sources  qui  jaillissent 
des  carrières  de  grès  de  Preux  au-Bois.  Dans  ces  carrières, 
situées  à  l'entrée  de  la  Forél  Mormal,  j'ai  reconnu  ; 

Assise 


moyenac 

Assise 
inférieure 


{    Limoû  pan ac lié. 


Limon  tourbeux. 

Glaîae  bieue. 

Diluviuiu  formé  de  grè«  et  de  silex. 


A  Sâlesches,  la  construction  d'un  cabaret,  en  face  de  la 
gare  a  nécessité  des  tranchées  profondes  de  4  à  5  mètres, 
creusées  dans  les  couches  suivantes  : 


Assise 
supérieure 

Assise 
moyenne 


Limon  supérieur. 

Limon  Un  doux  (ergeron). 


i  Li 

l  Li 


mon  gris  blanch&tre. 
mon  fendillé. 


I 


La  coupe  est  plus  complète  dans  le  chemin  qui  va  du 
bâmeau  de  Viterlan  à  Ghissignies.  Non  loin  de  la  chapelle, 
on  retrouve  tous  les  dépôts  que  je  viens  de  ci  1er  et  plus 
près  du  ruisseau,  les  couches  inférieures  afUeurent  succes- 
sivement dans  le  fossé  de  la  route. 

Ruisseau  des  Harpies.  —  Le  ruisseau  des  Harpies,  pré- 
sente aussi  quelques  paHicularilés  intéressantes  ;  il  est 
formé  de  plusieurs  petits  courants  qui  descendent,  soit  de 
la  Forêt  Mormalp  soit  des  hjuteurs  de  Bousies  et  de 
FoQtaitiB  que  j'ai  décrites  plus  haut, 

A  Romeries,  sur  sa  rive  gauche,  entre  le  village  et  le 
pont  du  chemin  de  fer,  le  fendillé  aflîeure  dans  les  lalus 
sous  1|50  d'ergeroo;  il  en  est  séparé  par  la  couche  à 
succinées. 

De  l'autre  côté  de  la  voie,  lassise  supérieure  est  d'abord 
très  développée,  mais  quand  on  arrive  anxQuatre-Chemins, 
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si  ron  prend  ta  roule  du  Chaufoor,  on  conslate  que  sur 
plus  de3(K)  mêlres  de  longueur,  le  fendillé  se  trouve  immé- 
diatemenl  sous  la  lerre  végi!'iale  ;  Tassise  supérieure  toul 
eiUière  a  Mé  déiruite.  Mais  elle  est  bien  représentée  à 
Verlain  au  Nord  du  village  où  on  peut  réludrar  le  loog  du 
chemin  de  Saini-Marlin  qui  passe  à  mi-côte  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière. 

Nous  voici  arrivés  à  la  limite  de  rarrondissemeut 
d'AvesneSv  sur  les  coufius  du  Cambrésis,  Nous  quilions  une 
région  doul  le  sous  sol  est  en  grande  partie  formé  par  des 
dép^its  argileux,  imperméabîes»  où  les  vallées  sont  par  suite 
élroiles  et  peo  profondes,  et  nous  entrons  dans  un  pays 
crayeux  par  excellencei  le  Cambrésis.  Le  soU  ordinairement 
fendillé,  tissure,  absorbe  de  grandes  quantités  d'eau  ;  c  est 
ce  qui  explique  le  régime  torrentiel  des  rivières. 

Tendre  et  gélive  par  conséquent  facile  à  désagréger,  la 
craie  a  été  dénudée  sur  de  grands  espaces  même  avant  la 
formation  des  couches  tertiaires,  comme  je  Tai  montré  plus 
hanl. 

Un  certain  nombre  de  vallées  étaient  déjà  esquissées  lors 
du  dépôt  do  conglomérat  à  silex. 

Mais  c'est  surtout  au  début  de  Tépoque  quaternaire  que 
la  dénudation  s'est  faite  sur  une  grande  échelle  ;  l^s 
premiers  sédiments  de  cet  âge  ont  dil  se  fixer  difficilement 
sur  un  sol  aussi  peu  stable  que  la  craie,  c'est  pourquoi  la 
glaise,  par  exemple,  qui  forme  dans  les  environs  de  Bavay 
une  couche  à  peine  discontinue,  ne  seretrouve-t-elle  plus 
ici  qu^en  lambeaux  généralement  peu  importants. 

C'est  sur  les  rives  de  la  Selle,  un  des  principaux  affluents 
de  FËscaut»  que  cette  particularité  ; 


appai 


La  Sdle.  —  Les  divers  ruisseaux  qui  donnent  naissant 
à  la  Selle  viennent  des  collines  de  Wassigny,  d'Andignj 
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de  Bohaio  et  de  Basigny,  mim  les  premières  sources  nt  se 
luonlreot  qu'aux  environs  de  Molaîo. 

Je  rappellerai  en  passant  que  c'est  sur  les  hnuleurs  de 
Busigny  que  M  Pilloy  (*)  a  signalé  sous  le  limon  supérieur, 
un  atelier  quaternaire  de  l'époque  moustérienne, 

Â  partir  de  Molain,  il  suflQl  pour  se  faire  une  idée  nette 
de  la  constilulion  géologique  du  Cambrésis,  d'examiner  les 
flancs  de  la  ?allée,  mais  c'est  au  Caleau  seulemenl  que 
l'on  trouve  quelques  coupes  tout  à  fait  remarquables.  Nous 
en  avons  étudié  deux,  lors  de  rexcursion  de  la  Société  géolo- 
gique du  Nord,  au  mois  de  mai  dernier.  Une  de  ces  coupes 
se  trouve  le  long  de  la  roule  de  Cambrai  (Rive  gauclia 
de  la  Selle)  dans  la  briqueierie  Mallet*  (altitude  115), 
Planche  1,  fig.  3. 

En  voici  le  relevé  : 


I 


Assise 
âupèneure 


Assise 
moyenne 


Limon  de  lavage OJO 

LîuiOD  supérieur 0,60 

Limon  jaune  d'ocreclAir  (er^c^ 

ron)  un  peu  argileux.     .  2,00 

Ligne  de    ravinement  .     .     , 

Limon  grisâtre 0,05  à  0,20 

Limon  fendillé .     .          .     ,     .  0,80 

Limon  doux  avec  taclics  char- 
bonneuses   •  1,!)0 


Le  ruisseau  coule  J  92  mèlres  environ. 

Cette  coupe,  présentant  une  série  de  dépôts  régulière- 
ment stratifiés,  a  vivement  intéressé  les  excursionnistes  ; 
c'est  le  limon  fendillé,  dont  les  caractères  sont  si  nets,  qui 
a  surtout  attiré  leur  attention  ;  après  lui,  le  limon  grisâtre 
qui  a  été  en  grande  partie  détruit,  comme  Tiodique  ici  une 
simple  ligue  de  ravinement  et  qui  a  éié  ailleurs  complète* 
ment  remplacé  par  le  gravier  supérieur. 

Dans  le  compte*rendu   de   celte  excursion,  j'hésitais 


(1)  Bulletin  â«  Académique  de  Saint-Quentin)  année  1877. 
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encore  à  subdiviser  mon  ancienne  assise  supérieure  en 
deux  parties,  quoique  j*eu8$e  reconnu  depuis  longtemps 
déjà  et  ta  ligne  de  ravinement  et  môme  le  petil  gravier,  qui 
se  Irourent  habiluellemenl  à  la  base  de  Tergeron. 

Il  fallait  des  faits  plus  nombreux  encore  pour  m'y  déter- 
miner :  on  verra  que  cela  ne  m'a  pas  manqué. 

Ce  versant  lie  la  vallée  de  la  Selle,  que  je  ne  canoaissais 
qu^imparfaileraenl  aux  environs  du  Caleau»  méritait  mieux 
qu'un  simple  aperçu  comme  on  fait  dans  les  excursion» 
collectives  ;  j'y  suis  donc  relourné  et  j*ai  eu  la  bonne 
fortune  (île  rencontrer,  au  pied  môme  des  talus  dont  je 
viens  de  donner  le  détail,  une  profonde  excavation  faite 
pour  rexlraction  dessables  landéniens. 

Dans  cette  Irancbée,  sous  le  limon  à  potnis  charbonneux, 
on  voit;  Planche  1.  Fig.  3. 

a.  IJniniî  panaché,  cori tenant  de  nom* 

brou  se  s      concrétions     ferrugi- 

-  neuses. 1,80 

/    H.  Gravier    moyen,    formé   de    sable 
moyenuG       j  ,       >.       .    i   .^  i 

'  grossier,  de  silex  éclates  pour  la 

plupart  et  de    galets   dt!    rnéuie 

nature    .......        0,15  à  0.50 

J,  Glaise  très  sableuse,  grisAlre     .     .        0,80 
K.  Sablti  roux,  grossier    .     .     .     *     .        0,15 

.      .  ,   L    Dilnvium  în teneur»  formé  de  sHex 

Assise  I 

.   ^,  ,  \  usés,  assez  volumineux, de  galets 

inférieure      J  .         .     * 

de  suex,  do  tragments  de  gros  à 

nuiumuljtes  dans  du  sable  roux 

graveleux 0,15  à  0,60 

Sable  landènien 

Un  peu  plus  haut,  sur  la  c6le  :  altitude  120  chez  Wallet, 
dans  une  ancienne  briqaeierie,  tous  les  niveaux  supérieurs 
ont  une  plus  grande  épaisseur  encore. 

La  seconde  Iraochée  existe  sur  Taulre  rive,  à  la  porte  de 
Landrecies,  dans  la  carrière  Dore2-Desse>  Tassise  inférieure 
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m%  seule  représentée  ;  des  poches  creusées  à  la  surface  de 
fâ  craie  présenieat,  soas  un  mèlre  de  limon  de  lavage  arec 
silex  A  (Planche  l,  fig.  4)  : 


V       inférieure 

■  LAnd 

■  Les 


LAndcoten. 


L  Veine  tourbeuse,  noirfttre     .     . 
/.Glaise    griso    asae?:     sableusô, 
asse^  pure  avec  veinules 
de  galets   et   d'éclais    de 
silex     intercaiés     et    des 
débris  végétaux  .... 
k.  Sable  roux  grossier         ,     .     . 
i.  Diluvium  formé  de  sable  grave- 
leux et  d'une  grande  quan- 
tité   de    galets    de    silex 
avec  quelques  gros  éclats, 
peu  roulés,  quelques  silex 
^  Â  Qummulîtes,  eto  .     «     . 

/  n.  Conglomérat  A  silex»  formé  de 
'  glaise  noire,  contenant  des 

\  silex  énormes,  très  altérés 


0,20 


0,4  À  1.00 
0»30 


o,aû 


Op20  à  0,50 


Les  assises  supérieures  affleurent  un  peu  plus  haut  vers 
le  Moulin, 

En  suivant  la  Selle,  on  arrive  à  Montay  où,  sur  la  rive 
gauche,  le  long  de  la  chaussée  Brunehaul,  ou  peut  relever 
une  coupe  identique  à  celle  du  Cateau* 

Plus  loin,  à  Briaslre,  dans  le  chemin  qui  va  à  la  ferme 
de  Foniaine-au-Terlrc,  on  voit,  à  oai-côle,  en  approchant 
d'ûD  monticule  de  sable  : 


Linion  de  lavage  récent , 

[Ai  Je  silex,  fornaant  gravier  sur  la  pente. 

Glaise    verdâtre,    bariolée,    plus 

sableuse  à  la  base,  formant 

une  couebe   continue  .     . 

Assise         I    Sable  gris  ou  roux 

inférieure  \  Diluvium  formé  de  silex  patines 
assez  petits  etde  quelques 
gros  peu  usés  dans  un 
ciment  verdàtre  ou  roux  . 

Annaleê  de  la  Société  Géologique  du  Nord^  r.  xviii. 


1 

1,20 
0,5  à  0,20 


U,Ù5  h  0,20 
0,15 


0,50 

9 
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i   Argile  brune,  très  grasse,  conte- 
nant  quelr|ues   silex  fort 
volumineux,  coogloinérat. 
Sable  phosphaté. 


0,40 


kl  la  partie  supéneure  du  quaternaire  manque,  mais  un 
peu  plus  haut  dans  un  trou  à  grès,  on  trouve  ! 


Assise 
supérieure. 

Assise 
moyenne. 


Limon    supérieur    ,,,,..  0»50 

Limon  lin  doux  (ergeron)   ,     .     ,  0.80 

Lmiim  gria  cendré,  très  net  0,50 

Limon  fendillé  avee  blocs  de  grés 

k  la  base     ,...,.  1,20 


je  pourrais  multiplier  ces  coupes  à  l^inlinii  chacune  des 
routes  perpendiculaires  à  la  vallée  en  fouruit  de  semblables. 

.Te  terminerai  ce  qui  concerne  la  Selle  en  sipalant  au 
Nord  de  la  gare  de  Solesmes,  dans  les  talus  du  ctiemin  de 
la  ferme  de  Fontaine. 


Assise  ^  Limon  supérieur     .     ,     , 

supérieure.  \  Limon  lin  doux  (ergerOf 

Assise  (  Litnon  grisfitre,  avec  succiuées 

moyenne.  >  Limon  fendiUé 


0.2  à  1,20 

0»S  à  1,20 

0,20 

0,80 


I 


Toutes  ces  couches  présentent  une  certaine  penle  vers 
la  vallée  ;  en  montant,  Tergeron  devient  plus  clair  et  plus 
épais,  il  atteint  2,50. 

La  route  de  Fontaine  s'exliaasse  peu  à  peu  jusqu'au 
sommet  du  coteau,  puis  elle  redescend  dans  un  grand 
ravin  sans  eau  qui  se  dirige  vers  Sainl-Python;  sur  ce 
versant,  nous  voyons  réapparaître  successivement  les 
mômes  ni veaujt;  ainsi,  le  fendillé  afileure  sur  le  bord  du 
sentier  de  Neuvilly. 

Rumean  Bayard.  —  A  Solesmes,  la  Selle  reçoil  le 
ruisseau  Bavard  qui  vient  des  hauteurs  de  Croix  et  de 
Forest;  il  est  utile  que  je  Texamine  en  quelques  poiols. 
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Sur  la  rive  droite  de  ce  ruisseau,  à  l'entrée  du  chemin 
de  Beaurain^  au  lieu  dii  le  Ctiaufoor,  se  LrciuveDt  plusieurs 
exploitations  de  craie  pour  four  à  chaax. 

Dans  Tuoe  d'elles,  dite  carrière  Deloche,  allilude,  90*, 
on  Yoilce  qui  suit  : 

Lînioii  utî  iuvH^^f 

Glaise  sableuse,  verdAlpe  avec  quelques  potits 

silex. 
Diluvium  fornit»  d'un  nmus  de   silex  en  éclalA 

ou    usés,     dÎTisè    en    ptuaieura    UU 

séparés  par  du  sable  rouge  oereux. 
Congloraèrnt  à  silex  formé  d'argilo  plastique 

bruuei  contenant  d*énorflita  silex. 
Craie  à  3il«\. 


Assise 
inférieure 


Latidènien 


Cette  Iranchée  raonlre  mieux  que  celle  de  Briastre  la 
superposition  du  diluvium  au  congloménità  silex.  Ce  dernier 
dépôt  n'existe  ici  que  dans  des  poches;  mais  plus  haut, 
il  forme  une  couche  continue  en  pente  sur  la  vallée. 

En  cet  endroit  et  jusqu'au  point  de  rencontre  du  chemin 
de  Romeries  avec  celui  de  Beaurain,  c'est  le  diluvium  qui 
constitue  la  couche  superûcielle,  on  le  laboure  ;  mais  en 
moalant  vers  le  village,  il  est  recouvert  de  glaise  verdâtre 
ou  bleue,  très  pure,  identique  à  celle  de  Briastre  et  des 
environs  de  Bavay.  Elle  est  très  sableuse  à  la  base  et  parfois 
môme  formée  de  sable  presque  pur. 

On  peut  suivre  le  long  du  chemin  de  Deaurain  celte 
assise  inférieure  du  quaternaire  sur  quelques  centaines  de 
mètres,  puis  le  lalus  s'exhausse  un  pen  à  la  lois  et  avant 
de  descendre  dans  le  ravin,  ou  rencontre  un  coteau  où 
apparaissent  les  couches  supérieures. 

Je  ne  puis  quitter  le  ruisseau  Bayard  sans  dire  quelques 
mots  des  exploitations  de  grès  d'Oviîlers  ;  il  est  si  rare 
et  si  agréable  lorsqu'on  étudie  le  quaternaire,  de  rencon- 
trer des  tranchées  qui  le  traversent  de  part  en  part,  sur 
une  épaisseur  d'une  douzaine  de  mètres. 
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Dans  la  grande  carrière,  à  uoe  altitude  de  140  mëlres^ 
la  coDpe  est  celle-ci  : 


Assise 
aupérieiire. 


Assise 
moyenne. 


Assise 
inférieure 


Landénien 


Limon  supérieur  brun  rouget tre.  1*20 

Limon  jauno  olair  {ef'gt*ron^  Un 
doux  ravinant  la  couche 
Bous-jacente 1,50 

Limon  bruu  cendré,  très  sec,  avec 

débris  végétaux  «     .     ,     .  0,50 

Lvmoii  fendiîlè L5  à  1,80 

Limon  feuilletée  jaunâtre,  assez 
clair  avec  taches  noires 
at  nombreuses  concrétions 
ferrugineuses 2^ 

Limon  brun  rempli  de  nodules   noirs 

de  manganèse     .     ,     .     .     .        0.30 

Limon  gris  verdàtre,  panaché  de  nom- 
breuses veinules  jaunâtres, 
très  étendues,  devenant  rou- 
ges à  la  base 3.00 

<^  Limon  rougeâtrc  très  sableux  ou  sable 
pur,  contenant  d'énormes 
plaques*  de  limonité    .     .     ,        0,30 

Diluvium  formé   d'un  amas   de  petits 
fragments  de  grés  usés,    de 
plaques  de  limonite,  de  blocs 
\  de  grès  remaniés     ....        1^20 

Sable  blanc  contenant  dans  sa  masse  d'énoi^ 
mes  bancs  de  grès. 


Depuis  le  ruisseau  Bayaid,  la  coupe  s*est  donc  complétée 
peu  à  peu.  Ce  qui  fryppe  surloul  dans  celle  carrière»  c'est 
d'abord  le  développement  considérable  que  prennent  les 
dilîérentes  assises  du  terrain  quaiernaire,  et  aussi  un  ravi- 
oemenl  en  forme  da  cuvette  que  Ton  voit  entre  Tassise 
supérieure  et  l'assise  moyenne. 

On  a  pu  remarquer  encore  une  légère  modification  dans 
ia  nature  des  terrains  qui  conslilaenl  cette  tranchée  ;   la 
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glaise  631  ici  bariolée  de  jaune  et  de  rouge,  plutôt  que  gris 

■  Terdâtre  ;  le  diluvium  ne  renrerme  pds  de  silex;  mais  à 

Bou5ies,   les  couches  diffèrent  (également  un  peu  suivant 

qu'OQ  les  étudie  au  sommel  de  la  ligue  de  faite  ou  sur  les 

pentes  ;  la  modilicalioû  se  fait   peu  à   peu,   mais  rîden- 

tilé  des  couches  n'est  pas   discutable. 

^     Notons,  en  passant,  que  nous  sommes  ici  sur  un  plateau 

B  tertiaire,  assez  élevé,  séparant  le  ruisseau  des  Harpies,  du 

ruisseau  Bayard. 

f  VHerclaxn.  —  Après  la  Selle»  un  affluent  de  TEscaut 
t'galement  fort  intéressant  est  THerclain  dont  le  lit  se 
trouve  presque  toujours  à  sec> 

Je  Tai  étudié  depuis  sa  source  à  Mauroj  et  Honnechy 
Jusqu'à  Saint-Auberl. 
H  Entre  Heumont  et  Troisville,  le  diluvium  inférieur 
Haftleure  en  divers  points  de  la  rive  droite;  sur  la  route  de 
HTroisville  au  Cateau,  ce  sont  tes  couches  supérieures  qu^ 
H  présentent  1p  plus  d  importance;  mais  pour  avoir  quelques 
^^Mpes  vraiment  complètes,  il  laut  aller  jusqu'à  Viesly  et 
^Pnme  Jusqu'à  Quiévy. 

Celte  deruière   commune    est   traversée  par  un  petit 

affluent  de  THerclain,  le  t  riotde  Penival  »  dont  les  deu3t 

^  rives  sont  parliculièrement  intéressantes  ;  Tétude  en  est 

Bracile*  la  rive  droite  ayant  été  entaillée  pour  la  construc- 

lion  de  la  gare,   la  rive  gauche  pour  rexploitation  des 

phosphates. 

Dans  la  tranchée  de  la  gare,  on  voit  d'abord  une  épaisse 

Gooche  de  limon  de  lavage,  puis  te   limon    supérieur, 

l'ergeron,  la  couche  grise  à  succinées  et  enfin  le  fendillé* 

^Toul  cet  ensemble  est  adossé  6  un  coteau  crayeux  qui 

^sépare  les  deux  cours  d'eau. 

Dans  le  ravin,  toutes  ces  couches  ont  disparu  ;  sur  le 
I  bord  même  du  fossé,  se  trouve  l'exploilaliou  de  M.  Gros- 
l&art,  où  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  : 


Assise 

inférieure 


Limon  dô  lavage.    .    ,    ,     ,  n»3n 

Glaise  gris-bleuâtro  sableuse  .    .    ,  <>'"5Ô  à  1 

Sable  gris-bleufitre  ou  rouge   ,    ,  i\  20 

1  Diluvium    formé    de    silex   patines  ~ 
agglomérés  dans  du  ciment  rouge 

avec  gravier     ...                      .  0, 40 

•       1.    -       i  Conglomérat  à  silex  visible  «ii  un 
Landènien  (  .  ^  ^^ 

I      point  seulement   ,         ,    .         ,    .  0,20 

Sable    phosphaté     ,         .    ,         .    ^    O^lû  1  0^  60 
Gros  silex  usés,  patines,  formant  un 

lit   discontinu  à  la  surface  de  la 

craie. 
Craie  grise  phosphatée. 

Celle  que  M.  Cayeux  (*)  a  prise  sur  la  rive  droite  à  peu 
de  distance  de  la  précédente  dans  rexploilalion  de  phos- 
phate de  M*  Delaltre,  est  beaucoup  plus  iotéressante,  à 
cause  des  silex  taîltés  qu'on  y  a  Irouvés  (allitade  99). 

C'est  sur  les  indications  de  notre  collègue  et  ami  que 
fai  exploré  les  Irous  â  phospliales  de  Quiévy  où  j'ai 
recueilli  les  données  suivantes, dilïéranl  fort  peu,  d'ailleurs» 
de  ce  qu'il  a  conslalé  lui-même  ; 

!•  Limon  de  lavage  avec  quelques  silex  .    .    .      0™2  à  0«»ftO 

ïfi  Glaise  gns-lileuùtre  lorsqu'elle  «st  humide, 
très  argileuse,  très  plastique  et  bariolée 
de  jaune  à  la  surface  devenant  sableuse, 
vers  la  base  et  contenant  quelques  éclats 
de  silex  souvent  peu  patines  et  des  galets 
très  altérés OnSO  à  l»2o 

>  Glaise  très  sableuse  ;  parfois  sable  pur, 
grisâtre  ou  rouge  passant  à  une  sorte 
d'argile  ocreuse  contenant  des  veinules 
de  silex  en  éclats,  quelques  galets,  des 
débris  de    fossiles,  etc.    *    .         .    ,    ,    .    0^10  a  O'^CiO 

4<'  Diluvium  formé  de  silex  assez  volumineux 
plus  ou  moins  usés  et  patines,  à  angles 
èmoussés,  et  de  galets  de  silex,  débris  de 
fossiles  dans  du  sable  vert  ou  rougeAtre* 
parfois  même  le  ciment  ost  une  argile 
grasse,  verdâtro  ou  lirune    ,♦,*,,  Ûi^lO 


(1)  Annales.  Soc.  géologique.  Tome  XVIL  page  101. 
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SaUlôs  phosphatés 

Craie  grise  à  Micraiter    bmotpora^. 


0«50 


^ 


Evidemment  nous  sommes  ici  en  présence  de  l'assise 
inférieure  do  qualernaire»  telle  que  je  rai  montrée  partout 
dans  notre  région  ;  la  tourbe  seule  fait  défaut. 

Ud  certain  nombre  de  silex  taillés  ont  été  signalés  dans 
la  glaise  (n*  2}  ils  sont  peu  patines;  mais  on  en  trouve  aussi 
dans  la  partie  sabtense  rouge<)tre  (d<>  3)  et  dau^  le  diluvium 
(N«  4)  ;  ceux-ci  otji  une  patine  blanc-jaunâtre  des  plus 
caractéristique. 

La  partie  supérieure  de  In  glaise  étant  très  argileuse  et 
très  compacte,  on  constate  aisément  que  celte  couche  n'a 
jamais  été  remaniée  :  aucun  mélange  n'a  donc  pa  se 
produire  à  Qniévy*  La  gangoe  qui  enveloppe  encore  la 
plupart  des  silex  et  surtout  la  patine  qui  les  recouvre,  per- 

^ mettent  de  reconnaître  immédiatement  à  quel  niveau  ils 
ont  élé  recueillis. 
1  Ces  silex  ont  du  Ôtre  amenés  des  coteaux  voisins,  et  ils 
bnt  au  moins  aussi  anciens  que  les  dépôts  dans  lesquels 
ils  se  trouvent.  Or,  on  ne  les  a  rencontrés  jusqu'ici  que 
<lans  les  trois  couches  qui  constituent  l'assise  inférieure  du 
quaternaire,  c'est  là  surtout  ce  ijui  fait  iMntérél  scientifique 
de  celte  découverte. 

I  J'ajouterai  qu'elle  confirme  les  idées  que  j'ai  émises 
depuis  longtemps  déjà  à  ce  sujet. 
D'après  la  coupe  donnée  ci- contre,  on  voit  que  dans  la 
carrière  où  se  trouvent  les  silex  taillés,  les  assises  supé- 
rieures du  quaternaire  font  défaut,  l'assise  inférieure  seule 
n'a  pas  élé  ravinée. 

Mais  en  suivant  la  route  de  Fonlaine-au-Tertre,  nous 
retrouverons  iraraédiaiement  toutes  les  couches  que  nous 
avons  signalées  dans  la  tranchée  de  la  gare  de  Quiévy, 
Tout    près  de    lïisine  à  phosphate,  dans    les   (alu^  du 
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chemin»  on  dblingue  d^abord  le  limoû  panaché;  plus 
hduU  à  partir  d'une  grande  borne  en  grh  fixée  sur  le 
bord  de  la  roule»  le  limon  fendillé  afnenrc;  dans  la 
berge*  on  le  voit  sur  un  long  parcours  presque  à  i*état  de 
schistes  durcis  ;  au-dessus,  la  couche  grise  contient  des 
succinées. 

Enfin,  en  approchant  delà  feime»  c'e&l  Tassise  supé- 
rieure tout  enliLTe  qui  apparaît.  Jai  pu  reconnatlre  une 
disposition  analogue  dans  h  roule  qui  va  de  la  ferme  de 
Fontaine  à  Viesly  ei  sur  tout  le  lerriloire  de  celle 
commune. 

Au  Nord  de  Quiévy,  la  nouvelle  voie  ferrée,  tout  en 
s'écarlani  le  moins  possible  du  vallon,  a  rencontré  quelques 
côles  quaternaires  qui  descendent  jusqu'au  bord  du  ruis- 
seau  et  qu^on  a  dû  percer;  on  peut  dune  recueillir,  de 
distance  en  distance^  quelques  indications  dans  là  tranchée. 

A  Saifil-Hilaire.  par  ext*mple,  au  Sud  du  village,  près  de 
la  chapelle  Saiul-ltocJi.  Tergerotj  esl  très  développé,  il 
coniient  de  nombreux  nodules  de  craie  ;  en  face,  sur 
Tautre  versant  de  la  vallée,  le  long  de  ta  roule  de  Fontaine, 
on  dislingue  paifaitement  le  limon  fendillé  sous  l'assise 
supérieure. 

A  Saint'Aubert,  THerclain,  qui  a  suivi  jusque  là  la 
direction  S.-N.»  se  retourne  brusquement  vers  TO.,  puis 
vers  le  S*,  pour  aller  passer  à  Avesnes-lez-AuberL  Dans 
ce  repli  de  THerclain  s'avance  une  sorte  de  crête  qui  se 
prolonge  jusque  dans  la  vallée. 

Un  chemin  allant  de  Saint-Aubert  à  la  gare  d'Avesnes- 
lez-Aubeitj  traverse  celte  côte  de  part  en  part,  ses  talus 
sont  nalurellement  fort  élevés. 

On  voit  à  la  base,  le  limon  de  lavage  sépart'-  du  quater- 
naire t>ar  un  lit  de  cailloux  ;  pendant  plusieurs  centaines 
demèlps,  il  lepose  directemont  sur  l'assise  moyenne: 
couche  grise  à  succinées,  limon  fendillé»  limon  avec  points 
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noirs  ;  mais  en  rnootant,  la  coupe  se  complète,  Tergeron 
d'abord  peu  épois,  0»40,  augmenlc  bientôt  dlmpoHatîce 
el  atteint  1.80,  il  est  fort  s'^bleux  el  conlieiil  des  veinules 
de  nodulrs  de  craie  et  de  sable  grossier  ;  au-dessus,  se 
place  le  limon  supérieur* 
Ici  encore,  la  pente  vers  la  vallée  est  des  mieux  marquée. 

Rameaux  de  Boumères  et  de  Carnières.  —  Parmi  les 
affluents  de  PHerciain,  les  plus  importants  sont  le  ruisseau 
de  Boussiùres  et  celui  de  Carnières  ;  leur  lit  est  d'ailleurs 
presque  toujours  à  sec. 

Tous  deux  descendent  des  hauteurs  de  Catteniëres  et  de 
Fonlaine-au-Pire. 

Cette  dernière  commune  est  bâtie  sur  une  colline  de 
sable  land»'*nîen  ;  le  sable  éïMi  autrefois  activement  exploité; 
mais  depuis  plusieurs  armées,  le  débit  a  beaucoup  diminué 
el  les  fruus  d'extraction  sont  peu  nombreux- 

En  beaucoup  d'endroits,  le  sable  n'est  recouvert  que 
pnr  nn*>  faible  coucbe  d'argile  ferrugineuse  ou  grisâtre, 
conienanl  à  sa  base  quelques  éclats  de  silex,  des  galets  el 
des  fragments  de  grès  teriiaires. 

Cependant,  dans  la  partie  S.  de  rexploitation  Demarle 
(altitude  137)  c'est  l'assise  supérieure  qui  se  trouve 
au-dessus  du  sable,  elle  a  plus  de  2  mètres  d'époisseur; 
entre  tes  deux,  il  y  a  un  diluvium  formé  de  gatels  et 
dV't'IaLs  de  silex  as^ez  volumineux  parmi  lesquels  M.  Gos- 
selei  a  recueilli  dt^s  instruments  de  Tcpoque  mouslérienne. 

En  d'autres  points,  sur  les  pentes,  le  diluvium  est  remanié 
ans  du  limon  de  lavage 

Si  l'on  descend  des  sablières  Demarle  i»ar  le  chemin  de 
Callenières»  on  traverse  un  vallon  dans  lequel  afUenre  le 
dituvtum  ;  sur  le  versant  qui  regurde  Foniaine,  on  découvre 
successivement  les  assises  supérieures  du  quaternaire  ; 
le  fendillé  $e  trouve  â  3  m.  de  profondeur  dans  la 
tranchée. 
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Snr  Tautre  pente»  vers  Câllanii^reSj  it  recouvre  le  limon 
avec  traces  noires  et  à  mesure  qa'on  avaoce  le  limon 
tourljeux  apparatt,  puih  quelques  lambeaux  de  glaise  et 
enfin  le  dîltjvium  inférieur. 

Après  avoir  traversé  un  second  ravin,  on  gravit  une 
nouvelle  côte  qui  môme  au  pied  du  château  de  M.  Bascourt 
de  Carnières  :  le  limon  fendillé  î^e  motilre  prè.^  de  la 
porte  d*enlrêo,  puis  successivement  Tergeron  et  le  limon 
supérieur. 

Ruisseau  d'Esnes,  —  Les  affluents  de  TEscaut.  que  nous 
avons  étudiés  jusqu'ici,  se  dirigent  tous  as^ez  réguliè- 
rement du  S.-E.  au  N.-O..  nous  avons  vu  que  THerclain 
seul  déroge  à  celte  règle  pour  la  seconde  moitié  de  son 
parcours. 

En  voici  un  second  qui  va  comme  lui  de  l'E.  ù  l'O  : 
le  ravin  Warnelle,  continué  par  les  ruisseaux  d'Esnes  et  de 
Lesdain. 

Nous  prendrons  la  coupe  de  cette  vallée  en  suivant  la 
roQte  de  Catlenières  à  Haucourl. 

Avant  de  descendre  la  côte  de  la  gare,  vers  te  point  de 
jonction  des  chemins  de  Catlenières,  de  Foniaine-au-Pire 
et  de  Wambaix,  on  observe  toute  la  série  des  couches  qui 
constiluenl  le  quaternaire  jusque  et  y  compris  le  fendillé 
qui  se  dessiue  netlement  vers  la  base  des  tranchées. 

Un  peu  pins  bas,  on  rencontre  des  carrières  pour  Tex- 
ploitation  de  la  craie  ;  la  surface  est  profondément  ravinée. 
J'ai  relevé,  dans  plusieurs  poches,  des  coupes  rappelant 
absolument  celle  du  Gâteau,  sur  la  roule  de  Landrecies, 

Ici  encore,  les  nombreux  sillons  sont  remplis  de  glaise 
gris-verdâtre,  reposant  sur  un  diluvium  de  sable  grossier_ 
et  de  silex. 

Ce  versant  du  ruisseau  de  Warnelle  est  dénudé  sur 
espace  considérable;  de  Tautre  côté»  vers  Uaucourt,  le 
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bssé  d'accotement  de  la  route  a  laissé  foir  le  dilofium 
qoi  se  prolonge  asj^ez  bas  dans  la  vallée;  au-dessus,  en 
monlant,  oo  reconnaît  les  assises  moyennes  et  supérieures. 
La  plupart  des  rivières  que  nous  avons  examinées 
jusqu'ici  suivent  une  direction  oblique  k  celle  du  fleuve. 

Le  choc  produit  au  confluenl  est  donc  presque  nul  et 
les  matières  en  suspension  dans  les  eaux  de  la  rivière 
sont  en  grande  partie  entraînées  par  Je  nouveau  courant. 
U  n'en  sera  pas  de  m^me  au  point  de  rencontre  des 
ruisseau  d'Esnes  ei  de  Lesdain  avec  l'I^scaut. 

La  direction  E,-0.  de  ce  ravin  étant  absolument  perpen- 
diculaire ù  celle  du  fleuve,  un  remou  considérable  a  du 
se  produire  au  confluenL  Cest  ce  que  prouvent,  en  effets 
les  dépôts  quaternaires  de  Crévecœuri 

Dans  une  des  nombreuses  gravières,  on  voit  : 


Assise 
supérieure 


Assise 

infèri^urô 


Lmion  de  lavage  avec  débris  de 
poteries  romaines,  ossements  et 
lit  de  cailloux  à  la  base    .... 


Û"'15  à  ï« 


imon  supérieur.     .     .     ,     ,  .  Û'»'8Û 

I  Limon  crayeux         .     .     .    ,     ,  U"»50 

I  Gravier    supérieur   formé   par  une 

veinule    de   sable    contenant  des 

silex  assez   volumineux  et  quel* 

ques  éclata ...     U'nlO  à  0»n40 

^  Sable  grisatfe  contenant  une  grande 
quantité  de  nodules  de  craie  for- 
inant  des  lits  plus  ou  moins  régu- 
liers, quelques  points  sont  plus 
argileux  »  on  y  trouve  de  nom- 
breuses coquilles,  succmëes»bèlix» 
ctc -  1"W 

[Diluvium  inférieur  formé  de  silex 
uat;*,  fisse/ votumiii»Hîx,  inèlatigés 
de  gulets  de  craie  empâtés  dans 
du  subie  grisAtre  grossier      .     ,  visible  1"» 
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L'assise  moyenne  fail  complètemeûl  défntit*  mais  à  100 
mètres  en?iroD  de  la  Iranchée,  bq  montant  le  long  do 
chemin  de  Crévecœur  à  Cambrai,  on  voit  apparaître  le 
fendillé  dans  les  fossés  de  ta  royle  ;  rassise  supurieure 
preud  ici  un  grand  déreloppement.  J'y  ai  relevé  : 


supérieure 


Assise 

moyenne 


Limon  supérieur  .  ♦     .  1^2Û 

Limoa  jaune   fin,  e/'j^e/ o/Mlivisé 

en  plusieurs  masies  par   des 

veinules  d'argile  grise    et  de 

sabld    grossier    avec   nodules 

de  craie  i.     ,     .     .              •     .  là  3"00 

Limon  gris  à  dèbri»  végétaux    .  0«20 

Limon  fendillé visible  O^iO 


Sur  Tautre  rive  de  lEscam»  en  face  du  château  de 
lléveloQ»  le  diïtiviam  très  épais,  est  composé  d'éléments 
beaucoup  plus  volumineux  :  silex  usés»  galels  de  silex, 
nodules  de  craie»  etc.,  il  recouvre  la  craie  qui  forme  le 
takis  et  derrière  le  château,  dans  un  petit  chemin  qui  va  à 
Masnières,  les  assises  supérieures  reparaissent,  occupant 
la  môme  position  que  sur  la  rive  droite,  le  fendillé  y  est 
fort  important.  Pins  loin»  vers  Masnières,  le  dtluvium 
ancien  forme  des  amas  considérables 

De  Crévecœur  au  Calelet,  en  suivant  la  chaussée  qui 
passe  à  la  ferme  de  Bel-Aiso,  ou  rencontre  de  vastes 
espaces,  absolument  dénudés, 

Dans  toute  cette  région,  le  terrain  quaternaire  est  fort 
peu  développé^  Tassise  supérieure  existe  seule  en  beaucoup 
d*endroits. 

A  ly  ferme  de  Bel-Aise,  chez  M.  D'haussy,  le  limon  supé- 
rieur a  1,50  elTergerou  0,80.  On  les  voit  encore  dans 
uu  petit  chemin  qui  descend  à  TAhbaye  de  Vaucelles, 

A  la  Terrière,  dans  une  sahlièrc.  une  poche  creusée 
dans  Pargile  landénienne  est  remplie  par  nu  diluvium 
formé  de  gtès,  de  silex  et  de  uudules  de  craie,   surmonté 
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d'ane  couche  de  glaiae  sablaase  et  d'an  limon  noir 
toorbenx, 

Enfm.  j'ai  consUilé  ta  présence  da  limoo  fendillé  sous 
rassise  siipaienre  dans  les  talus  d'uo  petit  chemiû  qui  va 
de  Veodbuile  à  Anbeuclieul-au-Bois. 

Telle  est  la  slructure  générale  da  terrain  quaternaire  du 
plateau  de  T Escaut. 

Si  la  position  relative  des  dilTérentes  assises  est  indiquée 
par  la  description  qui  précède,  leur  âge  reste  à  déterminer. 


AQ£  PRËSUUE  DES  mPPERBNTES  ASStSE9  DU  TEHRAIN 
«UATBRNAïae   D*BKTllB   SaIIBRË  ET  EsCAUT. 

rai  Indiqué  les  diverses  couches  qui  constituent  le 
terrain  quaternaire  entre  la  Samljre  et  fEscaut,  et  montré 
leur  groupement  naturel  en  trots  assises  en  me  basant 
uniquement  sur  la  stratigraphie. 

L'étude  de  ta  faune  de  ce  terrain  et  celle  des  produits  de 
rindusirio  humaine  vout  fournir  quelques  nouveaux  argu- 
ments à  Tappui  des  faits  que  je  viens  de  signaler. 

Faune,  —  On  sait  que  la  faune  quaternaire  est  essen- 
tiellement caractérisée  par  un  grand  nombre  de  mam- 
mifères. 

Dans  le  plateau  de  TEscaut,  elle  est  relativement  pauvre, 
tout  se  borne  à  quelques  débris:  défenses,  deuts  ou  osse* 
menis,  dunl  le  véritable  gisement  est  parfois  bien  incertaÎDj 
et  à  quelques  coquilles  terrestres  et  ci*caux  douces. 

Coquilles  —  Comme  coquilles,  je  ne  puis  citer  que  : 


Su^ccinea  oblonga, 
Fupa  maryinaiu, 
Hélias  hispida. 


Dulimus, 

Pianorbii  spirorbU, 
Limnœa* 


Ces  deux  dernières  espèces  sont  rai^es,  J'en  ai  cependant 
^trouvé  quelques  types  dans  la  tourbe  qui  termine  l'assise 
Qférieure  du  quaternaire* 
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Les  succinées  sont  beaucoup  plus  abondantes  :  presque 
toujours,  on  rencontre  avec  elles,  des  piipas  e\  des  Bulimes 
el  parfois  des  hélix. 

Au  début  de  mes  études  sur  le  quaternaire,  j'appelai 
couche  à  succinées  la  glaise  qui,  à  Wargnies,  en  coutienl 
abondamment  ;  j'ai  reconnu  depuis  qu'elle  n*est  pas 
toujours  fossilifère. 

Les  succinées  sont  plus  communes  dans  le  limon  tour- 
beux qui  vient  au-dessus;  il  y  en  a  parfois  à  la  base  du 
limon  panaclié,  mais  le  limon  ù  taches  noires  et  le  fendillé 
m*en  paraissent  complètement  dépourvus. 

Faut-il  rappeler  que  ce  dernier  est  ordinairement  sur- 
monté d'une  coucbe  argileuse,  gris-cendré  ou  gris-blao- 
châtre,  dans  laquelle  les  succioées  sont  fort  communes, 
surtout  dans  la  partie  déclive  des  coteaux?  J'ai  reconnu 
également  la  présence  de  ces  coquilles  dans  Tergeron, 
mais  en  quelques  endroits  seulement,  où  il  est  bien  déve- 
loppé et  de  nature  sableuse  comme  à  Eslinnes-au-Val  par 
exemple  ;  elles  sont  disposées  régulièrement  dans  des 
veinules  argilo-sableuses,  qui  paraissent  avoir  une  cejiaine 
continuité. 

Ossements  —  Je  ne  puis  ciler  que  trois  gisements  dont 
raulhenlicité  soit  bien  constatée. 

A  Ilaussy-lez-Solesmes,  dans  une  carrière  degrés,  située 
près  de  la  chapelle»  on  a  rencontré  à  8  mètres  de  profondeur, 
c'est-à-dire  dans  la  glaise,  une  magnifique  défense 
d'éléphant. 

J'ai  visité  les  carrières  de  grès  d*Haussy  el  d^Ëscarmaiiii 
elles  ont  la  même  structure  que  celle  d'Ovillers, 

A  Sel  Vigny,  près  de  Clary.  on  a  trouvé  une  molairî 
à'Etepkas  primigenius,  non  plus  dans  Passise  inférieure, 
mais  à  la  base  de  TErgeron,  probablement  remaniée. 

Enfin,  M.  Del  vaux  a  recueilli  lui-mémej  à  Spieunes  let- 
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Mons,  .40US  le  gravier  moyen,  daos  les  sables  silexifères 
qui  représentent  la  glaise  du  Nord  : 


Elcphaê  primigenitu, 
Rhinoceroë  îichorhinuê. 
BUon  EnropetUf. 


Equu»  Cahallui* 
Çerouâ  (megaceroB), 


c'est-à-dire  la  faune  complète  du  quaternaire  ancien. 

En  terminant  je  dois  dire  quelques  mots  d'une  décou- 
verte  très  intéressante,  quoiqu'elle  ait  été  faite  en  dehors 
du  champ  de  mes  études* 

L'an  dernier,  à  Ixelles-lez-Bruxelles  ♦  un  véritable 
ossuaire  a  éié  mis  à  jour  dans  une  sablière. 

Un  de  nos  collègues  de  Belgique,  M.  Uourlon,  qui  a 
étudié  ce  gisement,  signale  : 


Hffœna  speltea. 
Elephas  antiqnus  t 
Equuâ  eaballas. 
Equu»  de  petite  laille. 
CerouM  oanadensiâ. 


Biêon  priicuê, 
Boê  primif^eniuB. 
—    de  petite  taille  « 
Lepus  timiduê. 


Les  dents  el  les  défenses  de  VElephas  faisant  défaut,  sa 
îétarmioalion  d'après  des  débris  d'ossements  est  difficile; 
M.  Môurlon  croit  qu'ils  apparliennent  iiVEkphas  antiqnm; 
les  savants  du  Muséum  les  ont  rapportés  à  VEiephm 
primigmim. 

Celle  dernière  hypothèse,  si  elle  était  vérifiée,  serait  une 
nouvelle  prenve  d'identité  entre  les  dépôts  de  Belgique  et 
tes  nôtres, 

M.  Mourlon  consiate,  dans  une  première  note,  que  les 
ossements  de  mammifères  existent  ci  un  niveau  inférieur 
aux  cailloux  roulés  quaternaires  diluviens  ei  dans  le  sable 
Bruxellien  ;  il  se  demande  si  Ton  ne  pourrait  attribuer  à 
une  origine  éoltenne  renfouissement  de  ces  ossements 
dans  le  sable*  et  semble  admettre  que  ces  sables  à  osse- 
ments de  même  que  ceux  de  Spiennes  avec  silex  taillés, 
présentent  un  nouvel  horizon  préquaternaire. 


—  144  — 


Dans  une  seconde  note.  M,  Moarloa  rerient  sur  le  gi»e- 
ment  dl%elle$  et  fait  des  résenre$  quant  à  la  question  de 

savoir  si  cel  horizon  se  rapporte  à  la  fin  de  la  période 
tertiaire  ou  à  une  phase  inconnue  en  Belgique  de  la  période 
quaternaire,  ou  à  une  formanon  continentale  de  transiiion 
entre  ces  deux  périodes.  Il  insiste  de  nouveau  sur  Forigine 
éoHennede  la  couche  sableuse. 

Enfin,  diitts  une  troisième  noie  il  décide  que  les  nouveaux 
dépôts  formés  d'élémenls  landéniens  ou  Bruxelliens 
remaniés,  constituent  un  nouvel  horizon  pléistocène,  anté- 
rieur au  diluvium  à  Eiephas  pnmhfenius. 

Je  ne  partage  pas  Tavis  de  M.  Mourlon  ;  j'ai  reconnu,  il 
y  a  dix  ans  d^^jà,  couimf^  il  le  constate  lui-même  d'ailleurs, 
et  signalé  comme  assise  ififérieare  du  quaternaire  dans  le 
Nord  de  la  France  et  en  Belgique,  à  Fraraeries-lez-Spiennes, 
le  nouvel  horizon  qu'il  vient  de  découvrir. 

Cette  assise,  à  laquelle  j'attribue  ime  origine  lluvialile, 
ne  contient  pas  seulement  les  vertébrés  mentionnés  par  ce 
géologue,  mais  aussi  VElephas  primigenius^  le  Rhinocéros 
tirhorhinm  et  autres  mammifères  du  qualernaire  ancien* 

A  la  tio  de  sa  note,  M.  Mourlon  annonce  du  reste  que 
dans  les  sables  d'fxetlcs  auxquels  il  attiibuait  en  tout  ou 
en  partie,  une  origine  éolieone,  il  y  a  quelques  lentilles  de 
cailloux  bien  stratifiées  iini  démontrent  qu^^  Faction 
fluviaiile  n'a  pas  été  élrangère  à  la  tormation  de  ce  dépôt. 

Le  gisement  d'Ixelles  me  semble  confirmer  fort  lienreu- 
sement  les  inductions  que  j'avais  tirées  uniquement  de  la 
stratigraphie. 

Produit&  de  l'industrie  humaine.  —  Au  commencement 
de  Tannée  dernière,  les  produils  de  fimlustrie  tiumaine 
recueillis  dans  la  région  entre  Sambre  et  Escaut  n'éiaicul 
guère  plus  nombreux  que  les  ossements  ;  mai.s  une  décoa- 
verte  vraiment  remarquable  a  été  faite  récemment  à  Quiévy, 
près  Solesmes. 
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On  d  trouvé,  dans  rexploilatlon  de  [ihospliates  de 
M,  Delaltre,  un  nombre  considérable  d*inslrumenls  en 
silex.  Ceux  que  je  possède  sont  Ir^s  bombés  et  tailles  sur 
lea  deux  faces  :  les  uris^  assez  grossiers,  sont  massifs  et 
lourds,  ils  ont  souveni  la  forme  de  coins  ou  de  fer  de 
liaclie>  se  rétrécissant  un  peu  vers  la  pointe;  ordinaire- 
menl»  la  base  porte  encore  la  croule  primitive  do  silex, 
elle  présente,  soit  une  syrfoce  fdaie,  soit  un  silion  creux, 
où  devait  s'appliquer  le  pouce  de  la  main  droite:  on 
remarque  cliez  quelques-uns  une  saillie  naturelle  qui 
s'adapte  parfaitement  a  la  main. 

D'antres  ont  l*aspect  d'une  poire  dont  rextrémilé, 
terminée  en  pointe,  serait  très  allongée.  Les  plus  petits 
surtout  sont  finement  taillés  :  ils  afTeitenl  généralement  In 
forme  d'amande,  l/un  d'eux  présente»  sur  une  de  ses 
faces,  à  rexlrémilé  ta  plus  lar^e.  un  petit  plan  qui  rend 
rinstroment  plus  maniable. 

Chex  presque  tous,  les  bords  et  b  pointe  sont  un  peu 
écaillés,  ils  paraissent  avoir  servi  ou  s'être  émoussés  par 
le  frottement 

De  tous  ces  silex,  il  n'en  est  aucun  que  Ton  puisse 
rapprocher  du  tjpe  raoustérien,  tous  se  rapportent  au 
cheîléen. 

D^^près  ces  données.  IMge  de  l'assise  inférieure  du  qua- 
ternaire serait  lixé  conformément  à  mes  prévisions,  et  par 
la  faune  et  par  les  produits  de  1  industrie  Immaine. 

Mais»  en  Belgique,  au  Sud  de  Mons,  dans  les  célèbres 
tranchées  de  Spiennes  et  de  Hesvin,  où  le  quaternaire  est 
identique  au  nôtre,  quoique  l'ensemble  des  couches  soit 
un  peu  plus  sableux,  les  découvertes  sont  encore  Fobjet  de 
nombreuses  discussions.  D'après  MM.  Delvaux*  Gels, 
Dethise  et  Mourlon  lui-mOme,  le  dilovinm  inférieur  et  les 
sables  silexiTiTes  ne  contiendraient  que  des  silex  d  un  typa 
particulier,  dit  mcsvinien,    antérieur  aux    cheltéens;  le 
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vériiable  gisemeni  de  ces  derniers  sérail  le  gravier  moyen 
où  on  tes  trouve  parfois  accompagoés  d'autres  silex  se 
rapporlant  au  lype  raousténen. 

CepemlaQt  c'esl  en-dessous  de  ce  iiiveaii,  daos  les  saliles 
silexifères,  que  M.  Del  vaux  ("J  a  constaté  Ini-tnéme  la  pré- 
sence d'osscoaenls  d*animauii  les  plus  caractéristiques  du 
quaternaire  ancien. 

Il  est  vrai  que  d^aulres  géologues»  tels  que  M>1.  Briart» 
Cornet,  Houzeau  et  Rutot,  merîLionnent  ces  ossements 
comme  appartenant  uniquement  au  gravier  moyen. 

Que  conclure  do  lout  cela,  sinon  que  de  nouvelles 
recherches  sont  nécessaires,  qu'il  faudra  désormais  nous 
montrer  fort  circonspecls  sur  les  renseignements  qu'on 
nous  fournira  et  nous  méOer  surtout  des  trouvailles  dont 
nous  n'aurons  pu  constater  par  nous-mtïmes  la  véritable 
origine. 

Quant  à  moi,  la  présence  du  type  moustérien  dans  le 
gravier  moyen  de  Spiennes  ne  m'étonne  nullement;  les 
coupes  relevées  par  M.  Mourlon  montrent,  en  effet,  que 
dans  cette  localité,  l'assise  moyenne  a  presque  complète- 
ment disparu,  quoiqu'elle  existe  loul  près  de  là,  à 
Frameries.  L'assise  supérieure  reposant  directement  sur 
rassise  inTérieure,  îe  gravier  sigUc^lé  au  milieu  des  coupes 
(couche  B  de  M.  Mourlon),  serait  constitué  tout  à  la  foti 
par  les  éléments  du  gravier  moyen  avec  silex  chelléens  et 
mesviniens  probablement  remaniés,  et  ceux  du  gravier 
supérieur,  où  l'on  trouve  en  place  les  silex  mouslériens. 

Ces  derniers  ne  sont  pas  absolument  inconnus  dans  le 
plateau  de  l'Escaut.  Eu  1877,  M.  Pilloy  a  signalé  b  pré- 
sence d'un  atelier  quaternaire  à  Busigny,  sur  un  mamelon 
de  la  crête  qui  sépare  le  bassin  de  TEscaut  de  ceux  de  la 
Sambre  et  de  la  Somme. 

La  couche  où  se  trouvent  les  instruments  est  en  place 

(l)  BidL  Soc.  d'AnU  do  BriDcelka,  tome  YJ,  1888. 
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âons  le  limon  snpérieur;  celui-ci  est  formé  par  une  argile 
fcnugifiease  dont  Tépaisseur  varie  eriire   1  et  3  mètres. 

M,  Pilloy  croit  que  la  maliôre  première  en  a  été  em- 
pruolée  au  diltivium  de  la  valit^e  de  la  Selle,  située  à  plus 
(Je  irois  kilomètres  du  gisement. 

Les  s\[e\  taillés  recueillis  à  Busigny  sont  de  l'époque 
mousténeiine  ;  ils  préseuteiit  une  surface  plane  d'un  côté 
et  bombée  de  Taulre  avec  fines  retailles  sur  les  bords; 
mais  la  forme  générale  varie  :  ce  sont  des  javelots,  des 
racloirs,  des  haclies,  etc.  ^*K 

Eo  quelques  points,  la  couche  d'argile  a  été  remaniée  et 
même  complètement  enlevée,  tes  éclats  de  silex  affleurent  ; 
il  y  a  mélang^^  d'tn»trnmenls  moustérieus  avec  d'antres  de 
rage  de  la  pierre  polie. 

J'ai  rappelé  plus  haut  que  M.  Gosselet  a  rencontré  au 
sommet  du  tertre  de  Foiitaine-au-Pire,  dans  la  sablière 
Demarle,  une  station  humaine  qu'il  rapporle  A  Tépoque 
raouslérionne  ;  il  a  recueilli  à  ta  base  du  limon  diluvien 
divers  silex  taillés,  couteaux,  grattoirs,  poinçons,  etc. 

Derrière  le  cabaret  Lefebvre,  vers  l'entrée  de  la  sablière, 
il  y  a,  au-dessus  du  limon  supérieur,  dans  la  terre  végé- 
tale, une  grande  quantité  d'éclats  de  silex,  à  une  hauteur 
telle  qu'évidemment  ils  n'ont  pu  y  ôlre  amenés  par  rema- 
Diemeni;  ce  sont  des  débris  duo  atelier  appartenam  à 
l'époque  néolithique,  iXolre  collègue  et  ami,  M.  Rigaux, 
y  â  trouvé  des  silex  polis  f^. 

Le  gisement  de  Fontaine -au  Pire  présente  donc  un 
double  caractère  de  ressemblance  avec  celui  de  Busîgny  ; 
d'après  les  renseignements  qu'ils  nous  fournissent,  rassise 
supérieure  du  quaternaire  serait  post-mouslérienne. 


(t)  Société  Acadi  de  Saintr^^uentîn,  aûiiée  1877. 
0  Bulletin  acieutif^que  du  Nord,  année  1874 
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HËSUMb% 


Voici  le  ri^sumé  des  faits  élahlis  par  celte  loDgae  série 

d'obserTnlions  : 

Le  lorrain  qoalernaire  peut  se  diviser  en  trois  assises* 
chacune  commençant  par  un  dépôt  caîllouteui  :  gravier 
ou  diluTiom,  et  se  terminant  par  un  limon  arec  débris 
yégélaux,  coquilles  terrestres  et  d'eaux  douces. 

Ces  trois  a<%5ises  se  distinguent  nettement  Ttine  de 
raulre  et  par  la  nature  de  leurs  dépôts  et  par  leur 
slralilicalion  discordante  La  séparation  est  marquée  par 
des  traces  de  ravinement  ou  par  un  gravier. 

Elles  se  subdivisent  en  coucties  régulièrement  straliftées. 
Le  limon  supérieur  seul  présente  une  stratiRcation  confuse, 
due  sans  doute  à  une  modification  postérieure  à  sa 
formation, 

La  pente  générale  des  couches  est  dirigée  ver»  le  N.O. 
et  très  accentuée;  chacfue  assise  présente  en  outre,  une 
certaine  inclinaison  vers  les  vallées  latérales. 

L'assise  supérieure  est  continue  ;  elle  recouvre  toutes 
les  hauteurs  et  descend  toujours  fort  bas  dans  les  vallées. 

L'assise  moyenne,  moins  importante,  fait  défaut  au 
sommet  de  certaines  collines  et  ne  s'avance  pas  aussi  loin 
dans  les  vallées.  La  teinte  rangeâtreja  structure  schisteuse 
du  limon  fendillé  sont  caractéristiques. 

L'assise  inférieure  est  plus  restreinte  encore,  particu- 
lièrement  dans  la  région  crayeuse  où  elle  a  dû  subir  des 
érosions  considérables. 

Les  vallées  sont  d'âge  différent;  ellôs  datent  d'uneépoque 
géoïogiquo  quelconque  jnsques  et  y  compris  I  époque 
récente. 

Les  légères  niodiricalions  que  Ton  constate  dans  la  com- 
position minera  logique    des  divers  dépôts  et  surtout  de 
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Tergeroo,  sont  dues,  en  partie  du  moinst  à  la  nature  du 
soQS'Sûl  d'abord,  à  la  position  qu'occupent  les  diUérentes 
eotiches  relativemeot  à  ta  direction  des  vallées,  au  plus 
OQ  moins  d'éloignemeot  des  coniluents,  et  enûn  à  la 
forme  de  ceux-ci* 

Enfin  chacune  de  ces  assises  appartient  à  une  époque 
différente.  L'assise  inférieure  est  caractérisée  parla  faune 
ancienne  â  Elephas  primigemus^  Rk.  Hchorhinus  et  les 
silex  chelléens  :  l'assise  supérieure  est  posl-mouslérienne, 

M.  Gosselet  présente  à  la  Société  une  magnifique 
dent  d'Elephas  primûjenim,  trouvée  dans  le  diluvium  de 
Vadecourt.  Cette  dent  a  été  acquise  pour  la  coUeciiou  de 
la  Faculté  des  Sciences. 

Le  môme  Membre  annonce  qu*it  a  vu  che?;  M.  Buquet, 
Ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Busigny  à  Laon,  une  hache 
acbeult^enne  rencontrée  à  Puisieux,  pr^s  de  Gaîse,  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  contre  la  gare.  On  Ta  trouvée 
dans  un  limon  charbonneux,  appartenant  probablement  à 
rassise  inférieure  du  quaternaire  de  M.  Ladrière. 


Séance  du  26  N&vembre  1890, 

M    Quarré  fait  la  communication  suivante  : 

Carrières  de  Vol  vie 

{Puy-de-Dôme) 

par  Quarré^Reyhotirbon. 


Une  (les  plus  inléressantes  excursions  que  peuvent  faire 
les   liaigneurs  de  Koyai,  de  Cbaiel-Giiyon  et  des  autres 
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slaiiûns  thermales  de  TAoTergne»  est  celle  des  carrières  de 
Volficfi), 

Ces  carrières  fournissenl.  depuis  les  temps  les  pins 
reculés,  les  pierres  nécessaires  poer  ta  construction  des 
monuments  et  des  habitaiions  particulières  de  TAuvergne. 
Les  Villes  deCiermont-Ferrand,  Riom,  Mont-Ferrand,  etc, 
ont  été  construites  arec  ces  pierres. 

C'est  du  Puy-de-la-Nugère,  volcan  relativement  mo- 
derne, que  s'est  échappée  la  lave  feldspathique  dans 
laquelle  sont  ouvertes  les  carrières  de  Volvic. 

Le  P^y-de-la-^'ugè^e  est  le  plas  utile  et  le  plus  connu  dn 
pays;  il  est  au  Nord  de  la  Chaîne.  Sur  le  sommet  de  son 
cône,  lequel  est  assez  étendu,  il  porte  deux  cratères  à 
moitié  enveloppés  Tun  par  Tautre,  An  Nord-Est,  il  a  envoyé 
de  puissantes  masses  de  lave,  et  il  semble  bien  que  plu- 
sieurs coulées  se  superposent,  qiioiqull  ne  soit  pas  facile 
de  rapporter  avec  toute  certilude  leur  origine  à  la  Nugère  ; 
il  n'est  pas  invraisemblable^  en  etTet,  que  les  puys  voisins, 


(1)  Volvic  possédait  un  monaBlèr©  bâti  au  Vil*  siècle  par 
saint  Avit,  qui  y  transféra  k  corps  de  samt  Auitremoine, 
premier  aptUre  do  la  foi  en  Auvergne.  Le  fait  le  plus  iropor- 
taut  de  rbistoire  de  Volvic  fut  raaaaasinat,  vers  670,  de 
saint  Priest,  évêque  de  Clermont.  En  764,  il  se  tint  un  synode 
i  Volvic  dans  lequel  assista  le  roi  Pépin.  En  16^2,  Gaaton 
d*Orlèan«,  mécontent  de  Richelieu,  y  forma  un  camp  de 
&,00O  hommes. 

Le  village  de  Volvic  a  été  doté  d'une  école  de  dessin  et  de 
sculpture  en  1820,  par  M.  le  Comte  de  Chabrol,  de  Volvic» 
ancien  Préfet  de  la  Seine,  elle  forme  d'habiles  et  laborieux 
Aftiatea  et  ouvriers. 

L'église   de    Volvic  est  nn   bel   édifice    romain,    réparé   ot 
reconstruit  en  partie  en  1873.  Le  chœur  est  très  remarquable 
par  son  architecture,   et   îl  t>at  orné   extérieurement  de  mo-i 
saîqueSf  comme   celui  de    Notre-Dame  du  Port  de  Clermont-i 
Fcrrand.   Une  magnifique  pierre  carlovingienne  orae  la  cha- 
pelle de  saint  Prient,  »W-êque  de  Clermont. 
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eaux  delà  LoQve  et  de  la  Bannière,  par  example,  aient  pris 
part  aux  puissantes  masses  de  îaveqai  remplissent  ta  vallée 
de  Volvic  jusqu'à  Saiot-Genès-rErifant  et  Marsal,  A  l'en- 
droit où.  dans  la  partie  supérieure  de  retendue  de  la 
coulée,  voisine  de  la  Nugère»  on  voit  plusieurs  lies  de 
granit  faire  saillie,  on  peut  reconnaître  un  point  de  réunion 
de  plusieurs  coulées  sorties  de  différents  points  éruptifâ  de 
la  Nugère  même.  C'est  par  rexploilatioo  régulière  de  celle 
lave,  dans  les  carrières  souterraines  et  à  ciel  ouvert,  qui 
remonte  au  moins  au  XllI'  siècle,  qu'on  peut,  mieux  que 
nulle  part  ailleurs,  voir  quels  sont  les  rapports  et  h  struc- 
ture des  coulées. 

Presque  dans  chacune  des  nombreuses  carrières,  qui 
s'étendent  sur  toute  la  coulée,  et  ont,  en  la  remaniant,  fait 
de  sa  surface  un  amas  confus  et  puissant,  on  observe,  à 
travers  la  masse  des  malériaux  propres  à  la  construction, 
le»  prolils  suivants  que  fournit  le  géologue  Lecocq. 

!•  Une  couche  de  terre  végétale  ;  2*  une  couche  assez 
puissante  de  scories  épar^es  et  agglutinées,  et  de  lapilli  : 
3*»  lave  dure  et  conipicLe,  en  couJie  peu  puissante,  se 
traosformanl  insensiblement  en  :  1"  une  très  puissante 
couche  de  lave  tloemenl  poreuse,  aisément  oxploilable,  qui 
fournit  les  matériaux  les  plus  estimés  pour  pierre  de  taille; 
5«  dans  la  zone  située  plus  bas.  les  pores  sont  plus  grands 
et  irrégulii^rs;  fî*^  on  arrive  à  une  lave  complètement  cellu- 
laire, fissuréi^  et  crevassée,  dans  laquelle  il  y  a  de  grandes 
cavités  communiquant  entre  elles:  cette  dernière,  de  même 
que  les  précédentes,  est  peu  eslimée  comme  pierre  de 
construciion;  7*  mais  au-dessous  ou  trouve,  immédiatement 
ftur  le  sol,  un  banc  de  lave  finement  poreuse,  qui  répond 
parfaitement  à  tout  ce  qu'on  demande,  à  ane  bonne  pierre 
de  construction.  Sons  cette  masse  de  lave,  d'une  puissance 
de  11  à  12  mètres,  existe  une  lave  noire,  esseniiellemtnt 
différente,  qui  appartient  sans  doule  ù  une  autre  coulée,  et 
est  bien  la  même  que  celle  qui  sort  au-dessous  de  Volvic, 
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et  remplit  la  vallée  jusqu'à  Saint-Geoès-rEûfaût  ;  là,  une 
nouvelle  lave,  encore  plus  tocienae»  parait  sariir  de 
dessous  celle-ci  :  on  peut  la  rapporter  au  puy  de  la 
Bannière,  C'est,  quoi  qu'il  en  soit,  la  plus  ancienne,  puisque 
le  sol  sur  lequel  elle  repose,  est,  comme  il  est  aisé  de  le 
conslaier  à  Marsat^  formé  de  caillouTi  roulés  et  de  galel^^ 
de  TAllier,  Près  de  Volvic,  la  lave  de  la  Nugère  est  également 
bordée,  sur  les  deux  côtés  de  la  vallée>  de  deux  baodes 
noires  d'une  lave  basaltique,  dont  il  est  très  difQcile 
d'attribuer  avec  certitude  la  provenance  à  l'un  où  à 
l'autre  des  pays  voisins. 

La  pierre  de  Vol  vie  est  d'un  grain  très  dur  et  se  prête 
pour  des  travaux  de  sculpture.  Sa  couleur,  lorsqu'elle  sort 
des  carrières,  est  d'un  bleu  tirant  sur  le  violacé.  Elle  noircit 
à  la  loQgue  et  conserve  toujours  uoe  teinte  uniforme. 

Nous  empruntons  aux  Etudes  pêtfografthiques  sur  les 
roches  vatcaniques  de  V Auvergne,  par  le  regretté  Â.  von 
Lasaulx  de  Donn,  tradaites  par  F,  Goonard,  trois  analyses 
de  la  rocîie  que  forme  la  pierre  de  Volvic  ; 

IioNiuaiia* 

Oiygèœ. 

Silice.    * 62,04  33,09 

Alumine.     ,,..,.      20  J  3  9.38 

Fe203   .     , 1.84  0,56  >     10,15 

i      Fe  «01         0.21 
I     Fe  s04         0.29 

Fe  0 .  1 .05  0.23 

Mn  Û »i.a7  0.08 

Cljaux 4.17  1.19  .      ^g^ 

Magnésie    ,    .  0.52  0,20  ' 

Soude 5.47  1.41 

PotMie 2,69  0.15 

Eau     ,..,....  oat 

Pli  ,05 traces, 

100.46 
Quotieut  d'oxygène  -»  0,423. 
Densité  .  2.73. 
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Deville, 


AluxTiitie 
Fe203  ,   . 

Cbiiux 

Ti  O'^ 
HO 


Oiygèni!. 

57  30  30.56 

24.30  11.32 

3,80  LM 

1,70  0.68 

3.90  1,11 

4,30  1.11 

3,70  0,63 
traces 
0,40 

^,40 


12.46 


3.53 


Quotient  d'oxygène  ^  0,523 
Dcîisitè  ;  2.685, 


De  Liiiiaulsc. 


Silice 

Atumine ,  , 

S«9f|uioxyde  de  fer. 

Magnésie 

iJtiaux 

Snud*r       . 

Potasse        .  . 

Oxyde  de  mangan*.'- 
Acide  plms4*hori<]Ue 
Acïde  titawique.  .  . 
Eftu 


61  ,y:i 

19.51 
5,01 

i  m 

Ï,2S 
5.63 

tracca 

0.32 

100.38 

0,428. 


Oxyffèoe. 
33  02 
y. 09 
1.50 
0.18 
1.22 
1,45 
0.42 


10,59 


3,57 


Quotient   d*oxygène  = 
Densité  :  2,718 


A  la  suite  de  ces  trois  aDalyses,  M.  von  Lasaak  ajoute  : 
*  La  dernière  analyse  concorde  parfaitemenl  avec  celle  qu'a 
faite  Kosmaon.  Adoplaot  les  coiiséqueiiceâ  qu'il  en  a  déjà 
Urt^cs,  nous  consialons  ranalogie  de  celte  lave  avec  Jes  véri- 
Ubles  trach)ios,  el  nous  avons  aUeitit  dans  celte  roclie,  de 
même  que  da us  la  lave  n^'  ^  de  I\*riou,  le  plus  haut  degré 
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de  silicificâtion  de  toula  la  sérîe^  Comme  la  lavoéludiée  par 
Devi1le«  a  été  prise,  ainsi  qu'il  le  déclare  loi-même,  à  Ul 
partie  celluleuse  de  fa  base  de  la  coulée,  ciliée  soos  le  a^  6, 
dans  le  profil,  nous  devons  am  ibucr  à  ce  gisement,  la 
composilion  plus  basique  de  cetle  la?e.  Toutefois,  celle 
analyse  témoigne  ausâi  qneia  natare  du  feldspath  est  oligo-j 
clasiqoe,  et  permet  ainsi  une  explicaiion  concordante. 

>  Pour  les  laves  les  plus  profonJes  de  cette  région, 
apparaissant  près  de  Saint-Genès-rEnfant,  qui  se  rappro- 
chent d'une  manière  évidente  des  laves  de  Gravenoire,  par 
leur  couleur  noire,  par  leur  slrncture  cryptocrisialline, 
presque  compacte»  par  la  présence  de  Tolivine,  Tabsence  de 
cristaux  de  feldspath  vitreux  et  de  hornelende,  enfin,  par 
le  remplissage  de  leurs  pores  arrondis  par  des  matières 
zéolilhiQnes  à  fibres  rayonnantes,  i!  n'y  a  eu  que  la  silice 
de  déterminée,  et  elle  s'élève  à  50,  21  Vo-  La  den5ité=:2.91. 
Diaprés  cela^  on  peut  ranger  avec  certitude  celle  lâfe  dans 
la  série  des  roches  dolériliquf s  (^).  Nous  voyons  ici  de  nou- 
veau* par  conséquent,  une  preuve  manifeste  que  la  produc- 
tion de  laves  plus  basiques  peut  se  répéter,  après  udoi 
longue  interruplion  ;  les  laves,  qui  formenl  les  couches 
supérieures  de  léLendue  de  la  coulée  de  Volvic»  la  lave  de 
Gravenoire»  sont,  quoi  qu'il  en  soil,  plus  n'centes.  d'une 
période  de  temps  considérable,  que  la  lave  située  au- 
dessous  de  toutes  les  autres  de  Marsat  ■ 

Ayant  éié  amené  à  faire  Texcursion  aux  Carrières  de 
VûlviCj  nous  avons  élé  frappé  de  leur  importance  et  du 
débit  considérable  qui  se  fait  de  sa  pieri  e. 

Nous  avons   pensé  qu'il   serait  agréable  à  la  Société 
géologique  du  Nord  de  posséder  un  spécimen  de  la  pierre j 
de  Volvic,  spécimen  que  nous  avons  choisi  demi  brul  et 


(1)  La  carte  géologique  do  Franct^,  fouillody  Clériuntit  (1888), 
désigne  la  lave  de  Vulvic  comme  aiulèsiie. 
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demi  taillé.  A  ceL  envoi,  nous  ajouloîis  une  petite  notice 
explicative  pour  le  biiHelio  de  h  Sociélé.  Nous  déposons, 
^u^  le  bureau  avec  h  pierre,  la  cliclié  d*une  coupe  de 
plusieurs  pays  de  l'Auvergne. 

Hibliog^rapliie. 

Cavennb  (Ferdinand).  —  Note»  sur  Vol  vie  et  tea  Carrières. 
Thiers,  1861,  in-8*. 

Lacoste  dg  Plaisahcb  (rabbè).  —  Observations  sur  les 
Volcatis  de  l'Auvergne.  Clermonz-Ferrand,  an  XI, 
in-S»». 

HjAaAULX  (A,  von)  de  Bonn.  —  Etudes  pétrograpbitjues  sur 
les  Hoches  volcani<iues  de  TAuvergne,  etc..  iraduitû3 
par  F.  Gonnard. 

Tome  XVI.  Mémoires  de  rAcadémio  des  Sciences, 
Belles-Lettrea  et  Arts  de  Clermont-Ferrand,  1871» 
page*  357  à  511,  in-S». 

Lscoca  (H.).  —  Epoque»  géologiques  de  l'Auvergne.  Parit- 
Clermont,  1865,  5  val.  in-S",  planchos. 

Ce«t  le  liixLe  du  la  grande  carte  géologique  de 
Puy-de-Diime,  par  le  même  auteur. 

ï*ouLETT-Scaop.  —  Gèologio  dos  Volcans  éteinte  du  centre  de 
la  France,  traduite  par  Ed    Vimont,  do  Clcrmont. 

Tome  V,  Mémoires  de  TAcadèmie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Clormont-Ferrand,  1863, 
pages  137  à,  380,  planches,  iQ-8o. 


Les  lecteurs  trouveront  une  bibliographie  étendue  des 
ouvrages  géologiques  sur  l'Auvergne  dans  le  N°  9  du 
Bit Ue tin  de  la  Snciété  géologùfue  de  France^  tome  XH, 
3»  série,  1883-1884,  page  774.  Réunion  d*Aurillac»  où  se  trouve 
la  liste  des  principales  publications  relatives  à  la  région  que 
doit  visiter  la  Société, 
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M.  Gosselel  rail  la  commonicaiion  suivaDle 


Analyse  critique  du  travail  de  M,  L.a$«iie  sur  les  terrains 

ptio»pliaté«$    des   environs  de  Doollens 

par  èf.  Gojiiselel. 

Le  fascicule  ilu  Bulletin  <*)  de  la  Société  géologique  de 
France  qyi  vient  de  paraîtra  (septembre  1890)  contient  rni 
m/^moire  Tort  important  de  M.  Lasne  sur  les  phosphates , 
de  la  Somme, 

Comme  ce  sujet  intéresse  vivement  beaucoup  de  mem« 
bres  de  la  Société  et  qui!  en  a  souvent  été  question  dans 
nos  Annales,  je  crois  bon  d'indiquer  les  principaux  résultais 
qui  ressortenl  de  Tétude  de  M.  Lasne,  je  suivrai  à  peu 
prés  Tordre  dans  lequel  il  a  exposé  les  faits  en  passant 
rapidement  sur  ce  qui  est  connu  de  (ont  le  monde. 

D'abord,  il  est  bien  entendu  que  le  sable  phoshpalé 
exisliiil  primilivemenl  à  l'état  de  craie  grise  ;  il  a  été 
séparé  de  la  craie  par  l'action  des  eaux  pluviales  chargées 
d'acide  carbonique,  qui  dissolvaient  le  carbonate  de  chaux 
et  qui  isolaient  le  phosphate  beaucoup  moins  soluble. 
Enfln,  il  remplit  des  poches  creusées  dans  la  craie,  égale- 
ment par  Tacide  carbonique  contenue  dans  les  eaux 
pluviales,  qui  s'infiltrent  dans  le  soL  M,  Lasne  déclare 
qu1l  se  rallie  à  cetti-  théorie  qui  est  la  plus  simple.  Les 
membres  de  la  Société  la  trouveront  exposées  dans  mes 
leçons  sur  les  glies  de  phospliate,  (*)  de  ctiaux  et  dans  le 
compte-rendu  de  Texcursion  d'Orville.  Je  n'insisterai  donc 
pas  sur  ce  sujet  si  je  ne  tenais  à  rétablir  un  point  d'histoire 
scientifique. 

M.  Lasne  cite  comme  auteur  de  cette  théorie  M.  Dieu- 
lafiiit  et  M.  Stanislas  Meunier  (^). 

(IJ  3«  s.  XVUl,  p.  441. 
{2}  Ann.  Soc.  Gùol.  du  N.,  XVI,  p.  27, 

{Zy  Comptes-rendus  Ac.  Sciences^  U  octobre  1886 et  16  janvier 
1888. 


—  157  — 

?  ne  coDteste  uuIleiDeDl  que  ce  dernier  géologue  û*ail 
appliqué  le  premier  fa  théorie  aux  phosphates  de  la  Somme, 
mais  \îi  môme  explication  avait  déjà  éié  donnée  pour  les 
phosphates  semblables  des  environs  de  Mons. 

Cornet,  qui  avait  assisté  à  la  déconverle  des  poches  de 
sable  phosphaté  dans  la  propriété  de  M.  Bernard,  i  Ciply, 
était  no  esprit  trop  vif  et  trop  iolelhgenl  pour  n'avoir  pas 
eu  immédiatement  Fidée  que  le  sable  phospfialé  provenait 
de  la  craie  phosphatée,  et  qu'il  a  été  séparé  du  carbonate  de 
chaux  par  Taction  dissolvante  de  Tacide  carbonique  con- 
tenue dans  les  eaux  ploviales  II  me  montra  ces  poches 
dans  une  excursion  que  je  fis  à  Mons,  avec  mes  élèves,  le 
25  mai  1879  (^)  et  il  nous  en  donna  rexplication  que 
je  viens  d'indiquer.  Seulement,  il  croyait  que  les  phéno- 
mènes de  dissolution  et  de  creusement  des  poches  avaient 
eu  Heu  entre  Tépoque  crétacée  et  l'époque  tertiaire.  .Pétais 
alors  occupé  à  Téiude  de  la  formation  des  poches  d'argile 
à  silex  dans  la  craie  je  lui  dis  que  les  poches  de  phosphate 
de  Moos,  avaient  dû  se  former  après  le  dépôt  des  sables 
landéniens  et  même  postérieurement  à  l'émersion  du  sot 
tertiaire.  Je  lui  tîs  voir  à  !a  base  des  sables  landéniens  et 
au  fond  des  poches,  les  gros  sile?t  qui  avaienl  détermioé 
leurs  positions.  Nous  fûmes  de  suite  d'accord  et  tontes  les 
fois  que  Cornet  montra  ces  gisements  aux  géologues 
étrangers,  il  leur  donna  la  théorie  née  de  noire  conver- 
sation. Je  Tai  exposée  dans  ma  note  sur  largile  à  silex  (^), 
Je  crois  qu'elle  fut  généralement  admise. 

On  n^eul  donc  qu'à  appliquer  sans  modification  aux 
phosphates  de  la  Somme,  la  théorie  donnée  par  Cornet 
pour  les  phosphates  de  Mons. 

Quanta  M.  Dieularaît,  il  n'a  rien  écrit,  à  ma  connais- 


(1)  Ann,  Soc.  gèoh  du  Nord  VI,  p.  444  ;  1879. 

(2)  Ann,  Soc,  gèol.  du  Nord  VI,  p.  317;  1879» 
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sance.  sur  les  phosphates  de  la  Somme,  M*  Lasne  fail 
probaWemenl  allusion  aux  travaux  qu*il  a  publiés  dans  les 
Comptes -Rendus  (')  en  1884  el  daus  les  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique  P)  en  1885.  Leur  application  aux  phos- 
phates de  la  Somme  me  paraît  assez  lointaine.  En  tous  cas, 
l'explication  de  Cornet  pour  les  phosphates  de  Mons  était 
alors  connue  de  tout  le  monde 

Si  M.  Lasne»  comme  il  l'avoue  du  reste,  n^est  pas  Tauteur 
de  Ihypothèse  de  la  séparation  du  sable  phosphaté  par  les 
eaux  pluviales,  il  apporte  dei^fa^ls  nouveaux  et  parfaitement 
observés  à  Tappuidela  théorie.  Ainsi,  il  a  remarqué  que  la 
couche  de  sable  phosphaté  présente,  à  sa  partie  inférieure, 
en  contact  de  la  craie  grise,  une  zone  plus  p.iuvre  parce 
qu'elle  contient  encore  du  carbonate  de  cliaux,  toute  la 
craie  n'ayant  pasélé  dissoute,  A  la  partie  supérieure  de  la 
couche  phosphatée,  il  y  a  également  une  zone  pauvre,  mais 
pour  une  cause  différente.  Le  phosphate  ou  plutôt  le 
Ouophosphate  de  chaux  n'est  pas  complètement  insoluble 
dans  Tenu  chargée  d'acide  carbonique.  Les  eaux  pluviales 
dissolvent  donc  une  partie  du  phosphate  ii  la  partie  supé- 1 
rieure  des  sables  phosphatés  ;  la  quantité  relative  des 
matières  siliceuses  el  argileuses,  qui  y  étaient  naturelle- 
ment mélangées^  se  trouve  augmenté  d'autant.  En  môme 
temps,  une  petite  quantité  d'argile»  entraînée  mécanique- 
ment des  couches  supérieures,  s'arrôie  dans  le  sable 
phosphaté  comme  dans  les  mailles  d  un  flUre* 

Les  assises  de  ta  craie  dans  laquelle  sont  creusées  les 
poches  de  phosphate  sont  à  partir  du  bas  : 

l«  Craie  blanche  à  Mùcraster  cor  testudinarium. 
2o  Craie  btanche  sans  fossiies,  iDlèrieure. 
3o  Craie  grise  phosphatée,  Â  B,  quadrata, 
4q  Craie  blanche  sacis  fossileSj  supérieure, 

(1)  Tome  IC,  p.  259,  440,  813. 

(2)  e»  série,  V,  p.  204, 
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M.  La^ne  attribue  une  épaisseur  de  20  mètres  à  la  craie  à 
Micrnster  cor  (esiudiuarium  et  10  mètres  à  la  craie 
biaoche  sms  fossiles  qui  est  au- dessus,  en  lout  30  mètres 
^pour  la  craie  i  Micraster.  M.  Coyeux  a  reconnu  un  fait 
analogue  près  de  Péronne;  it  donne  à  la  craie  inleimé- 
diaire  entre  les  assises  à  Micraster  breviporus  et  à  Belemm- 
tella  qaadraia  IMpaisseur  de  30  à  35  mètres.  (*)  C'est  un 
fait  importaul  qui  modifie  les  idées  que  nous  pouvions 
nous  faire  de  Tépaisseur  de  la  craie  dans  la  Somme  supé- 
rieure, d'après  les  évaluations  de  MM,  Hébert  et  deMercey, 
pour  tabasse  Somme.  (-) 

La  craie  grise  phosphatée  a  une  puissance  qui  varie  de 
6  à  25  m.  M.  Lasne  y  a  trouvé  de  nombreux  fossiles  qui 
fixent  son  âge  à  la  base  de  Fassise  à  Bdmnnites  quadrata. 
Dans  certains  points,  elle  se  termine  supérieurement  par 
une  couche  régulièrement  stratifiée  de  sable  phosphaté, 
analogue  au  sable  des  poches,  M  L.  suppose  que  c'est  une 
accumulation  de  grains  de  phosphate,  séparés  de  la  craie 
grise  par  tîxiviation  ei  dissolution  du  carbonate  de  chaux, 
puis  remaniée  par  les  courante,  dans  une  mer  peu  profonde 
avant  te  dépôt  de  la  craie  blanche  supérieure.  Celle-ci  n'a 
pas  encore  fourni  de  fossiles  qui  permettent  de  déterminer 
exactement  son  âge, 

Les  poches  qui  contiennent  le  sable  phosphaté  sont 
Creusées  dans  ces  diverses  assises  crétacées  ;  elles  sont 
remplies  par  les  couches  tertiaires  et  quaternaires  qui  y 
descendent  et  s'y  emboîtent  les  unes  dans  les  autres  en 
cônes,  donl  la  pente  est  dirigée  vers  le  bas. 


(1)  Ann.  Soc.  géol,  du  Nord  Vtll,  p.  iî3.  ?  18î>0. 

(t)  M.  Hébert  attribue  à  la  craie  à  AJicrasUr  une  épaisseur 
de  150  mètres  environ  à  St-Valery  rUulL  Soc.  gèol.  Fr.  2»  S. 
XXIX,  p.  583  et  C.R.A.S..  13  Août  1866;.  M,  de  Mercey  a 
recoanu  100  mètres  à  ces  deux  assises  au  sondage  do  Saint- 
Bimont  CSoc,  linn.  Nord  de  la  France^  1879J. 
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La  oature  de  la  coQche  appliquée  contre  les  parois  de  la 
poche  varie  avec  la  composiiioii  de  la  craie  qui  conslitao 
ces  parois, 

Quaad  la  poche  descend  dans  la  craie  blaoohe  inférieure, 
elle  est  tapissée  exlériearement  d'un  enduii  très  mince 
d'argile  noirâtre.  Dans  la  craie  grise,  h  couche  de  sable 
phosphaté  est  appliquée  directement  contre  les  parois, 
landis  qu'elle  manque  d'une  maniÈre  absolue  au-dessus 
du  niveau  de  la  craie  grise,  quand  la  poche  a  pour  paroi  la 
craie  blanche  supérieure.  Alors  la  cavité  est  tapissée  par 
Targiie  à  silex,  qui  desrend  aussi  plus  bas,  à  riutéricur  du 
cOne  de  sable  phosphaté. 

M.  L.  eu  conclut  que  les  diverses  zones  intérieures: 
enduit  argileux  noir,  sable  phosphaté,  argile  à  sde?t,  sont 
chacunes  les  résidus  insolubles  des  assises  correspondantes 
de  la  craie.  J'avoue  que  je  croyais  qu'il  y  avait  eu  lavage  et 
remaniecieDl  partiel  pendant  Fémersion  qui  a  séparé 
Tépoque  crétacée  de  l'époque  tertiaire.  Mais  en  ce  qui' 
concerne  les  sables  phosphatés,  les  observations  de  M.  L. 
me  paraissent  tout  à  Tait  concluantes.  M  signale  un  fait 
qui  en  est  une  preuve  manifeste.  Dans  une  poche»  à 
Beau  val,  pi.  Vil»  fig.  5,  la  craie  grise  contient  an  banc  de 
nodules  phosphatés  qui  se  prolonge  dans  les  sables  en 
s'îDÛéchissant  à  Teodroit  des  poches.  C'est  absolumenl  le 
phénomène  que  M,  Van  den  Brœch  a  si  bien  mis  eu 
lumière  dans  les  sables  tertiaires  de  Druxelles  (^), 

Cependant  je  relève  une  légère  objection  dans  les  coupes 
mêmes  de  M*  L,  Dans  une  poche  d'Orville,  fig,  18,  la 
zone  phosphatée  se  divise  en  deux  couches  ;  la  supérieure 


(1)  Mémoire  Mur  les  phénomènes  iV altération  dcj  dépôts 
superJUieU  par  Viriflltration  des  eaux  météoriqueê,  p,  66  et 
suivantes. 
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riche, d'appareï)ce  sableuse, riDférieure  pauvre  et  argileuse, 
M*  L.  donne  rexplicalion  suivante  : 

■  Les  eaux  méléoriquesqut  péuèirenl  jusqu'au  phosphate 
sableux  n*ûnt  h  Iraver&er  que  des  terrains  à  peu  près 
complètement  décalcinés  et  conserveut  loule  leur  puissance 
dtssolvauie.  Dans  la  couciie  de  phosphate  elles  se  saturent 
(on  se  rappelle  que  le  fluo-phasphiiieest  lAgèremenlsoluble) 
pour  déposer  plus  bas  le  pliosph;ile  ainsi  entraîné  et  le 
substituer  à  la  craie  inférieure  qui  se  dissout  à  son  tour, 
mais  en  quantité  beaucoup  plus  considérablt*  et  en  aban- 
donnant une  argile  noircie...  Cet  effet  se  continuant,  la 
couche  de  sable  phosphaté  diminue  ;  mais  la  couche 
d'argile  phosphatée  augmente,  de  manière  à  devenir  d'une 
épaisseur  comparable  à  colle  de  la  couche  riche  ou  môme 
d'absûjber  complètement  celle  dernière. • 

Ainsi  l'argile  phosphatée  serait  de  la  craie  blanche 
inférieure  transformée  sur  place  en  argile  par  la  tfisparition 
du  carbonate  de  chaux,  et  en  phosphate  par  imprégnation. 
Pourquoi  alors  trouve-t-on  sous  Targile  phosphatée,  le 
cordon  de  nodules  qui  sépare  ordinairement  la  craie  grise 
de  la  craie  blanche  ? 

Au-dessus  du  sable  phosphaté  et  dans  rintérieur  des 
poches  on  rencontre  une  série  de  couches  que  M.  L.  a 
étudiées  aussi  avec  grand  soin  et  sur  lesquelles  II  nous  fait 
connaître  aussi  plusieurs  faits  jaouveaux*  Ces  couches  .sont 
h  partir  des  plus  anciennes  : 

Ir  Argiles  à  sjlex  entiers, 
2«  Sable  argiteux. 

3.  Bief  à  ailox  casses,  . 

4.  Liinon  dos  plateaux. 


L*argile  à  silex  entiers  se  divise  en  deux  parties.  Le  quart 
inférieur  (O^'DO)  esl  formé  d'argile  brune  noirâtre  contenant 

Annaleê  de  la  SoctVtiJ  géologique  du  Nord,  t.  xvm.        n 
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des  silex  de  grosseur  médiocre  donl  la  surface  esl  noircie* 
M  L.  a  reconnu  queîa  matière  noire  qui  colore  Targlle  el 
les  silex  et  qui  existe  aussi  à  lY'Ial  de  petites  concréUons 
dans  Targile  est  un  oxyde  de  manganèse.  Je  le  soup<;onnais 
déjà»  mais  je  n'eu  avais  aucune  preuve  el  je  tiens  pour 
im portante  la  découverte  de  M.  Lasne* 

Les  Irois  quarts  supérieurs  (I^TjO)  de  Targile  à  silex 
entiers  sont  rouges  ;  les  silex  y  ont  encore  leur  enveloppe 
blanche. 

Pour  M.  L  ,  Targile  à  silex  entiers  est  le  produil  de  la 
dissolution  des  paî  des  supérieures  de  la  craie;  elle  en 
contient  les  silex,  les  minéraux  insolubles  et  les  forami- 
nifères  silicifiés.  ('omme  etie  a  deux  mrtres  d'épaisseur, 
M  L.  en  conclut  qu'il  y  a  eu  environ  100  métrés  de  craie 
supérieure  dissoute  ;  il  aîtribuo  ta  diiïérence  de  couleur  des 
deux  zones  à  la  composition  primitive  de  cette  craie,  donl 
les  coucbes  inférieures  renfermaient  du  manganèse,  tandis 
qtie  les  couches  supérieures  étaient  ferrugineuses. 

Celle  argile  à  silex  des  environs  de  Doullens  esl  la  même 
que  celle  que  j'ai  étudiée  dans  ma  noie  sur  le  bief  de 
l'Ârloisn).  J*ai  admis  quo  les  silex  inférieurs,  particulière- 
ment les  silex  noircis,  ont  été  isolés  sur  place  à  l'époque 
de  rémersjon  de  la  craie,  avant  les  premiers  dépôts  ter- 
tiaires; mais  j'ai  dit  el  je  pense  encore  que  les  grands 
amas  de  silex,  comme  ceuxd'Orville,  sont  dûs  â  une  accu- 
mulation de  silex  dans  les  dépressions  de  la  craie. 

Quant  à  l'argile,  je  crois  aussi  que  c'est  un  peu  comme 
les  silex,  il  s^en  esl  formé  sur  place,  mais  il  y  en  a  eu 
beaucoup  qui  a  été  amenée,  qui  a  pénétré  entre  les  silex  el 
qui  a  été  remaniée  avec  eux. 

Le  manganèse,  qui  colore  l'argile  inférieure  et  les  silex 
qu'elle  conlient,  peut  venir  de  la  craie,  bien  que  M*  L.  ne 

(1)  Ann.  Soo.  géol.  du  Nord,  XVU,  p.  44 
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Tait  pas  prouîé,  mais  ce  qui  est  certain  c*est  qu'il  ne  vient 
pas  de  telle  oa  telle  assise  delà  craie.  Partout,  à  la  surface 
de  la  craie  dans  la  Picardie  et  dans  TArtois,  quelle  que  soil 
Tassiï^e  de  craie  qui  aflleore,  on  trouve  une  couche  d*ar- 
gile  noire  et  des  silex  noircis.  L'origine  du  mitnganëse  me 
parait  être,  en  général,  un  problème  encore  bien  obscur, 
c*est  pour  cela  que  je  trouve  si  importante  la  découverte  de 
M.  Lasne* 

Quant  au  fer  qui  colore  la  partie  supérieure  de  Targile, 
il  D*y  a  pas  à  rechercher  son  origine.  Le  fer  est  si  commun 
dans  la  nature  que  les  hypothèses  probables  ne  manque- 
ront pas. 

Le  sable  argileux  a  aussi  été  désigné  par  M.  L.  sons  le 
nom  de  sable  de  remplissage.  Il  admet  qu'il  a  été  apporté 

par  les  eaux  dans  les  poches  à  mesure  du  creusement* 
Pour  moi,  je  ie  tiens  pour  du  sable  tertiaire  en  place  qui 
est  descendu  dans  la  poche  en  même  temps  que  l'argile  à 
silex*  Il  a  été  pénétré  d'argile  ocreuse  i  une  époque  plus 
récente  (0.  Avec  une  connaissance  plus  générale  de  la 
géologie  du  Nord,  M.  L.  eût  certainement  adopté  celle 
manière  de  voir,  car  il  en  fournil  lui-môme  des  prouves. 
Il  a  vu  des  veines  de  sable  inclinées  dans  la  direction  de 
rargile  à  silex;  il  a  reconnu,  à  la  surface  du  sable,  des  grès 
mammelonnés,qui  sont  nos  grès  exploités  dans  tout  fArlois 
et  môme  à  Hérissart,  près  d'Orville;  il  a  vu  que  ces  blocs 
avaient  été  entraînés  dans  le  mouvement  de  descente. 
Il  a  obser?é  aussi  à  la  surface  du  sable  des  amas  de 
Rslats^  qui  sont  également  tertiaires  et  sur  la  signiflation 
desquels  j'ai  Tintention  de  revenir  dans  une  antre  commu- 
nication. 

Le  bief  à  silex  cassés  est  formé  de  fragmeuts  anguleux 


(1)  Aûii.  Soc.  géol.  du  Nord,  XVII,  p.  165. 
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de  silex  dont  la  surfâcd  est  palinée  et  qui  soat  empâtés 
dans  un  limoa  brun  plus  oa  moins  sableux.  Il  est  difisé  en 
deux  couches  séparées  par  tine  couche  argilo-sableuse, 
Tai  montré  que  le  terme  de  bief  ne  petit  pas  s'appliqoer  à 
la  couche  à  silex  cassés  seule,  il  désigne  aussi  Targile  à 
silex  entiers  et  il  devrait  même  la  désigner  uniquement 
parce  que  c'est  daûs  cette  couche  que  Ton  trouve  les  amas 
d*argile  plastique,  type  du  bief  pur  employé  dans  Tindus- 
trie  (*).  Je  crois,  du  reste»  que  c^esl  un  terme  ft  aban- 
donner dans  le  langage  scientifique 

M.  Lâsno  est  très  bref  sur  le  timon  des  environs  de 
Doellens,  Si  M.  Ladrière  Ta  étudié,  il  pourra  pent-êlre 
nous  renseigner  sor  sa  structure ♦  Diaprés  M,  Lasne,  ce 
serait  dans  le  limon  et  non  dans  le  bief  qu'auraient  été 
trouvées  les  haches  acheuléennes. 

Je  n  insisterai  pas  sur  les  idées  théoriques  développées 
par  Tauieur.  Il  admet  que  le  sable  est  le  produit  de  la 
Uxiviation  de  l'argile  à  silex,  que  le  bief  à  silex  provient  de 
rentratnement  de  la  môme  argile  sur  les  pentes,  que  le 
transport  éolien  a  contribué  avec  le  ruissellement  à  Faccu- 
mulalion  du  limon.  La  discussion  de  ces  théories,  que  je 
suis  loin  de  partager  entièrement»  m'entraînerait  trop  loin* 

J'arrive  à  un  nonveaii  chapitre,  également  très  intéres- 
sant, du  mémoire  de  H.  L.,  celui  où  il  traite  des  mouve 
ments  du  sol. 

M,  de  Mercey  avait  déjà  signalé  la  vo&te  anticlinale  qui 
correspond  à  la  vallée  de  TAulhie*  M.  L.  a  reconnu  en 
outre  d'autres  ondulations.  Ainsi  la  craie  grise  est  en 
couches  assez  inclinées.  La  base  de  cet  étage  est  à 
110  mètres  à  Beauval,  tandis  qu  à  moins  d'un  kilomètre  de 
h,  elle  afieure  à  140  mètres;  il  en  est  de  môme  aux 
carrières  d'Orville.  Il  y  aurait  donc  à  Beauval  et  à  Orville 


4 


(1)  Add.  Soc.  géol.  Norij,  XVIJ,  p,  165. 
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Seax  synclinaDx  qai  vont  se  réunir  ao  S.-E,,  près  de 
BeauqnesoBt  et  qui  sool  séparés  par  un  aaticlinal  de  craie 
à  Micraster  lûclioé  vers  le  S.-E. 

M.  L.  a  reconno  dans  la  craie  un  certain  nombre  de 
fentes  ou  diaclases  dont  quelques-unes  sont  accompagnées 
dô  rejet*  (Ce  sont  alors  des  paraclases).  11  croit  que  les 
diaclases  ont  déterminé  la  disposition  des  poches,  en  pro* 
dnisanl  à  leur  rencontre  une  sorte  de  canal  qui  donnait 
aux  eaux  superûcielles  un  plus  facile  écoulement. 

11  attribue  aussi  ani  diaclases  la  disposition  des  ravins  et 
des  rideaux. 

Il  existe  des  ravins  profonds  de  15  mètres  qui  n*Oûl 
aucun  rapport  avec  les  vallées  et  qni  ne  peuvent  pas  être 
dues  à  rérosion  superficielle  parce  qulls  ont  un  bassin 
très  réduit.  M.  L.  les  considère  comme  formés  par  deux 
rideaux  juxtaposés. 

On  appelle  rideaux  des  dénivellations  brusques,  des 
sortes  d'immenses  escaliers  qui  se  présentent  sur  les 
versants  à  penle  faible  des  vallées.  Les  rideaux  ne  suivent 
pas  les  lignes  de  niveau  ;  ils  leur  sont  plus  ou  moins 
obliques  ou  même  perpendiculaires  ;  ils  ne  sonl  pas  au 
même  niveau  des  deux  c6tés  de  la  vallée. 

Les  géologues  se  sont  souvent  préoccupés  de  Torigioe  des 
rideaux.  Buteux  les  considère  comme  des  terrases  dilu- 
viennes ;  M-  de  Mercey  comme  produits  par  des  boues  gla- 
cières ;  M.  Dours  les  attribue  à  la  culture.  J'ai  adopté  en 
partie  c^tte  dernière  manière  de  voir.  Je  crois  que  f  origine 
première  des  rideaux  est  naturelle,  mais  que  Taction  sécu* 
laire  de  la  charruep  en  faisant  dépendre  la  terre,  meuble 
des  parties  les  plus  élevées  vers  le  bord  du  rideau  a  eu 
pour  effet  d'exagérer  les  différences,  f) 


(1)  Bull.  ac.  bist.  ot  liU.  du  Département  du  Nord  V.  p.  59 
et  112 
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M*  L,  pense  que  les  rideaux  ont  été  déterminés  par  les 
diaclases.  fl  se  Lase  sur  les  faits  suirants  : 

lo  Le  grand  rideau  d'OrTille  correspond  à  une  diaclase 
avec  rejel  qui  abaisse  ta  craie  grise  au-dessous  de  la  craie 
blanche  inféneure.  Celui  de  la  vallée  de  Toussaîot,  égale- 
ment à  Orvllle,  correspond  à  une  déoivellattoo  de  20  m. 
au  moins  dans  le  niveau  de  la  craie  grise. 

2^  On  observe  souvent  la  craie  à  la  base  d'un  rideau^ 
alors  que  le  terrain  sur  la  pente  inférieure,  est  du  limon 
ou  du  btef  à  silex. 

3"  M*  L.  a  mesuré  les  directions  des  rideaux  et  des  dia- 
ctases  ;  à  Taide  d'un  tableau  très  ingénieux,  it  montre  que 
ces  directions  se  groupent  autour  de  deux  directions  princi- 
pales qui  sont  les  mêmes  pour  les  diaclases  et  pour  les 
rideaux  et  qui  correspondent:  1*  à  Taxe  anticlinal  séparant 
les  deux  synclinaux  de  craie  grise  ;  2»»  à  Taxe  anticlinal  de 
TAuihie.  Il  ajoute  une  troisième  direction  parallèle  à  la 
vallée  de  TOise.  Elle  ne  me  parait  pas  résulter  de  son  tableau 
et  je  me  demande  ce  que  la  vallée  de  FOise  peut  bien  faire 
ici? 

Voici  diaprés  M.  L.  comment  se  sont  produits  les  rideaux: 

Les  eaux  superficielles  qui  sont  arrivées  sur  une  nappe 
imperméable  s>  accumulent  en  se  dirigeant  vers  les 
thalvegs  souterrains  qui  résultent  des  piiénomënes  anciens 
de  plissement  et  ne  correspondent  pas  nécessairement  aux 
vallées  superficielles,  i  Lk  les  eaux  dissolvent  le  calcaire 
et  abandonnent  aux  lieu  et  place  une  couche  de  silex. 
L'appui  manque  aux  couches  supérieures  qui  glissent  le 
long  des  diabases  préexistantes  et  déterminent  des  dénivel- 
lations superficielles  d'où  les  rideaux.  Ce  sont  des  diaclases 
avec  rejets  dont  l'importance  continue  à  s'accroître  et 
combat  l'action  nivelante  des  agents  extérieurs,  i 

L'explication  est  ingénieuse,  mais  il  faut  avouer  qu'elle 
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n'est  basée  sur  aacone  obserration  positive  (•) .  On  remar- 
quera l'importance  qae  M.  L.  attache  à  Taction  cbimiqae 
de  l*eaa  qui  circule  dans  rinlérieur  dn  sol.  Je  crois  qu*il 
a  raison.  l\  doit  sa  produire  dans  les  nappes  aqnifëres 
des  phénomènes  de  modiOcations  géogéniques,  auxquels 
on  ne  songe  peut-être  pas  asse^. 

M.  L.  termine  par  exposer  ses  idées  sur  rorigioe  des 
yhospbates.  Sa  théorie  peut  se  résumer  de  ta  manière 
suivante  ; 

Le  phosphate  provient  des  roches  éruplives  et  granitiques 
du  plateau  central,  où  il  existe  à  l'état  d'apatite.  Les  eaux 
qui  ruisselaient  sur  cette  région,  dissolvaient  du  carbon:ite 
et  du  fluo-pbospbate  de  chaux;  elles  arrivaient  dans  l.i 
mer  du  bassin  de  Paris  sous  forme  d*Qn  fleuve  roulant  un 
volume  d'eau  d'une  puissance  incomparablement  plus 
grande  que  nos  cours  d*eau  actuels»  mais  à  pente  très 
faible.  A  remboucïiure  les  courants  marins  s'emparaient 
de  ces  eaux,  qui  se  maintenaient  à  la  surface  par  suite  de 
leur  faible  degré  de  salure.  Les  coquilles  des  foramiuifêres 
qui  vivaient  à  la  surface  de  la  mer  s^épigénisaient  en 
phosphates,  soit  penilant  la  vie  de  ranimai,  soit  plutôt  après 
sa  mort*  Les  grains  de  ptiospliate  de  chaux  ainsi  formés 
se  mélangeaient  au  fond  avec  le  précipité  naturel  de 
carbonate  de  chaux  pour  constituer  la  craie  grise. 

CVsl  encore  une  théorie  que  je  n^ose  pas  choisir  {*). 

On  voit  combien  le  mémoire  do  M,  Lasne  est  instruciif. 
Il  nous  révèle  des  faits  nouveaux,  pour  la  plupart  d'entre 


(1)  Une  discussion  s'est  élevée  il  y  a  quelques  jours  entre 
M.  de  LappardDt  et  M.  Lasne  (Comptes  Rendus  Acad.  de 
Sciences,  CXI,  p,  660  et  7S3)  au  sujet  des  rideaux.  M.  de 
Lappareut  a  soutenu  le  tbèmo  de  M,  Ooure^  tandis  que 
M.  Lasne  a  insiste  »ur  les  IViits  en  rapports  avec  sa  manière 
de  voir 

(î)  Aim.  8oc.  GèôLTome  XVL  p.  47. 
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nous  ;  ses  obserTatioES  sont  précises,  enfin  il  évoque  des 

idées  ingénieuses,  souvent  fondées,  sur  les  questions  les 
pins  dirOciles^  touchant  h  disposition  et  l'origine  des  roches 
straliOées.  Je  tenais  à  te  signaler  à  l'attention  des  géologues 
du  Nord. 

Obiermtions  sur  la  nature  des  Ht înépaux  signalés 

par  M.   Henri  L.asne 

dam  la  craie  sênonimne  des  environs  de  DouUeiis, 

par  M\  ti.  Cttyeiix  ('). 


Dans  le  Mémoire  que  vient  de  publier  H.  H.  Lasoe,  sur 
les  terrains  phosphatés  des  enviroQs  de  Doulleus  (^),  il  est 
question p  à  plusieurs  reprises^  de  minéraux  faisant  partie 
du  résidu  de  craies  sénaniennes,  soumises  à  Taction 
d'acides  faibles. 

Les  minéraux  mentionnés  sont  presque  toujours  les 
mêmes  pour  les  diverses  assises  étudiées  ;  ausM  ne  m'oc- 
cuperai-je  que  de  ceui  qui  ont  été  retirés  de  la  craie  1 
Micrasier  cor-tesSudinarium , 

M,  H.  Lasne  les  a  répartis  en  trois  catégories  : 

!•  Minéraux  drorigim  étrangère  à  la  craie  :  amiante» 
jniuérat  noir  clivable»  ressemblant  i  Taugite;  pyrite  jaune; 
quarz  hyalin. 

2"  Minéraux  qui  paraissent  s^étre  formés  dans  la  craie 
fn^m^  :  concrétions  siliceuses;  minéral  indéterminé,  de 
coloration  brun-clair,  d*éclat  résineux,  paraissant  tendre 
parfois  vers  des  formes  cristallines. 

(1)  Cfl  travail  a  été  lu  dan&  !&  séance  du  S  décembre  1890. 
La  Société  a  décidé  qu'il  aérait  Imprimé  à  la  suite  de  la  note 
de  M<  Gos^elet. 

(2J  Bull  Soc.  g,  de  Fr.,  3*  série,  tome  XVUi  (1890),  p.  441 
et  suiv. 
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3*  Formes  (t origine  organique  :  sphéroles;  OTules; 
bâloûoeU,  etc. 

Possédant  des  spécimens  de  craiiî  de  toutes  les  assises 
des  enviroQs  de  Doullens,  je  me  suis  proposé  de  recher- 
cher les  minéraoi  cités  par  M.  H.  Lasoe. 

Voici  la  liste  des  espèces  priûCLpales,  reconoues  à  tous 
les  niveanx  : 


l*  Minéraux  dtorigine  étrangère  à  la  craie  : 


Quarx. 

Tourmaline, 


Ziroon. 
Rutile. 


Z'  M inérauœ  formée  dam  la  craie  : 
Glauconie*  PyriU. 

Si  Ton  compare  ces  résultats  à  ceux  obtenus  par 
M.  H.  Lasne,  on  voit  : 

i^  Que  DOS  observations  s'accordent  seulement  pour 
reconnaître  lexislence  du  quarz  et  de  la  pyrite  ; 

2«  Que  je  n'ai  point  retrouvé  Tamiante  ; 

30  Que  le  minéral  noir  ressemblant  à  Taugite  doit  être 
rapporté,  selon  toate  vraisemblance»  à  une  variété  brune 
de  tourmaline  ; 

4°  Que  plusieurs  espèces  minérales  doivent  être  ajoutées 
à  celles  qui  figurent  dans  la  liste  de  M.  H,  Lasne* 

De  plus,  fai  constaté  la  présence  de  la  glaucome»  en 
proportion  notable,  dans  ioutei  ks  assises  sénofiiennes  des 
environs  de  DouUetis. 

Ce  minéraljégérement  altéré,  jaune-verdâtre  ou  brn- 
nâlre,  est  en  grains  arrondis  ou  irréguliers,  et  fréquem- 
ment en  bâtonnets  ou  pseudomorphoses  de  spicnles 
d'épongés. 

tes  grains  à  éclat  résineux  que  H.  El.  Lasne  a  retrouvés 
i  tous  les  niveaux  de  la  craie,  et  qu'il  considère  comme 
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appartenaot  à  uo  minéral  oouTeaa,  ne  sont-ils  pas  de  la 

glaacoDie  ? 

La  descriptloa  qu'il  a  docmée  de  ces  grains  me  porte  à 
croire  qu'ils  doivenl  Ôlre  identifiés  à  celle  substance. 

La  comparaison  des  résultais  de  deu3t  analyses  des  grains 
à  éclat  résineux,  faites  par  M.  H*  Lasoe,  aTec  ceux  d'un 
grand  nombre  traoaïyses  deglauconiej  foornil  un  excellent 
argument  à  Tappui  de  cette  identiâcation  {^}. 

Le  commencement  d*aItéralion  qui  a  fait  virer  la  couleur 
verte  au  jaune-brunâtre,  et  la  présence  de  fragments  de 
spicules  figurant  des  prismes,  ont  pu  donner  facilement  le 
change  sur  la  nature  de  cette  substance. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


Deuxième  note  sur  le  Caillou  de  Stoonet 
par  M   J.  Gosselel. 

En  1879,  M,  Ch.  Barrois  signalait,  dans  le  Nord  des 
départements  de  FAisne  et  des  Ardennes,  tin  grès  très  dur 
qu'il  comparait  à  des  quarzites  (-).  Tandis  que  les  parties 
profondes  dn  grès  sont  encùte  très  semblables  à  des  grès 
leriiaires,  la  couche  corticale  est  formée  de  petits  grains  de 
quarz,  aux  contours  îrréguliers  et  à  angles  très  vifs,  noyés 

(1)  Voir  à  cô  ôujet  :  W.  v,  Oumbel:  Ueher  die  Natur  und 
Bildunf^stJDeUe  des  GlaukonUi.  fin  Sitz.  d.  math,  pbys., 
classe  d,  k.  b.  Akad.  d.  VViss.  zu  Mûnclien,  1886.  H.  III.  S.  438). 
Diaprés  ces  analyses,  le  aesquioxyde  de  fer,  que  M.  Lasiie 
considère  comme  inclus  dans  le  minéral,  et  non  à  Tetat  de 
combinaison,  est  associé  au  protoxyde  de  fer,  et  combiné  à  la 
maiièrû  glauconitique  elle-même.  L'altération  des  grains  exa- 
minés, expUcjue  peut-être  cette  divergence  dans  Tinterprè- 
talion  des  i  è&uliats  d'analyses. 

(2)  Ch.  BAHAOti  :  Système  tertiaire  inférieur  dans  Ui 
Ardenne»-  Ann.  Soc.  Géol,  du  Nord,  V,  p.  370. 
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daos  irne  pâte  iransparente,  formée  de  grains  de  quarz 
excessivement  uns.  Cette  croûte,  qui  ne  se  irouteque  dâûs 
les  grès  hors  pîace,  paratt  due  à  une  altératioe  atmosphé- 
rique* 

La  dureté  de  ces  blocs  est  telle  que  Rozet,  les  cousldé- 
rait  comme  des  blocs  erratiques  venus  de  TArdenoe*  On 
s'en  sert  sous  le  nom  de  CaiHortx,  pour  rempierrement  des 
roules  ï  malheureusement,  leur  nombre  diminue  chaque 
jour.  Il  y  a  peu  d'exploitations  régulières  ;  on  les  ramasse 
[généralement  à  la  surface  des  champs. 

Souvent  ils  sont  percés  de  trous  plus  ou  moins  ramiûés, 
que  Ton  a  pris  pour  des  trous  de  pbolades,  mais  qui  sont 
analogues  aux  trous  laissés  par  la  destruction  des  racines 
dans  les  grès  landéniens  du  Nord  et  du  Pas-de- Calais, 

M.  Barrois  les  reconnut  dans  un  grand  notnbre  de  loca- 
lités, reposant  sur  le  Balhonieo,  sur  rOxfordiea,  sur  te 
Coratlien,  sur  TAlbien,  sur  la  Cénomanien  et  sur  le 
Turonien.  C'est  au  Signal  de  Harlemont  qu  il  pût  déter- 
miner leur  âge. 

La  hauteur  du  Signal  (Je  Marlemont  (296'),  est  une 
coilioe  aplatie  composée  de  craie  turonienne  et  dont  le 
sommet  est  couronné  par  du  sable  tertiaire  landénien, 
recouvert  de  limon.  Dans  le  sable,  on  rencontre  des 
Linasses  degrés  relativement  tendres  qui  montrent  les  per-- 
lorations  radicinales  citées  plus  haut.  Sur  les  bords  du 
plateau  la  surface  des  grès  est  souvent  durcie.  Quant  aux 
blocs  qui  sont  éboulés  sur  les  flancs  de  la  collioe^  ils 
montrent  une  transformation  complète  en  cailloux.  On  voit 
donc  à  Mademonl  Tassociation  des  cailloux  avec  les  grès 
évidemment  tertiaires. 

M.  Barrois  conclut  de  son  observation  de  Marlemont  que 
les  blocs  quarzeux  disséminés  à  la  surface  du  sol  dans  le 
département  des  Àrdennes  doivent  aussi  appartenir  au 
landénien. 
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Saa?age  et  Bnrfgiiier  aTaient  aussi  rencoDlré  ces  blocs 
épars  lorsqu'ils  firent  la  carte  géologique  du  département 
des  Ardeones,  mais  comme  dans  les  points  oà  ils  reposent 
sur  des  couches  argileuses,  ils  s*y  sont  légèrement  enfon- 
cés et  qu'ailleurs,  on  peut  les  croire  remaniés  Sauvage  et 
Buvignier  slmagninèrent  qu^ils  sont  contemporains  des 
divers  dépôts  argileux  jurassiques:  marne  â  Ostrm  accu- 
mita  (i),  marne  à  Amm.  macrocephalm  (»),  marne  à  Àmm. 
eordatus  {^}  ou  même  des  sables  dituriens  comme  à  Bar- 
bancroc*  (*)  Quand  aux  blocs  de  Marlemont,  (^)  ils  recon- 
naissent qu'ils  sont  supérieurs  à  la  craie  ;  mais  ils  suppo* 
sent  arec  Rozet  qu'ils  proTienuent  d'an  énorme  bloc  erra- 
tiqne,  sans  admettre,  comme  Rozet^  leur  analogie  avec  les 
qnarzites  de  FArdenne  t 

M.  Barrois  m'avait  signalé,  comme  devani  ôtre  aaaiogne 
an  caillou  de  Marlemont,  la  pierre  de  Stonne,  qui  jouit 
d^une  grande  réputation  pour  Tempierrement,  11  ne  Tavait 
pas  étudiée  parce  que  Stonne  est  situé  sur  la  feuille  de 
Mézières. 

J'ai  profité  de  ce  que  je  dirigeais  une  excursion  de  ce 
côté  pour  aller  à  Stonne.  J'ai  reconnu  que  la  supposition 
de  M.  Barrois  était  parfaitement  exacte.  La  pierre  de 
Stonne  est  identique  à  celle  de  Marlemont.  (^)  Elle  est  à 
rélal  de  blocs  isolés,  â  la  surface  d'une  colline  ofordienne 
de  336  mètres  d'altitude^ 

On  pouvait  croire  Topinion  de  M.  Barrois  généralement 
admise.  Cependant,  dans  la  légende  de  la  carte  géologique 
de  France,  feuille  de  Hézières,  M.  Ni  voit  accepte  encore  la 
manière  de  voir  de  Sauvage  et  Buvignier* 

(1)  Sautaob  bt  BuvioNiiR  :  Statistique  géologique  du 
département  des  Ardennes^p.  271.  (2)  Id.;  iâr,  p*  284.  (3)Id.; 
id.  ;  p,  295,  (4j  Id.;  id.  ;  p.  285.  (5)  Id.  ;  id.;  p.  375. 

(6)  GoBSELCT,  Sur  le  caillou  de  Stonne.  Anu.  Sûc.  gèol. 
du  Nord  VJII,  p,  20a. 


La  qaefiUoQ  a  une  certaine  importance,  puisque,  de  U 
manière  dont  elle  sera  résoltie,  dépend  Tidée  que  nous 
ponfons  nous  fatre  de  Textension  de  la  mer  iertiaire  dans 
rPiSt  du  bassin  de  Paris.  J'ai  donc  pensé  qu'il  y  avait  lien 
de  faire  de  nouvelles  recherches. 

M.  Nivoit  indique,  sur  la  feuille  de  Mézières>  un  certain 
nombre  d'aflleurements  de  sable  qu'il  rapporte  à  Tétage 
crétacé  dit  aachéaien.  Il  a  probablement  été  entraîné  par 
l'autorité  de  M,  de  LapparenL  Ce  savant  professeur  a  fort 
bien  montré  (»)  que  les  sables  que  Ton  trouve  à  la  surface 
du  terrain  jurassique  dans  le  département  des  Ardennes  ne 
sont  pas  diluviens,  comme  le  croyaient  Sauvage  et  Buvignier. 
Les  raisons  pour  lesquelles  il  les  rapporte  à  raachénien, 
sool  :  1"  leur  analogie  avec  les  sables  dits  aachénienSj  de 
Belgique;  2«  leur  position  discordante  ou  plutôt  transgres- 
sive  sur  les  couches  jurassiques, 

1*  J'ai  déjà  fait  observer  que  le  faciès  aachénien,  ou 
mieux  aachéneux»  se  retrouve  aussi  bien  dans  le  lerrain 
tertiaire  que  dans  le  terrain  crétacé.  J'ai  dû  rapporter  au 
terrain  tertiaire,  contre  ma  pensée  primitive,  tous  les  petits 
dépôts  de  sable  et  d*argiie  réfractaire  de  rarrondtssement 
d*Avesnes,  avec  lesquels  ceui  des  Ardennes  ont  la  plus 
grande  ressemblance. 

2*  La  disposition  transgressive  dessables  sur  les  couches 
jurassiques  peut  aussi  bien,  et  môme  mieux,  s'appliquer  à 
des  couches  tertiaires  qu'à  des  couches  crélacées.  En  effet 
le  faciès  aachéneux  du  terrain  crétacé  ne  dépasse  guère 
Hirson,  Wattigny  et  Aubenton,  tandis  que  j'ai  suivi  (»)  les 
sables  éocènes  sur  tout  le  plateau  de  Bocroi,  à  rallitude  de 
280  à  STO"",  altitude  presqu'identique  à  celle  qu'occupent 
les  sables  dits  aacbéniens  de  la  feuille  de  Hézières. 


(1)  Dl  LAPPARfiKT.  BuU.  Soc.   gèol.   Fr„   $•  série.   T.   Vif, 
p*  eiS.  1879. 

(2)  GosiiLgT.  Ann.  Soc.  géol.  Nord,  T,  VII,  p.  100. 1879. 


—  174  — 


Laissanl  la  discossion  ouverte  pour  le  momeot,  je  vaii 
exposer  ce  que  j'ai  observé  dans  ces  derniers  affleure - 
meuts  aachéoiens. 

Le  plus  occidenlal  est  celai  d'Ecogoe»  commune  de 
Neuville.  Il  constitue  une  grande  colline  qui  atteint  300  m. 
d'altitude  et  qui  est  formée  de  sable  avec  bancs  de  grès 
ferrugineux  à  gros  grains.  On  y  a  extrait  du  minerai  de  fer. 

Au  hameau  de  Barbancroc,  commune  de  Mondigny, 
altitude  de  300*.  il  y  a  plusieurs  exploilalions  d'argile 
blanche,  rouge  on  panachée,  et  dans  des  trous  voisins,  on 
tire  du  sable  accompagné  d'argile  ligniteuse.  Je  u'ai  pas  pu 
voir  les  relations  du  sable  avecrargile  blanche  et  Buvlgnier 
ne  les  indique  pas;  mais  il  signale  à  Barbaucroc  des 
coûcrélions  siliceuses  analogues  pour  la  forme  aux  cailloux 
de  Stoane. 

A  la  carrière  de  Néral»  sur  Holmont  (allil,  180  m  )  à  1  k. 
au  Sud  deBarbancroconexploile  aussi  de  Targile  plaslique 
grise,  conlenant  trois  petits  bancs  distincts  de  galets  de 
quarz.  A  un  uiveau  plus  bas,  on  voit  des  sables  jaunes  avec 
grès  et  minerai  de  fer.  Quelques-uns  des  blocs  de  grès  ont 
presque  la  dureté  des  Cailloux  de  Stonoe. 

Ces  deux  affleuremenls  de  Néral  et  de  Barbancroc, 
remplissent  des  poches  creusées  dans  le  calcaire  balhonien. 
Od  n'y  voit  rien  qui  puisse  fixer  leur  âge.  Mais  nous  devons 
noter,  1"  la  coexistence  du  minerai  de  fer  avec  les  sables  et 
les  argiles»  exactement  comme  près  de  Signy-le-Petît 
(allitnde  300  m.)  dans  des  couches  que  j'ai  démontré  être 
d'âge  tertiaire  ;  2^  la  présence  des  cailloux-quarziies  au 
milieu  de  ces  sables. 

Passons  à  TE.  de  la  ligne  do  Charlevilleà  Paris. 

A  Yverneumout,  M,  Nivoil  a  marqué  deux  petites  taches 
d'aachénien  et  ou  y  a  effeclivemeut  tiré  du  sable  sur  un 
plateau  balhonien  situé  à  2dO  m.  enriron  d'altitude.  Les 
terres  y  sont  couvertes  de  grès  quarzites  avec  perforations 
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radicubires  ;  il  y  en  a  même  quelques  blocs  1res  volumi- 
neux comme  â  Givet;  ils  sont  accompagnés  de  fragmeols 
lie  grès  blaQc,  non  durci, 

Daos  !e  bois  d'Eaeile  à  Balaives  (ail.  299  m.)  il  y  a  encore 
des  exploilations  de  sable*  Malheur eusemenl  ces  exploita- 
Uans  étaieot  abaDdounées  et  remplies  d'eati  lorsque  je  les 
aï  visitées,  Dans  l'une  d'elles,  j'ai  trouvé  du  sable  jaune, 
conlenani  des  lentilles  d^argiïe  grise  et  quelque  galets  de 
quart  blanc.  A  la  partie  supérieure  du  sable,  sous  le  limon, 
il  y  avait  des  blocs  de  grès  qui  n'ont  subi  aucun  durcisse- 
ment. Dans  le  voisinage  de  ces  sablit^^es^  on  a  exploité 
anciennement  de  Targile  ligniteuse  et  pyriteuse  qui  servait 
à  amender  les  terres.  Je  rappellet^ai  que  des  exploitations 
analogues  existent  A  Sains  et  à  Sars-Poteries  dans  ce  que 
Ton  peut  appeler  raachénien  tertiaire. 

Au  S.-O.  de  Sapogne,  ou  a  aussi  exploité  du  sable  dans 
le  bois;  les  terres  environnantes  sont  couvertes  de  grès 
quarzite.  L^  garde  du  bois  m'a  dit  qulls  se  trouvaient 
au^l«5i*:5  du  sable.  Il  en  i  encontre  fréquemment  lorsqu'il 
tend  des  pièges  pour  les  renards,  ie  regrette  de  n'avoir  pu 
vérifier  moi-même  cette  circonstance.  Elle  suflîrait  â  elle 
seule  pour  démontrer  que  le  grès  quarzite  n'est  pas 
jurassique. 

Enfin,  il  exiite  une  grande  masse  de  sable  et  d'argile 
plastique  au  lieu-dit  la  MontJoie  près  d'Haraucourl.  J'ai 
hésité  à  une  certaine  époque  sur  leur  classement,  mais 
depuis  que  j'ai  vu  les  glies  d'Enelle  et  de  Barbancroc,  je 
suis  convaincu  qu'ils  sont  du  même  âge.  En  cela  je  suis 
tout  à  fait  d*accord  avec  Sauvage  et  Buvignier,  avec 
MH.  de  Lapparent  et  Nivoit  ;  mais,  tandis  que  les  premiers 
rapportent  ces  couches  au  diluvien  etles  secondsau  crétacé. 
j*y  vois  des  dépôts  tertiaires. 

Je  puis  encore  signaler  sur  la  feuille  de  Rétbel  un  fait 
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qai  esl  un  nouvel  argument  en  faveur  de  Tâge  tertiaire  des 
grès  quarziles. 

A  1*0.  de  Wagnon,  on  rencontre  sar  le  ooral-rag  des" 
poches  d*argile  limoneuse  jaune,  probablemenl  quaier* 
naires.  Dans  l'une  de  ces  cavités,  j'ai  trouvé  des  galets  do 
5iiex,  défi  grès  ferrugineux  et  des  blocs  de  silex  quarziles. 
Les  deux  premières  roches  étant  tertiaires,  il  est  bien 
probable  que  !a  troisième  Test  aussi. 

M.  Wofghpmulh,  professeur  ft  la  faculté  de  Nancy, 
m*avait  signalé,  il  y  a  quelques  années,  rexistcnce  flans  les 
environs  de  Monlmédy»  de  roches  dures  semblables  iUelles 
de  Stonne.  Il  a  bien  voulu  m'en  préciser  la  position  el  j'ai 
été  les  voir,  c'est  prèsd'Arraricy  (Meur(he-el-Moselîe).  On 
les  ramasse  à  la  surface  du  sol  sur  une  grande  colline  au 
N.-O*  du  village»  et  sur  une  autre  colline  couverte  de  bois 
silu('e  en  face  de  la  précédente^  de  l'autre  côté  de  la  roule. 
On  les  trouve  aussi  sur  les  flancs  de  ces  collines  enfoncées 
dans  du  lîmon  ou  dans  de  rargîle  oxfordienne  remaniée. 
Leur  ressemblance  avec  la  pierre  de  Stonne  est  absolue  ; 
on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  soient  du  môrae  âge. 

De  ces  observations,  on  peut  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

l*  Les  sables  el  argdes  indiqués  comme  aachéniens  sur 
la  feuille  de  Mézières  sont  d'âge  iertiaire,  ce  qui  esl  prouvé  * 
par  leur  analogie  avec  les  couches  tertiaires  de  Tarrondis- 
sement  d'Avesnes;  par  leur  proximité  des  sables  terliaire 
de  Bocroi»  dont  ils  partagent  Taltitude  ;  par  la  présence  du 
minerai  de  fer  semblable  au  minerai  terliaire  de  Signy-lc- 
Petit, 

2*^  La  pierre  de  Slonne  et  de  Marlemont,  caractérisée 
comme  Ta  fait  M,  Darrois,  se  trouve  dans  une  zone  qui 
s'étend  de  Marlemont  à  Arrancy.  Eile  est  soit  à  Félal  de 
pierres  volantes  à  la  surface  du  sol,  soit  ensevelie  daos  1 
limon  ou  l*argile  remaniée.  On  la  rencontre  sur  tous  las^ 
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lerrains  ;  elle  proîient  donc  û'une  couche  di^manlelée  qui 
repose  en  stralificalion  transgressive  sur  les  terratos  plus 
ancicDs. 

3*»  Les  relations  de  la  pierre  de  Stoone  avec  les  sables 
tertiaires  à  Yverneumunl,  à  Sapogne  el  surtout  à  Harkniontf 
prouvent  qu'elle  esl  d'âge  tertiaire* 

l«  La  mer  landénienne  s*esL  étendue  dans  une  longue 
dépression  au  S.  de  TArdenne  jusque  près  de  Longuyon. 
L'absence  de  tout  témoin  de  sable  et  de  grés  ati  S,  de  la 
zonesus-menlionnëe,  semble  prouver  que  ce  bras  de  mer 
avait  la  forme  d'un  goife  étroit  entre  TArdenne  el  le  plaleaui 
jurassique  de  la  Champagne,  J'ai  déjà  signalé  (*)  un 
cordon  httoral  de  cette  mer  tertiaire  près  de  Sedan  â 
l'altitude  de  280  mètres. 

il  est  regrellable  que  la  carte  géologique  n'ait  pas  tenu 
compte  de  ces  amas  de  cailloux  de  Slonne,  comme  je  l'ai 
fait,  sur  la  feuille  de  Hocroi,  pour  les  amas  de  cailloui  à 
Summutites;  on  pourrait  iilus  facilement  limiter  retendue 
de  l'ancien  bras  de  mer  tertiaire.  C*est  un  problème  digne 
de  raltenliou  des  géologues  locaux.  Il  estfâcbeuXi  sous  ce 
rapport,  que  notre  collègue,  M.  Janel»  n  habile  plus 
Charleville  ;  il  se  serait  acquis  par  ce  iravail,  un  tilre 
nouveau  k  T estime  des  géologues. 

M  Ch.  Barrois  fait  ta  communication  suivante: 


Noh  sur  lês  happes  aquiferes  de  Lille, 
par  M,  Charles  Barrois. 

Lors  d'un  récent  voyage  en  Allemagne,  fait  en  compa- 
gnie de  M,  GosseleL  nous  avons  eu  Toccasion  de  visiter  les 
travaux  exécutés  pour  la  distribution  d'eau  des  villes  do 
Wiesbaden  et  deHombourg.  Les  conditions  dans  lesquelles 
se  trouvent  les  nappes  d'eau  captées  ne  sont  pas  sans  ana- 
logues en  France  :  telles  sonl  exactement,  par  exemple,  les 

Annales  de  la  Société  Géologi<iue  du  Nord,  t.  xlvhi.  12 
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eaux  utilisées  par  la  ville  de  Vannes  (MorblhaD),  et  en 
partie  aussi  celles  qui  se  irouvent  sous  Lille  môaie,  et  que 
l'on  pourrait  peol-ôLre  mieux  employer. 

Coupe  dv  Vanner. 


Scbl»t«»,  ifikAscbistff  ei  (llotu  de  granitç» 


Grmtttf. 


On  a  amené  à  Vannes,  par  un  aqueduc,  les  eaux  qui, 
tombant  sur  les  landes  granitiques  de  Grandchamp, 
étaient  arrêtées  par  les  schistes  imperméables,  qui  timiteiil 
ces  landes»  au  Sud. 

Au  N*  de  Wiesbadeu,  s'élëre  la  cliatne  montagneuse 
du  TauDus,  La  quantité  d'eau  mesurée,  qui  ruisselle  dess 
ÛancsduTaunus,  ou  coule  dans  ses  vallons,  est  très  faible» 
comparativement  à  la  quantité  d'eau  qui  tombe  à  sa  sur- 
face. Les  eaux  pluviales  pénètrent  dans  le  âoljusqu^à  de 
grandes  profondeurs,  en  suivant  les  lissures  et  les  joints 
des  schistes  et  des  grès  qui  constituent  les  montagnes  du 
Taunus.  Ces  roches  sont  réparties  en  deux  systèmes  prin- 
cipaux,  celui  des  schistes  séricUiques,  situé  sous  Wiesbadea, 
et  celui  des  quarzites  tamwsiens,  situé  au  N.  du  précé- 
dent :  les  couches  de  ces  étages  dirigées  du  O.-S.-O,  au 
E.-N»-E.  sont  concordantes  entre  elles,  très  relevées,  et 
inclinant  ù}^  à  m*  vers  le  Nord. 

Les  eaux  d'infiltration  descendent  suivant  les  Assures, 
joints  et  plans  de  stratification,  qui  divisent  les  schistes 
sériciHques  et  les  quarzites  taunmims.  Les  principales 
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Dappes  d'eau  comcidant  ainsi  avec  les  surfaces  séparaiives 
des  couches  perméables  (grès)  el  imperméables  (schistes), 
soal  comme  elles  également  vtTlicales  et  inclinées  vers  le 
Nord.  Pour  les  capter/  ou  s'est  décidé  à  taire  une  galerie  à 
travers  bancs,  hoiizoniale  par  conséquent,  el  assez  pro- 
fonde, où  toutes  les  nappes  souterraines  rencontrées 
pourraient  se  déverser.  Ce  canal  joue  simplement  ainsi  le 
rôle  d'un  ruisseau  naturel,  qui,  traversant  les  couches, 
passe  successivement  au  niveau  des  diverses  nappes  sou- 
terraines» leur  permettant  de  s'écouler  à  la  façon  de  véri* 
tables  sources, 

La  galerie  horizontale  traverse  sur  près  de  3  kilomètres, 
les  schistes  séficitique&  imperméables  sur  lesquels  est  bâtie 
Wiesbaden,  pour  arriver  dans  les  quarziies  perméables, 
qu^elIe  rencontre  ainsi  à  la  profondeur  de  165  m,  de  la 
surface^  et  dont  elle  amAne  les  eaux  à  Wiesbaden,  comme 
le  ferait  un  ruisseau.  Dans  la  traversée  des  schistes  sérici- 
tiques,  on  0*3  rencontré  que  des  niveaux  d'eau  sans 
imporlance,  mais  en  grand  nombre  ;  dans  les  gitarzites^ 
et  notamment  à  leur  limite  inférieure,  se  trouvent  les 
grandes  nappes  souterraines  :  quand  la  galerie  entreprise 
dans  les  schistes  séricitiques,  fui  ouverte  sur  une  longueur 
de  1080'»,  on  eût  1200  mcb.  d'eau  par  heure  ;  depuis  que 
la  galerie  est  arrivée  dans  les  niveaux  du  quiirzile,  on  a  un 
minimum  de  6CH»  mcb.  par  heure,  dans  les  années  sèches. 

Aux  environs  de  Lille,  les  nappes  aquiféres  ont  été  fort 
bien  décrites  par  M»  Gosselet,  lors  du  Cours  fait  par  lui  sur 
ce  sujet,  à  la  Faculté  des  Sciences,  en  1887,  Il  les  a  classées 
en  nappes  aquifères  boi  izonlales^superfîcielles  ou  profondes 
^il  en  nappes  aquifères  inclinées,  qm  se  trouvent  dans  les 
Brrains  en  couches  inclinées- 

Les  nappes  aquifères  horizontales,  où  sont  ouverts  la 
plupart  des  puits  domestiques  de  Lille,  sont  en  nombre 
connu  ;  leur  débit  est  iasufhsant  pour  les  besoins  de  Tindus- 
trie  locale.  Les  nappes  aquifères  inclinées  sont  en  nombre 
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mdéteraiiné,  mais  leur  exislence  a  élé  reconnue  en  divers 
points;  certains  soudages  (Esplanade,  Hôpilal-MUilaire,etc.; 
descendus  de  110»  à  120™  ont  donm^  de  Teau  jaillissante, 
tandis  que  d'autres  sondages  profonds,  voisins  des  précé- 
dents ont  été  stériles.  Celte  circonstance  anormale, 
s'explique  1res  facilement,  comme  Ta  montré  M.  Gosselet 
par  la  disposition  inclinée  des  couches  aquilères. 

Ces  couches  aquîfëres  appartiennent  sous  Lille,  à  Tétage 
du  calcaire  carbonifère^  qui  affleure  vers  Tournai,  cir- 
constance qui  détermine  Tascension  de  fean  dans  les 
sondages  de  Ulle.  Ces  coticlies  sont  formées  de  lils  de 
calcaire  fendillé,  ûssuré  et  parfois  caverneux,  laissant 
passer  Teau,  et  qui  comprennent  entre  eux  des  lils  schis- 
teux plus  ou  moins  imperméables  suivant  leur  nature 
et  leur  épaisseur.  Ces  lits,  cerlainement  redressés,  et 
probableraenî  inclinés  vers  le  Sud»  retiennent  les  eaux 
dlnûltialion  et  donnent  ainsi  naissance  ii  une  série  de 
nappes  aquifiTes,  inclinées  el  alignées  parallèlement  du 
Nord  au  Sud 

La  cuupe  schématique  suivante,  résume  la  disposition 
présumée  des  nappes  aquiféres  sous  Lille  : 


Coupe  de  Lille. 


V '/ 

1.  Teniairtî. 

2.  Craie. 

3.  Cftlcairc  carboniféro. 

(Les  niveaux  d*eau  sont  reprèsout^s  par   des  lignes  poin* 
tillèes,  mal  venues  sur  le  dessin). 
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Celle  coupe  monlre  f'inceriftude  des  sondages  profondii 
ferlicaux  et  b  façon  dont  on  pourrait  lirer  parli  des  nappes 
aquifères  inclinées.  Rationnellemeni,  il  faudrait  limiter  aux 
nappes  aquifères  horizontales,  rexploilation  par  puits 
verticaux,  et  appliquer  le  système  des  galeries  liorizon- 
lâles,  aux  nappes  inclinées,  Ainsi,  on  peut  songer  augmen- 
ter la  quantité  à>m  utilisable  à  Lille,  en  creusaninn 
puits  vertical,  qui  descendrait  dans  le  calcain?  carbonifère, 
comme  dans  nos  Iiooillêres»  el  d'où  on  pousserait  ensuite 
une  galerie  horizontale  vers  le  Sud*  à  Ira  vers  bancs,  pour 
couper  les  diverses  nappes  aquifères  in<*Hnées, 

Nous  croyons  devoir  signaler  à  nouveau»  les  eaux,  qui 
sous  nous,  dans  notre  région  indusirielle,  demeurent 
iQUlilisées  ;  elles  mt'îrilent  une  étude  attentive  et  d*auiaûl 
pins  facile,  que  d'une  part,  le  massif  dalimenialion  nous 
en  est  connu,  el  que  d'autre  pari,  le  mode  d'exploilation 
ne  différerait  guère  de  celui  qui  est  en  usage  dans  nos 
houillères. 

Séance  du  5  Décembre  1890. 


IL  l*liis.  licencié  ès-Sciences  naturelles,  est  élu 
5îembre  de  la  Société» 

M  Crespel  présente  à  la  Société  quelques  échan- 
tillons de  Kaolin  qui  lui  ont  été  envoyés,  sur  sa  demande, 
pour  le  Musée,  par  MM,  Alluaud,  de  Limoges. 

M.  Lailrière  lit  un  mémoire  sur  la  structure  du 
terrain  quaternaire  dans  les  vallées  de  ta  Sambre  el  de 
roise. 

Le  mt>me  Membre  présente  la  coupe  d*une  tranchée  faiie 
dans  le  terrain  quaternaire,  rue  Bapliste-Monoyer,  à  Lille. 

M.  €Ia5«*ux  lit  une  noie  sur  les  minéraux  trouvés  par 
M.  Lasne  daus  ii  craie  phasphalée  des  environs  de 
Ooullens  (*). 

(1)  Voir  page  168. 
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Séance  du  17  Décembre  1S90. 

M,  Gosselelamionce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  par  la  mort  de  M.  Orllieb.  fondateur  et  ancien 
président  de  la  Société.  Il  donne  lecture  des  paroles  qu'il 
a  prononcées  ù  ses  fonérailles. 

M.  Barroîs  propose,  qu'en  raison  des  serTices  éminenls 
rendus  à  la  Société  par  M,  Ortlicb»  on  reproduise  sa  photo- 
grapliie  dans  les  Annales.  La  Société  vote  cett*^  insertion  et 
décide  ensufte  qu'on  demandera  à  M.  le  colonel  Hennequin 
la  permission  de  reproduire  le  discours  qui!  a  prononcé 
au  nom  de  la  Société  malacotogique  de  Belgique  et  où  il 
rend  compte  des  travaux  scientifiques  d'Orllieb. 


Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Orilîeb^ 
par  M.  Gos^elet. 

Les  amis  d'OrUieb,  réunis  antour  de  ce  cercueil,  ne  le  , 
laisseront  pas  partir»  sitns  lui  adresser  tm  dernier  adieu. 
Ses  amis,  nous  l'étions  tous»  tous  ceux  qui  assistent  à  ses 
funérailks,  tous  ceux  qui  Tont  connu.  C'étail  le  propre  de 
celle  nature,  essentiellement  douce,  bonne  et  affectueuse 
dlnspirer  ta  sympathie  k  première  vue  et  de  transformer 
bienlôt  ce  vague  sentiment  d'attraction  en  une  amitié  solide 
et  dévouée. 

Je  rappelais  naguère  dans  ime  réunion  de  fête  où  il 
assistait,  sa  dernière  fêle  peut-être,  car  il  étail  déjà  atteint 
du  mal  terrible  qui  allait  nous  Tenlever,  je  rappelais  corn- 
meninous  le  connûmes.  Il  était  chimiste  à  rétablissement 
Kublmann.  Le  goùl  de  la  science,  le  désir  de  s'instruire» 
ramena  aux  cours  delà  Facullé  des  Sciences.  H  y  trouva 
d'autres  jeunes  gens,  ijnimés  des  m<?mes  sentiments;  il  se  lia 
avec  eux  d'une  amitié  qui  ne  s>st  jamais  altérée.  C'est  là 
qu'tl  vit  pour  la  première  fois,  Chellonneix  et  Savoye,  qui 
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allaienl  devenir  ses  ielimes,  à  divers  lilres  ses  collabora- 
teurs, et  qui  loos  deux  devaient  le  préci^der  de  quelques 
années  dans  la  tombe. 

Enfaol  de  T Alsace,  Orllieb  en  avail  emporté  ce  goût  des 
sciences  naturelles,  si  développé  dans  sa  chère  patrie. 
A  Lille,  il  lierborisail,  il  Taisait  la  chasse  aux  mollusques, 
aux  insectes,  surlool  aux  papillons  ;  il  était  naturaliste 
dans  le  vrai  sens  du  mot.  Mais  les  circonstances  firent 
qu'alors  tous  les  jeunes  naturalistes  de  Lille  s'occupèrent 
de  Géologie  ;  Ortlieb  fut  le  premier  et  le  plus  ardent  à 
marcher  dans  cette  voie. 

Avec  son  ami  Chellonoeix,ii  entreprit  l'étude  des  collines 
tertiaires  de  la  Flandre  française  et  des  parties  voisines 
de  la  Delgique*  Dansceiravail  coramun,  chacun  apportait  ses 
qualités,  Ortlieb.  son  ardeur  et  sou  Imaginaliotn  Chelion- 
neîx,  son  calme  et  sa  prudence  ;  Orllieb,  ses  expressions 
imagées,  Chellonneix»  un  style  qu'un  littérateur  n'eut  pas 
désavoué;  tous  deux,  leur  esprit  d'observation  précis  et 
scrupuleux.  Retenus  pendant  la  semaine,  Tuo  par  son 
laboratoire,  Tautre  par  son  bureau  ;  ils  consacraient  aux 
excursions  leurs  dimanches  et  leur  quinzaine  annuelle  de 
congé. 

Enfin  leur  labeur  de  plusieurs  années  reçut  sa  récom- 
pense. Il  y  a  aujourd'hui  21  anSj  le  14  décembre  180û,  la 
Société  des  Sciences  de  Lille  leur  décerna  le  prix  Wicar  et 
décida  rimpresslon  de  leur  travail  ilans  son  recueil.  Le 
mémoire  de  Chellonneix  et  d'Ortheb  fut  un  événement 
dans  le  monde  géologique  de  la  France  et  de  la  Belgique. 
On  s'étonnait  qu'il  y  eut  encore  à  écrire  sur  un  sol  que  Ton 
croyait  si  simple  et  si  bien  connu  :  on  s'étonnait  que  ce 
fussent  des  jeunes  genSj  qui  pour  leur  coup  d'essai  lissent 
un  travail  de  maître. 

Ortlieb  avait  aussi  pris  en  Alsace  le  goût  des  associations 
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et  des  sociétés  scienlifiques.  Il  organba  à  Ltlle,  une  petite 
société  de  jeones  gens,  qui  se  lenail  chez  lui  et  où  chacun 
venait  faire  part  de  ses  préoccupations  intellectaeiles.  Ce 
n'était  pas  seulemeni  de  la  géologie  on  des  scieûces  nalu- 
relles  qn'on  y  traitait  La  chimie,  les  arts,  el  je  crois 
mémej  la  métaphysique  faisaient  le  sujet  des  communica- 
tioos  e\  des  conversations» 

Lorsque  je  me  décidai  à  fonder  !a  Société  géologique  du 
Nord,  mon  premier  soin  fui  de  ni'assurer  la  collaboration 
d'Ortlitib.  Il  fut  noire  premier  secrétaire  et  Tagenl  le  plus 
aciif  de  noire  recnitemeiii.  Il  raimait  de  tout  son  cœur, 
notre  Société  géologique.  Lorsqu'il  quitta  Lille  pour  venir 
habiter  Bruxelles,  son  pins  grand  regrei  était  de  ne  pouvoir 
plus  assister  â  nos  séances.  U  aimait  à  lire  nos  Annales;  il 
s'y  retrouvait  avec  ses  amis  de  jeunesse.  Chaque  année,  il 
faisait  la  table.  €  Je  tiens,  m'écrivait-il,  à  mettre  quelque 
chose  de  moi  dans  nos  Annales.  Je  n'ai  pas  le  temps  de 
faire  plus,  mais  c^est  nne  preuve  de  souvenir,  »  Il  y  a  deux 
mois»  il  m'écrivit  que  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de 
nous  envoyer  la  table;  je  jugeaiqull  devait  être  bien  malade* 

En  m'annonçai^t  qu'il  allait  habiter  Bruxelles,  Ortiieb  me 
disait:  j*y  trouverai  des  géologues,  des  amis,  mais  pas  de 
Société  géologique.  Il  se  trompait  Une  regrettable  scission, 
qu'il  fil  fout  son  possible  pour  empêcher*  amena  la  création 
de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d'hydro- 
logie. Orllieb  fut  un  des  premiers  k  y  adhérer;  il  en  fui 
nommé  Vice-Président,  et  il  eût  certainement  été  appelé  à 
rhoooenr  de  la  présider,  sans  le  coup  cruel  qui  nous  sépare 
de  Ini^ 

Adieu,  cher  Ortiieb.  Reçois  les  adieux  de  la  Société 
géologique  du  Nord,  de  la  Société  belge  de  géologie,  de 
tes  amis  de  Lille  et  surtout  de  ton  maître,  qui  était  st  tler 

de  tes  travaux,  si  heureux  de  ton  aiïenion. 
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Dhcmrs  prononcé  aux  funérailtes  de  >/,  Ortlîeb, 
par  M.  le  colonel  Henni? qitiii, 

Présidetit  de  la  Socuié  malacotogîque  de  Belgique. 


Messieurs, 

Au  nom  de  la  Société  royale  malacologique  île  Belgique, 
j*âi  la  irisle  mission  de  rendre  un  dernier  hommage  au 
collègue  sympatliif|ue,  au  géologue  disliogtié,  au  Iravailleur 
perséférani  que  la  mort  vienl  de  nous  enlever, 

Jean  Orilieb  était  membre  eiïectif  dp  notre  Société  depuis 
le  G  octobre  1872.  Il  y  avait  été  présenté  par  MM.  Thielens 
et  Nyst,  en  même  temps  que  sou  collaboratetir,  M.  E. 
Cbellonoeix,  avec  lequel  il  faisait  parattre,  dès  1870j  son 
t  Etude  géologique  des  coliineg  lerliaires  du  départemenl 
du  Nord,  comparées  avec  celles  de  la  Belgique   » 

Ce  beau  travail  avait  obtenu  en  1868  le  prix  Wicar,  dans 
un  concours  ouvert  par  la  Société  des  Sciences,  de  l'Agri- 
culture et  des  Arts,  de  Lilb\  Il  a  eu  fhonueur,  en  1871, 
d'une  analyse  de  M.  J.  Gosselet,  Téminent  professeur 
qui  guida  les  premiers  pas  de  notre  collègue  dans  la  voie 
,de  la  géologie  pratique,  et  il  a  été  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  Lille. 

Après  cette  étude,  qui  lui  conquit  une  place  si  honorable 
au  nombre  des  géologues  belges,  Ortlieb  publia  d'autres 
communications  relatives  à  nos  terrains  tertiaires,  et 
parmi  lesquelles  nous  citons  : 

En  1876,  son  travail  sur  t  Los  aUuvions  du  Rhin  et  les 
sédiments  du  système  diestien  dans  le  Nord  du  la  France  ol 
en  Belgique.  i>  (Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord, 
tome  HL) 

En  1878,  avec  la  collaboration  de  M.  Cbetlonuetx,  une 
«  Note  sur  les  affleurements   tertiaires  et  quaternaires 
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visibles  sur  le  parcours  de  la  voie  ferrée  en  construction 
entre  Tourcoing  et  Menin  >  (îlnd.^  Lomé  VI). 

En  1880,  un  ftCompLe  renin  d'une  excursion  géologique 
à  ïlenaix  ^  iîbid,,  tome  Vil). 

En  isy^j,  une  note  intitulée  :  *  A  propos  de  la  Cypiite  > 
(Ibid.,  tome  XVII). 

Les  Annales  de  notre  Société  lui  doivent,  en  collaboration 
avec  M. G.  Dollfus,  let Compte  rendu  de  géologie  stratigra- 
phîque  de  l'excarsion  de  la  Société  malacologique  de 
Belgique  dans  le  Limhourg  belge,  les  18  et  lu  mai  1873.  » 
Ce  travail,  accompagné  d  uue  planche,  a  été  publié  dans 
le  tome  VIII  de  nos  publications. 

Plus  récemment,  à  l'occasion  d'une  étude  sur  la  déter- 
mination des  hauteurs  au  moyen  du  baromètret  notre 
collègue  a  fait  à  la  Société  malacologique»  en  séance  da 
1"  juin  1889,  une  communication  très  intéressante»  insérée 
dans  !e  tome  XXIV  de  nos  Annales. 

Ortlieb  était  un  de  ces  hommes  dont  on  peut  dire  qu'ils 
ont  f  un  cœur  d*or  »,  Il  suffisait  de  lui  avoir  parlé,  je  dirai 
presque  de  l'avoir  vu,  pour  Taimer  et  lui  être  tout  acquis. 
Son  obligeance  était  inépuisable.  S'agissait-il  de  fournir  à 
un  collègue  un  renseignement  utile,  il  ne  s'épargnait 
aucune  peine.  Non-senlemenl  il  communiquait  tout  ceqaîl 
savait  et  possédait  lui  inôme,  mais  il  faisait  des  recherches 
auprès  de  ses  nombreux  amis,  et  il  trouvait,  au  milieu 
d'occupations  absorbantes,  le  temps  de  leur  écrire  pour 
demander  la  confirmalioo  d'un  fait  dont  il  n'était  pas  bien 
certain  ou  pour  obtenir  des  renseignements  nouveaux  sur 
le  point  étudié. 

Son  savoir  était  rélléchi»  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi. 
Bien  n'égalait  la  conscience  qu*il  apportait  à  ses  observa- 
lions,  sinon  peut--étre  la  prudence  avec  laquelle  il  en  dédui- 
sait des  conclusions  toujours  pleines  d'^intérôi  et  souvent 
très  importantes. 
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Orllieb  a  eu  le  grand  mt-rîte  d'aitû^^r  la  science  pour  la 
science.  Grand  travailleur,  il  regrettait  particulièrement  ces 
luîtes  qni  empochent  le  progrés  général  en  paraljsant  les 
eiïorls  individuels. 

n  a  possédé  à  an  très  haut  degré  une  belle  qualité»  on 
serait  lenlé  de  dire  une  vertu  :  la  mémoire  du  cœur.  C'est 
avec  le  sentiment  d*une  sincère  et  profonde  reconnaissance 
rqn'il  parlait  du  professeur  sous  la  direction  duquel  if  avait 
[débuté  en  géologie,  des  amis  qui  lui  ont  prét^  leur  colla- 
boration, des  collt'gues  dont  il  suivait  avec  tant  de  bienvell- 
'  lance  les  études,  de  tous  ceux,  en  un  mot^  auxquels  le 
rattachaient  les  liens  de  la  reconoaissance,  de  TalTection  ou 
du  devoir. 

Ua  ces  qualités  qui  faisaient  d'Ortlieb  un  des  hommes 
les  meilleurs  qui  aient  existé^  il  ne  reste  plus  rien  aujour- 
d'hui que  le  souvenir  qui  on  set^a  précieusement  conservé 
par  sa  famille,  par  ses  amis,  par  tous  cent  qui,  dans  sa  vie 
si  honnête,  si  consciencieuse  et  si  bien  remplie,  se  sont 
trouvés  en  rapport  avec  lui. 
Qu'il  repose  en  paix  f 

M.  Itarrois  préseute  le  rapport  des  Commissions  de 
librairie  et  de  bibliothèque* 

En  égard  à  Textension  que  prennent  les  échanges,  la 
Société  géologique  du  Nord  se  voit  forcée  de  les  restreindre 
aux  Sociétés  qui  publient  des  travaux  de  géologie. 

M.  Barrois  fait  la  lecture  suivante  : 

Légende   de  la    feuille    de    Quiinfiei*    (n»  73) 

de  la  carie  géologique  de  Franœ  au  1/8IK300, 
par  Charles  Uarrois, 

iNTnODUGTiON. 

La  ffuille  de  Quimper  ofiVe  une  série  de  roches  feuille- 
tées, en  strates  ïnhcssées   vcrticatement,   qui  présenlenl 
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uDiformémenl  leurs  tranches  aux  eaux  de  rOcéan.  Le 

contoar  si  remarquablement  découpé  des  côtes» n'est  ici  que 
le  résultai  de  la  ilénudalion  marine  de  formotions  inégale- 
ment résistantes.  Les  vastes  baies  de  Dûuarneoez  ei 
d'Andierne  ont  été  creusées  par  les  eaux  océaniques  dans 
les  schistes  et  micaschistes  tendres,  tandis  que  les  capsj 
de  la  Chèvre  el  la  Pointe  du  RaZi  formés  de  roches 
résistantes»  reculaient  plus  lentement  sous  Teffort  des  flots  : 
jadis,  à  la  suite  des  ridemenls  carbonilères,  ces  diverses 
formations  s'avançaient  également  loin  vers  TOuest,  au-delà 
de  rUe  de  Seins. 

DESCRIPTION    SOMMAïaE   DES   ETAOES    SÈDIMENTAIRE* 


Des  dunes  (a)  basses»  forment  un  cordon  littoral,  assez 
épais  dans  ta  haie  dWudierne,  moins  important  dans  le 
baie  de  Douarnenez. 

Les  aiiuvions  modernes  (a*)  sont  argileuses,  argilo- 
sableuses,  ou  tourbeuses  li). 

Les  aliuviùns  anciennes  (a')  se  composent  dans  les  vallées, 
sur  une  épaisseur  de  plusieurs  mètres,  de  galets  de  granité, 
de  quarzet  de  gneiss,  peu  routés,  sub-anguleux,  en  bancs 
siratifiés  dans  la  vallée  du  Sleir,  au  N.  de  Qnimper. 

Des  levées  de  cailloux  Iphujea  soulevées)  sont  visibles  sur, 
les  grèves  de  Penhors  et  de  Plovan,  ainsi  qu>n  des  points 
restreints  delà  baie  de  Douarnenez  :  elles  atteignent  5  à  R*»! 
de  bayteur  et  présentent  un  mélange  déroches  remarquable.! 
Nous  y  avons  en  elTet  reconnu  en  galets,  toutes  les  roches^ 
primitives  de  la  région»  ainsi  que  grès  elpoudingues  siluriens, 
quarzites  dévoniens,  silex  crétacés,  granités  divers  ot  même 
porpbyriles   cambrienues   avec  porphyres    pétrosiliceux, 
qui  n'afUeuicïït  que  dans  le  Trégorrois. 

Des  sabie!^  avec  galets  (pM  de  quarz  roulés»  existent  dans 
l'anse  deToulven^ 
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Le  (erratu  houiUer  (h^)  forme  sur  ta  feuille*  trois  bassins 

disiincts  :  !<>  Bassin  de  Quimparimrla  tt^geadede  la  feuillô 
de  Chaieaulin)  ;  2°  Dassin  de  Kergogne  (voir  Ctjaleaulin)  ; 
3»  Bassin  de  la  baie  des  Trépassés:  Ce  bassin  très  i'ïroil 
(5iXr)  et  très  long  (moo%  s*étend  delà  baie  des  Trépassés 
au  moolin  de  Kerscoulei  et  peut-ôtrej'usqu^à  Pont-Croix, 
présentant  sur  cetie  étendue  de  mauvais  affleurements  de 
schistes  charbonneux  avec  empreintes  végétales  iiidéler- 
minables,  arkoses»  grès  feldspalhiques  dors,  et  poudingues 
en  couches  verlicales  (incL  NJ,  Les  poudingues  contiennent 
des  galets  peu  roulés*  sub-anguleux,  de  schiste  houîller,  de 
schiste  cambrien,  dequarz,  de  toutes  les  variétés  des  gneiss 
granulUiques  de  la  région,  et  de  granuUte  ;  la  localisation 
de  ces  poudingues  au  bord  nord  du  bassin  permet  de  penser 
qu'il  est  limité  au  sud  par  une  faille,  que  Télat  dt^s  affleu- 
rements ne  permet  pas  toutefois  de  tracer. 

Schistes  et  calcaires  de  Néhou  (d^)  :  Etage  de  schistes 
bleuâtres  grossiers  avec  grauwackes. 

Les  schistes  et  quarzUes  de  Phugaaiel  (d*)  présenleiil  au 
nord  de  la  feuille»  de  la  Pointe  de  Lostmarch  à  Dinéault 
sur  PAulne,  les  mêmes  caractères  que  sur  la  feuille  de 
Chateaulin. 

A  l'est  de  Plogonnec,  à  la  limite  E*  de  la  feuille,  les 
schistes  et  quarzites  présentent  un  autre  affleurement, 
limité  de  toutes  parts  par  des  failles,  et  où  les  roclies  sont 
profondément  modifiées.  Les  schistes  contiennent  fer  titane^ 
oltrélite,  en  outre  de  quarz  et  mica  blanc,  et  parfois 
même  (Keraven)  grenat,  mica  noir  ;  les  quarzites  contien- 
nent du  mica  noir. 

Les  êclmtes  et  grh  de  Camaret  (S*'^')  présentent  3  divi- 
sions principales  :  U  schistes  à  nodutes  5  Cardiola  inter- 
rupîa  ;  2o  schisles  ampéliliques  à  GmptoHtbm  colonm  ; 
3<>  Psammites^  schistes  et  conglomérats. 

Les  schistes  ardoisiers  d'Angers  (S^)  présentent  deux 


assises  fossilifères  :  rinférieure,  formée  de  schistes  noirs» 
conlieet  la  célèbre  faune  d'Angers,  Cahjnmte  Trisiani, 
Ulaenus  giganteus;  la  supéneure,  très  fossilifère  à  Morgal, 
fournilla  faane  de  Dom front,  d'Andouillé.  Ces  deux  assises 
sont  séparées  par  un  étage  sléj-ile,  le  $rès  de  Kerarvail; 
elles  son l  recouvertes  pîir  Tassise  du  cakatre  de  Rosan  k 
Orlltis  Àclouiae,  que  nous  Q*avons  pu  dislmguer  sur  la 
carte. 

Le  grès  armoricain  [S'^1  présente  trois  divisions  litholo- 
giques :  1"*  grèsbtanc  quarzeux  du  Toulinguet;  2*  schistes  de 
l'ortoaye  ;  3«  grès  feldspalhiqtie  du  Grand-GouiD;  cescoa- 
€hes»  parfois  horizontales  dam  la  région  du  cap  la  Chèvre,  se 
redressent  habiluellement  au  voisinage  des  étages  supé- 
rieurs Si,  elles  sont  verlicales  dans  le  massif  du  Menez-Hom, 
11  en  est  de  munie  des  i^vhisteset  ftoudtngues  de  3f  ont  fort, 
(S'"),  horizonlaux  au  cap  la  Chèvre,  ils  se  redressent  dans 
une  station  voisine  de  la  verticale,  suivant  le  pied  sud  du 
Menez-Hom,  où  ils  reposent  en  concordance  sur  les  étages  i 
inférieurs  (x^) . 

Les  schistes  de  Gourm  (\^)  sont  argileux,  vert-bleuâtre, 
avec  liis  alternants  de  quarzite  sombre,  de  quarzoph^Uades 
et  de  dalles  schisteuses  vertes.  Les  poudingues  de  Gourin 
développés  sur  la  feuille  voisine  iClialeaulin).  font  défaut 
ici  ;  par  contre  cet  étage  est  caraclérisé  dans  la  région,  par 
l'interstratilîcalion  de  nombreuses  coulées  de  diahases  et 
porphjrites  araygdaloïJes.  passant  souvent  par  alléralion  à 
des  schistes  verts  cornés,  chloriteux  et  calcareux.  L'étal 
des  affleurements  ne  permet  pas  de  suivre  sur  le  terrain  ces 
venues  basiques,  mais  leur  importance  esl  beaucoup  plus 
grande  que  ne  l'indiquent  les  qtielques  coulées  tracées  sur 
ta  carte  :  elles  n  atteignent  cepenJant  pas  le  même  déve- 
loppement que  les  venues  contemporaines  du  Trégorrois. 

Les  phifUades  de  Saint- Lu  (jl^)  i»assent  insensiblement 
aui  schistes  de  Gourin,  sans  que  nous  puissions  Ûxer  entre 
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eax  de  limite  précise*  C'est  uoe  puissaote  masse  de  schistes 
argileux  bleuâtres,  avec  bancs  de  grauwacke  et  quarale 
gris-verdûtre,  «lai  présente  dans  les  falaises  de  la  Baie  de 
Douarnenez^  la  plus  belle  coupe  de  cet  étage,  qui  ma  soit 
connae  en  Bretagne. 

Terrains  éruptifs  et    MKTAMoaFiitQUBS 

Diabase  ophitique  (e*)  formée  de  fer  titane,  sphène, 
aicrolithes  de  labrador,  cimentés  par  pyroxène  :  le  principal 
filon  s'élend  de  Douaraenez  à  Quimper  traversant  toute  la 
feuille.  Dans  les  fitons  des  enïirons  de  IMogonnec,  le 
pyroxène  a  pres(iue  toujoors  disparu»  complètement 
épigénisé  par  amphibole  actif lole  verte. 

Le  Kersanton  (y)  forme  plusieurs  filons  minces  dm»  les 
falaises  de  Telgruc;  la  diorite  micacée  deQaimper  qui  leur 
est  rattachée  sur  la  carte,  en  est  bien  distincte  et  se  rapporte 
plutôt  à  K^ 

Diorite  (rj  :  Ces  roches  proviennent  pour  la  plupart,  de 
Taltération  des  diabases  i^  par  épi  génie  dti  pyroxène,  ce 
sont  des  épidioriles. 

Des  MicrogranulUes  (f),  en  liions  minces,  présentent  ta 
composition  classique  de  ces  rocfies  :  L  Quarz  en  grains 
rongés,  orthose,  oligoclase,  mica  noir  altéré  ;  II.  Spbène, 
orthose  microtîlique,  quarz  microgranulilique,  mica  blanc. 
Les  deux  temps  de  solidification  n'étant  pas  séparés  dans 
la  plupart  de  ces  filons,  il  ne  faut  probablement  y  voir  que 
des  apophyses  du  massif  granulittque  de  Locronan. 

La  Granulite  (granité  à  duux  micas)  (yi)  forme  4  bandes 
principales  sm*  la  feuille,  qui  sont  du  N.  au  S.  :  1*  Bandé 
de  Douarn6nez\  de  Douarnenez  à  la  Pointe  du  Van,  formée 
d'un  granité  spécial«  à  orthose  engrands  cristaux,  non  brisés, 
abondants,  oligoclase.  mica  noir,  spiiene,  zîrcon»  apatiie, 
qaarz  grenu,  il  est  remarquable  par  sa  structure  feuilletée 
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et  Tabsence  du  mica  blanc  ;  rabondance  dti  mica  noir  en 
meiabranes  provient  sdûs  doute  des  micaschistes,  dans 
lesquels  le  graaiîe  s'est  trouvé  injecté.  Ce  granité  gneis- 
sitjue,  riche  en  mica  noir  rappelle  celui  de  Dioan  (Côtes- 
dii-Nord}*  — 2«  Bantk  de  Locronnn^  formée  d'unegranulite 
grenue  à  gros  grains,  à  mica  noir  et  mica  blanc,  exploitée 
et  recherclïée  dans  toute  b  région,  comme  pierre  de  taille. 
Cette  bande  se  réunit  à  celle  de  Qaimper^  à  Touest  de 
Juch  vers  Pouîdergal,  où  la  rouhe,  grenue,  à  grains  0ns, 
n*est  plus  atissi  massive,  ni  homogène.  —  3*  Bande  de 
Qaimper^  continue  de  la  Baie  des  Trépassés  au  N,  de 
Quimper*  et  présentant  de  nombreuses  variétés  grenues  oa 
gneissiques,  où  les  éléments  constituants  sont  le  plus  sou- 
vent alignés.  Au  S»  de  Douarnenex  (Pouldavid,  Le  Mont), 
variété  glanduleuse,  feuilletée,  riche  en  mica  noir*  — 
40  Bande  de  Hospordeu,  continue  de  l'ile  de  Seins  au  S-  de 
Quimper,  et  formée  d'une  granulite  à  grains  tins,  générale- 
menl  grenue,  à  ortliose  jauDâtre»  à  lamelles  de  muscovite  à 
coniours  rhombiques,  et  présentant  de  nombreuses  variétés 
feuilletées,  gneissiques,  riches  en  mica  blanc,  au  contact 
des  roches  schisteuses  interslraliliées. 

Les  pegmatites  sont  très  répandues,  les  micas  et  les 
feldspaths  (orthose,  oligoclasep  microcline,  anorthose) 
varient  dans  les  différents  filons  ;  il  en  est  de  riches  en 
tourmaline  (Juch,  Ploaréj,  en  apaiite  (Juch,  Penity  en 
Ploaréh  en  grenat  (Saint-Ey). 

Les  granuUtes  feuilletées  (-fU)  et  halleflinls  (y'*x)  sont  des 
roches  très  variées,  alternant  avec  les  schistes  micacés  (x). 
Leurs  éléments  composants  sont  ceux  de  la  granulite  voi- 
sine, mais  leur  structure  est  feuilletée*  gneissique;  on  suit 
sur  le  terrain  tous  les  passages  de  ces  roches,  avec  les 
granulites  d'une  part  et  avec  les  schistes  d'autre  part. 

Les  éléments  composants  de  ces  gnetssites  (granulites 
feuilletées)  sont  orthose,    plagioclase,    microcUne    rare, 
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toarmaline^  quârz.mlaa  noir, mica  biâuc  j  tous  sootsuscep* 
tibles  suivant  les  cas,  de  s'isoler  en  glandtiias  ou  en  aœudi 
isolés,  disposés  suivant  les  plans  de  schislosité  de  ta  roche. 
1/orthose  a  lonlefois  une  tendance  spéciale  à  celle  disposi- 
tion glandulaire  ;  ses  cristaux  sont  alors  rarement  intacts, 
mais  bréchoïdes,  ployés,  brisés,  en  fragments  peu  déplacés, 
quoique  tronçonnés.  En  outre  de  celle  slructure  glandalairet 
la  roche  est  encore  caractérisée  par  Talignement,  l'eûlre- 
lacement  d'un  ceriaia  nombre  de  ses  éléments  en  mem- 
braues  étendues:  les  grains  de  quarz  toujours  très  nombreux, 
sont  parfois  cimentés  en  nappes  lenticulaires,  les  lamelles 
micacées  se  réunissent  souvent  aussi  en  tissus,  ou  mem- 
branes continues.  Ces  tissus  sont  taotOt  formés  de  mica 
noir  (schiste  métamorphisé)  ou  de  mica  blanc  (orientation 
du  mica  blanc  de  y^i  tantôt  de  la  séricite  verte  provenant 
des  schistes  sérîciliqu^s  ;*  et  enfin  de  la  séricite  blanche 
dérivant  de  rallération  des  feldspath». 

Ces  gneisâites  (granuliles  feuilletées)  sont  des  roches 
schisteuses,  postérieurement  injectées  de  granulite  et  méla- 
morphisées  mécaniquemeni  après  coup.  Les  quantités  du 
Y*  injecté  varient  eo  toutes  proportions,  d'où  les  passages 
ininterrompus  observés  entre  x  et  -(K  Les  variations  litlio- 
logiques  constatées,  proviennent  donc  d*une  paru  de 
Tabondance  variable  du  magma  granuhtique  injectant, 
relativemenl  à  la  roche  schisteuse  injectée,  et  d*antre 
part»  des  différences  initiales  existant  entre  ces  roches 
schisteuses  injectées.  Ces  schistes  cristallins  diiïéroient 
entre  eux  par  leur  composition  et  lenr  genèse,  les  uns 
correspondent  â  des  dépôts  d'argiles  modifiées,  les  autres, 
comme  les  Halleftints,  doivent  plutôt  être  regardés  comme 
des  dépôts  arénacés  ou  tufacés  (quarzites,  cornes). 

D'autres  grannUks  fmiitetées  (y*  ç*)  (ou  gneissites 
anciennes)  peu  difiTérentes  des  précédentes  h*x),  au  point 
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de  vue  lithologique,  forment  une  sorte  d'auréoJe  autour 
des  micaschistes  de  la  Bciie  d'Audierrie»  de  Plozévet  à 
Pooldreozic,  Plonéoor,  et  à  Test  vers  Tréméoc,  Plomelin.  La 
roclie  domioânle  est  feuilletée  comme  ud  gneiss,  fibreuse» 
gtaodûleuse,  avec  grenat»  mica  blanc,  tourmaline,  feldspath, 
quarz  :  les  tissus  micacés  sont  constitués  par  des  lamelles 
de  muscovite,  et  non  par  des  feutres  mates  séricitiques, 
ou  par  lies  membranes  de  mica  noir,  comme  dans  ^iX.  Le 
mica  noir  de  yt  ç2  est  noyé  dans  les  tissus  de  muscovite. 
il  n'est  pas  associé  aux  autres  éléments  et  représenta  les 
résidus  des  lambeaux  micaschisteux  enclavés  ;  les  feldpaths 
en  cristaux  glanduleux,  parfois  fr^igmentés,  sont  souvent 
obliques  aux  feuillels  micacés  delarocbe,  qu'ils  dérangent. 
On  peut  distinguer  dans  cette  auréole  de  granulile,  deux 
zones  concentriques  :  riulérieure,  gneissique,  formant  une 
crête,  de  la  Pointe  de  Sonch  au  S.  de  Plogastel,  et  de  là 
vers  Peumeril  et  Plonéour,  les  débris  du  micascbiste  y 
sont  à  rétat  de  fibres  de  mica  noir  ;  la  zone  extérieure 
présente  des  roches  plus  variées*  granulites  grenues  ou 
feuilletées,  où  les  micasciiistes  et  les  leptymtes  sont  recon- 
naissâbles  à  l'étal  de  lambeaux  enclavés. 

Les  schistes  granuUHques  (xy*)  surtout  développés  dans  la 
vallée  sjnclinale^  de  la  Baie  des  Trépassés  à  Quiniper,  sont 
sombres,  noirâtres,  cbargés  de  muscovite  ;  le  mica  noir  au 
piles  est  rare,  ainsi  que  la  staurotide  (Kerdergal),  Tandalou* 
sil0(Pouldergat):  ils  présentent  sou  vent  des  amandes  granu- 
litiques  entro  leurs  reuillels,  sans  que  la  composition  du 
schisie  soit  bien  changée  (Pouldergat),  la  séricite  paraît 
généralement  développée  au  contact.  La  structure  de  ces 
schistes  est  généralement  écailleuse.  On  pourrait  aussi  biea 
les  rapporter  au  ;2  qu'au  x  ;  nous  avons  adopté  ce  dernier  ^ 
parti,  saos  preuves  suftisantes,  pour  faire  mieux  ressortir 
sur  la  carie»  par  une  couleur  spéciale,  la  disposition 
synclinale  de  la  Cornouaille  bretonne. 
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Les  schistes  sont  modiliés  par  h  granulite  de  LocronaD 
aux  environs  de  Quéméfiéven,  et  chargés  de  mica  noir, 
d'andaloesiie  (N.  Peniiefet  goër). 

Les  micaschistes   granuHfiques   (?  y*)  parfois  reslés  à 
rétat  de  micaschisles,  sont  généralement  pénétrés  des  élé- 
menls  delà  granulite  et  présentent  une  structure  goeissique. 
Leurs  éléments  composants  sont  alors  mica  noir,  zircon, 
apatiie,  fer  titane,  sphène,  orthose»  microcUne,  oligoclase, 
quarz»  mica  blanc  en  grand  crîslaux;   le  mica  noir  est 
souvent  disposé  en  membranes,  en  amas  continus,  et  est 
associé  àlasiHiinanite(Juch,Jagaidy  en  Pouldergat,Keralec 
en  Ploaré,  Kervescard  en  QuiDiper,  le  Loch  en  Primelin). 
Les  alternances  des  deux  rorhes  î;^  et  f  sont  si  répétées 
et  leur  pénétration  si  intime,  qu*on  ne  pent  les  hmiter 
exactement  sur  la  carte  et  que  les  limites  sont  forcément 
appt^oximatives  (Guengat  à  Jucli).  Au  S.  de  Douarnenez,  et 
dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Ploaré.  à  Castellien 
en  PoiiUan,  bancs  de  micaschiste  h  2  micas,  riches  en 
muscovite,  avec  sianrotide  ;  à   Pen-ar-roz  en  Pouldavid, 
roches  inlerstratillées,  formées  de  muscovite  et  de  tourma- 
line; à  H*  Kerisoré,  0.  Treveluic  en  Juch»  schiste  micacé 
avec  sillimanite  et  grenat,  même  schiste  à  Lerdan  en 
Poullan  avec  andalousite  ;  Anse  du  Cabestan,  H*  Kerinec  en 
Poullan^  micaschistes  glanduleux,  ànœiidsd'orthose  brisés, 
rongéSi  entourés  parfois  de  couronnes  de  plagioclase  et  de 
quarz  de  corrosion,  contenant  en  outre  mica  noir,  mica 
blanc,  quarz  en  grandes  plages,  zircon,  apatite,  oligoclase, 
microcline.  Les  micaschistes  grannliiiquesaHernent  souvent 
avec  des  leptyniles,  correspondant  à  des  bancs  de  grès 
modifiés  par  la  granalite;  elles  sont  parfois  grenatiféres 
(M"»  Kerguesten  en  Pouldavid).  La  granulite  s'isole  souvent 
dans  cette  série^  eu  fdons  moliniformes,  grenus,  aplitiques 
ou  pegmatiqncs. 
Diahases  (i^j,  sckisfeset  porphtjrites  autjidqms^  tufs  diaba- 
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siqms  (at*):  c'esl  dans  les  falaises  (Lostmarch,  Morgat, 
L*Aber)  qu'on  peut  observer  avec  le  plus  de  clarlé,  le  mode 
de  gisemeDl  des  diabases  el  |iorpbynles.  Ces  roches  s'y 
présentent  sous  forme  de  couches  minces  interslraiifiéeK 
entre  des  d^^pdls  sédimentaires  :  leurs  bancs  superposés 
correspondeol  à  autant  de  coulées  succeasrves,  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  bancs  de  schiste,  de  nature  el  de 
composition  variées  el  par  des  bancs  de  tufs  à  ciment 
otiloritO'Schisleux  ou  calcareux,  renfermant  avec  des 
fossiles,  des  débris  slraliûés  de  projection,  lancés  par  les 
bouches  volcaniques,  avant  rémission  de  la  lave  qui  a 
coulé  par-dessus. 

On  peut  distinguer  parmi  les  diabases,  trois  variétés  princi- 
pales :  1  Diabase^  à  oHvmej,  2*»  DiabùSê»  gretmês  sans  olidne, 
3*  Diabase$  ophitiques  ;  elles  ont  transformé  les  schistes  an 
contact  en  desmosiïes  et  en  spilosiles,—  Les  âiabasesùolivine 
contiennent  fer  oxydulé,  apatite»  péridol,  anorthite,  augite, 
bastitc  et  mica  noir—  Le^diabmes  grenues  sans  oUvine,  avec 
fer  titane,  augite,  etc.,  comprennent  ta)  diabases  andésili- 
ques  avec  oligoclase,  orlliose,  quarz,  micropegmalite  ;  (h) 
diabases  labrad criques  nti  Torlhose  fait  défaut  el  où  la 
micropegmalite  devient  exceptionnelle.  Ces  diabases  labra- 
doriques  présentent  enfin  des  variétés  où  apparaît  en  oulre 
des  cristaux  de  labrador,  une  seconde  poussée  de  feldspath 
en  grands  microUihes^  isolés,  ou  inclus  dans  le  pyrox^ne, 
et  passant  à  la  catégorie  suivante  des  diabases  opbitiquea; 
elles  ne  m^ont  plus  ofTert  de  quarz  ancien  associé  au 
feldspath,  les  peiils  grains  de  quarz  qu'on  y  observe 
parfois  sont  associés  à  la  chlorileel  d'origine  nettement  se- 
condaire,— Les  diabases  Qphmqnes  sont  distîncles  des  roches 
de  même  composition  qui  précèdent,  par  Tagencement 
relatif  du  pyroxène  et  des  feldspaths.  L'absence  de  pâte 
vitreuse  et  leur  structure  holo-cristalline  sépare  ces  diaha- 
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ses  des  roches  porphyriliques  suivanles  ;  la  limiie  entre 
elles  est  cependant  grjduelle  t;t  insensible. 

Les  porpliyrite^  aagiliques  comprennenl  un  groupe  de 
roches  fluidales,  géru^ralement  amygdalaires,  à  structure 
microJithique  et  crisla!lilique  ;  elles  présentent  des  variétés 
norabreuses  formant  2  séries  parallèles,  conlinoes,  à  struc- 
ture enchevêtrée  ou  sphérolîtique,  qui  s'étendent  depuis  les 
obsidiennes  diabasiqties  jnsqu'aux  diabnsesophiliques,  sui- 
vant que  les  deux  temps  de  con*>olidalion  sont  plus  ou  moins 
marqués.  L'étude  des  tufs  avec  leurs  blocs  projetés,  éclats. 
bombes,  lapilli,  cendres,  montre  qu'il  y  eul  formalion  de 
scories  huileuses  et  des  émanations  gazeuses,  dans  les 
volcans  siluriens  du  MeneK-Hom. 

Les  Diaba$e$  d  QuruMe  (éphliori(es)  et  porphyriks  cnm- 
fn^iennes  {i^)  forment  des  lits  interslraliûés,  contemporains 
de  ces  dépdis,  dans  les  schistes  cambriens  du  sud  du 
Menez-Hom»  notamment  dans  les  falaises  de  Si-Nic*  On 
dislingue:  des  diabases  ophilîquesà  microlithesde  labrador, 
cimentés  par  cristaux  de  pyroxène,  avec  fer  tiUmé,  spbéne, 
mica  noir,  quarz,  chlorite  ;  des  épidioriles  à  fer  titane  et 
sphène,  oligoclase,  actinole  fibreuse,  quarzî  micropegma- 
Ule  de  plagioclase  et  quarz,  clilorile,  calcite,  épidote  ; 
des  porphyriles  augiliques  à  rares  crislatix  de  plagiocla-e 
de  grande  laiïle.  nombreux  microlittiesd'oligoclase;  parfois 
arborisés.  et  minéraux  secondaires,  épidotp,  quarz,  sphène, 
calcite  ;  des  schistes  ampliiboliques,  des  cornes  vertes,  el 
des  schistes  calcareux,  provenant  de  moditlcations  secon- 
daires des  roches  précédentes.  Ces  roches  rappellent  sur 
tine  plus  petite  échelle»  oar  leur  structure  et  leur  gisement, 
celles  qui  prenneuiun  si  grand  développement  dans  ht  baie 
de  PlestîQ  et  le  Trégorrois  (Côtes- du-Nord).  Autour  de 
Quéménéven,  divers  lits  inlerslratiûés  de  roches  schisteuses 
amphiholiques  peuvent  enrore  appartenir  à  cette  série. 
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Schistes  cristallins. 


Les  amphiboliks{Z^)  présentent  lieux  variétés  prtocipales 
d'après  VéVâi  de  leur  amphibote  :  t*uri6  à  grands  cristaux 
dichroïques  d'iiorublende  avec  feïdspalhs  en  assez  grands 
crislaux,  pauvre  en  quarz  (Gueogat»  Quimper,  Juch)  ; 
l'autre  à  p^lils  cristaux  verts,  enaiguitles,  d^actinote,  riche 
en  quarz,  orlhose,  olif^oclase  en  petits  grains,  peu  maclés 
souvent  ïitisés  (Plogonnec,  Petia  à  Douarnene/),  et  qui 
passent  aux  schistes  amphibuliqdcs  où  le  feldspath  est  miâiis 
abondant  (massif  de  Plovan.  Pen-ar-ménéz  en  Douarnenez) 
et  aux  chlorîtoschistes  imassif  de  Plovan), 

Les  pyraxéniîes  (5^)  forment  dans  les  environs  de  Peu- 
mentt  des  couches  iutersiratiliées  aux  amphiholiles,  et 
parfois  grenalifères,  passant  aux  éklogites  (Créâch  en 
Peumeril,  Laraon  en  Pouldreuzîc).  Les  éléments  sont  : 
rutile,  fer  oxyduié,  sphêne,  niaiacolite^  actinote,  zolsile» 
épidote,  quarz. 

Les  serpentines  {^}  de  Plovan,  Pcumerit,  constitueol  le 
gisement  le  plus  important  de  Pouest  de  la  Bretagne.  La 
roche  exploitée  pour  les  construclious  rurales  des  environs 
est  altérée  ;  on  n'observe  dans  la  masse  serpentineuse 
isotrope*  que  des  cristaux  d'actinote  entourant  de  rares 
débris  de  diallage,  de  Pépidole»  du  fer  oxydufé  et  excep- 
tionnellement de  l'olivine  (Créach). 

Les  mkaschinifes,  gmiss  et  schistes  micacés  à  minéraux 
(C)  correspondent  sur  la  feuille  à  deux  lignes  aniiclinales; 
la  bande  septentrionale,  de  la  pointe  du  Van  à  Douaraenez 
et  Quéménéven.  présente  dans  les  points  où  elle  n'est  pas 
modifiée  (ï^  y*)  <^^s  schistes  séricitique?  bariolés,  souvent 
micacés,  à  mica  noir,  mica  blanc,  fer  oxydulé,  tourmaline, 
rutile,  quarz,  andalousite  et  grenat  souvent  altérés,  avec 
bancs  de  grauwacke  micacée.  La  bande  anticlinale  méridio- 
nale, brisée  suivant  son  axe,  occnpé  sur  la  feoille,  par  les 
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ranuïilesfeuillelées(Y*  î*)  de  Plonéour,  présente  ainsi  deux 
ailes  séparées  :  l'une  au  nord,  est  étalée  et  très  repliée  dans 
la  baie  d'Âadlierne,raulre.iti  sud,  s'étend  du  midi  de  la  bâte 
d'Audierne  à  Gouesnach.  Les  roches  dominantes  sont  des 
schistes  micacés  à  deux  micas,  à  tissus  continus  de  mnsco- 
vile,  contenant  accessoirement  cristaux  glanduleQxd'orthose, 
plagioclase,  fer  magnéliqae  (S.  Lesvagnol  en  Tréogal)  ; 
[elles  alternent  avec  des  quarzitas,  des  leptyuites  et  des 
'  roches  basiques. 

Fiîom. 

Le  qmrz  (Q)  forme  divers  filons,  employés  pour  Ten- 
irelien  des  routes. 


Remarques  STRATioaAPHtQUBS   et  orooeaphsqlies 

Le  parallélisme  des  bandes  d'affleurement  des  divers 
terrains  de  la  feuille,  en  longues  rayures  étirées,  avec 
roches  feuilletées,  verticales»  donne  à  cette  feuille  un  cachet 
propre.  Leur  disposition  est  alternativenient  synclinale  et 
anticlinale.  mais  les  clets  de  voule  ont  été  rasées  par  les 
dénudalions,  qui  nous  montrent  les  tranches  de  ces  forma- 
tions sous  forme  d*un  faisceau  de  couches  verticales, 
parallèles  et  feuilletées. 

Les  lignes  syaclinales  principales  de  la  feuille  sont  en 
procédant  du  nord  au  sud  :  IMe  pli  synclinal  de  Chateaulin; 
2"  celui  de  Quimper.  Les  lignes  anliclinales  correspondantes 
sont  :  1**  le  pîi  anticlinal  de  Ploaré  ;  2o  celui  de  la  Forest. 

Les  actions  orogéniques  qui  ont  ainsi  transformé  en 
rides  étroites,  parallèles,  les  bassins  originaires  de  forme 
inconnue^  se  sont  fait  sentir  après  le  carbonifère  inférieur 
(Schistes  do  Chateaulin);  elles  sont  antérieures  au  houiller 
supérieur  de  Quimper  (h^),  puisque  les  roches  houillères 
de  la  feuille  (h^)  contiennent  a  Télat  de  galets  roulés,  les  gra- 
nulites  et  les  diverses  roches  feuilletées  de  la  feuille  (C  x). 
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D  dutre  pari^  la  slation  verticale,  redressée,  de  ces  couches 

houillères,  alignées  suivant  la  direction  des  formations 
antérieures,  témoigne  que  d'importants  mouvements  du  sol 
oni  suivi  fe  grand  ridement  carbonifère  et  qu'ils  se  sont 
opérés  djns  le  môme  sens,  que  leur  action  s'est  superposée 
à  la  première. 

Les  longues  trainées  *lts  roches  gneissiques,  graniiîques. 
montrent  bien  les  indices  des  puissantes  actions  mécaniques 
subies. 

Les  principales  venues  éruplîves  de  la  feuille,  sont 
formées  par  la  granulite  et  sonl  réparties  en  quatre  traînées 
parallèles,  correspondant  aux  ligues  anticlinal  es  précitées, 
elles  ont  apparu  par  conséquent  entre  hv  et  h'  .  Les  roches 
basiques  présentent  un  intéressant  épisode  volcanique  au 
N,  du  Menez- Hom»  où  pendant  Tépoque  silurienne  supé- 
rieure des  volcans  sous-marins  déversèrent  sur  une  surface 
de  plus  de  2\M}  kiL  carrés,  des  diabases  et  porphyriles," 
accompagnés  de  blocs  de  projection  sub-aériens,  bombes 
et  lapilli. 

M.  Gosselet  lit,  de  la  pari  de  M.  Rabelle,  une  note  très 
intéressante  en  ce  qu'elle  démontre  Tépaisseur  de  certains 
dépôts  récents. 


Note  sur  tes  alluvianj^ï  du  P^»raiij 
par  M.  K  a  belle. 

Lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  du  Cateau,  à 
Liion,  au  printemps  de  Tannée  1887,  on  a  creusé  un  nou- 
veau lit  pour  le  Pérou  du  village  de  Lb  Ferté-Chevressis, 
ranlon  de  Ribemont.  Dans  l'axe  de  la  route  de  S^-Quenlin 
à  Crécy-sur-Serre,  le  terrassement  a  élé  fait  sur  une 
piofondeur  de  4®30  pour  y  établir  un  nouveau  pont. 
Pendant  ce  travail,  les  ouvriers  trouvèrent  de  nombreux 
fers  à  cheval.  Pour  me  renseigner,  f  allai  sur  le  terrain  le 
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18  avril,  mais  la  fouille  toachait  à  sa  fin.  Je  ne  pus  constater 
k  quels  niveaux  se  trouvaient  les  fers  ;  toutefois,  j'en 

recueitlls  encore  deux  dans  ta  tourbe. 

Un  fait  mlatéressa  vivement:  c'est  i(ue  dans  la  coupe  de 
la  fouille,  je  voyais  à  des  profondeurs  différentes  plusieurs 
chaussées  anciennes. 

La  première,  à  l*°rK).  est  en  grès  de  dimension  ordinaire, 
dont  un  certain  nombre  présentent  des  silex  roulés  et 
empâtés  comme  dans  les  grès  de  Monceau- lez- Leaps  et 
Versipy,  I^a  face  supérieure  présente  une  usure  très- 
marquée.  Du  côté  gauche*  en  amont  du  cours  d'eau,  la 
'chaussée  se  trouvait  maintenue  par  uo  pilier  en  maçonuerie 
de  grès  et  pierres,  lequel  pilier  a  i><"80  de  largeur  et  1^50 
de  hauteur. 

La  seconde  a  O^^O  au-dessous,  3  mètres  au-dessous  de 
la  route  actuelle»  est  composée  d'un  empierrement  dont 
une  partie  a  été  enlevée  par  les  eaux  ;  je  n'ai  pu  y  recon- 
.  naître  les  couches  diverses  de  la  chaussée  romaine. 

Au-dessous,  la  teirc  est  glaiseuse;  puis  on  arrive  à  un 
terrain  tourbeux, 

A  1  méire  environ  et  à  4a>30  du  sol  actuel,  dans  cette 
tourbe,  la  fouille  mit  à  découvert  des  gros  grès  à  peine 
équarris  et  dont  qut:lques-uns  très-volumineux.  Il  y  a  un 
certain  espace  entre  ces  grès,  0<°20  au  plus;  ils  paraissent 
s'être  enfoncés  et  écartés  ;  toutefois,  on  peut  reconnaître 
qu'ils  ont  formé  une  chaussée. 

On  a  commencé  à  trouver  des  fers  à  0*"1W}  de  profondeur, 
et  jusque  sur  le  pavage  inférieur.  Ces  fers  ne  se  trouvaient 
pas  disséminés  dans  toute  la  masse  du  terrain,  mais  par 
couches  pour  ainsi  dire  :  leur  nombre  était  assez  grand  : 
plus  de  203  pour  une  surface  de  132  mètres  carrés* 

Les  fers  que  j'ai  en  ma  possession^  une  douzaine,  me 
paraissent  pouvoir  être  divisés  en  trois  groupes  : 

Annaleâ  de  la  Sociéié  Géologique  du  Nord^  T  xvUL  U 


l"  Six,  relativement  les  plus  réceotSj  ressembleût  à  nos 

fers  actuels  :  sepl  étâmpures  carrées. 
2*  Quatre,  dont  les  étâmpures,  au  nombre  de  sept,  sont 
un  peu  allongées  ;  une  rainure  formant  sillon  suit  les 
élanipnres. 
3<»  Deux,  que  i*ai  recueillis  dans  la  tourbe  :   étamperes 
oLIongues  ;  trois  de  cha*3oe  côté  ;  plaque  de  fer  mince 
et  étroite,  ce  qui  fait  que  la  perforation  des  étâmpures 
en   a  festonné  les   bords,   l'un,   présente  comme 
particularités  :  l»  que  les  étâmpures  sont  rapprochées 
du  bord  externe  qui  est  seul  festonné  ;  2*  que  ces 
étâmpures  offi^ent    une    forte    dépression  allongée,  i 
rectangulaire  pour  loger  ta  ttMe  des  clous  ;  3»  que  les 
trous  sont  lout  ù  fiiit  ronds. 
J'attribue  ces  derniers  à  Fépoque  gauloise. 
Je  n^ai  maUieureusement  pu  lecueitlîr  un  seul  clou  de 
ces  fers. 

J'ai  trouvé,  mais  dans  les  déblais  et  non  en  place, 
quelques  débris  gallo-romains  et  des  ossements  d'animaux. 
Quelle  conclusion  tirer  du  fait  que  je  signale  ? 
Évidemment,  d'après  les  chaussées  superposées,  on  est 
fondé  â  admettre  que  le  passage  de  la  vallée  du  Péron  s'est 
continué  depuis  longtemps  au  même  endroit,  et  qu'il  y  a, 
à  La  Ferté,  un  ancien  chemin  que  l'on  trouve,  du  reste» 
mentionné  par  quelques  auteurs  :  Dora  Grenier  (Introduc- 
tion à  riiistoire  de  Picardie,  page  457);  Marlot  (histoire  de 
la  ville,  cilé  et  université  de  Reims,  T.  1,  page  149. 

Les  sondages  suivants»  qm  ont  été  faits  d;ms  le  voisinage 
du  passage  ci-dessus  mentionné,  donnent  une  idée  de 
Tiraportance  de  ces  formations  récentes. 

Sondage  ejcécuté  à  Ventrée  de  la  dérioatton  du  Péron, 
à  87  m.  à  droite  de  la  ligne, 

Aïiiimic,  Gl«»75. 

Terre  végétale 0  70 

Argile.., J  30 
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Glaise  sableuse 0  40 

Tourbe 1  60 

CflatBQ  vasauie 0  40 

Tourbe 3  60 

Craie 


fiflage  au  Heu  dit  V Etang t,  à  20  m,  à  droite  de  la  ligne. 
Altitude,  61«13. 

Terre  végétale 0  30 

Argile  g'ialseuse .*.,♦  0  40 

Glaise  argiletiae 0  50 

Glaise  fort  vaseuse t  20 

Tourbe  un  peu  vaseuse.  1  60 

Vase  sableuse 110 

Tourbe 1  10 


M,  Làdrière  fait  la  commuiVicâUon  suivanle  : 

Note  pour  t' étude  du  Terraîii  Quaternaire 

(k  la  vatiée  de  la  Beûle 

par  itf.  Js  Ltadrière. 


Une  coupe  intéressante,  relevée  à  Lille,  en  1885,  sur 
remplacemeoL  du  Palais  des  Deaux-Arts,  m'a  peraiis  de 
signaler  dans  la  vallée  do  la  Deûle  un  certain  nombre  de 
dépôts  quaternaires  qoe  j'ai  classés  comme  snit  ('). 


Assise 

j^èrieure 

Assise 
inférieure 


Limou  des  plateaux. 

Limon  sableux^  jaune  olair. 

Diluvium  supérieur. 

Glaise  ou  sable  bleu  à.  Succioèes. 

Sable  grossier  quarzeux. 

Diîuviuin  inférieur. 


Rien  dans  celle  tranchée  ne  rappelant  Fassise  mojenae, 


(l)  Ann,  Soc,  GèoL  T.  XIH.  p.  226. 
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je  me  (lemândais  si  elle  faisait  réellement  défaut  dans  celle 
région. 

Des  Iravaax  imporiaots  eiiécutés  cet  hiver  me  Jean- 

Bapliste  Mooooyer,  ont  misa  jour  trois  de.^  niveaux  qui  s*y 
rapporleoU  à  savoir  :  le  gravier  moyen,  le  limon  panaché 
et  le  limon  avec  traces  charbonneuses, 

La  coope  ci-après  permet  de  juger  de  leur  disposition  : 


L'jœfiBBQKi^lî^^Sf»^^'^ 


JklX 


■  ctc^fl.,    *.*'?r-°^  "^  '  l"^.*^ 


Coupe  prUe  dans  une  tranchée,  rue  J.-D.  Monnojjer, 


Assise 
moyenne 


Assise 
inférieure 


.Y  Remblftls. 

A  AlluvioDB  récentes,  avec  gravier  à  la  baac 

(Aocieii  ruisseau). 
/  Limon  jaunAtrej   avec  points  charbonneux, 
.7  Limon  panaché,  gris&ire,  bariolé  de  jaune 

et    contenant    des    concrétion»    ferrugi* 

neuaes  ftliformes. 

h  Gravier  moyon,  composé  exclustTement 
de  petits  granules  de  craie, 

/  Glaise  gris  bleuâtre  ou  blanch&ire  assez 
pure,  contcnantquelquea  débris  végétaux* 

k  Veinule  de  sable  grossier  quartzeux. 

l  Diluvium  inférieur,  formé  de  lits  de  granules 
de  craie,  entremêlés  de  veines  de  sable 
grossier,  on  y  trouve  quelques  rares  petits 
éclata  de  silex,  à  la  base  le  dépôt  con- 
siste en  un  amas  de  fragments  de  craie 
un  peu  usés . 

O  Craie  blanche. 


—  305  — 

M,  Ladrière  fait  la  communicalion  suivante  ; 

Etude  stratigrapkiqm  du 

Terrain  qualeroaire  du  Nord  de  la  Frana 

par  H.  J.   Ladrière, 

Deuxième  Partie 

Bans  la  première  partie  de  ce  mémoire,  je  me  suis 
attaché  à  faire  connaître  en  détail  le  terrain  quaternaire 
du  Plateaa  de  TEscaut^  il  me  reste  à  montrer  que  dans 
tout  le  nord  de  la  France,  ce  terrain  présente  la  même 
composition;  que  la  structure  et  Tordre  de  succession 
des  couclies  sont  absolumeni  identiques,  sanT  en  un  point 
où  la  série  est  incomplèle,  cVst  le  plateau  de  la  Sambre 
dont  nous  allons  nous  occuper  tout  d*abord. 


Plateau  de  la  Samure 

Le  plateau  de  la  Sambre  est  une  Taste  région  ou  les 
roches  primairos  affleurent  un  peu  partout,  le  plus  souTeni 
à  rélal  de  calcaires  ou  de  schistes  argileux,  friables,  facile- 
ment décomposés  sous  Tintluence  des  agonis  météoriques, 
et  transformés  en  une  sort©  d'arine  qui  présente  des  débris 
de  toutes  les  couches  sous-jacentes, 

L%e  de  ce  limon  détritique  ne  peut  être  fixé,  car  il  s'en 
est  formé  à  loufes  les  époques  géologiques.  Il  existe  h 
rétat  de  lambeaux  isolés  ;  on  te  voit  particulièrement  bien 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Maubeuge  à  Hirson* 

Ce  limon  a  aujourd'hui  peu  d'importance,  mais  au  début 
de  l'époque  quaternaire,  lors  des  grands  bouleversements 
atmosphériques,  la  désagrégation  des  schistes  ou  agaises 
de  TArdenne  et  du  pays  d*Avesnes  a  dû  évidemment  se 
faire  dans  de  vastes  proportions  et  te  résidu  être  un  sérieux 
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appoinl  pour  la  formation  de  la  glaise  et  des  divers  limons. 
Mais  vojons  seulement  les  dépôts  doot  IMge  quaternaire 
esl  bien  établi  ;  examinons  le  plateau  dans  diiïérentes  direc- 
tions, d^abord  vers  son  extrémité  N.-E.3  d'Haulmont  à 
Hirson,  par  exemple . 

Hautmont.  —  En  traversant  la  Sambre  on  constate  que 
l'ensemble   des  couches  varie  d'un  rersanl  à  Tautre. 

Dans  la  vallée  même,  les  divers  niveaux  sont  encore 
assez  nettement  représenlés,  mais  lorsqu'on  s'élève  quel- 
que peu  sur  le  plateau  primaire,  on  remarque  que  l'assise 
supérieure  fait  généralenient  défaut  ;  cependant  on  peut 
rapporter  à  cette  assise  quelques  rares  dépôts  argileux  que 
Ton  rencontre  çà  et  là  sur  les  flancs  des  vallées  trans- 
versales. 

Ainsi  à  Haulmont,  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  dans 
une  briqueterie  située  derrière  la  fabrique  de  produits 
chimiques,  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  à  une  altitude 
de  140  mètres  environ. 


Aasiae 
supérieure 


Assise 

moyenne 


Linioîi  supérieur  bariolé,  avecqueîqucs 
débris  de  scbiaies. 

Limon  fin,  doux,  grisâtre,  (eryeron). 

Gravier  supérieur  formé  de  débris  de 
psammitei)  et  d'éclat»  de  silex  dans 
un  limon  jaimâtro.     ...... 

Limon  fendiUé,  très  net  .     .    .     1»  à 

Limou  gTÎm  avec  taches  noires  et 
débris  de  scbistes.     .     .     .    O^ID  A 

Limon  panaché^  grisâtre^  sableux, 
avec  lignes  de  sable  grossier    0«>50  à 

Gravier  composé  de  psammites 
et  de  silex. 


O-Mi 


1»00 
2- 

O^IjO 


Les  deui  assises  supérieures  sont  ici  fort  bien  consti* 
tuées  quoique  avec  des  caractères  un  peu  diiïérents  de  ceux 
qu'elles  affectent  ordinairement,  t.'épaisseur  considérable 
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dugrayier  supérieur  me  semble  due  à  ce  qu'il  est  adossé 
h  UD  c6(eau  primaire,  auquel  il  aurait  emprunté  presque 
tous  ses  éléments. 

L*assise  inférieure  n'apparaît  pas  dans  la  tranchée  ;  mais 
il  y  a  quelques  anuéeSi  ou  voyait  affleurer^  non  loin  de  là, 
à  un  niveau  plus  bas  de  quelques  mèu*es,  le  diluvium  infé- 
rieur formé  d*élémeiits  usés  el  roulé*  dontqneïques-uns  fort 
volumineux. 

Entre  Hautmoul  et  Lonvroil,  dans  une  sablière  située 
également  assez  prés  de  la  Sambre»  on  relève  la  coupe 
suivante  : 


Fxo.  5.  —  Sablière  entre  HautmonS  et  Lou^roiL 


Assise 
supérieure 

Assise 
moyenne 

Assise 
inférieure 


a  Limon  supérieur,  brun  rougeAtre   . 

b  Limon  clair,  forgeron)  très  argileux 

c  Gravier  supérieur  formé  par  un  Ut 

de  petite  éclats  de  silex  et  degalets 

tertiaire» 

<    e  Limon  fendilîé.  rouge&tre.  peu  net. 

l  Diluvium  inf'-  composé  de  sable 
grossier,  de  galets  et  d'éclats  de 
silex^  de  blocs  de  grès  tertiai' 
res,  etc.    .     .     ,     , 

m  Sable  landénien 


1"'20 


O^-BO 


1«»30 


Ici  rassise  supérieure  a  encore  à  peu  prés  ses  caraclères 
ordinaires,  mais  l'assise  moyenne  el  l'assise  inférieure 
sont  réduites  à  an  seul  de  leurs  éléments.  Il  y  a  entre 
chacune  d'elles  des  traces  de  ravinement  très  marquées» 
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Cetta  disposilion  se  modifie  &  mesure  que  l'on  gravit  le 
plateau  primaire.  Ainsi  à  Fellerie»  (198  mètres  d'eltilude 

enviroQ)  prés  du  bois  de  la  Villeite,  sur  la  hauteur  qui 
sépare  la  vallée  de  THelpe  Majeure  de  celle  de  la  Solre, 
on  voit  affleurer  ; 


Assise 

moyenne 

Assise 

inférieure 


2»0Û 


\    Limon  pan&ctié,  très    ferrugineux     . 

I    Glaise  verdâtre,  plastique.     .     .     .     .     l™  50 


L'assise  supérieure  est  totalement  absente. 

Fourmies,  —  A  Fourmies,  sur  la  rive  droite  de  l'Helpe 
Mineure,  à  uue  altitude  de  210mëtres,  au  lieu  dit  les  Noires 
Terres,  le  limon  fendillé  se  montre  dans  les  talus  de  la 
route  d'Anor,  et  noo  loin  de  là,  sur  la  pente  du  rnissean 
du  Vivier,  on  exploite  du  limon  qui  conlieut  de  nombreux 
débris  de  schistes. 

Le  chemin  de  grande  communication  allant  de  Fourmies 
à  Hirson,  traverse  le  bois  de  la  Haie  de  Fourmies,  qui 
recouvre  toutes  les  hauteurs  entre  le  bassin  de  la  Sambre 
et  celui  de  FOise  ;  en  certains  points  la  côte  atteint  225 
mètres  et  la  glaise  apparaît  dans  les  fossés. 

Enfin,  un  peu  vers  TO.,  sur  le  territoire  de  Claire- 
fontaine,  dans  une  sablière  de  la  rue  de  la  Chasse,  à  la  côte 
240,  une  coupe  donne  : 


Assise 
moyenne. 


Assise 

inférieure 


I  Limon  panaché  grisâtre  .... 

^    Limon  tourbeux,  noirâtre 0«20 

Glaise  gris  bleuÂire»  argileuse»  très 
plastique,  avec  concrétions  ferru- 
gineuses, ..,,,..  2»  à 
Diluvium  inf>'  forme  de  petits  sitex 
en  éclats  et  roulés  et  de  petits  frag- 
ments, silex  à  Num.  lœuigata  très 
corrodeB  ,...,...*- 
Sable  landénien. 


z^m 


3» 
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Cette  coupe  a  déjà  été  relevée  en  1882  par  M.  Gosselet, 
qui  identifie,  avec  raison,  la  glaise  de  Clairfontaine  à  celle 
des  environs  de  Bavay  [M* 

Tout  a  fait  au  sommet  de  la  ligne  de  parlage  des  eaux,  le 
timon  panaché  acqaieriune  assez  grande  importance  ;  sa 
couleur  se  modifie^  il  devient  jaunâtre  à  la  surface  et 
ressemble  quelque  peE  au  limon  supérieur  de  la  région  de 
TEscaut. 

De  tous  ces  faits,  nous  pouvons  conclure  que  dans  la 
partie  N,-E*  du  plateau  de  la  Sambre,  sorte  de  terminaison 
occidentale  de  TArdenne,  Tassise  supérieure  du  terrain 
quaternaire  fait  généralement  défaut. 

Voyons  s'il  en  est  de  mOme  à  l'autre  extrémité»  et  pour 
cela,  transportons-nous  aux  environs  de  Landrecies, 

Landrecies.  —  he  chemin  degrande  communication  n*  72, 
qui  va  de  cette  ville  à  la  Capelle  en  côtoyant  la  Rtvîéretie, 
nous  fournira  quelques  indications. 

Au  sortir  de  Landrecies,  après  avoir  traversé  le  faubourg 
de  France,  le  limon  panaché  se  montre  vers  160  mètres 
d'altitude  ;  il  renferme  de  nombreuses  concrétions  ferru- 
gineuses. 

Si  noua  suivons  le  chemin  jusqu*au  village  du  Favril  et 
même  jusqu'à  Prisches,  nous  ne  voyons  dans  les  fossés  que 
du  limon  panaché  ou  de  la  glaise  ;  quelquefois,  dans 
les  dépressions,  c'est  le  diluvium  qui  affleure. 

Le  chemin  passe  à  mi-côte  sur  le  versant  N.  de  la  vallée  de 
la  Riviérette  à  une  altitude  de  170  mètres  environ  et  non 
sur  le  coteau  qui  la  sépare  de  celle  de  THelpe  Majeure. 
Celui-ci  étant  le  plus  accentué  de  tous  ceux  qui  se  déta- 
lient  du  plateau  de  la  Capelle  ou  des  Ardennes  vers  la 
'^Samhre,  il  était  intéressant  de  Téiudier  au  moins  en  quel- 
ques points. 

(1)  Ann.  Soc,  Géol.  T.  IX  page  212  —  1882. 
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C*e«l  chose  facile;  car  yii  certain  nombre  da  roules 
encaissées,  conduisant  des  comcDunes  situ(5es  sur  la  Rivié- 
relte,  telles  que  le  Favril  et  Prisches,  à  celles  qui  selrouveol 
sur  les  bors  de  THelpe  Minenre  comme  Maroiïles  et  le 
Grand-Fayl,  le  lra?ersenl  dans  lonte  sa  largeur  i  elles  four- 
nissent des  coupes  qui  mérilent  d'(?lre  signalées. 

Je  suivrai  celle  qui  franchit  la  Riviérette  au  Grand-Béart» 
à  154  mètres  d'allitude,  elle  rencontre  le  chemin  de  grande 
communication  à  164  mètres  environ  et  se  dirige  ?ers 
Maroilles  en  passant  près  de  ta  Sablière  Béni  de  Prisches, 

A  lœ  mètres  du  point  de  croisement  des  deux  chemins, 
j'ai  relevé  la  coupe  suivante  dans  un  talus,  à  la  côte 
175  environ. 


Fto.  C.  —  Coupe  sur  te  chemin  de  Grand-Bréart 
à  MaroiUeê, 


A.  Limon  de  lavage  avec  silex. 
g.  Limon    panaché  grisâtre,  argileux 
vers    le  haut,  sableux  À  la  base 
et  contenant  dans   sa  masse  sur- 
Assise        }  tout     vers     la    partie    inférieure 
moyenne       l  quelques  veinules  de  silex  patines, 

des  éclat»  de  galets  tertiaires.     .      1«50  ' 
i.  Gravier  moyen,    formé   d'éclats  de 

sîleXf  de  galets  tertiaires.     .     .     .     Qi^lS 

.  Limon  noir  tourbeux,  assea:  pur,  for- 
mant une  couche  paraissaut  coq- 

Assise       j  tinue D™80 

inférieure  1  /.  Glaise  gfise^  très  grasse,  la  partie 
inférieure  de  ce  dépôt  n'est  pat 
visible  , 0«50^ 
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Un  peu  plus  haut,  dans  la  sablière,  à  une  altitude  de 
185  mèires,  00  peut  voir,  sur  un  développemenl  de  plus 
de  50  Diëtres  : 


Bf^^■'i^^'/;\^^\'ill^^;io-■■^■^'<\ 


j^jQ,  7,  _  Coupe  de  la  sablière  Benl  à  Priache§. 

A .  LimoD  de  lavage 0«40 

l     g,  LimoQ  panaché.     .     ,     ,     .  .     0"»80 

Assise       1     /i.  Gravier  moyen,  formé  d*un    lit  de 
moyenne     j  silex  dans  une  vftinulô   de  sable 

r  grossier 0«"05 

j.  Glaise  gris-verdfttre    avec   quelques 
panachures   jaunes  devenant  noi- 
Assise        J  râtres  à  la  base  .     ,.,,..      3'nOO 

inférieure     ]    f.  Dilttvium  inférieuri  composé  de  silex 
et  de  blocs   de  grés  parfois  énor- 
mes ,..,.•.,.*,      O'nSÛ 
m.  SabÎG  landènîen     .,*.... 


Nous  n*avons  observé  jusqu'ici  que  Tassise  inférieure  et 
la  base  de  l'assise  moyenne. 

Si  nous  alleignons  le  sommet  du  plateau  en  suivant,  par 
exemple,  la  route  qui  va  de  Prisches  à  la  ferme  de  la 
Boufllelte  par  la  censé  Couviu  et  la  llaule-Borne,  nous 
nous  trouverons  à  une  altitude  variant  entre  185  et  205 
mètres  et  nous  constaterons,  soît  dans  les  talus  dti  cbemio, 
soit  dans  les  fosses  creusées  pour  ralimentatiou  des  bes- 
tiaux, que.  quelle  que  soit  Taliitudejes  depuis  superfl* 
ciels  sont  toujours  le  limon  panaché  on  la  glaise  ;  aucun 
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par  conséqiienl  qui  se  rattache  à  rassise  supérieure  du 
quaternaire. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  dans  la  partie  S.-O.  du 
plateau  de  la  Sambre,  le  terrain  quateroaire  présente 
absolument  la  môme  structure  qu'à  l'extrémité  opposée  qui 
est  cootiguë  à  FArdenne 

Traversons  maînlenant  la  Rivièrette  en  dous  dirigeant 
vers  le  sud;  la  nature  du  foI  change  et  rallitude  diminue 
bientôt  ;  la  pente  générale  du  terrain  n'est  plus  vers  le 
N*'0.  mais  vers  le  S.-O.  Il  semble  que  Ton  soit  déjà  dans 
le  bassin  defOise. 

Dans  cette  région  limitrophe,  à  Zûhiau«  par  exempte* 
commune  du  Sart^  le  limon  panaché  affleure  encore 
dans  les  talus  du  chemin  comme  à  Prisches  et  au  Favril  ; 
mais  ici,  il  est  surmonté  non  seulement  parle  limon  fendillé 
de  rassise  moyenne,  mais  aussi  par  nue  faible  couche 
d'ergcron  et  de  limon  supérieur.  ! 

Résumé*  —  Le  rapide  aperçu  que  nous  venons  de  faire 
suffit  pour  établir  Tidentité  complète  qui  existe  entre  le 
terrain  quaternaire  du  plateau  de  la  Sambre  et  celui  du 
plateau  de  l' Escaut,  au  moins  ee  ce  qui  concerne  Vassise 
inférieure  et  une  partie  defassise  moyenne. 

En  effet,  dans  le  plateau  de  la  Sambre,  la  glaise  et  le 
limon  panaché  sont  les  deux  couches  les  plus  importantes  ; 
nous  les  avons  également  signalées  partout  dans  la  région 
de  rEscatjt  depuis  tes  niveaux  tes  plus  bas  jusqu^à  une 
altitude  de  155»»  environ. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  elles  conlinaentà  s'élever 
progressivement  jusqu'au  pied  de  TArdenne,  où  on  les 
rencontre  à  la  côte  240. 

Des  conclusions  prises  dans  ta  première  partie  de  ce 
travail,  nous  ne  retiendrons  donc,  pour  la  région  de  la 
Sambre,  que  celles  qui  s'appliquent  aux  dépôts  des  assises 


—  213  — 

mférieares  ;  l'assise  supérieure  y  étanl  slnoD  toralemenl 
absente,  du  moins  exirômement  rédoile* 

Ce  n*est  que  tout  à  fait  vers  le  S.  qïi*ori  la  retrouve  avec  ses 
caractères  ordinaires,  elle  s'y  relie  d'un  côté  avec  le  bassin 
de  PEscaut  et  d'un  autre  avec  celui  de  la  Seine  par  TOise, 

L'assise  supérieure  n'aurail-elle  pu  atteindre  le  plateau 
de  la  Sambre  à  cause  de  son  aliitude  assez  élevée  ?  ou  les 
dépôtsvenantduNord  auraient-ils  été  arrêtés  par  TArdenne. 
sorte  de  barrière  naturelle  qui  aurait  protégé  toute  la 
région  ? 

Les  faits  semblent  conlirmer  à  la  fois  ces  deux  hypo- 
thèses. 

Vallée  de  l*Oise. 

L*Oise  vient  de  TArdenne  et  jusqu'à  Guise,  elle  coule 
assez  régulièrement  de  TE.  à  VO, 

J*ai  exploré  avec  soin  sa  vallée,  dans  la  région 
a  voisinant  le  plateau  de  la  Sambre  et  celui  de  TEscaut  ;  je 
me  bornerai  à  citer  quelques  coupes  prises  en  trois  points 
différents  :  à  Hirson,  à  Guise  et  à  Vadencoun. 

Birson.  —  A  Uirsoo,  TOise  reçoit  le  Gland  et  quelques 
autres  ruisseaux  ;  leur  vallée  commune  est  très  large  et 
rimportance  des  amas  de  galets  qui  s'y  trouvent  atteste 
qu'il  y  a  eu  là,  autrefois,  un  puissant  cours  d'eau. 

Sur  la  rive  droite^  vers  le  bas  du  coteau,,  on  voit  affleurer 
tin  diluvium  formé  surtout  de  galets  de  quarizite»  gris  et 
de  quartz  blanc  ardennais. 

Plus  haut»  il  est  recouvert  par  du  limon;  ainsi,  sur  le 
flanc  N.  de  la  vallée,  en  montant  vers  la  gare,  on  relève 
dans  une  briqueterie  ; 


Assise 

iiifèrieure. 


Glaise  gns&tre  un  pju    bariolée    .     .       1"50 

S&bie  argileux     ,     . 0»50 

Dituvium  inférieur. 
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Et  dans  une  aulre,  siluée  ïe  loiig  de  la  rouie  de  ChaHe- 
ville,  au-dessus  de  la  gare  et  contre  la  voie  ferrée»  on  voit  ; 

(  Union  fen*îiUé   un   peu  altéré  .     «     ,  i"»50 

Assise       1  Limon  feodiUè  très  net  avcr  r|UGlqucs 

moyenne.    )  veinules   grisâtres.  ^•"OO 

f  Limon  panaché    .     .               ,     .  1=^00 

Ce  dernier  forme  le  fond  des  anciens  réservoirs  à  eau. 
L'assise  inférieure  Q*a  pas  élé  eniamée  ;  quant  à  l'assise 
supérieure,  elle  semble  faire  ici  défaot  comme  dans 
le  plateau  de  la  Sambre,dont  les  environs  d"llirson  ne  sout, 
en  réalilé»  que  le  prolongement  vers  TE, 

Sur  Fauire  versant,  M .  Gosselet  a  signalé  ta  présence  da 
diluvium  aa  pied  du  ForL 

Guise.  —  A  Guise,  la  coupe  est  beaucoup  plus  intéres- 
sante, je  dirai  même  qu'il  en  existe  peu  d'aussi  remar- 
quables dans  tout  le  quaternaire. 

L'Oise  y  décrit  une  courbe  très  accentuée,  dont  la  partie 
convexe  est  tournée  vers  le  S.  ;  aussi,  c'est  sur  le  versant 
N.  que  les  dépôts  sont  le  mieux  représentés. 

On  les  distingue  cepeodant  très  bien  sur  l'autre  rive  où 
la  craie  forme  des  escarpements  assez  pittoresques,  domi-^ 
nant  parfois  la  vallée  actuelte  d\ine  treoiaine  de  mètres  : 
c'est  de  ce  côté  que  la  coupe  est  le  plus  commode  à  étudier, 

A  mi-côte,  le  long  de  la  route  de  Macquigny  (llg.  8  o^  1),  i 
on  voit,  au-dessus  de  la  craie,  le  conglomérat  à  silex  en] 
pente  vers  la  vallée. 

Un  peu  plus  haut,  derrière  Tancien  château^  vers  le  point 
de  rencontre  avec  le  chemin  de  ronde,  uûegravière  donne  : 

Limon  de  lavage. 

Limon  panaché,  gris&tre  avec  nombreuses  J 
concrétions    ferrugineuses    à    la    partie 
Assise         j  supérieure, 

moyenne  j  Gravier  Torraû  de  galets  priraaii'es,  d'éclats 
ds  silex  et  dû  silex  entiers  assez  volu^ 
mineujt. 
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Assise 
inférieure 


Sfible  très  grossier. 

Diluvium  itiff  composé  de  sable  grave- 
leux» de  galets  et  do  roches  ardeunaise», 
contenant  aussi  de  gros  blocs  de  grès  et 
de  quartzites  siluriens  un  peu  usés. 


Efl  ce  point,  les  couches  inférieures  apparaissent  seules, 
mais  la  série  se  complète  à  mesure  qu'on  s'élève  vers  le 
côieaa. 

Près  de  restamlnel  de  *  La  gaielé  •  à  Tenlrée  de  la  roule 
de  Proix  {fig.  8  n*»  2}  tous  les  niveaux  sont  bien  développés. 

En  face  de  la  maison»  le  diluvium  est  visible  dans 
les  fossés  ;  il  est  surmonté  d^une  belle  couche  de  glaise  ; 
derrière  le  cabaret,  dans  la  cour,  un  talus  met  à  décou- 
vert la  partie  supérieure  de  la  glaise  surmontée  du  gravier 
moyen  et  du  lioion  panaché*  Enfin j  daos  la  brique- 
terie voisine  de  l*habitation,  on  exploite  toutes  les  couches 
supérieures, 

La  coupe  générale  du  terrain  peut  donc  être  établie  de  la 
façon  suivante  : 


Fio.  8.  —  Coupe  sur  le  chemin  du  GuUc  à  Macquignles, 


lupérieure 


A  Limon  de    lavage. 
a  Limon  supérieur    .     ,     .     * 
h  Limon  tin,  doux,  {ûrijerun]* 
c  Ligne  de  ravinement. 


■ 

■ 

m 

^^^B 

1 

d  Lîmou  grisâtre • 

Q-40        ^H 

^^^^^^^ 

e  Limou  fendillé»  très  net.     .... 

0»S0         ^M 

^^^v 

/  Limon  feuilleté,  à  taches  noires O^^SO à 
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h  Gravier   moyen,  formé    surtout   de 
petits  éléments  se  réduisant  à  au 
simple  lit  sur  la  hauteur  et  attei- 
gnant 0^40  sur  la  pente,  on  y  voit 
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Assise 

roulés  assez  petits,  de  roches  ar> 
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^H 

inférieure 

dennaises  et  de   silex  au   milieu 
desquels  on    rencontre   quelques 
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^m 

blocs  asses    volumineux   un   peu 
usés .     .,,..,,-.- 

^Ê 

^^Ê 

Sur  Tautn 

ï  versant  les   uiêmes  faits  se    reprod 

Liisent       ^M 

^^H 

exactemeaU 

Le  diluvium  preûd  uo  développement 

^M 

^^H 

sidéralile  eDlre  la  route  de  Laodrecies  el  celle 

de  la       ■ 

^^H 

Cappelle  où  i 

se  trouve  à  la  surface  du  sol  et  entre  Téquar-       ^| 

^^^V 

rissage  et  le 

bois  de  Payes  où  l'assise  inféiieure 
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eoliëre  est  conservée.  Les  parois  des  irous  d'extra cUod      ^| 

^^H 

présenieot  : 
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^^^^B 

Limon  de  lavagû 

o«&o^^H 

^^^^B' 

f   Glaise  grisâtre  avec  lits  ferrugineux. 

1.  ^B 
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Assise 
inférieure 

}    Sable  irrossier.     *     .     .     ^     .     .     .     . 

'M 

(    Diluvium     ,,.,....     2«  à 

^H 

Enfin,  le  long  de  ta  roule  de  la  Cappelle^  daos  la  brique- ^^^| 

^^H 

lerie  Savarl, 

à  3  kilomètres  de  Guist^  toutes  les  Cûuclies      ^H 

^H 

supérieures  apparaissent  : 

m 

^^H 

Limon  de  lavage  .          

0<M0        H 

^^^B 

Assise 

(    Limon  supérieur 

[    Limon  doux,  iîn  {ergtron)    .     •     »     . 

^M 

L 

liupèrieure 

Un80          ^Ê 

Aaaia  (    Limon  blanchâtre 0*40 

^  ««  l    Limon  fendillé,  rouge&tre    ,     .    .    .    ,       0<"60 

moyenne     /  ° 

{    Limon  panaché,  visible 0«30 

La  glaise  et  le  diluvium  existent  également  en  cet 
endroit;  oo  lésa  traversés  en  creusant  le  puLls  des  bri- 
qtietiers.  Il  y  a  donc  ressemblance  absolue  entre  les  dépôts 
quaternaires  des  deux  rives  de  rOise,  toutefois  leur  épais- 
seur totale  parait  moindre  snr  le  versant  N. 

A  partir  de  Guise,  TOise  coule  vers  le  nord,  puis,  à 
Lesquiellesj  elle  se  retourne  brusquemeni  vers  l'Ouest  et  à 
Vadencourl  elle  prend  sa  direction  déEnilive  vers  le  S.-O., 
après  avoir  reçu  ïe  Noirieux. 

Dans  celte  courbe  décrite  par  la  rivière  se  trouve  une 
sorte  de  cap  crétacé  qui  porte  le  Bois  de  Robbé. 

VadencourL  -  A  Vadencourt,  près  du  confluent  de 
rOise  et  du  Noirieux,  les  divet^  limons,  mobs  importants 
qu  à  Gnise,  sont  cependant  assez  nettement  reiitésentéSt  le 
diluvium  y  acquiert  même  un  très  grand  développement. 
Une  découverte  toute  récente  le  rend  particulièrement 
intéressant  :  une  dent  (ï*Ekphas  primigenim^  absolument 
intacte,  n  éié  mise  au  jour  dans  la  carrière  Bréart,  elle  est 
maintenant  en  la  possession  du  Musée  géologique  de  Lille. 

Des  trouvailles  analogues  avaient  déjà  été  faites  d'ailleurs 
dans  le  diluvium  de  TOise,  à  Lesqoielles,  par  exemple. 

L'exploitation  Bi-éarl,  qui  est  située  à  TO.  du  village,  sur 
la  rive  droite  du  cours d*eau,  m^a  fourni  la  coupe  suivante  : 

/    Limon  supérieur l^SO 

Assise     \  t.iinon  doux  argileux  (ergeron)  ♦    ,    .    •     1*00 

supérieure  J  Li gne  do  raviuèmeûtmiirquée par  quelques 

V  éclats  de  silex. 

f    Limon  griaâtrc.    ,,..,....,     O^îùO 

V  Limon  fendillé  très  net     .-,,.••     0'"80 
Assise      1    Li^non  panache *    .     0"30 

^*'    ^     /    LU  de  galets  de  silex  et  plaques  de  limo- 

[       mto     .    .    ,    .  0»»10 

Annale»  dt  la  Société  géoloffûjue  du  Nord^  t.  xvtii.        15 


Assise 
inférieure 
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Glaise  grisâtre  et  sable  argileux,  visible 
en  un  point  seulement  de  la  tranchée*     0»4Û 

Diluvium  inférieur  en  deux  masses  assez 
distinctes  séparées  par  du  sable  gros- 
sier. Elles  sont  formées  de  galets  et 
de  blocs  assGX  volumineux  de  silex,  de 
quartz  et  de  quartzites  ardeimais.    2^  à,     4» 


Daus  le  ba&sia  de  l'Oise  comme  dans  celui  derEscaut,  les 
dépôts  que  nous  venons  d'indiquer  à  Vadencourl  et  à  Guise 
constiltient  des  aréles  transversales  qui  sépareoL  les  divers 
afOuents. 

Si  de  Lesquielles,  par  exemple,  ou  de  Guise  nous  nous 
dirigeons  vers  la  îimite  S.  du  plateau  de  la  Sambre«  où 
nous  avons  signalé  leur  présence  jusqu'à  Zobiau,  commune 
du  Sart,  nous  iraverseroos  une  série  de  coteaux  où  la 
disposition  des  couches  est  identique  à  ce  que  nous  venons 
de  voir. 

La  plus  belle  coupe  s'observe  en  montant  tl'Iron  vers  la 
Neuville,  altitude  150  mètres  ;  le  long  de  la  roule,  au-des- 
sus du  conglomérat  tertiaire,  on  découvre  un  dituvium 
formé  de  silex  en  éclats  un  peu  usés,  mais  non  roulés 
comme  dans  la  vallée  de  l'Oise,  an  milieu  desquels  se 
trouvent  encore  quelques  galets  de  quartz  blanc. 

A  mi-côtej  les  talus  montrent  un  limon  panaché  rouge 
et  blanc  assez  curieux  ;  il  renferme  vers  sa  base  des  silex 
qui  représentent  évidemment  le  gravier  moyen. 

A  mesure  qu'on  s'élève,  on  voit  apparaUre  successive- 
ment le  fendillé,  Fergeron  et  le  limon  supérieur. 

Eésumé.  —  Pour  ce  qui  concerne  le  terrain  quaternaire 
derOise  nous  pourrons  donc  noter  d'abord  que  lediluvium 
itiférieur  contient  dos  restes  û'EUphas  primigenius  ;  en 
second  lieu,  que  si  les  Uépùts  d'Uirson  sont  la  suite 
naturelle  de  ceux  d'Avesnes  et  de  Fourmies,    ridentilé 


>• 
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n'esl  pas  moios  parfaite  eaLre  les  couches  que  nous  avons 
signalées  aux  environs  de  Guise  et  celles  qui  existent  sui- 
te bord  S.  du  plateau  de  la  Sambre  el  dans  tout  le  plateau 
de  TEscaut. 

L*Entre  Escaut  et  Somme. 

Les  sources  de  TEscaut  sont  voisines  de  celles  de  la 
Somme»  mais  les  deux  cours  d'eau  se  séparent  dès  leur 
origiae.  L'Escaut  coule  franctvemeni  vers  le  N,;  la  Somme, 
après  avoir  décrit  une  immense  courbe  S,-0.  se  replie 
vers  le  N  -0.  et  garde  cette  direction  jusqa*à  son  embou- 
chure* 

La  région  comprise  entre  ces  deux  cours  d'eau  se  pré- 
sente comme  un  vaste  plan  incliné  vers  la  Somme;  le 
bassin  de  TEscaut,  en  cet  endroit,  est  très  réduit,  îa  ligne 
de  partage  des  eaux  côtoie  presque  le  fleuve  auquel  elle 
forme  des  escarpements  très  pittoresques. 

Il  s'en  suit  i]ue  Ton  ne  rencontre  d'abord  dlmportanle» 
vallées  secondaires  que  dti  c6té  de  la  Somme  :  telles  sont^ 
par  exemple,  celles  de  l'Omignon,  de  la  Cologne,  etc..*;  le 
versant  de  FEscaut  ne  possède  guère  que  des  ravins  de 
quelques  kilomètres,  comme  ceux  de  Llony,  de  Vêadbuile, 
etc.». 

Bois  de  Cologne,  —  Jai  relevé,  entre  Tabbaye  du  Mont 
Saihl-Marlin.  où  sont  les  sources  de  TEscaut,  et  RoiseL  sur 
la  Cologne,  une  coupo  qui  nous  fera  connaître  la  structure 
de  la  ligne  séparative  des  deux  bassins»  16  où  les  dépôts 
quaternaires  atteignent  leur  plus  grande  altitude. 

Du  c6té  de  TEscaui,  la  craie  apparaît,  sur  de  grands 
espaces,  à  peine  recouverte  de  limon  de  lavage  avec  silex 
de  Tépoque  néolilliique. 

En  quelques  rares  points,  le  long  de  la  route  de  Litle  à 
Paris  par  exemple,  entre  le  Catelet  et  Bellioquet,  te  ditu- 
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vîura  affleure,  snrmonté  de  Tergeron  et  do  limon  supé- 
rieor. 

Sur  la  droite,  en  approchant  d'Ilargicourt,  onrenconlre 
les  hauteurs  du  bois  de  Cologne  donl  M  Gosselet  nous  a 
déjà  entretenus.  Dans  les  lai  us  du  chemin,  l'assise  supé- 
rieure recouvre  le  limon  fendillé*  très  nettement  dessiné 
en  certains  endroits.  Un  peu  plus  haut,  sur  la  pente  du 
mamelon,  une  sablière  donne  : 

LiD^on  de  lavage  avec  silex. 
Glaise  grisâtre,  ftMidillée,  peu  épaisse. 
Diluvium  int^  formé  de  sable  gris  sale, 
contenant  de  très  nombreux  galets  de 
Assise        1       silex,  des    blocs  usés  volumineux  de 
inférieure      ]       silex    à    Nam,     hvûûj^^fif    quelques 
fragments  de  Bi\exkNum.planalata, 
des  plai^ues  do  limon îte  et  dôs  con* 
crétions  do  mémo  nature    *     .     .     . 

Je  rapporte  la  glaise  el  le  diluvium  à  l'assise  inférieure 
du  quaternaire. 

Sur  la  hauteur,  à  155  m.  d'aluiude  environ,  près  d'un 
petit  bois,  dans  une  ancienne  carrière,  la  coupe  est  plus 
complèle»  on  voit  : 

Limon  supérieur -      lai20 

Amas  de   petits    silex  de  la  craie  en 
Assise        1       éclats  au  en  galets  également  éclatés 
supérieure     ]       pour  la  plupfirt,  petits  fragments   de 
grés  à  iVum.,  etc  ,  dans  du  sable  gros- 
sier .     • OaalS 

On  a  trouvé,  dans  ce  graFîer  supérieur,  une  quantité  de 
silex  moustériens. 


Assise 
inférieure 


(   Glaise  grisâtre  bariolée^  jaune  avec 
(       concrétions  ferrugineuses. 


Eq  uq  atiire  ^omt, 
explojljtioa  monlre  ; 


—  221  — 

près  de  la  ferme  BlanquarU  une 


Limon  de  lavage  et  terre  végétale  .     ,      0«3Û 
Glaise  grisA^tre,   fendillée,  très  grasse, 
avec    taches    ocreusos     et   veinules 
Assise        \       jaunes,  devenant  sableu&e  à  la  base      O"60 
inférieure     J    Lit  de  concrétion»   gèodiques  ferrugi- 
neuses et  veiyule  noire,  traces  végé- 
tales  0"10 

Sable  landénien    exploité* 

Nous  sommes  ici  sur  Fan  des  sommets  les  plus  élevés  de 
la  ligne  de  faîte.  La  glaise,  avec  le  lit  de  silex  ou  les  concré- 
tions ferrugineuses  que  Ton  rencontre  à  sa  base,  doit  cer- 
lainemenl  appartenir  à  l'assise  inférieure  du  (jnaternaire. 

Ce  D'est  pas  cela  d'ailleurs  qui  fait  Tintérél  du  gisement 
mais  bien  la  présence  de  silex  moustériens  dans  le  gravier 
de  rassise  supérieure.  11  y  a,  sous  ce  rapport,  an^ilogie 
complète  entre  la  stalioû  humaine  de  Fonlaiue-au-Pire 
el  celle-ci. 

Je  vais  démontrer  que  la  pins  grande  simililude  existe 
égalemeril  entre  les  dépôls  qui  canstituent  la  ligne  de 
partage  des  eaux  et  ceux  qui  forment  ses  dépendances. 

Examinonsa'abord  Tarôle principale,  jusqu'à  Epéhy,  par 
exemple.  Ce  n'est  pas  une  ligne  régulière  elconlinuemais 
une  série  de  coteaux,  séparés  par  de  nombreux  ravins,  qui 
s^entrecroisent  et  vont,  les  uns  à  la  Somme,  tes  autres  à 
TEscaul. 

Une  de  ces  dépressions  limite  le  Bois  de  Cologne  au 
N.  0.  ;  elle  passe  à  Hargicourt,  où  elle  en  rejoint  une 
auire  de  môme  importance,  veoanl  de  Ronssoy.  Entre  les 
deux,  se  Irouve  un  coleau  crayeux  1res  accenlué,  au  bas 
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duquel  affleure  le  limon  à  silex.  Mais  à  mesure  qu'on 
monte,  on  rencontre  les  deux  assises  supérieures  du  terrain 

qualernaire  :  le  limon  fendillé  s'y  distingue  par  sa  struo 
lure  loule  panicuUôre,  ce  qui  permet  de  conslater  aisé- 
ment la  pente  des  dépôts»  non  seulement  vers  les  vallées 
principales,  mais  encore  vers  les  dépressions  secondaires. 

Du  côté  de  Ftonssoy,  j'ai  observé  nettement,  en  plusieurs 
points,  la  couche  de  limon  ooir  tourbeux  qui  sépare  l'assise 
inférieure  de  Fassise  moyenne.  La  glaise  s'y  montre  égale- 
ment en  divers  endroits  au-dessus  d'un  amas  de  silex 
brisés  constituant  le  diluvium. 

Les  communes  de  Ronssoy  et  Lempire»  quoique  apparie- 
naot  à  deux  déparlements  et  à  deux  ba5>]ns  différents, 
sont  situées  Tune  et  Tautre  sur  la  ligne  de  faite  el  séparées 
par  une  simple  ronte;  le  terrain  quaternaire  y  est  égale- 
ment bien  représenîé.  Des  deux  côtés,  le  timon  supérieur 
el  Pergerou  couronnent  le  plateau  et  forment  les  talus  du 
chemin  ;  snr  les  pentes,  c*est  le  limon  fendillé  qui  leur  sert 
de  soubassement. 

Entre  Lempire  el  Epéhy,  le  long  de  la  grande  route, 
on  rencontre  une  série  de  vallonnements  et  d'ondulations, 
généralement  peu  accentués  :  Tune  d'elles,  située  entre  la 
voie  ferrée  de  St-Quenlin  et  celle  de  Péronne,  présente 
celle  particularité  qu'elle  est  presque  tiniquement  consti- 
tuée  par  le  limon  fendillé;  l'assise  supérieure  a  tout  à  fait 
disparu. 

Epéhy  se  trouve  comme  Lempire  et  Ronssoy  au  sommet 
delà  ligne  de  faite  (altiiude  150'");  plusieurs  ravins  descen- 
dent du  plateau  et  vonl,  les  nns^  à  T Escaut,  les  autres,  à  la 
Somme  ou  à  ses  alduenls,  J*y  ai  relevé  une  1res  belle 
coupe,  le  loiig  de  la  grande  route,  entre  la  commune  el  le 
passage  â  niveau  de  la  ligne  de  Pérou  ne  : 
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Fio.  0*  —  Coupe  du  chemin  entre  Epéhy  et  Lempire, 


Assise 
«upérieure 


Assise 

moyenne 


A.  Ravin  de  Tépoque  de  la  pierre  polie 
et  limon  de  lavage 

a.  LiraaD  supérieur 0'«40 

b.  Limon    jaune     d'ocre,     fin,    bariolé 

de  veinules  très  minces,  grisâtres 

ou  oorouses  (ergeron)*    ,     •     .     .     l"»CKï 

d.  Limon  grisûtre  ^ 

e.  Limon    feadillo    1res    net^    exploité 

jusqu'au  niveau  de  la  route,  partie 
visible 1*80 


Tout  esl  incliné  vers  le  ravin. 

Celle  coupe  est  absolument  semblable  à  toutes  celles  que 
nous  avons  renconirëes  dans  le  plateau  de  l'Escaut. 

Maintenant  que  Ton  connaît  sommairement  uoe  pariie 
de  la  ligne  de  falle,  reportons-nous  sur  la  hauteur  du 
Bois  de  Cologne  pour  étudier  queUjaes-nns  des  rameaux 
secondairps. 

Prenons  d'abord  la  route  de  Roi  sel  par  Templeux. 

Dans  celle  région  crayeuse,  le  sol  a  éié  largement  entamé 
et  dénudé  et  les  diverses  assises  du  lerratn  quaternaire  ne 
forment  plus  qu'une  série  de  bandes  très  étroites,  se  déta- 
chant du  piateari  principal. 

A  Cologne  même,  près  des  habitations,  on  a  longtemps 
exploité  le  limon  supétienr  comme  terre  Îï  briques  ;  eu 
desceudant  vers  Hargiconrl,  on  voit  un  lambeau  d'ergeron 
au-dessus  du  limon  fendillé. 

A  Hargicourt,  sur  les  deux  versants  du  ravin  la  Cologne, 
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allant  à  la  Somme  par  Templeux  el  Roisel.  on  ne  reDComre 
que  du  limon  de  lavage  avec  ou  sans  silex. 

En  quelques  pomts  seulement,  dans  les  poches  de  ta 
craJOi  apparaît,  au-dessus  du  dîluvînm,  tantôt  un  lambeau 
de  glaise^   laniôl  mi^oie  quelque  reste  de  limon  rendillé. 

A  Temp!eux-le-Grand»  Fassise  supérieure  estnetlement 
représentée  auprès  de  IVglise,  dans  le  cimetière»  mais  pour 
avoir  une  belle  conpe  de  Tergeron  il  faut  avancer  un  peu 
plus  loin,  sur  la  route  de  Roîsel. 

Près  du  Calvaire,  lorsque  la  route  pénètre  en  tranchée, 
on  observe  dans  les  talus,  d'abord  le  limon  fendillé  seul 
sur  une  épaisseur  de  1™50,  puis  le  limon  gris  qui  contient 
de  nombreuses  Smcmées,  ensuite  Tergeron  dont  répaisseur 
passe  de  0"^20  à  2  mèlres,  et  enfln  le  limon  supérieur  qoi 
surmonte  le  tout  sur  1"^20  d'épaisseur  ;  la  roule  alteint  peu 
à  peu  le  niveau  du  soL 

En-dessous  du  limon  fendillé,  se  Irouve  une  cooche 
imporlanto  de  limon  jaune  clair,  un  peu  bariolé  de  vei- 
nules gris  blanchâtres. 

Enfin,  à  Hoisel  môme,  j'ai  constaté  la  présence  du  limon 
fendillé  et  de  l'assise  supérieure  près  du  cimetière,  le  long 
du  chemin  qui  descend  à  la  gare. 


Masnières,  —  Nous  nous  tronvons  suffisamment  appro- 
chés  de  la  vallée  de  la  Somme  pour  connaître  la  structure 
du  sol  dans  celte  direction;  retournons  près  de  l'Escaut, 
où  nous  étudierons  les  dépôts  qui  se  sont  formés  sur  sa 
rive  gauche. 

Il  y  a  d'abord  à  signaler^  au  débouché  de  chaque  ravin 
dans  la  vallée  principale  et  dans  les  diverses  courbes  du 
fleuve,  des  amas  de  silex  usés  et  de  fragments  de  grès 
assez  volumineux  qui,  avec  le  sable  graveleux,  constituent 
lediïuvium  inférieur* 

Tel  est,  par  exemple,  celui  qui  affleure  à  Veodhuile  dans 
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la  vallée  d'Ossns  et  â  TO.  d'Honnecoart,  celui  aussi  que  l'on 
observe  enlre  Honoecoiirt  et  Banteux. 

Dans  cette  localité,  avant  d'arriver  au  Monl-Gargan,  les 
talus  de  la  roule,  qui  oui  environ  5  mètres  de  hauteur, 
montrent  le  limon  fendillé  recouvert  par  Tas&ise  supé- 
rieure do  quaternaire  très  développée* 

L'ergeron  et  le  limon  supérieur  apparaissent  encore 
dans  la  route  de  Banleux  à  Gonnelieu. 

Au  confluent  du  ravin  des  Vingt-Deux  avec  l'Escaut, 
le  diluvium  forme  un  amas  qui  se  prolonge!  très  loin 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Mais  c'est  dans  la  I) oncle  que 
décril  TEscaul  entre  Crèvecœur  et  Masniùres,  que  se  trouve 
le  plus  beau  gisement  du  diluvium  ;  1!  repose  dans  une 
vaste  dépression  prolni^ée  par  deux  caps  crayeux  qui 
s'avancent  jusqu'au  bord  du  courant  :  Tun  porte  le  hameau 
dilla  Rue-des-Vignes,  Taulre  le  Bois-Vieillard;  celui-ci, 
situé  plus  à  rO*j  limite  le  ravin  de  Villers-Plouich.  Leur 
constitmioa  est  identique  :  au-dessus  du  conglomérat  à 
silex  qui  surmonte  la  craie,  on  voit  le  diluvium  recou- 
vert par  le  fendillé,  le  limon  gris  et  toute  Passise  supé- 
rieure; ici  l'altitude  maximum  des  dépôls  est  130  m, 
environ. 

Le  chemin  qui  va  de  la  Rue-des-Vignes  à  Masnières  tra- 
verse celte  immense  dépression,  comblée  eu  partie  par  te 
diluvium  ;  sur  les  hauteurs  voisines,  l'épaisseur  du  dépôt 
diminue,  en  certains  endroits  elle  est  réduite  à  un  simple 
litf  toutefois  la  couche  reste  conlinue;  les  silex  y  sont 
moins  usés  que  ceux  que  l'oo  rencontre  sur  le  borô  du 
fleuve;  là  ils  sont  très  volumineux  et  plus  ou  moins  roulés; 
on  y  trouve  des  blocs  de  grés  landénien.  La  partie  supé- 
rieure du  dépét  a  été  remaniée  dans  du  limon,  la  base 
repose  dans  un  sable  roux  grossier. 

En  approchant  de  la  grande  route  vers  Masnières,  depuis 
la  ferme  de  X..*  jusqu'^au  bord  du  fleuve,  le  diluvium  est 


^  226  — 

recouvert  direciemeiit  par  rorgeron  dont  Tépaisseur  n'est 
pas  moindre  de  3  oe  4  mètres;  il  est  toujours  divisé  eu 

plusieurs  lits  par  d<*s  veioules  graveleuses  ou  argileuses 
grisâtres.  Mais  en  remontanl  le  long  de  la  route  de  Liïle, 
son  épaisseur  diminue;  cela  se  voit  très  bien  dans  les 
tranchées  d'une  briqueterie  au  S.  du  cabaret  a  Belle-Vue  •; 
là,  au  lieu  de  reposer  sur  le  diluviuru.  il  en  est  séparé 
par  la  partie  supérieure  de  l'assise  moyenne  :  limon  gris  el 
limon  fendillé. 
J'y  ai  relevé  les  détails  suivants  : 

Assise  C  Limcm  supérieur   ........  1» 

supérieure  (  Limon  jaune    d'ocre,  forgeron).     .     .  2"00 

Assise  (    LimoD  g^ris,  veinule  , Q^IQ 

moyenne  }    Limon  fendtOè 0«»50 

Assise  {  DiluTÎum   infr,  vitibie  seulement  dans 

iafèrieure  \  les  réservoirs  des  briquetiera. 


La  discordance  de  straiiQcalion  des  diverses  assises  est 

frappa  nie  ^ 

Trncaut.  —  En  avançant  quelque  peu  vers  le  N-,  on 
rencontre,  avant  d'arriver  à  Marcoing,  un  immense  ravin 
qui  vient  de  Velu  et  de  Hibecourt  d.ios  la  direciion  0 -E, 
et  rejoint  b  vallée  principale  pour  tomber  perpendiculai- 
rement dans  le  fleuve  comme  le  ruisseau  d'Esnes. 

J'ai  pris  une  coupe  sur  ses  deux  rives,  entre  Fléquières 
et  Metz  en-Coulure  par  Trescaut* 

A  gaucbe,  entre  Havrinrourl  et  Fléquières»  au  N*  de  la 
voie  ferrée,  dans  les  talus  de  fa  roDle,  Fassise  supérieure 
recouvre  une  veinule  de  limon  gris  avec  hébx,  mcdnée$,  etc. 
Plus  bas»  au  S.  du  village,  on  ne  voit,  au-dessus  des 
dépôts  tertiaires  et  crétacés,  qu'une  couche  de  limon  de 
lavage  à  silex. 

Sur  Tautre  versant,  on  ne  peut  guère  faire  d'observa- 
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lions  afant  d'arriver  à  Trescaul,  le  bois  d'Havrincoarl, 
lapissânl  toul  le  plateau.  Â  Tres^^aut  même,  on  rencontre 
une  sorte  de  cap  quaternaire  séparant  deux  ravins  profonds 
qui  s'inclinent  du  S  au  N.,  vers  Ribecourl 

Sur  la  côte,  te  diluvium  peu  épais,  est  recouvert  par 
Tergeron  el  le  limon  supérieur  qui  descendent  rort  ba& 
dans  la  vallée  principalement  sur  la  versant  0. 

Dans  les  ravins,  te  diluviura  acquiert  une  grande  impor- 
tance; celui  que  l'on  exploite  près  du  village  de  Trescaut, 
sur  le  bord  E.  du  bois  d'Havrincourt  est  composé  de  silex 
très  usés,  généralement  de  petite  dimension,  de  granules 
de  craie  et  tic  débris  de  silex  à  Numninlitesy  j'y  ai  trouvé 
aussi  quelques  fragments  de  dénis  d*Elephas  primigenins. 

En  longeant  ce  ravin,  on  découvre  vr^rs  rextrémité  du 
bois,  une  autre  gravière,  dans  laquelle  la  coupe  est  plus 
Dette  encore* 

Limoti  de  lavage  fin^  grisâtre -    .    ,    ,     .     2"* 

Limon  supérieur.     .     * ,    .     ,      1*50 

Diluviiïm  inf^  formé  de  ailex  usés  assez  volunii- 

neux,  de  galets  de  stlex,  de  débris  de  craie  et 

de  blocs  de  grés  tertiaires. 

On  y  a  également  rencontré  des  restes  û^Ehphas  primi- 
fgenius. 

Un  escarpement  de  craie  vient  finir  assez  brusquement 
contre  cette  gravière,  il  est  surmonté  de  dépôts  quaternaires 
r*;'marquables.  On  y  voit  près  des  quatre  chemins,  altitude 
120«. 

Assise        i    LimoD  supérieur 1™00 

suf^èneure    f    Liuion  jaune  fin  (ergeron)      .     ,     .     .     0">80 

Ligne  de  ravînerooni. 

il.imon  cris   cendré 0"»1Û 

J^inion  fendîtié,   très  routée  .    .    ,     ,    .  l'^dO 

Limon  feuilleté  fin,  avec  taches  noires.  2'"D0 

Assise        i    ,^  . 

l    Diiuvium. 
inf(«rieure    ( 
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La  coupe  que  je  viens  de  signaler  est  identique  i  celle 
dEpéhy,  Tune  etl^autre  d'ailleurs  apparUenneni  à  la  ligne 
de  séparation  des  deux  bassins. 

Sur  l'autre  versant  du  ravin  de  Trescaul  vers  Gouzeau- 
cuurl,  la  craie  affleure  d'abord  sur  un  grand  espace,  puis 
on  voit  apparaUre  succesî^ivement  toutes  les  couches  qua- 
ternaires et  mOme  la  glaise  dont  nous  n'avons  guère 
sigualé  que  des  lambeaux  dans  cette  région. 

Le  long  de  la  route  qui  va  de  Metz*en-Couture  à  Gou- 
zeaucourL  la  coupe  est  typique  soit  que  l'on  monte  vers  la 
liguo  de  faite,  soit  que  Ton  descende  vers  le  village  ;  le 
limon  feniïilUS  le  limon  gris  cendré  et  toute  l'assise  supé- 
rieure y  sont  représentés. 

En  arrivant  aux  premières  maisons,  on  observe,  dans 
un  très  bel  affleurement,  tous  les  dépôts  supérieurs  jusques 
et  y  compris  le  limon  à  lacbes  noires  de  l'assise  moyenne. 

Vitlers-Plmtkh.  —  Entre  Gouzeaucourt  etVillers-Plouich, 
une  route  établie  sur  le  bord  sud  d'un  ravin  parallèle  à 
celui  de  Trescaut  présente  sur  ses  talus  du  limon  de  lavage 
avec  ou  sans  silex  ;  mais»  si  Ton  traverse  une  crête  per- 
pendiculaire à  la  vallée,  les  niveaux  supérieurs  du  terrain 
quaternaire  apparaissent.  C'est  avant  d'arriver  à  Villers 
que  Ton  rencontre  le  plus  bel  affleurement  de  ce  genre. 
Le  limon  fendillé  constitue  d'alïord  le  talus  avec  le  limon  de 
lavage  dont  il  est  séparé  par  un  lit  continu  de  silex  usés 
assez  volumineux  ;  mais  vers  le  milieu  de  la  coupe,  les 
silex  sont  beaucoup  plus  petits  et  patines  (gravier  supé- 
rieur) ;  ils  supportent,  non  plus  le  limon  de  lavage,  mais 
le  limon  supérieur. 

Sur  l'autre  versant  de  cette  côte  transversale,  te  gravier 
supérieur  n'existe  pas,  mais  le  limon  gris  cendré  à 
Succinées  a  été  conservé  et,  en  approchant  âe  Villers,  il 
devient  presque  noir.  Suivant  Timpor tance  des  talus»  les 
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divers  oiveaux  supérieurs  affleurenl  donc  successivement. 

Ici  comme  dans  le  [tlaleaude  rEscaut.  toutes  ces  couches 
ont  une  penle  1res  acceoluée  vers  la  vallée  principale  et 
vers  les  ravins  secondaires.  En  de  nombreux  poiiils,  elles 
descendent  jusque  sur  le  bord  môme  du  cooranl,  où  elles 
recouvrent  un  amas  de  silex  usés  et  de  nodules  de  craie 
qui  constitue  le  diluvium  inférieur. 

Celai  de  Villers-Plouich  a  fourni  : 

Elepfioê  primfgenius.  Equus, 

Rhinocéros  tichorhinut.  Boa» 

Félùv  9p(vlœa. 

Au-dessus  du  village,  également  sur  la  rive  gauche  du 
ravin^  en  montant  le  long  du  chemin  du  Moulin,  on  observe 
non  seulement  les  assises  moyenne  et  supérieure»  mais 
un  lambeau  de  glaise  recouvrant  le  diluvium. 

De  Tautre  côté  du  ravin,  les  couches  ont  absolument  la 
même  disposition.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit,  après 
avoir  gravi  le  coteau  jusqu^au  pied  d'une  petite  chapelle, 
de  prendre  un  chemin  qui  descend  vers  Marcoing,  la  route 
s'encaisse  peu  à  peu  et  montre  bientôt  une  coupe  absolu- 
ment remarquable  des  assises  supérieures,  le  limon  gris 

Icendré  tranche  nettement  sur  le  fendillé  qu'il  recouvre  et 

|«ur  Tergeron  quVl  supporte  :  cette  dUposition  persiste 
pendant  plusieurs  centaines  de  mètres. 

Lorsqu'on  a  vu  quelques-unes  de  ces  coupes,  il  est 
Impossible  de  conserver  le  moioilre  doute  sur  l'ordre  des 

Fdépûts  qui  tes  constituent. 

Au-dessus  de  Marcoing,  TEscaul  se  n'jette  !>rusqucmeiU 
vers  le  N.-E.,  s'écarlani  ainsi  de  plus  en  plus  de  la  Somme. 

^Xa  ligne  de  faite,  au  contraire,  slnlkxhit  à  PO.,  laissant  à 
PEscaut  une  vallée  beaucoup  plus  large  et  par  suite  des 
affluents  beaucoup  plus  importants  i]ue  dans  la  première 
partie  de  son  cours. 
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Jnchy-iez-Marquion.  —  J'ai,  dans  des  notes  préc<^denles» 
fait  connaître  la  vallée  de  la  Scarpo  (*)  et  celle  de  quelques- 
uns  de  ses  affluents,  natammeut  la  Sensée,  je  n'y  re?ien- 
drai  pas* 

Eu  nous  rapprochant  de  l'Escaut»  noîis  rencontrons  le 
ruisseau  de  Baralle  qui  mérite  quelque  aLteotîoo  11  est 
entouré  de  mamelons  tertiaires,  diminutifs  de  ceux  do 
Fonlaine-au-Pire  et  do  bois  de  Cologne. 

L'an  d'eux^  situé  sur  la  route  de  Quéaoi,  porte  le  bois 
d'Inchy,  (altitude  100  mètres);  le  sablt?  hndénien  et  l'argile 
y  sont  recouverts  par  0°*4<J  à  1™50  de  limon  supérieur; 
entre  les  deux  se  trouve  une  mince  couche  d'ergeron, 
remplie  de  granules  de  craie  et  un  petit  lit  de  galets  de 
silex  avec  quelques  fragments  de  grès  ferrugineux, 

K  Inchj.  comme  au  bois  de  Cologne  et  à  Fontaine-au- 
Pire,  en  descendant  la  pente  du  coteau^  les  assises  supé- 
rieures se  complètent  ;  mon  ami,  M.  Cayeux,  a  recoonu  le 
limon  fendillé  au  bas  de  ce  monticule  vers  Quéant. 

Au  N*-E.j  sur  la  route  de  Baralle,  en  face  de  la  ferme 
Trannin»  on  exploite  le  limon  supériettr,  il  a  0^80  ;  au  des- 
sous l'ergeron  est  rempU  de  nodules  de  craie. 

Vers  la  gare  d'Incliy,  les  couches  tertiaires  affleurent 
encore  en  quelques  points. 

Avant  d'arriver  au  village,  la  route  de  Cagnicourt  coupe 
le  coteau  qui  limite  h  VO.  le  ruisseati  de  Baralle  ;  les  talus 
de  la  roule  sont  asse^  élevés  et  assez  curieux  ;  on  y  voit  sur 
plusieurs  centaines  de  mètres  : 


Assise 
supérieure 

Assise 
moyenne 


iLimoD  supérieur InSO 
Limon  doux  (ergeron)  avec  veinules 

gravelûuâûs    ou  argileuses    .     Im  U  3ra 

(Limon  gria  blanc  béitre     ...     *  uni  10 

Limon  fendille,  pou  net    ,     .     ,     .     .  UmlO 


(î)  Aun.  Soc.  gèoL  T.  XV,  1888, 
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L'assise  moyenne  n'esl  pas  ici  de$  plus  nettes,  elle  se 
dessine  mieux  au  dessus  du  village,  sur  la  route  de 
'^Mœuvres,  près  des  briqueteries. 

Entre  ïnchy  et  Sains,  la  craie  affleure  partout,  il  en  est 
de  même  entre  Marquion  et  Sains,  on  ne  rencontre  au* 
dessus  quune  faible  cout^he  de  limon  à  silex,  à  peine  quel- 
ques traces  de  limon  supérieur  et  d'ergeron. 

A  Sauichy,  au  pied  du  château,  sur  une  éminence  ter- 
tiaire» on  voit  apparaître  un  diluvium  formé  de  petits  galets 
de  silex,  de  plaques  de  grès  ferrugineux  et  de  fragments  de 
grès  landénien  dans  du  sable  roux,  grossier.  En  quelques 
points  seulemeot,  près  du  Calvaire,  par  exemple»  le  diluvium 
est  recouvert  par  : 

Assise        V    Limau  siipérîcur  ,....,..      ImOO 
supérieure    )    Limon  fîi]  avccnodalea  de  craie,  visible      UrnSO 

Àve$iie&'le-Comte.  -*  Avant   de  terminer    cet    aperçu, 

rapprochons-nous  un  instant  de  la  Somme  et  jeions  un 

dernier  coup  d'oeil  sur  la  ligne  de  faite.  Nous  Texamine- 
Lrons  cette  fois  vers  la  limiie  des  feuilles  d'Ârras  et  d'Amiens, 

là  où  elle  semble  se  diviser,  se  disperser. 

A  mesure  que  Ton  avance  vers  le  N.,  Tangle  formé  par 

les  deux  cours  d'eau  devient  de  pUii  en  plus  grand  ;  leur 
'action  combinéei   celle   même    d'affluents   nombreux   et 

importants  ne  peut  se  faire  sentir  dans  tout  le  vaste  espace 
^4iui  les  sépare  \  aussi  d'autres  rivières  s'y  sont  intercalées  : 

la  Candie  ei  l'Authie  par  exemple,  qui  naissent  dans  le 
^  toisinage  Tune  de  l'autre,  enli'e  Avesnes-lc-Comte,  Pas  et 
f  Acheux  et,  après  avoir  décrit  une  grande  courbe  vers  le 

S.-O.,  coulent  parallèlement  à  la  Somme. 
Du  môme  point,  partent  dans  des  directions  opposées, 

les  nombreux  ravins  qui  se  réunissent  vers  TK,  pour  former 

la  Scarpe,  ceux  aussi  qui  alimenlent  la  rivière  d'Ancre, 

affluent  de  la  Somme. 
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Il  m'a  paru  intéressant  d'examiner  la  ligne  de  fatte  à 
l'endroit  même  on  elle  se  ramifie  pour  projeter  autant  de 
braocfies  entre  les  divers  courants, 

Cesl  aux  environs  d'Avesnes-le-Corale  que  j'ai  recueilli 
le  plus  d'observations.  La  ville  est  bâtie  sur  une  sorte  de 
promontoire  crayeux  entouré  presque  de  toutes  parts  par 
de  profon<ls  ravins. 

Dans  ia  partie  S.,  la  craie  est  à  peine  recouverte  par  le 
conglomérat  A  silex  et  un  peu  de  dilavium  remanié  dans  le 
limon  de  lavage.  Vers  le  N.*  elle  s'enfonce  davantage  et 
toute  rassise  supérieure  du  quaternaire  se  trouve  au-dessus 
du  diluTium, 

Il  arrive  même,  quoique  assez  rareraenl»  que  cette  assise 
descende  dans  la  vallée  ;  immédiatement  au-dessous,  on 
trouve  alors  le  diluvium  inférieur  ;  mais  généralemeni, 
c'est  le  limon  de  lavage  avec  silex  qui  tapisse  les  pentes  : 
aux  environs  d*Avesnes,  il  contient  de  nombreux  instru- 
ments de  Tèpoque  néolithique. 

On  exploite  dans  le  fond  des  ravins,  de  puissants  amas  de 
silex  usés  et  parfois  roulés  au  milieu  desquels  on  renconire 
de  noml»reux  galets  de  craie  formant  un  diluvium  assez 
identique  à  celui  de  Trescaut;  comme  ce  dernier,  il  ren- 
ferme des  débris  à^Elephas  primigenius. 

J'ai  visité  un  de  ces  dépôts,  sur  la  route  de  Bcaufort  ; 
il  présente  cette  particularité  intéressante  qull  est  divisé 
en  plusieurs  lits  d'âges  diiïérents;  celui  qui  occupe  le  haut 
de  la  tranchée  est  d'époqtie  relativement  récente,  j'y  ai 
ramassé  des  galets  de  puteries  romaines. 

Plus  haut»  en  montant  vers  le  village,  après  avoir  suivi 
pendant  quelque  temps  le  limon  de  lavage  à  silex,  on 
découvre  un  lambeau  de  terrain  quaternaire  identique  à 
celui  que  nous  venons  de  signaler  ù  Avesnes-le-Comle  et 
plus  complet  encore,  il  est  exploité  pour  la  fabrication 
des  briques. 
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En  voici  la  coEpe  : 

Assise  (  Limoa  aupèriear,  ..,.,.♦  l»00 
•upèrieure     /    Limon  fin,  doux,  {ergeron)  ,     .     .     .       OraBO 

Assise        (    Limon  gris ,    .     *    •        OmlS 

moyenne      f    Liiuon  fendilté 0m60 

Assise  i  Diluvium  inférieur  abaoluraent  setû- 

inférieure      J      hîable  à  celui  du  fond  de  la  vallée» 

Tout  en  haut,  près  du  moulin  (160"  d  altitude)  sur  la 
ligne  de  séparation  des  eaux  de  la  Canche  et  de  la  Scarpe, 
se  présente,  au-dessus  d'une  mince  couche  de  limon  de 
lavage,  un  afllenrement  de  sable  laudéniea  avec  galets  de 
silex. 

De  quelque  côté  que  nous  rayonnions  autour  d'Avesnes- 
le-Comte  nous  relrouverons  toujours  la  même  disposition. 

PrenoDS,  par  exemple,  la  roule  de  Sombriu  qui  nous 
rapproche  de  TAulhie  et  de  la  Somme;  après  avoir  fran- 
chi le  ravin  qui  contourne  la  ville,  nous  couperons  oblique- 
ment une  arête  qui  se  raUache  à  la  ligne  de  faîte  vers 
Grand-Rullecourt,  nous  observerons  dans  les  talus  de  la 
roule  les  mûmes  faits  que  sur  le  chemin  de  Beanfort. 

Avant  d'arriver  à  Sombriu  nous  avons  traversé  la  vallée 
du  Gy,  affluent  de  la  Scarpe,  le  diluvtum  en  constitue  le 
fond,  son  épaisseur  alleinl  3  à  4  mèlres>  il  était  autrefois 
activement  exploité  ;  on  y  a  trouvé  de  nombreux  ossements 
entre  autres  une  dent  ù'ElepfiOS  primigemm  parfaitement 
conservée  que  je  possède  et  qui  a  été  découverte  près  du 
pont  sur  la  route  de  Barly. 

Entre  Sombrin  et  Saully,  sur  le  haut  plateau  qui  sépare 
les  eaux  de  la  Scarpe  de  celles  de  rAuthie,  on  rencontre 
quelques  lambeaux  de  limon  supérieur.  Dans  cette  région 
(IGO""  altitude)  c'est  le  conglomérat  à  silex  qui  domine»  il  est 
très  développé  aux  environs  de  Saulty  et  de  Çoulurelle  ; 

Annale*  de  la  Société  Géologique  dti  Nord^  t.  xviu.  16 
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les  sîtex  enchâssés  dans  une  argile  plastique  grisâtre  on 
brune,  y  sont  énormes  et  entiers. 

Si  du  plateau  de  Saulty,  nous  desceoiîons  vers  Arras  eu 
suivant  un  des  petits  aniuents  de  la  Scarpe.  nous  pourrons 
constater  que  la  série  des  couches  quataroaires  est  plus 
complète  sur  les  flancs  du  coteau  qu'au  sommet. 

Ost  à  Gouy- en- Artois,  dans  la  briqueterie  de  M.  Bou- 
chez (altitude  150)  que  j^ai  relevé  la  plus  belle  coupe. 

Les  deux  assises  supérieures  y  sont  parfaitement  repré- 
sentées et  le  limon  fendillé  qui  atteint  0"80  d'épaisseur 
tranche  nettement  sur  les  autres  dépôts.  Je  puis  citer  une 
coupe,  tout  aussi  remarquable  que  la  précédente  et  située 
beaucoup  plus  au  N.,  à  Aubigny,  sur  la  Scarpe,  dans  le 
petit  chemin  du  Moulin. 

De  Taulre  côté  de  la  ligne  de  faite,  vers  TAuthie, 
M*  Cayeux  a  reconnu  la  présence  du  limon  fendillé  et 
des  couches  supérieures  aux  environs  de  Pas  et  entre 
Orville  et  Halloy. 

Enfin,  il  m'a  signalé  des  dépôts  identiques»  à  140"*  d'alti- 
tude,, entre  Acheux  et  Forceville,  à  la  limite  du  bassin  de 
rAuthie  et  de  celui  de  la  Somme. 


Résumé.  —  Un  fait  ressort  de  ces  nombreuses  observa- 
tions, c'est  qnh  mesure  qu'on  s'éloigne  du  Plateau  de 
FEscaut  et  qu'on  s'avance  dans  la  région  crayeuse,  le 
terrain  quaternaire  perd  de  son  importance  et  comme 
étendue  et  comme  épaisseur  :  îl  est  excessivement  rare  de 
rencontrer  les  trois  assises  au  complet;  cependant,  quelque 
réduits  et  disséminés  qn  en  soient  les  lambeaux^  lem^  corn* 
position  reste  telle  que  je  Tai  notée  au  début. 

Ce  qui  était  vrai  pour  le  Gambrésis  Test  donc  encore 
pour  la  région  d*entre  Escaut  et  Somme. 
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Vallée  de  la  Somme. 


Dans  mou  élude  d'ensemble  stir  les  dliïérantes  régions 
dttNord,  je  n'avais»  que  je  sache,  aucun  devancier;  les 
quelques  géologues,  entre  antres  M,  Gosselet  (*),  qui  oui 
abordé  cette  question  en  traitanl  d'autres  sujets  ne  s'y  étant 
point  arrêtés. 

fl  n'en  est  plus  de  même  pour  ce  qui  concerne  le  bassin 
de  Paris,  Le  quaternaire  de  St-Acbenl  et  de  Menchecourt 
comme  celui  de  Villejuif  cl  de  Meuclon,  a  donné  lieu  à  uoe 
foule  d'iniéressanls  travaux.  Nombre  de  géologues  oui 
recherché  l'âge  et  forigine  des  difïérents  dépôts,  se  basatit 
soit  sur  la  paléontologie,  soil  sur  les  produits  de  rindus- 
trie,  soUenfm  sur  la  slraligraphie. 

Il  me  tardait  do  visiter  à  mon  tour  ces  régions,  non  que 
j*eusse  la  prétention  d'eu  faire  une  étude  plus  complète, 
le  temps  me  manquait  ;  je  voulais  seulement  rechercher 
dans  le  bassin  de  la  Somme  et  dans  celui  de  la  Seine  les 
différents  niveaux  qui  existent  dans  le  Nord,  et  constater 
par  moi-même,  les  modificalions  qu'ils  pouvaient  avoir 
subies  sur  un  parcours  aussi  considérable. 

De  même  que  ponr  TOise,  fai  étudié  la  vallée  de  la 
Somme  en  trois  endroits  dilîérenls,  près  de  Satul-Quentin, 
d'Amiens  et  d*Abbeville. 

Saint-Ouentin,  —  Dans  les  environs  de  Saint-Quentin  le 
limon  est  Lien  développé,  beaucoup  plus  que  sur  les  hau- 
teurs entre  Escaut  et  Somme. 

On  peut  s*eu  convaincre  soit  eo  visitant  les  briqueteries 
qui  se  trouvent  hors  de  la  ville»  du  côté  du  cimetière,  ou 
celles  que  l'on  rencontre  dans  la  direction  d^Omissy,  soit 
ea  examinant  sur  la  route  de  Rouvro;  rextrémité  E^,  du 

(I)  Constitution  gtJologiqiiL^  dci  Cambrèsis.  —  Tranchées  du 
obemin  de  fer  do  Camhray  auQuesnoy  > 
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cDteae  qui  porle  la  ville  de  Saint  Quentin,  Près  du  Canal, 
dans  la  briqueterie  de  M,  Viéville,  de  très  belles  coupes 
m'ont  fourni  les  indicalioos  suivantes  : 

/  Limon  supérieur,  brun  rougeùtre  »     .  1» 

Assise        1  Limoa  doux,  jaune  clair,  (er^^erofi)     .  0"50 

supérieure     1  Lit  de  nodules  calcairos  et  traces  de 

f       ravinement tH)5 

(  Limon  grisâtre  avec  Swccmee».     .     .  0«n80^ 

Assise        1  Limon  fendillé,  rougolltre,     ....  2w00 

moyenne      J  Lîroon   feuilleté^    doux,    avec    points 

f        charbonneux 1"50 


Tontes  ces  couches  que  Ton  exploite  pour  la  fabrication 
des  briques  s'inclinent  vers  la  vallée.  Si  la  série  est  incom- 
plète, c'est  que  Ton  n'a  pas  creusé  assez  prorondémenL 

Vis-à-vis  de  t'usine,  on  remarque,  en  effet,  dans  un  petit 
talus: 

Assise        C   Calcaire  concrétionnè,  gris  blanchâtre,   rem- 

moyenne     (       plaçant  le  gravier  moyen. 
/    Glaise  marneuse,  verdàtre. 

Assise         \    Sable  gria,  avec  quelques  silex. 

inférieure     \   Diluvîum  inférieur  formé  de  sable   grossier 
(       contenant  de>s  silex  et  des  débris  de  craie. 

Seul,  le  limon  panaché  de  rassise  moyenne  n'est  pas 
visible,  mais  la  différence  de  niveau  des  deux  séries  de 
couches  permet  de  supposer  qu'il  existe  néanmoins. 

Si  rassise  inférieure  est  assez  rudiraenlaire»  les  autres 
par  contre  y  sont  très  développées;  le  limon  fendillé  est 
fort  net  surtout  dans  sa  partie  moyenne  sur  OMO.  Ici 
comme  dans  le  Nord,  il  est  divisé  en  petils  fragments 
schistoïdes,  relalivemeni  compactes,  mais  la  couche  ocreuse 
rougeâtre  qui  le  recouvre  ordinairement  a  disparu* 

Amiem,  —  Le  relief  du  sol  aux  environs  d*Amieus  rap- 
pelle un  peu  celui  du  Cambrésis,  cependant  les  bords  de 
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rEscaut  sont  moins  abropls  que  ceux  de  la  Somme,  eX  sa 
vallée  est  moins  large.  Malgré  cette  différence  de  siruclore, 
j*espère  montrer  que  les  dépôts  quaternaires  des  deux 
régions  peuvent  sldenlifien 

Ils  sont  surtout  développés  en  amont  de  la  ville,  vers 
Sainl-Acheul.  dans  Taûglc  formé  par  TArvre  et  la  Somme 
et  en  aval,  aux  environs  de  Monlières,  à  Textrémilé  de  la 
bande  de  terre  qui  sépare  le  fleuve  d'un  de  ses  affluents  : 
la  Celle. 

Les  exploilalions  de  Montîères  m'ont  fourni  la  coupe 
suivante  : 


Fio.  10.  —  Coupe  d*un€  graoi^re  à  Montiéret, 

A  Limon  de  lavage  avec  silex. 

f   a.  Limon  aiip*^  un  peu  bariolé,  Oib50  t\       Im 

{    h.  Limon    gris    blancbâtre  avec    co- 

/  HUjlUea    :    Succtneeê   et   autres, 

sUf>érioure     J  ^  ,  -    m 

\    c.  Gravier  supérieur    ,     .     ,    OmlO  â       OmSO 

^  /;.  Sable    crayeux,  blanchâtre,   avec 

Assise         \  coquilles Gai  10  à       Oai50 

inférieure     J  L  Diluviura  inférieur   à    ciment  cal- 

(  caire ^        AnOO 

Les  graviëres  de  Montîères,  situées  entre  la  grande  route 
d'Abhe ville  et  le  canal,  se  trouvent  j>resque  dans  la  vallée; 
nouïs  avons  déjà  constaté  qu'à  une  altitude  aussi  faible, 
rassise  moyenne  fait  génuraleEieol  défaut  :  c'est  ce  qui  se 
présente  ici. 
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L'assise  supérîeare  complète  s'avance  jusque  sur  le  bord 
da  fleuve  reposant  ea  strdtiâcatioa  traasgressive  sur 
rassise  inférieure.  Cette  dernière  a  subi  des  érosions 
considérables,  ainsi  ]:i  glaise  a  lolalement  disparu,  le  sable 
crayeux  lui-même  manque  ordinal remeol,  de  sorle  que  le 
gravier  supérieur  à  silex  moustériens  et  le  diluvium  qui 
renferme  les  types  de  Saict-Acheul  se  confondent  parfois; 
ceci  explique  le  mélange  des  produits  de  rtnduslrie 
humaine  signalé  en  ce  point  par  M.  de  Mercey. 

Les  mûmes  couches  se  retrouvent  de  l'autre  côté  de  la 
voie  ferrée,  naturellement  plus  importantes  sur  les  1er» 
rasses  que  le  long  des  pentes  ;  je  les  ai  suivies  jusque  vers 
la  ferme  de  la  Grâce.  A  mi-c6te,  un  limon  rougeâlre, 
sablenx,  ayant  quelque  tendance  à  se  fendiller,  s'intercale 
entre  les  deux  assises,  supérieure  et  inférieure,  il  repose 
sur  un  lit  peu  épais  d'un  gravier  formé  de  silex  entiers  et 
d'éclats  assez  volumineux  avec  quelques  galets  tertiaires. 
Ces  dépôts  constituent  les  deux  principaux  termes  de 
rassise  moyenne* 

Sur  la  pente  le  gravier  recouvre  directement  le  diluvium 
inférieur.  Plus  haut,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la 
ferme^  (altitude  80).  dans  une  ancienne  exploilalion,  on 
rencontre  au-dessous  du  gravier  moyen,  une  couche  de 
sable  rougeâlre  appartenant  à  Tasssise  inrérieure. 

Les  divers  éléments  se  présentent  dans  Tordre  suivant  : 


Assise 
supérieure 

Assise 
moyenne 

Assise 

inférieure 


Limon  de  lavage  avec  silex  ,    ,     .     .  Oœ3Ô 
LimoD  salileux,  jaunâtre.  {ergeron)con- 
teuaDt  quelques  petits  éclats  df*  silex 

assez  nombreux  à  la  base  du  dépôt.  0>n50  j 

Limon  fendillé  rouge&tre Oa»2D  ^ 

Lit  assese  îrrèguîier  de  gros   silex   au 

milieu  d'éclats  et  de  galets     .  .  Oa>15 

Sable  rougeâtre,  grossier.     .     .  OMO 

Diluvium 3»00 
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Les  talus  étant  fort  anciens,  il  y  a  quelque  confusion  ; 
ceci  peut,  il  est  vrai,  être  également  atlribtié  à  la  faible 
épaisseur  des  différents  niveaux  et  aux  remaniements 
quUls  ont  subis. 

Après  avoir  alteinl  le  point  culminant,  descendons  Ters 
Reooncourt^  nous  traverserons  un  vallon  dans  lequel  est 
établi  le  champ  de  Tir  d* Amiens,  et  au-delà  une  voie 
ferrée  nouveltemeni^  construite  ;  les  talus  monlrent  le  limon 
supérieur  et  Tergeron  beaucoup  mieux  développés  que 
dans  la  carrière  précédente* 

Le  limon  supérieur,  habita ellement  si  pur.  contient 
quelques  petits  éclats  de  silex  ;  nous  en  retrouvons  davan- 
tage dans  Tergeron  qui  est  crayeux,  gris  blanchâtre, 
partagé  en  une  série  de  couches  par  de  pelils  lits  assez 
continys  de  nodules  de  craie  et  de  débris  de  silex. 

Un  peu  plus  bas,  vers  fa  vallée  de  b  Cehe,  Tergeron 
atteint  4  mètres  d'épaisseur»  il  contient  d'assez  nombreuses 
coquilles.  Nu!  doute  qail  no  soit  de  môme  âge  que 
celui  deMontières.  Iciencore  l'assise  supérieure  repose  sur 
rassise  inférieure. 

En  amont  d'Amiens,  les  diverses  assises  sont  mieux 
représentées. 

Immédiatement  au  sortir  de  la  ville,  Fassise  supérieure 
apparaît  dans  un  profond  ravin  qui  descend  à  la  Somme 
et  que  Von  traverse  pour  se  rendre  à  Sainl-AcheuL 

Le  limon  supérieur  a  1  mùtre;  Tergeron,  2  à  4  mètres  ; 
il  rappelle  celui  du  Cambrésis  et  mieux  encore  celui  d'Es- 
tinnes  (Belgique)  par  sa  couleur,  les  lits  de  fragments  de 
silex  et  de  granules  de  craie  qui  le  divisent,  enfin,  par  les 
nombreuses  coquilles  qui  s'y  trouvent  :  Hélix,  BuUmtis^ 
Succinea^  etc.  La  partie  inférieure  de  Tassise  est  cachée 
par  la  végétation. 

Si  nous  nous  dirigeons  vers  Saint-Acheul  en  côtoyant 
d'assez  près  la  vallée,  nous  rencontrons  à  T extrémité  de  la 
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rue   Pointia,   une  sablière  où  oous  relevons   la  coupe 
suivanle  : 


i>;àvv->î^ 


J 


MC,fV'Vi«vvA'A»yv.v.\j 


.  «  o   *  ^  o    * 


hiQ.  IL  —  Coupe  d'une  sablière  rue  PoirUin,  àAmlen». 

1œ50 


Assise 

supérieure 

Assise 
inférieure 


A,  Limon  de  lavage  avec  silex  .     ,     . 

a.  Limon  supérieur,  avec  petits  silex, 
surtout  à  la  base  .     .  .     , 

j .  Glaise  saKleuse  grisAtre  avec  con- 
crétions calcaires  énormes,  (pou- 
pées) et  nombre  use  s^coqiiU  les    . 

A.  Sable  gris,  assez  pur  ..... 

t.  Diluviura  inférieur  ...... 


1LB20 


OnSO 


L*ergeron  manque  ainsi  que  Tassise  moyenne  (oui 
entière*  Ici  comme  à  Monlières,  l'assise  supérieure  repose 
dircclement  sur  l'assise  inférieure  qui  seule  est  très  com- 
plète, j'y  ai  reconnu,  parratlement  conservés  et  nettement 
délimités,  les  trois  niveaux  qui  la  consliluent  dans  le  Nord. 

Celte  superposition  de  !a  glaise  el  du  sable  grossier  au 
diluvium  me  semble  un  fait  assez  rare  dans  le  bassin  de  )a 
Somme» 

Une  tranchée  contiguë  à  la  précédente,  mais  située  à  un 
niveau  un  peu  plus  élevé,  fournil  déjà  une  coupe  absolu- 
ment différente  : 


Fio.  1%.  —  Coupe  (Tune  tranchée^  rue  Pointin.  à  Amiens, 


Assise 
auptjrieurô 

Assise 
moyeaae 
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A,  Liraou  do  lavage  avec  si!ex> 

a.  Lioion  supérieur  rudimentaire . 

c.  Gravier   supérieur,  simple  Ut  d'éclat» 

très  vifs. 
e.  Limon  fendillèt  rougeàtre 
/.  Limon  sableux  avec  sîlex  et  points  char- 

bonneux. 
h.  Gravier  moyen. 
0.  Amas  de  granules  et  de   débris  de  craie, 

de  silex,  etc.  (Presle). 


Toutes  ces  couches  sont  bien  rédailes,  à  peine  en  resie-t- 
il  quelques  lambeaux  dans  le.s  sillons  de  la  craie.  Le  gravier 
supérieur  ravine  forlement  le  limon  fendillé  ;  l'assise 
moyenne  est  généralement  îimUée  à  sa  base  par  un  gravier 
composé  de  gros  silex  éboulés,  de  galets  et  d'éclats  assez 
volumineux  ;  mais  un  élément  nouveau  pour  moi  :  la 
Presïe,  s'intercale  entre  l'assise  moyenne  et  l'assise  infé- 
rieure :  ordinairement  elle  recouvre  le  diluvtum. 

Comme  on  peut  en  Juger  par  tous  ces  détails,  il  est  exces- 
sivement rare  dans  cette  région  de  rencontrer  les  trois 
assises  entières  et  régulièrement  disposées  ;  il  la  ut  les 
étudier  isolément,  là  où  elles  sont  le  mieux  représentées. 

Au  sortir  d'Amiens,  nous  ïjvons  signalé  un  beau  gisement 
d'ergerun,  maïs  le  gravier  supérieur  y  était  caché  par  des 
étjoults.  Dans  une  ancienne  exploitation,  située  derrière 
l'Ecole  Normale  la  série  est  plus  complète  : 


Assise 
pèrieure 


Assise 
moyenne 


Limon  supérieur,  brun  rougel^tre     .     .     OibSO 
Limon    gria  blanchâtre, grossier   avec 

granules  de  craie,  {ergeron)  .     .     .      Oœ&U 
Gravier  supéneyr,   composé   presque 
uniquement    de  galets   tertiaires  et 

d'èclttta  de  silex Oa.20  à     0«80 

(  Limon  fendill+j   très    bien  caractérisé, 

I       partie  visible        .      .      ,  ....      <>id20 
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Nous  ne  verrons  nulle  pari  le  gra? ier  supérieur  aussi 
développt^ 

L'assise  supérieure  est  encore  exploitée  dans  les  brique- 
teries de  Sainl-Acheul  derrière  les  maisons  qui  bordent  la 
roule  de  Boves  ;  en  voici  la  structure  : 

Assise         \  Limon  supérieur lœOO 

siipériÊUre     J  Limon  fîo^  g-ria  jaunâtre,  {ergeron).     .     lni5Û 

Ce  limon  recouvre  le  gravier  supérieur  visible  seulemenl 
dans  les  réservoirs  à  eau  de  môme  que  le  limon  fetidillé 
dont  les  caractères  sont  encore  peu  nets,  il  est  vrai,  mais 
que  nous  allons  relrouver  beaucoup  plus  distincts  uo  peu 
plus  haul,  dans  les  grandes  carrières  de  Saint-Acheul. 

Ces  carrières  sont  situées  près  du  cimetière,  sur  la  route 
de  Cagny  à  Amiens,  il  en  existe  une  sur  le  cOLé  N.  ;  on  y 
voiU  sous  un  remblai  assez  épais  : 


Assise 
supérieure 

Asttse 
moyenne 


Gravier  supérieur 


Limon  fûndilté,  rougeÂtre,  très  beau, 
contenant  quoique»  petits  éclats  de 
silex    ........ 

Gravier  moyen     *     .     ,     . 


0^140 


0O80 
1^00 


Les  couches  supérieures  ont  été  utilisées  pour  la  fabrica» 
lion  des  briques. 

Mais  c'est  sur  le  bord  E.  que  se  trouvent  les  magnifiques 
exploitations  de  M.  Fréville»  si  connues  des  géologues. 

J'y  ai  relevé  la  coupe  suivante  : 


FTfl.13.  —  Coupe  d"une  sablière  à  StrAcheuh  pr'àê  Amiens, 
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^Assise 
tnpêrieure 


Assista 
moyenne 


Assise 
inférieure 


a    Limon   supérieur    brun    rougeatre, 

ftvec  quelques  petits  éclats  de  silex      0«§0 

h  Limon  jaune  très  clair,  plutût  blan- 
châtre, (ergerofi)  crayeux,  conte- 
nant également  quelques  débris  de 
silex,  des  granules  de  craie,  etc. 
rormant  des  lits  assez  continus, 
11050  à 2cn 

c.  Gravier  supérieur,  formé  de  petits 
éclats  de  stlex^  de  galets  tertiaires 
presque  tous  éclatés.  On  y  trouve 
de  nombreux  silex  rooustériens, 
Oml5  h   .........     .      I)"i30 

e.  Limon  fendillé  rougoAtre,   tréis  net^ 

contenant  quelques  éclats  de  silex  Oo»8() 
/  Limon  sableux,  ;ivec  débris  de  silex.  0^50 
h.  Gravier  moyen  formé  de  silex  arron- 
dis,  assez  volumineux,  de  quelques 
galetâ  et  d'éclats  dans  du  sable 
roux,  ravinant  la  couche  sous» 
jacente OmlO  à     (J°»30 

k.  Sable    roux    avec    quelques    rares 

petits  galets,  veine  discontinue    .     i)oi40 

L  Diîuvium  inférieur,  composé  de  silex 
assez  volumimineux,  usés^  de  ga- 
lets de  silex,  de  morceaux  de  craie 
roulés  avec  quelques  bloca  de  grès 

landénieu *      4m 

Ce  diluviumestle  véritable  gise- 
mcat  des  silex  taillés  dits  de  Saint- 
Acbeul;  on  y  rencontre  aussi  des 
ossements  de  grands  mammifères  - 
Elepbnè  primiyenius,  Fthinocerog 
t ichorli inus,  Bos,Equus^  eic*     .    .     S'nQO 


La  coupe  ci-joiote,  moins  complète  que  certaines  nutres 
relevées  aux  environs  de  Guise,  du  Gâteau  ou  de  Bavay» 
esl  cependant  1res  remarquable;  je  Tai  prise  au  N.  de  la 
carrière,  là  où  tes  couches  sont  moins  mouvementées. 
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Dans  fa  partie  S.,  celle  que  ron  exploite  aclaellement^  il 
y  a  parfois  quelque  mélange  enlre  Fa^ssise  inférieure  et  Tas- 
sisemoyeone;  mais  enlrecelle  derniéreet  l'assise  supérieure, 
laséparalioneftUoujoursmarquéeparun  profond  ravinement 
et  un  lit  (le  gravier.  C'est  là  le  véritable  giseraeot  des  silex 
moustériens;  les  ouvriers  de  Saiot-Acheul  savent  parfaite- 
ment distinguer  ce  niveau  du  diluviym  inférieur  avec  silex 
cheiléens  ;  les  iuslrumenls  qu'on  y  trouve  ont  d'ailleurs 
une  patine  diiïérente  qai  empécbe  toute  confusion. 

L'assise  moyenne  est  remarquable  par  sa  couleur  rou- 
geâtre  caractéristique.  Le  limon  feudillé  tranche  vivement 
à  cause  de  sa  teinte  ocreuse  et  de  sa  division  en  petits 
éclats  schistoîdes  ;  ici  comme  dans  toutes  les  régions  que 
j'ai  parcourues»  il  m'a  servi  i  rixoimaitre  les  diverses 
assises  du  quaternaire  :  c  est  le  limon  supérieur  de  Tôpo- 
que  moyenne. 

Sous  le  limon  fendillé,  nous  observons,  en  quelques 
points,  le  limon  avec  traces  charbonneuses  qui  plus  ordinal* 
rement  y  est  remplacé  par  une  veinule  de  sable  roux.  Je 
n'ai  rencontré  nulle  part  dans  la  vallée  de  la  Somme  ïe 
limon  panaché,  si  important  dans  celle  de  la  Sambre. 

La  base  de  Tassise  moyenne  est  doûc  ici  assez  incomplète 
et  de  pins  fort  irréguliére. 

L'assise  inférieure  est  anssi  très  réduite  :  la  glaise  ou 
sable  gras  signalé  par  de  nombreux  géologues,  fait  actuel- 
lement défaut  dans  une  partie  de  la  carrière»  et  le  sable 
grossier  luî-méme  ne  forme  pas  une  couche  continue  ;  il 
n'est  donc  pas  rare  qne^  par  suite  de  ravinements  nom- 
breux et  profonds,  le  gravier  moyen  repose  directement 
sur  le  dilavium.  Ce  dernier  seul  prend  une  extension  con- 
sidérable. Il  importe  de  remarquer  que  si  lergeron  existe 
dans  le  haut  des  talus  de  Sainl-Acbeul,  il  n'y  atteint  pas 
une  bien  grande  épaisseur,  mais  on  le  trouve  beaucoup 
mieux  développé  non  loin  de  là  et  à  une  altitude  supérieure. 
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En  saivanl  la  route  qui  passe  entre  les  exploilaiions  et  le 
cimelière,  on  rencontre,  prèîi  du  village  de  Cagny,  au  lieu 
dit  la  Boatellerie,  dans  la  crête  du  chemin,  un  afileure- 
menl  absolument  identique  à  cekii  que  nous  avons  vu  au 
sortir  d'Amiens. 

L'ergeron  a  plusieurs  mètres  d^épaisseur,  il  est  encore 
formé  de  lits  superposés,  séparés  par  des  veinules  grave- 
leuses el  crayeuses  ;  les  coquilles  :  Hélix  Bxdimus  Succinea 
y  sont  très  abondantes.  Le  temps  m'a  manqué  pour  en 
faire  Télude. 

Pareille  coupe  se  retrouve  au-dessus  du  village;  en 
montant  la  côte,  on  peut  la  suivre  sur  plusieurs  centaines 
de  mètres. 

Avant  d'arriver  au  cimetière,  on  voit  : 


FiG*  14*—  Coupe  nu  Sud  du  oillage  de  Cagny. 

A  Limon  de  lavage tmOO 

a  Limon  des  plateaux,  dépôt  très  mince       0ail5 
i*  Limon  jaune  clair,  (er^erort),     .     .        0«30 
c  Gravier   supérieur,    simple     lit     de 
petits  éclata  de  silex. 

lî  Limon  fendillé ImOO 

/  Limon    trôs  argileux,   assez    clair, 

contenant  quelques  silex  .  .  •  0*60 
h  Gravier  moyeu,  lit  d*éclat8  de  silex 

et  de  galets  ........       0'^20 

o  Amaa  de  granules  et  de    fragments 

de     craie     avec    quelques     silex, 

(Presle), 


Assise 
lupérieurfl 


^Hise 

enne 


Edûu,  sur  la  hauteur,  à  Tenlrée  du  pelil  chemin  qui 
passe  derrière  le  cimetière,  la  coupe  se  présenle  ainsi  : 


Fio.  15.  —  Coupt!  L-n  /ace  du  cimetwre  de  Caijny. 

A  Eboiilïs» 
f  e  LimoD  fendîUé. 


Assise 
moyenne 


.   h  Gravier  moyen,  formé  de  silex  assez  gros  et 
I  de  concrétion!  calcaires,  remaniées. 

o  Amas  de  granules  et  de  fragments  de  craie 
(Preslei 

Assise  Lnfr«    |  i  Diluvium  inférieur. 
P  Craie, 

Il  est  Utile  de  coostaler  que,  par  suite  d^érosions,  les 
concrétions  calcaires  (poupfes)  de  la  glaise  se  retrouvent 
ici  dans  le  gravier  moyen*  La  presle  recouvre  encore 
directement  le  diiuviura  ioférieur. 

Ahbmlld,  —  Les  environs  d'Abbeville  m'ont  moins 
intéressé  que  ceux  d'ÂmienSi  je  n*y  ai  vu  aucune  tranchée 
qui  puisse  Ôtre  comparée  à  celle  de  Sainl-Aciieulj  peu  ou 
poîQl  de  cootinuilé  dans  les  dépôts,  rien  que  des  lambeaux 
de  couches. 

J*ai  cependant  exploré  les  deux  versants  de  ta  vallée  en 
commençant  par  la  rive  gauche.  C'est  ifc  Maulort  que  j'ai 
relevé  les  premières  coupes. 

Dans  la  Grande-Rue,  N"  40,  une  tranchée  montre  : 

Lîmon  de  tavage ImOT) 

i    Limon  supêriour, OoilO 
Iximun  sableux^  fîn,  calcaire,  {trgûrùn)       1"jOO 
Gravier  supérieur    représente  par  un 
Ut  de  rares  éclats  de  silex. 


\Bsiné        I  Diluvium  inférieur  uii  peu  rougo  à  la 

ioférieurc      )       surface. 

L'assise  supérieure  repose  directemenl  sur  le  diluvium. 
Mais,  à  200  nièlres  plus  loin,  dans  le  talus  de  la  route  de 
Cambron,  elle  eo  est  séparée  par  une  couche  rudimenlaira 
de  limon  fendillé,  et  rou  a  : 

Lîmon  de  lavage Od8D 

Assise         \    l'i^^^û  supérieur,  avec  quelques  petits 
supérieure     J       ^^l^^   ^e   silex  dans  tes  0«40  infè- 

(       rieurs.     ,.,.,.»,..        Im30 

Assise        £  Limon  rougeâtre,  un  peu  fendillé,  avec 
moyenne       (      petits  silex  à  la  base,     .     ,  .  0in60 

Assise  (   ^ ,, 

J  Diluvmm, 
inférieure      \ 

Un  peu  plus  bas  sur  la  pente  le  limoo  fendillé  disparaît  de 
nouveau  et  on  trouve,  immédiatement  au-dessous  du  limon 
supérieur,  le  diluvium  auciea* 

Revenons  un  peu  sur  nos  pas  et  gravissons,  par  le  chemin 
de  Hoyeniie ville,  le  coteau  qui  borde  la  vallée* 

A  peu  de  distance  de  la  grande  route,  nous  voyons  dans 
une  ancienne  briqueterie  : 

f    Liinr>n  supérieur ImSB 

"^^  )    Limon  jaune  clair,  (er^/ero/i)  .     .     .     ,      ln«50 

supérieure    1   Q^^vier  supérieur .....    0»10  à     OmSO 

f    Limon  fendillé ,      OcigO 

Asftiso        \    Limon  sableux,  avec  éelats  de  silex  et 
moyenne     )       traces  végètalea Otii4U 

Assise         à    ^^^^^^j^^j.^ 2inÛ0  à      4m 

iulèrioure      { 

L'assise  supérieure  est  ici  plus  complète  que  dans  Texca- 
vatioû  précédente,  le  gravier  placé  à  sa  base  a  fortement 
entamé  le  limon  fendillé,  il  forme  soit  un  simple  îit^  soit 
de  petits  amas. 


L'assise  moyenne  est  mieux  caractérisée  que  de  Taulre 
côté  de  la  fouIb,  seul  te  gravier  ne  se  distiagne  pas  facile* 
menl  du  diluvtum. 

Celte  disposition  des  couches  s'observe  encore  sur  un 
certain  parcours,  puis  tout  est  caché  par  la  végétation. 

Lorsqu'on  arrive  au  luiut  du  plateau,  près  du  mouhn 
d'Yonvyl  ie  sol  présente  une  structure  absolumeot  différente. 
Cestla  partie  inférieure  du  terrain  laudénien  (jui  aftleure, 
on  voit  : 

Argite   piastiquo   rouge   Itrun,    avec  quetques  silex 
en  èclat«,  quelques  galets   tertiaires  ei  Ue  nom- 
breux blocs  do  grés  ferrugineux     .     ,     .    Oiii4<J  à      li^OCJ 
Argile  plastique  grtaâtre,  panachée,   bariolée  .      OadO 

Argile   gris  bleuâtre  ou  brune,  emp&t&ûi  des  silex 
entiers  «nonnes     .......  .  ,      0rQ40 

Mais  tout  près  de  là,  sur  îa  pente,  le  long  de  la  roule  de 
Villers-souS'Moreoil  à  Houvroy,  les  couches  supérieures 
du  quaternaire  réapparaissent  dans  un  talus  ainsi  constitué  : 

SLimoo  supérieur 1»ûûO 
Limon     gris     blanchâtre,     calcaire, 

supêrit^ure     J       {er^eron) lo>ÛO  k      3"00 

[    Ligne  de  ravinement. 

iLimcm  gris OmlS 
Limon  feTicltUê,  trÔB  net    du   côtô  du 
village OmbÙ 


Sur  la  rive  droite  du  fleuve  se  trouvent  les  fameuses 
exploitations  de  Henchecourt  et  de  Moulin  Quignon^ 
aujourdliui  presque  complètement  délaissées,  mais  dont 
les  données  sont  acquises  à  la  science  grâce  aux  heaux 
travaux  de  Boucher  de  Perlhes,  Prestwicbt,  Héhert,  de 
Mercey  el  autres  géologues. 

A  Menchecourt,  les  lalus  d'une  ancienne  sabhère  moa- 
trenl  : 
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Usise 
moyojjoe 


Ltmou  ô\i  lavago  avec  silox*     .     .     ,     .      la^O 
t    Limoti  rougeàtfû  etèclûis  de  silex  sur- 
(       tout  à  la  base 0«ilO  à     OmSO 

Amas   de  i^&lets    de    craie   et   de  silox 

(Prcalo)  .    Oni20  à     0»50 


Dans  les  Iroas  d'exploiLation,    oti  aperçoit,  sous 
dépôts  précités  : 


les 


Limon  marneux  ou  glaise  gris  jaunâtre,  conte- 
nanl   quel<jues  lits  de   granules  de   craie, 
des  débris  de  silex  ci  quelques  cûtiuîlles. 
Sable  pur,   grisâtre,    C*est  vers  le   milieu  de 
Assise  ]      cette   coucbe  que  serait   intercalé  un  lit  de 

inférieure      \      sable   grossier  contenant  des  coquilles  ma* 
rinça,  M.  Prostwicht  cite  :   Cyrena  flumi- 
ualis. 
Diluvium     iuroriisur    avec    silex     cbellèent, 
\      Klephas  primigenius,  Equu9s  Boa^  etù. 

L'assise  sopérieiire  u^existe  donc  pas  dans  cette  tranchée 
et  l'assise  moyenne  n'y  est  représentée  que  par  un  lit  très 
mince  de  timon  caillouteux  rougeâlre.  En  dessous  vient  le 
diluvium  crayeux  déjà  metUionné. 

Celle  couclie,  raviuée  elle-mt^me  par  le  gravier  moyen, 
pénètre  souvent  l'assise  inférieure»  c'est  ce  que  nous  avons 
?u  â  Amiens  où  elle  recouvre  direclement  le  diluvium. 
Mais  ici,  à  Menctiecourt*  il  semble  que  l'érosion  ait  été 
moins  violente  r  la  preste  repose  sur  la  glaise  avec  coquilles» 
de  sorte  que  ce  dépôt,  particulier  à  la  vallée  de  la  Somme, 
paraît  absolument  indépendant  des  deux  assises  entre 
lesquelles  il  est  iniercalé,  c'est  également  Tavis  de  M- 
Gosselet  ('). 

La  tranchée  de  Mencliecourt  se  trouve  presque  dans  la 
vallée.  A   mesure  que  nous  gravissons  le  coteau  crayeux 


{D  M.  Gossôlet,  Anxi.»  Soe.  gèoL  1S80,  p.  165. 
Annaltia  de  la  Saciété  iféolojfiqae  du  Nord^  i\  xvm. 


17 


—  250  - 


auquel  sonl  adossés  les  dé|)ôts  quaternaires,  nous  voyoDS 
se  dérouler  loule  l'assise  supérieure  ;  Pergeron  atteint 
pludeurs  mètres  ;  le  Hûion  supérieur,  excessivement  réduit, 
est  séparé  du  limon  de  lavage  non  plus  par  uo  simple  lit  de 
silex,  mais  par  un  véritable  gravier  qui  n'a  pas  moins  de 
O30  el  qui  apparlient  certainement  à  Tépoque  de  la  pierre 
polie* 

En  poursuivant  vers  le  N.»  nous  arrivons  au  plateau  dit 
de  la  Justice  où  se  retrouvent  rergerou  el  le  limon  supé- 
rieur, on  les  exploile  un  peu  ptus  loin  pour  la  fabricatioo 
des  briques.  La  couche  sous-jacente  de  ces  dépôts  supé- 
rieurs est  un  lit  très  mince  de  limon  roogeâtre,  rempli  de 
silex,  que  je  rapporte  à  l'assise  moyenne*  Nous  renconlre- 
roQS  encore  ce  dép^t«  mais  à  un  niveau  beaucoup  plus  bas« 
en  descendant  vers  la  ville. 

Pour  terminer  l'étude  des  environs  d'Abbeville,  il  nous 
reste  mait^tenant  à  jeter  un  coup  d^œil  f>ur  la  partie  de  la 
rive  droite  comprise  entre  les  i^outes  d'Arras  et  d'Amiens. 

Suivons  d'abord  la  roule  d'Arras  ;  un  petit  chemin  de 
campagne  nous  conduira  à  d'anciennes  carrières  presque 
abandonnées. 

Les  premiers  talus  que  j'ai  examinés  (altitude  40"  envi- 
ron) montrent  à  la  surface  de  la  craie  des  poches  nom- 
breuses et  profondes  dans  lesquelles  les  sédiments  quater- 
naires sont  descendus  peu  à  peu  ;  Térosion  n  ayant  point 
cessé  depuis  la  formation  des  dépôts,  toutes  les  couchas 
sont  très  irrégulièrcs  et  Tcnsembie  fort  incomplet. 

L'assise  supérieure  manque  totalement,  elle  est  remplacée 
par  un  lit  épais  de  limon  de  lavage,  brunâtre,  récent, 
conienaut  de  nombreux  éclats  de  silex^  quelques  galets  et 
des  nodules  de  craie, 

On  ne  trouve  que  des  traces  de  l'assise  moyenne;  mais 
ce  qui  en  reste  dans  les  dépressions  présente  encore  les 
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trois  divisions  principales  ;  le  lioion  fendillé  y  est  môme 
mieux  caractérisé  que  sur  Fiiutre  rive, 

L'assise  inférieure  se  moule  à  toutes  les  sinuosités  du 
sol.  Tanlôl,  et  cela  arrive  fréquemment  sur  les  témoins  de 
craie  qui  séparent  les  poches  les  unes  des  autres,  elle  est 
réduite  au  seul  dîluviumi  tantôt  ce  diluvium  est  recouvert 
par  le  sable  grossier,  et  c'est  selon  moi,  le  cas  le  plus 
général  ;  enûo,  j*ai  relevé  dans  quelques  petites  tranchées, 
une  couche  de  glaise  sableuse,  ou  de  sable  marneux  grisâ- 
tre avec  coquilles. 

Tous  ces  dépôts,  tant  ceux  de  l'assise  moyenne  que  ceux 
de  rassise  supérieure»  à  structure  fortement  ondulée,  ayant 
subi  une  sorte  de  dénivellation  géoéraîe  au  début  de 
répoque  récente,  il  arrive  que,  suivant  les  points  où  on  les 
observe,  c^e&l  l'on  ou  Fautre  qui  aftleure  sous  le  limon  de 
lavage  avec  silex. 

Une  coupe  rendra  mieux  compte  de  cette  disposition  : 


Fio.  iù,  -^  Graoiére*  de  MQulin-Quignonj  à  Abbeoille. 

A  Liirion  brmiûtrô  récent»  avec  silex* 
c  Limon   fendille    rougeâtre,  avec   quelques 

potita  éclaU  de  silex. 
/  Limon  sableux,  rougcAtre,   avec  quelques 

taches  charbonneuses. 
h  Gravier  moyen,  simple  lit  do  silex  en  éclats. 
i    /:  Sable  roux,  grossier. 
I   t  Diluvium  inférieur- 
P  Craie  blanche. 
X  £br.ulis. 


Assise 
moyenne 

Assise 

Ûifè  fleure 
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Les  célèbres  gravières  de  Moulin  Quignon  devaient  se 
trouver  un  peu  sur  là  droite^  mais  au  même  niveau  que  les 
exjiloilalions  dont  je  viens  de  parler  ;  on  peul  doue  admet- 
tre que  Fallure  des  couches  y  préseniail  la  m  Orne  irrégu- 
lariléqu'ici  elqueparsuiie,  leur  détermination  était  fort  peu 
commode  ;  ceci  expliquerait  1  embarras  dans  lequel  se 
sont  trouvés  les  géologues  lorsqu'il  s*esl  agi  de  décider  de 
l'authenticilé  et  de  Tâge  de  la  mâchoire  humaine  qu'on  y  a 
rencontrée. 


Béiumé,  —  Sauf  le  limon  panaché    dont   je  n'ai  pu 

constater  Texistence  aux  environs  d'Amiens  et  d'Abbeville, 
lesdilTérents  niveaux  qui  conslilQent  le  terrain  quaternaire 
du  Plateau  de  TEscaut  se  relrôuvenl  dans  la  vallée  de  la 
Somme.  Maïs,  à  part  le  diluvlum  inférieur  qui  présente  un 
grand  développement»  les  autres  dépôts  y  sont  excessive- 
ment réduits,  souvent  même  à  Télat  de  lambeaux  isolés; 
leur  importance  m'a  paru  diminuer  encore  à  mesure 
qu'on  avance  vers  la  côte. 

Près  d*Abbe ville,  l'assise  moyenne  est  tr^s  incomplète  ; 
outre  le  limon  panaché  qui  manque  partout,  le  limon  avec  tra- 
ces charhonneuses  n'existe  que  dans  quelques  poches  de  la 
craie»  encore  est-il  souvent  remplacé  par  du  sable.  La  base 
de  celle  assise  est  du  reste  fort  tourmentée.  On  peut  dire 
que  l'assise  moyenne  n'est  assez  bien  caractérisée  qu'i  mi- 
côte»  sur  le  flanc  des  vallées  Elle  ravine  toujours  fortement 
rassise  inférieure  ;  parfois,  il  y  a  entra  les  deux  une  sorte 
de  diluvium  crayeux  appelé  Presle,  particulier  à  la  vallée 
de  la  Somme. 

L'assise  inlérieure  se  réduit  le  plus  souvent  à  une  seule 
couche  :  le  diluvium  à  caiHoux  roulés,  qui  n'est  nullement 
cantonné  dans  la  vallée  comme  quelques  géologues  Tont 
prétendu,  mais  que  Ton  suit  sur  les  pentes,  aux  environs 
d'Amietis  surloul.  jusqu'à  une  altitude  relativement  élevée. 
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r^  sable  grossier  est  plus  abondant  qae  dans  le  Nord;  par 
conire  la  glaise,  qui  occupe  ctiez  nous  de  si  grands  espaces, 
n*est  ici  que  bien  faiblement  repr*5seiilée,  elle  doit  avoir 
subi  des  érosions  considc^rables  :  la  Presie  el  le  diluvium 
moyen  seraient  les  résuUals  de  cette  action  violente  des 
eaux  qui  a  dû  se  manifester  entre  les  deux  pt^riodes  de 
formalioû. 

Vallée  de  la  Sëike. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  appréhension  que  j^aî 
commencé  l'ôtudo  do  bassin  de  Paris. 

D'après  les  notions,  fort  incomplètes  d'ailleurs,  que  je 
possédais  sur  le  quaternaire  des  bords  de  la  Seine,  il  me 
semblait  que  j'allais  y  rencontrer  des  dépôts  assez  diffé- 
rents des  nôtres. 

L'examen  de  quelques  tranchées,  sous  la  conduite  de 
guides  d'une  extrême  obligeance,  nos  collègues  et  amis, 
MM.  Derennes  el  Hovelacque,  m'a  complètement  rassuré  à 
cet  égard, 

J*ai  apporté  ici  la  méthode  d'observation  que  j'avais  déjà 
suivie  dans  le  Nord  :  partir  dn  fond  de  la  vallée  pour 
m'élever  jusqu'au  sommet  des  coteaux  qui  la  bordent,  en 
prenant  des  coupes  transversales  aux  difTérentes  altitudes* 

Dans  les  terrains  calcaires,  les  hauteurs  qui  séparent 
deux  cours  d'eau  étant  généralemeot  disposées  eo  gradins, 
il  est  intéressant  d'étudier  les  divers  dépôts  fixés  sur  les 
terrasses  et  ceux  qui  en  recouvrent  les  pentes  latérales.  Je 
les  examinerai  le  plus  près  possible  des  conlluenîs,  car.  si 
les  assises  inférieures  et  moyennes  y  perdent  un  peu  de 
leur  imporlance  et  de  leur  netlelé»  c'est  habituellement  là 
que  l'assise  supérieure  est  le  mieux  développée. 

Paris.  ^  Tai  choisi  comme  centre  d^observalions,  la 
créie  qui  sépare  la  Bièvre  de  la  Seine. 
Sur  le  versant  qui  regarde  le  Oeuve,  et  presque  dans  la 
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vallée,  vers  rallilode  35»,  me  du  Chevalercl,  j'ai  relevé 
ODe  première  cotipe  disposée  comme  il  suîl  : 


Assise 
supérieure 


AsaÎBô 
moyenne 


Assise 

inférieure 


A.  Limon  de  lavage  avec  silex,     .     .     .     0m40 
h.  Limon  doux,  fin,  sableux^  gris-blan- 
chft.trc,  avec  quelques   débris   de 

silex  (ergeron) 3oiOU 

c,  Grîivicr  supérieur»  composé  d'éclats 
de  êiiex  et  de  sable  grossier,  for- 
mant parfois  de  petites  pocbes.    .     OmîO 

e.  Limon  rougeâtre  .  sablo-argileux  ^ 
avec  quelques  petits  silex  repré- 
sentant lo  limon  fendillé   ....     1«50 

g,  Gra\'ier  moyen,  formé  do  galets  et 
d*ôclats  de  silex  où  Ton  rencontre 
également  d'énormes  blocs  de  grés, 
de  meulière  et  de  calcaire  grossier     Oui  10 

t  Djluviuminf  rieur,  fin  à  la  surface, 
contenant,  au  fond  surtout,  de  gros 
élcments  :  meulièies,  <juarzites  et 
silex    dans  du  sable  graveleux.    ,     .     6tn0() 


Celte  coupe  est  tout  à  U\\  analogue  à  celles  d'Angreau 
(Belgique),  du  ba^  de  SaiDl-Acbeul  et  de  Mautort,  route 

Moyen  ne  ville* 
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I/âssise  supérif arc  esl  n-prcsentée  par  le  gravier  supé- 
rieur el  l'ergeron.  Par  suite  de  riDdioaison  des  cooches, 
le  limon  supérieur  tout  entier  a  été  transformé  en  limon  de 
lavage  avec  silet  el  coquilles  récentes. 

Le  gravier  supérieur  est  toujours  composé  de  petits 
éclats  de  silex  patines,  dans  un  lit  assez  continu  de  sable 
grossier,  lequel  pénétre  parfois  sous  forme  de  poches  dans 
rassise  moyenne  sous-jacenîe. 

Celle-ci  comprend  un  limon  rongeatre,  sablo-argileux, 
ayant  tendance  à  se  diviser  en  petits  fragtnents.  comme 
celui  quis  nous  avons  vu  à  Sainl-ÂcheuU  sur  la  route  de 
Boves;  ce  n'est  pas  encore  le  liuron  fendillé  i)p^,  nous  ne 
le  rencontrerons  qu'à  mi-crtie,  mais»  dans  la  carrière  elle- 
même»  ses  caractères  sont  déjà  mieux  dessinés  vers  le  fond 
qu'à  rentrée.  D'abord  rempli  de  petits  silex*  il  devient 
ensuite  beaucoup  plus  pur.  On  remarque  à  sa  base,  un 
véritable  lit  de  silex  simplement  remaniés,  avec  des 
concrétions  calcaires  et  ça  el  là,  d'énormes  blocs  de 
meulière  et  de  calcGire  grossier. 

Celte  couche  ravine  profondément  le  dîluvium. 

Pour  s^expliquer  la  conservation  de  ce  lambeau  de 
rassise  moyenne^  une  altitude  aussi  faible,  il  faut  se  rappeler 
que  nous  sommes  ici  dans  le  voisinage  d'un  confluent,  oîi 
les  eaux  tendent  plutôt  à  édifier  qu*à  détruire;  que  de 
plus  res  dépôts  de  la  rue  du  Chevaleret  se  trouvent  sur 
le  bord  d'une  dépression  perpendiculaire  à  la  Seine  et 
dont  les  talus  s'élèvent  lentement  jusqu'au  coteau  de  la 
Maison  Blanche. 

Ceci  ne  nous  donn*^  pas  la  structure  complète  de  la  plaine 
basse  qui  borde  la  Seine  ;  on  comprend  aisément,  qu'en 
certains  points,  le  diluvinm  se  mmlre  h  la  surface  du  sol, 
el  qu'il  soit  recouvert»  en  d'autres  endroits^  par  une  mince 
couche  de  sable  grossier  ou  de  limon  de  lavage,  comme 
cela  existe  à  Bercy  et  Ivry. 
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Vers  le  S.,  la  plaine  qui  borde  le  fleuve,  s'exhaosse  un 
peu  et  se  resserre,  le  coteau  se  rapproche  du  lit  actuel  et 
ses  flancs  deviennent  plus  abrupts. 

Au  pied  de  ce  premier  escarpemenli  nous  retrouvons  le 
diluvium  inférieur  que  nous  sutvroos  sur  la  pente  elle- 
môme,  si  raide  qu'elle  soit  ;  mais  ici,  l'assise  moyenne  n'a 
pas  été  préservée  pas  plus  que  la  glaise  et  le  sable  grossier. 

Comment  se  fait-il  alors  qu'on  trouve  au-dessus  du  dilu- 
vium  et  adossé  au  talus,  un  dépôt  d*ergeron  d'environ 
6  mètres  d'épaisseur  ? 

Certains  faits  que  j'ai  constatés  dans  le  plateau  de  la 
Sambre  tendent  à  pi'ouver  que  les  dépôts  de  l*assise  sapé* 
rieure  seraient  venus  en  partie  du  N.-O,  et  du  N. 

En  admettant  cette  hypothèse,  il  est  facile  de  comprendre 
que  l«  s  eaux»  refoulées  sur  eUes-mt>mes,  aient  déposé,  au 
pied  de  cette  sorte  de  falaise,  les  sédiments  grossiers 
qu'elles  tenaient  en  suspension* 

Une  grande  tranctiée,  rue  Patay  59,  rend  compte  des 
faits  qui  précèdent;  en  voici  la  coupe  : 


►  ^•o    - 


Fia.  18,  —  Tranchée  de  la  rue  Palai/,  à  Parts. 


Les  divers  dépôts  forment  une  masse  d'ergeron  qui 
atteint  G  mètres  d'épaisseur  et  qui  peut  se  décomposer 
comme  suit  : 

/  1,  Limon  jaunfi  fin,  nsai^z  argileux,  à  atratifi- 
Aasise         i  cniion  indiquée  j^ar  de»  Uls  df*  petit»  ailex 

supérieure     i  et  de  granuie»  dô  craie, 

(  2.  Limon  jaune  plus  clair,  assosî  sablons 


—  257  — 

Le  limon  supérieur  n'exista  pas. 

Le  limon  jaune  conUeot  de  ODOibreuses  coquilles  :  Hélix, 
Pupa,  Succinea,  DnUmun,  etc. 

Au-dessous,  on  voit  : 


sup'»  (aiiit€) 


J3.L 
(    4,  L 


imon  sa  bio-argileux,  gris-noîr&tre. 


Ces  différents  nireaux  présentent  une  très  forte  pente 
Yersla  vallée;  ilsrecouvrentdireciemenlledilQvium ancien. 

En  cet  endroit,  la  plaine  basse  est  très  étroite,  limitée 
au  S.  par  les  dépôts  qui  s'appuienl  contre  celte  côte  de  la 
rue  Palay  ;  mah  elle  s'élargit  à  mesure  que  l'on  avance 
dans  la  lîireclion  de  Bercy  et  dlvry-sur-Seine, 

La  rue  Patay  alioulil  à  la  porte  de  Vitry.  Si  noua  prenons 

le  boulevard  Masséua  qui  longt^renreinte,  nous  rencontrons 
Lieniôt.surla  droile,un  magnifique  affleurement  d'ergeron, 
visible  sur  une  épaisseur  de  3  mètres  et  qui  est  évidemment 
la  continuation  des  dépôts  de  la  rue  Palay.  Comme  eux 
d'ailleurs,  il  repose  direclement  sur  le  diluvium  et  ren- 
ferme quantité  d'hélix,  pupa,  succinées,  etc. 

Le  limon  supérieur  fait  défaut,  el  si  l'on  conlinue  ù 
monter,  on  remarque  que  Timporlaoce  de  t'ergeron  va  en 
décroissant  el  qu'il  (Inil  par  disparaître. 

A  une  certaine  altitude,  les  silex  affleurent  ;  ce  ne  sont 
pas  ceux  du  diluvium,  mais  le  gravier  que  nous  avons 
signalé  en  d'autr<is  poinls,  à  îa  base  de  l'assise  moyenne; 
les  silex  se  trouvent  ici  empâtés  dans  du  sable  rougeâtre. 
graveleux. 

Cette  superposiiion  est  mieux  indiquée  en  deboi's  de  ta 
Yillei  contre  la  porte  de  Clioîsy*  Bans  une  ancienne  car- 
rière, en  partie  remblayée,  on  voit: 
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Asiise 
moyenne 

Assise 
inférieure 


Limon  de  Uvage  avec  silex. 

Gravier  moyen  formé  de  «ilcx  éclatés  pour  la 

plupart   et   paraissant   remaniés    dans    du 

sable   FougeAtre  graveleux  où  se  trouvent 

quelques  grosbloosde  grès. 
Sable  roux,   grossieri  avec  rares   galets    et 

éclats  de  silex* 
Diluvium  inférieur  h  gros  éléments  roulés. 

De  nombreuses  infiltra  lions  de  mcilières  feiTugîneases  se 
sont  prodaites  dans  le  diluvium  et  y  afTectetil  la  forme  de 
poches  plus  ou  moins  bizarres. 

Gmtiiiy.  —  Plus  loin,  vers  l'O.,  prés  de  la  porle  dltalie, 
dans  ono  immense  ejtploitalioo  qui  s^étend  de  la  rooted 
de  FoniaiEf'bleau  au  chemin  de  Gentilîy,  j'ai  relevé  deux 
coupes  qui  se  complètent  Vuno  Taulre.  (ait,  GO), 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  iranchée*  oq  volt 
en  V  Y. 


Fio.  1^.  —  Coupe  d^une  carrière  pré»  de  la  porte  d'Italie^  d  Parié* 


Assise 
supérieure 


Assise 
moyenne 


o.  Limon  supiVrieur 

6,  Limon  plus  ♦îlair  (ergeron)    .    .    . 
c.  Lit  de  concrétions  (poupéeM)  .    .    . 

e.  Limon  rougeâtre  très  sableux,  con- 
tenant quelques  petits  galets  et 
des  éclats  do  silex  surtout  vers  la 
base  rfcndillé) 

h.  Lit  de  galots  et  d'éclats  de  silex* 
dans  du  sable  roux  argileux    ,    . 


-  ^59 


.      .  fc  Ar.  r^ahl^' jnijiiàiro  avec  veinulesmoins 

Assise        \ 

/  colorées    .,......,.        Oni50 

inférieure     ^  ^    Diluvium  iaférieur  •    .    ,     .     ^  3m<H) 

Calcaire  gossier  exploité 

\  TaiUre  exlrémilé  de  la  carrière,  vers  Genlilly  et  à  tiû 
niveau  infériCQr  en  x  z  se  monlrent  : 

A.  Limon  de  lavage  avao  silex  .    .    .       OmSO 

e.  Limon  fendillé Ifl'OO 

g.  Limon  panaché,  devenant  jaunfttro 

Assise        ]  ^  '^  surface  présentant    dos  lits 

_     ^  S  alternant,    sableux    et    glaiseux, 

moyenne     )  ^ 

jaunes  ou  gris 0»^ 

/i.  Gravier  moyen  contenant  quantité 

de  débris  de  coquilles   ,    *    .    .    .        OMÙ 

'Assise        f    J.  Glaise    sableuse     avec     coquilles, 

inférieure     (  partie  visible ,        ïlosSO 

Nous  avons  franchi  h  ligne  de  faîte  qoi,  en  cet  endroit, 
esl  fort  rapprochée  de  la  Bii'^vre  :  les  couches  sont  légère- 
ment inclinées  vers  sa  vallée  et  non  vers  celle  de  la  Seine. 
J'ai  dit  que  les  deux  coupes  se  complètent  l'une  Tautre,  on 
peut  remarquer,  en  effet»  que  l'assise  supérieure,  bien 
représenlée  dans  la  première  tranchée,  n*exisle  plus  sur  la 
pente,  c'est  rassise  moyenne  qui  affleure;  assez  confuse 
I»rès  de  la  grand'rotjte,  elle  possède  ici  ses  principaux 
caractères  ;  le  ïimon  panaché,  que  nous  n'avions  pu  dislin- 
guer  aux  environs  d'Amiens  el  d'Abberille,  s'y  montre 
d'une  façon  très  nelle,  il  repose  sur  une  couche  de  gravier 
formé  de  silex  ;  qui  proviennent  en  parlie  du  dikiviumet 
d^aulres  cailloux  assez  volumineux,  sans  doute  enlevés  aux 
coteaux  voisins.  Par  suile  du  remaniement  de  la  glaise^ 
fossilifère  à  sa  parlie  supérieure,  il  s'y  irouve  aussi  quel- 
ques débris  de  coquilles* 

Le  bas  de  la  tranchée  est  caché  par  des  éboulis,  la  glaise 
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seule  se  montre  sur  les  tatus.  mais  comme  nous  sommes 
iei  dans  le  prolongement  de  la  coupe  précédeolCi  il  n'y  a 
aucun  douie  sur  la  présence  du  sable  grossier  ou  tout  au 
moins  du  diluvium  intérieur. 

Nous  pourrons  d*ailleurs  nous  en  assurer  et  compléter 
nos  renseignements  dans  one  carrière  située  non  loin  de 
là,  en  approchant  du  fort  de  Bicétre. 

EUe  se  trouve  rue  des  Barons  ;  sur  la  gauche  d'un 
immense  ravin  creusé  dans  le  calcaire  grossier  et  dirigé  à 
peu  près  parallèlement  h  la  vallée  de  la  Bièvre  : 

Aj^tJse        L    Liiiion  panache .        3mO0 

moyenne      (    Gravier  moyen *     .     .        rimao 

(  Glaise  sableuse,  aTCC  coquilles       .    .  1«»50 
Assise        \        ,  .               . 

/  Sable  grossier    .    .         -    ,         .  0»3t1 

inférieure     /  rvi      ■            ^^   .  ,  ,.,, 

f  Diluvium   inférieur.    ,,.....  ;;idOO 


Bien  mieux  que  ceux  de  la  Somme,  les  divers  dépôts  que 
nous  venons  de  rencontrer,  rappellent  par  leur  disposition 
et  par  leur  stroclure  ceux  que  nous  avons  étudiés  dans  le 
Plateau  de  FEscaul 

Mais  nous  sommes  ici  dans  le  tiassin  de  la  Bièvre,  et  si  lesj 
les  tranchées  de  la  rue  du  Chevalerel  et  delà  rue  Palay»  qaf 
appartiennent  à  celui  de  la  Seine,  présentent  une  assise 
supérieure  assez  développée,  les  deux  autres  y  sont  excès- 
sivemeot  réduites. 

Ivry.  —  Reprenons  la  route  de  Fontainebleau  à  la  porte 
d'Italie,  le  tramway  nous  conduit  presque  en  face  de  l'hos- 
pice de  Bicêtre  ;  le  sol  s^exhaosse  fort  peu,  ih  b  mëtreai 
environ.   Une  carrière  située  sur  la  gauche  de  la  route, 
montre  : 

/   Limon  supérieur OmSlï 

Assise         1  Limon  blanchâtre  (ergeron)  ,    •    ,    .  loiSO 

•upèrieure     )  Gravier  supérieur,  Ut  d^èclats  de  silex 

[  dans  du  Irmon  très  sableux  ,  OmlO 
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Assise 
moyennô 

Assise 
inférieure 


LîtDon  sableu3t  ou  sable  presque  pur  . 
Gravier  moyen  (simple  lit  de  silex)    . 

l  Glaise  grise 

I   Diluvium  inférieur  à  gros  blocs  usés. 


OnÛ5 


Celle  coDpe,  qui  rappelle  absolumeal  celle  de  la  porte 
dMialie,  esi  à  peu  près  au  même  niveau,  elle  ne  faû  que 
confirmer  la  subdivision  des  dépôts  en  irois  assises  el  ne 
nous  apprend  rien  de  plue. 

Villejuif,  —  Avançons  davantage  mr^  le  S,,  Taspect  du 
sol  change»  Non  loin  de  Thospice,  un  plateau  se  détache  de 
la  lerrasse  el  se  développe  dans  ta  direclion  de  Villejuif* 

Nous  allons  étudier  le  quaternaire  au  pied  de  ce  plateau» 
sur  le  flanc  et  à  son  sommet. 

La  terrasse  qui  sert  de  soubassement  au  plateau  nous 
est  déjà  connue  d'un  côté  11  est  facile  de  relrouvcr  à 
Villejuif  des  coupes  analogues  el  mémo  beaucoup  plus 
belles. 

Prenons,  par  exemple,  la  rue  de  la  Pompe,  entre  Ivry  et 
Mons-Ivry,  nous  en  rencontrerons  à  ctiaquepas. 

Les  Irancbées  qui  se  trouvent  sur  la  gauche,  vers  Ivry, 
à  la  limite  du  territoire  de  Villejuifi  sont  parliculiërement 
intéressantes. 

De  toutes  les  oarrières  que  j'ai  visitées  depuis  lo  Nord 
jusqu'à  Paris,  il  n'en  est  aucune  qui  reproduise  avec  une 
exactitude  aussi  parfaite  tous  les  niveaux  que  j*ai  signalés 
au  déliut  de  ce  travail. 

C'est  la  même  nature  minéralogique,  la  même  disposition 
stratigraphique  el  j'oserais  dire,  la  môme  épaisseur  de 
couches  que  dans  le  plateau  de  PËscaut. 

L'exploitation  de  M"'®  Veuve  Soulin,  rue  de  la  Pompe, 
nous  donne  la  coupe  suivante  très  complète  et  qui  de  plus, 
présente  certaines  pariicularUés  inlér^'ssantes; 
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Fia.  20.  —  Carrière  Soutin^  rue  de  la  Pompe,  à  Villejui/. 


Assiso 
supérieure 


Assise 
moyenne 


Assise 
inl'êrioure 


a.  Limon  supérieur    ....    Im20  à 

b.  Limon  blanchâtre,  fin,  [cryeron)    . 

c.  Gravier  supérieur  formé   de  petits 

éclats  de  silex    ....    OmlO  à 


c.  L 


d.  Limon  gris  blanchAtre 

c.  Limon  fendillé,  brun  rougcAtrc  .  . 
imon  doux^  avec  tâches  noires    . 

j.  Limon  panaché^  ^g^risâtre,  avec  con- 
crétions ferrugineuses     .... 

h.  Gravier  moyen  formé  d'uu  lit  de 
galets  et  de  silex  noirâtres  assoz 
volumineux 

/  j.  Glaise  saldcuse^  grisAtre,  contenant 
j  quchiues  fialcts  de  silex  ot  il'as.sez 

l  gros  éclats;  dans  la  partie  supé- 

l  ricuro,    il  y    a    des    concrétions 

calcaires   et    de    nombreuses    co- 

(1  ailles  1res  ira^ilis 

/.-.  Sablt;  uris  avec  (]uel4U<s  iralets.     . 

t.  Diluvium  inférieur  ag  ros  éléments 

u>è.s    i.'t   ruulé^,  i»ii  y  a  truu\  é  do 

nuiiibrv;U\  i).s.-^em.  lits  .     .     *„'ir.(.K/  à 


2o:30 
Om8() 

GmSO 

Oui  15 
2»00 
On50 

liuOO 


Oa.lO 


l.i.SO 
luilK) 


3ui(X» 


Le  hinibcau  d'ergorou  que  j'ai  signalé  n'est  consoivé  qi:e 
vers  le  S  tle  la  carrière,  aille  rs,  le  liniuii  siipciieiir  repose 
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directement  sur  le  gravier  qui  forme  une  couche  continue, 
ravinanl  Tassise  moyenne- 

Celle-ci.  en  un  poiuL  sealemenl,  présente  au-dessus  du 
fendillé,  un  rainoe  dépôt  de  limon  argileux,  brun-rougeûtre, 
forleaienl  raviné,  que  j*aî  déjà  eu  occasion  de  mentionner; 
dans  une  partie  de  la  carrière;  la  couche  grise  à  succinées, 
si  sonvenl  notée  dans  le  Nord  sons  le  gravier  supérieur, 
a  subsisté  également. 

Cette  conslauce  de  caractères  d'une  veinule  de  limon, 
dont  l'épaisseur  ne  dépasse  nulle  panO">30,  sur  un  parcours 
aussi  considérable,  m'a  paru  mériler  quelque  atteulion. 

Le  limon  fendillé,  brun-rougeaire  à  sa  surface^  est  très 
scliisleux* 

Le  limon  panaché  avec  ses  concrétions  ferrugineuses  et 
ses  lits  allernaUvement  jaunes  ou  gris  est  véritablement 
typique. 

Enûn,  l'assise  inférieure  cstdes  plus  remarquables  :seulle 
diluvium  reste  caché  par  des  remblais;  mais  on  le  voit  très 
bien  dans  une  excavation  voisine  où  on  a  creusé  jusqu'au 
calcaire  grossier,  il  y  atteiot2  à  3  mètres  d'épaisseur,  et  la 
coupe  est  celle-ci  : 


Assise 
supérieure 

Assise 

zaoyenae 

AssisQ 
infâriouro 


Jâman  sableux,  blanchâtre,  (jer^eron). 
Gravier  supérieur*  forme  d^èelats  plus  volumi' 
neux  que  dans  la  traacbcc  précédente. 

Limon  fendillé. 

Limon  Ûn^  doux. 

Limon  panaché. 

Gravier  moyen,  simple  lit  de  gros  silex, 

Glaise  sableuse,  griaAtrc,  avec  coquilles. 

Sablo  griâ^  grossier, 

Diluvium  inférieur  avec  ossements. 


Dans  une  autre  exploitation  contiguë  aux  précédentes, 
rergeronn'a  pasplusdeO«*10j  mais  le  limon  fendillé  est  très 
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épais,  1"50  i  2  mètres  ;  les  différenls  nireaux  exisleûl  avec 
leurs  caractères  ordinaires. 

De  Tautre  côté  de  h  roule,  il  y  a  un  certain  nombre  de 
carrières  surtout  intéressâmes  parce  que  les  dépôts  sont 
adossés  au  massif  de  gypse  et  de  marne  verte  qui  forme 
le  soubassement  du  plateau  de  Villejuif, 

Le  temps  m'a  manqué  pour  les  étudier  à  fond  J'ai  cepen* 
dant  pu  remarquer  dans  rexploitalion  de  ia  Veuve  Bouchon, 
une  assise  supérieure  très  imporlanle  :  lergeron  y  alleint 
4  mîlres  d^épatsseur  ;  i)  est  beaucoup  plus  argileux  à  la 
base  qu'au  sommet  ;  le  limon  supérieur  a  environ  0'»40; 
le  limon  fendillé,  donl  1  m,  à  peine  est  visible,  tranche  netle- 
ment  sur  Tensemble  des  dépôts. 

Dans  la  carrière  Leblanc»  le  gravier  supérieur  est  plus 
épais,  00  y  trouve  quelques  blocs  de  grès  et  quelques  gros 
silex. 

Enfm,  dans  la  carrière  Gréolée,  Tergeron  a  plus  de  3 
mètres,  mais  le  gravier  supérieur  est  faiblement  représenté. 
L'assise  moyenne  accuse  6  à  8  mèlres  d'épaisseur  :  c'est  la 
mieux  développée. 

L'importance  des  dépôts  de  la  rue  de  la  Pompe  s'explique 
par  le  simple  examen  d^me  carte  topographique;  en  ce 
point,  le  fleuve  a  creusé  dans  le  plateau  de  gypse  et  de 
marnes  vertes  de  Villejuif  une  anse  profonde  qu'il  a  comblée 
ensuite  avec  les  sédiments  que  nous  venons  d^iadiquer. 


Maioienanl  que  nous  connaissons  la  composition  du 
terrain  quaternaire  à  Li  base  du  plateau,  c*est-à-dire 
jusqu'à  une  altitude  d'environ  05  m.,  gravissons-en  les 
pentes. 

Le  long  du  petit  chemin  de  Mons-Ivry,  au  S,  du  fort  de 
Bicètre,  on  voit,  dans  une  première  briqueterie^  (85  mèlres 
d^allituie)  uoe  coupe  qui  rappelle  celle  de  la  rue  Patay. 


-^  365  - 


Limon  de  lavage  avec  silex* 
LimoQ  supérieur. 

Limou  gria  blancbUtre» stratifié  (er^rerofijaveo 
Assise        ]       concrétions  (poupées)  petits  éclats  de  silex, 
supérieure    J       ®^  nombreuses  coquilles  :  HeîLc  BuUmuM^ 
Suceinea  etc. 
Limon  sableux,  gris  uoir&tre. 

LlndiDdisQQ  des  couches  est  ici  très  âcceotuée. 

Uo  peu  plus  haut,  dans  une  atitre  briqueterie  (altituJe 
95  mètres)  le  limon  supérieur  n'existe  pas,  Tergeron  qui  a 
environ  1*°50  est  ires  flo,  très  pur,  il  repose  direciemenl 
sur  une  mince  couche  de  diluvium  inférieur,  formé  d'élé- 
ments fort  peu  votumineui  de  meulières,  de  silex  et  de 
quelques  petits  granules  de  quartz.  Ce  dépôt  ravine  profon- 
dément les  marnes  vertes. 

On  retrouve  une  disposition  semblable  sur  le  plateau 
même,  vers  100  mètres  d'altitude,  où  l'on  voit  assez  géné- 
ralement : 

Limon  supérieur.    ........ 

Limon    doux,    gris    blanchâtre,    sans 
silex  {ergeroa) lni5Û  à       2«90 


Assise 
supérieure 


Eu  quelques  points,  Vergeron  affleure  sous  la  terre 
végétale,  recouvrant  le  limon  sableux  noirâtre  que  nous 
venons  d'observer  en  montant  cl  qui  existe  déjà  dans  la  rue 
Patay,  an  pied  de  la  première  terrasse. 

Ailleurs  eofîn,  sous  une  couche  d'ergeron  assez  épaisse, 
(quelquefois  2  mètres)  on  rencontre  d'abord  le  gravier 
supérieur,  formé  de  silex  en  éclats  et  de  nodules  de  slron- 
tiane,  puis  un  lambeau  de  limon  S'ibleux  rougeâtre  (fendillé)* 

Plus  loin*   vers  Arcueil,  les  mêmes  faits  se  reproduisent. 

Au  pied  de  la  redoute  des  Hautes  Bruyères»  on  exploite 
en  différents  points  le  sable  de  Fontainebleau. 

Dans  la  carrière  située  à  TO,  un  peu  sur  le  versant  de 
la  Bièvre,  on  voit  ; 
Annales  de  la  Société  Géçlogitiae  du  Nord,  T,  xfiu^         18 
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n 


A«9tse 

Bupérieurc 


Limon  de  lavage  grisÀtre»  avec  galets 

et  éclats  de  silex .        Ok80 

Limon  «upèrieur,    ........        Oct40 

Lit  de   gravier  composé  de  meulière, 
siiex^  grain*  de  quartz  etc.    .    •    .       Oi«>10 

Sable  de  Fontainebleau   imprègne  de 
HmoQ.  Waible    .«....,«.       6aKX) 


A  l'Est  du  fort,  da  cùlé  de  Villejair,  (altilade  105  m  ) 
l'assise  sopérieure  apparaît  tour  à  fail  complète;  le  talus 
d'noe  sablière  montre  : 


i    Limon  supérieur 1«30 
Limon  gris  blanchâtre  (ergeron)  ,    *        2«00 
Gravier  supérieur»    lit   de    cailloux, 
débris  de  meulière,  de  silex,  etc.    .       0*10 
Sable  de  Foatainebleau« 

Plus  bas,  eu  approctiaQt  du  village,  c'est  rergerou  qui 
atQeure  sous  le  lifoou  de  lavage  avec  petits  silt^x. 

De  Villejuifà  Meudon  — Celle  structure  n'est  point  parli- 
culière  an  coteau  qui  sépare  la  Bièvre  de  la  Seine.  Si  nous 
faisons  la  coupe  des  arôtes  transversales,  perpendiculaire- 
ment à  leur  direction,  de  Villejuifà  Meudon  par  exemple, 
nous  rencontrons  partout  la  môme  disposition. 

Le  limon  supérieur  et  Tergeron,  que  nous  voyons  en 
desciMidantà  Ârcueilt  se  retrouvent  sur  l'autre  versant*  vers 
Bagoeux.  La  côte  montre  : 


Assise 
Bupèrieure 


Limon  supérieur  * Om^O  à  Im 

Limon  jaune  <;lair,  (ergeron).       0ai60  â  2« 
Gravier  supérieur  à  petits  éclats. 


Plus  loiiï,  sur  le  flanc  du  plateau  de  Clamart,  du  côté  de 
la  porte  de  Cliaiillon,  on  recounaii  également  à  la  surface 
du  sol  : 
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Assise 
supérieure 


LimOD  aupèrieiîr, 0050 

Limon  jaune  clair,  coDtenantquelques 
concrétions      calcaires      (ergeron) 

OmlO  à Oni50 

Gravier  3upérieur  formé  de  débrii  de 

meulière Om40 

Argile  avec  blocs  de  meulières.    ,    .       3id(K> 
Sable  et  grès  de  Fontainebleau.     .    .       imQQ 


Eûfiû,  à  Meudon  même,  en  monlant  le  loDg  de  la  voie 
ferrée,  à  quelques  cenlaioes  de  mètres  de  [3  gare,  l'assise 
supérieare  est  encore  mieux  caractérisée  ;  nous  relevons  : 

Limon  supérieur •    .    *        1» 

Limon  jaune  clair  (ergeron)  en  lits 

Assise        j       minces   stratifiés,   marqués   par   de 

supérieure     J       petits  éclats  de    silex  et  contenant 

d«i     nombreuses   coquilles  ;  lielix, 

UaUmuê,  Succmea  partie  visible    .        lo»50 

Résumé*  —  Tout  ceci  prouve  suffisamment  qu'il  existai 
entre  le  terrain  quaternaire  de  la  Seine  et  celui  du  Nord, 
plus  de  similitude  encore,  qu'entre  ce  dernier  et  celui  de  la 
Somme. 

L'assise  supérieure  y  est  plus  développée  et  mieux 
caractérisée. 

L'assise  moyenne,  moins  étendue  que  dans  le  Nord,  est 
parfois  tout  aussi  complète,  je  dirai  môme  qu'en  quelques 
points,  son  épaisseur  est  plus  considérable. 

Pour  ce  qui  concerne  l'assise  inférieure,  le  sable  grossier 
et  la  glaise  surtout  y  forment  des  couches  assez  discontinues 
auprès  de  ce  qui  existe  dans  le  Nord  ;  par  contre»  notre 
dilnvium  inférieur,  du  mOme  âge  que  celui  de  Paris,  ne 
peut  soutenir  de  comparaison  avec  ce  dernier,  pas  plus 
d'ailleurs  que  nos  cours  d'eaux  ne  sauraient  rivaliser  avec 
la  Seine. 


Conclusions, 

M.  Dollfus  ayam  précédemment  résumé  (Oies  diverses 
opinions  des  géologues  &ur  le  terraîQ  qnateraaire,  j^ai  cra 
inuiile  de  m'y  arrêter  dans  le  courant  de  ce  mémoire. 

Les  remarquables  travaux  de  MM.  d'Archiac,  Prestwich. 
Hébert,  Gaudry.  de  Moriillel,  de  Meroey»  d'Acy,  Gosselel, 
Van  den  Broeck^  sont  d'ailleurs  suffisamment  connus,  poar 
que  je  n'aie  point  i  les  rappeler  ici. 

La  plupart  traîtenl  surtout  de  rorlgine  et  du  mode  de 
formation  des  différents  dépôts  quaternaires,  questions  que 
j*ai  laissées  presque  complèlemeni  en  dehors  du  cadre  da 
cette  étude  purement  stratigrapbîque* 

11  me  reste  à  tirer  de  mes  observations  des  conclusions 
générales,  et  à  relever  tes  faits  qui  me  semblent  déOuitt- 
vement  établis. 

Le  terrain  qualernaire  da  Nord  de  la  France  présente 
trois  grandes  périodes  de  formation. 

Chacune  d'elles  est  marquée  par  une  série  de  dépôts  qui 
consliluent  une  assise  géologique.  Ce  sont,  de  bas  en  haut  : 
gravier  ou  diluvium,  sable,  limon  et  môme  tourbe  on  limon 
tourbeux,  sorte  de  terre  végétale  marquant  un  arrêt  dans 
la  sédimentation. 

Ces  trois  assises  offrent  des  caractères  différents  et  sont 
séparées  Tune  de  Faulre  par  une  discordance  de  stratifi- 
cation. 

Elles  sont  généralement  complètes  et  directement  super- 
posées dans  la  partie  N.-E.  du  plateau  de  TEscaut»  à 
sous-sol  argileux  ou  sableux. 

Dans  la  région  crayeuse  du  Cambrésis^  de  même  que 
dans  r  Artois  et  la  Picardie,  les  dépôts  sont  beaucoup  moins 

(1)  Bul.  Soo.  Gèol.  de  France  T,  Vit  p.  318  —  1879, 
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impoi  tdnls  et  plus  irrégaliers  :  on  trouve  r  irement  les  Irois 
assises  au  môme  point. 

Les  gisemetils  des  environs  de  Paris,  à  sous-sol  lerliaire, 
présentent  une  disposition  assez  analogue  fi  coUe  du  plateau 
de  TEscaut. 

Enfin  dans  l'Enlre  Sombre  el  Oise,  où  les  deuJi  assises 
inférieures  sont  très  d<?veloppées,  l'assise  supérieure  est  à 
peine  indiquée. 

Assise  inférieure. 

Les  différents  niveauji  qui  consliluent  Tassisc  inférieure 
donneul  lieu  aux  remarques  suivantes  : 

Biluvium.  —  Le  diiuvium  ou  gravier  inférieur  est  com- 
posé d*éléments  roulés,  dans  le  bassin  de  Paris,  simplement 
arrondis  dans  le  Nord,  et  de  raoins  en  moins  usés  h  mesure 
qu'on  s'élùve  sur  le  fianc  des  coteaux.  Ce  gravier,  beaucoup 
plus  ira  perlant  sur  les  bords  de  la  Seine,  de  la  Somme  et 
de  rOise  que  dans  la  région  de  TEscaut,  présente  ordi^ 
nalrement  deux  parties»  séparées  par  un  lit  de  sable 
graveleux. 

On  y  trouve  partout  des  ossements  de  gramU  mammi- 
fères :  Eïephas  prmigemus,  Rhinocéros  Hchorfnnus^  eicr, 
celui  de  la  Seine»  qui  est  le  plus  développé  d'ailleurs,  ren- 
ferme en  ouire  £/^|jA<i.^  «nfï^ï^Uv^r,  fiAtnoferos  Merckii,  etc., 
c*esl-à-dire  une  faune  d'âge  plus  ancien,  ce  qui  indiquerait 
une  subdivision  possible  dans  ce  dépôt* 

Sable  grossier,  —  Le  sable  grossier  contient  parfois 
quelques  veinules  de  silex  identiques  à  ceux  de  la  couche 
sous-jacenle. 

Glaise.  —  La  glaise  renferme  des  débris  végétaux  et 
quelques  coquilles:  héiix,  succinée^,  eic.  De  siructure 
argilo-sableuse,  elle  forme»  dans  le  plateau  de  TEscaut  ei 
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dans  celai  de  la  Sambre,  une  couche  presque  cootinae, 
dont  laililude  varie  enlre  30  el  230  mèlres. 

Partout  ailleurs,  elle  se  charge  d'éiémenis  crayeux  el 
devient  beaucoup  plus  sableuse;  on  ne  la  renconlre  plus 
qu'à  rélat  de  lambeaux  isolés,  sur  quelques  terrasses  et 
dans  le  fond  des  vallées 

Tourbe,  —  La  tourbe  termine  celle  première  assise.  Elle 
est  quelquefois  pure,  mais  le  plus  souvent  à  Félal  de  limon 
lourbeuTt.  Elle  peut  renfermer  :  hjmnées,  succinées,  hélix, 
etc. 

Aux  environs  de  Laudrecies  et  de  Buvay,  on  la  suit  sur 
de  grands  espaces,  elle  accompague  la  glaise  ;  elle  est  fort 
rare  dans  le  Cambrésis  et  l'Artois.  Inconnue  sur  les  bords 
de  là  Seine,  elle  parait  exister  dans  la  SommCi  où 
M-  Buleux  la  signale  sous  le  nom  de  Terre-Noire, 

Cet  ensemble  de  couches»  caractérisé  par  sa  couleur 
grisâtre,  doit  représenter  l'alluvion  ancienne  de  H.  d*Arcliiac. 
le  gravier  de  fond  et  les  alluvîons  de  M.  Betgrand  ou 
encore  le  diluvinm  gris  de  MM.  Hébert  el  de  Mercey;  il 
est  certainement  dû  à  un  même  phénomène  gén^^ral  et  de 
longue  durée. 

Les  silex  chelléens  semblent  répartis  égalemetil  dans 
cbacuQ  de  ces  dépôts. 

Assise  moyenne. 

Nous  avons  vu  que  rassise  inférieure,  presque  entière- 
ment conservée  dans  la  région  de  TEscaut  el  de  la  Sambre, 
a  subi  des  érosions  considérables  dans  le  bassin  de  Paris. 
Ce  phénomène  de  dénudalion  parait  s^être  surtout  mani- 
festé dans  la  vallée  de  la  Somme  et  en  particulier  aux  envi* 
rons  d'Abbe ville  ;  rassise  moyenne  a  comblé  lous  les  ravi- 
nements^ préservant  ainsi  quelques  lambeaux  de  Tassise 
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inférieure  qui  y  sont  restés.  Elle  se  disliDgae  netlemenl  des 
deax  aulres. 

Gravier  moffen,^  Ce  gravier,  toujours  fort  peu  épais,  esl 
composé  de  sable  argileux  ou  graveleux»  de  couleur  rou- 
geâlre,  empâlanldes  silex  aDguleux  et  des  galets  éclatés 
ainsi  que  d'autres  gros  silex  à  peu  prés  intacts,  tels  qu'ils 
étaient  dans  le  coteau  crayeux  voisin  ;  parfois  on  y  trouve 
aussi  ites  débris  de  l'assise  sous-jacenle  :  boisi  tourbe, 
coquilles,  ossements,  silex  taillés,  etc. 

Aux  environs  de  Paris  et  dans  la  Somme»  le  gravier 
moyen  est  visible  dans  la  plupart  des  trancbées  ;  mais  il 
devient  plus  rare  à  mrsure  qu'on  avance  vers  le  Nord  ;  il 
se  réduit  alors  presque  toujours  à  un  simple  lit  de  silex  ou 
même  disparaît  totalement  ;  dans  ce  cas«  la  séparation  n'est 
plus  indiquée  que  par  une  ligne  de  ravinement 

Limon  sableux  rougeûlre,  —  Ce  dépôt,  qui  devient 
parfais  du  véritable  sable  grossi'T,  coniient  ordinairement 
des  silex  éclatés. 

Très  fréquent  aux  environs  de  Paris  et  dans  la  vallée  de 
la  Somme»  où  ii  forme  une  cou^-he  presque  continue,  il  est 
à  peine  représenté  dans  le  Nord,  où  le  gravier  moyen  est 
généralement  recouvert  soit  par  le  limon  panaché,  soit  par 
d*autres  couches  plus  récentes. 

Limon  panaché,  —  Le  limon  panaché  est  sablo-argileux 
et  de  couleur  grisâtre,  il  cootîeut  des  débris  végétaux  et 
quelques  Saccinées,  A  sa  base,  il  y  a  assez  souvent  alter- 
nance de  veinules  jaunes  et  grises.  Ce  qui  le  distingue  parli- 
culîi^reraent,  outre  su  couleur,  ce  sont  les  nombreuses 
concrétions  ferrugineuses  filiformes  qui  traversent  toute  sa 
masse. 

Ce  limon  s'observe  partout  dans  le  S.  de  notre  départe- 
ment, mais  c*esl  dans  la  Forêt  Mormal  qu'il  présente  ses 
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earaclères  les  plus  nets.  A  peine  visible  dans  VÂrtois, 
complùlemeni  remplacé,  aux  environs  d'Amiens  et  d'Abbe- 
\i\\e,  par  le  limon  sableux,  rougeûlre,  il  reparaît  plus  loin 
dans  la  vallée  de  la  Seine,  où  je  Tai  relevé  en  plusieurs 
endroits,  notamment  à  Viltejuif. 

Linwn  avec  taches  noires.  —  Ce  timon  très  fin,  très  doux, 
tacheté  de  points  noirs  charbonneux,  forme  une  couche 
plus  régulière  que  le  limon  panaché  et  le  limon  sableux; 
généralement,  lorsque  es  deux  derniers  font  défaut,  c'est 
lui  qui  surmonte  directement  le  gravier  moyen.  On  le 
rencontre  dans  tout  le  Nord  de  la  France* 

Limon  fendillé.  —  Le  Limon  fendillé  est  certainement  la 
couche  la  plus  intéressante  de  Tassise  moyenne  aussi  bien 
par  sa  slruclure  que  par  son  étendue  ;  il  existe  dans  toutes 
les  régions  que  je  viens  de  passer  en  revue  ;  sa  division  en 
petits  fragments  schistoïdes  et  sa  couleur  brun  Tougfâtre» 
sont  caractéristiques. 

Très  pur  dans  le  Nord,  il  présente  dans  le  bassin  de 
Paris  quantité  de  petits  silex  anguleux. 

limon  gris.-  Enfin,  l'assise  moyenne  se  termine  par  une 

faible  couche  de  limon  gris-hlanchûlre,  où  l'on  trouve  fré- 
quemment des  Succioées  et  quelques  autres  coquilles. 

Celle  veinule  toiirbeus^%  presque  continue  dnns  tout  le 
bassin  de  TEscaut,  se  suit  jusque  sur  les  bords  de  la  Seine* 
ce  qui  prouve  d  une  façon  bien  évidente  Tunité  d'origine 
et  de  formation  de  ces  divers  dépôts,  aussi  nettement 
stratifiés  que  ceux  de  Tassise  inférieure. 

Bien  qu'ils  n'atteignent  pas  tout  à  fait  le  sommet  des  plus 
hautes  collines  et  ne  descendent  pas  absolument  jusqu'au 
bord  des  vallées  actuelles,  ils  n'en  ont  pas  moins  une 
étendue  considérable. 
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Le  diluvium  ron^e  des  géologues  parisiens  me  paraU 
représenter  tout  ou  partie  de  celle  assise  moyenne. 

Je  De  connais  pas  de  silex  anlheotiques  provenant  de 
cette  assrse  ;  on  y  trouve  des  formes  chelléennes,  mais  elles 
y  sont  peut-être  remaniées. 


A^asise  Supérieure. 
L^assise  supérieure  comprend  trois  couches  : 

Gravier  supérieur  —  Le  gravier  supérienr,  mince  dépôt, 
composé  de  petits  et  lais  de  silex,  et  parfois  de  quelques 
galets  tf^riiaires  et  même  d'âge  plus  ancien,  empâtés  dans  du 
sable  grossier.  Il  peut  renfermer  des  débris  de  coquilles 
provenant  du  remaniement  des  assises  sous-jacenles. 

Cette  couche  présente  une  régularité  remarquable  dans 
le  bassin  de  Paris,  où^  sans  acquérir  jamais  une  bien  grande 
épaisseur,  elle  peut  former  de  petits  amas  quand  le  sol 
sous-jacent  a  été  plus  fortement  raviné. 

Elle  est  beaucoup  plus  rare  et  tout  à  fait  discontinue  dans 
la  région  du  Nord.  Là  où  elle  fait  absolument  défaut,  la 
séparation  entre  les  deux  assises  est  néanmoins  très  bien 
marquée  par  une  ligne  de  ravinement. 

Limùn  jaune  i'Qcrè  (ergeron).  ^-  L'ergeron  eslpeut-éire 
le  dépdl  le  plus  important  de  la  série  quaternaire.  Ou  le 
troufe  à  des  aliiludes  très  différentes. 

C*est  sur  te  tlanc  S.  de  certaines  vallées  et  terrasses  et 
surtout  à  proxioûité  des  confluents  qull  acquiert  son  plus 
grand  développement. 

Dans  la  région  à  sous-i-ol  argileux  et  sableux  du  plateau 
de  TEscaut  et  même  "de  TArlois,  il  est  très  Rn,  très  doux, 
de  couleur  jaune  clair  et  renferme  quelques  gastéropodes 
terrestres;  on  n'y  trouve  pas  trace  de  calcaire;  sa  stra- 
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tiflcation  est  iDdiqtiée  par  de  nombreuses  petites  Teiûules 

alternnlivemenl  sableuses  et  argileuses.  Il  arrive  cependant 
que  ces  caractères  se  modifient  sous  certaines  conrlilions 
parliculières  de  gisement  et  l'ergeron  devient  calcaire. 

Dans  la  région  crayeuse  du  Cambrésis,  et  plus  encore 
dans  le  bassin  de  Paris,  ces  modiflcalions  s'acceotueni  :  les 
coquilles,  les  granules  de  craie,  les  di^bris  de  silex  même, 
forment  des  lits  assez  réguliers  que  Toû  suit  alsi^meut  sur 
une  certaine  étendue  ;  on  y  trouve  davantage  de  con- 
crétions calcaires  ou  poupées,  et  le  carbonate  de  chaux 
disséminé  dans  la  masse,  donne  au  dépôt  une  teinte  gris- 
blanchAtre. 

Limon  supérieur,  —  L'ergeron  est  généralement  «uî^ 
monté  par  le  limon  supérieur  ou  terre  à  briques  ;  il  n*y  a 
pas  entre  eux  la  moindre  trace  de  ravinement,  néanmoins, 
le  limon  supérieur  se  distingue  facilement  de  Tergeroo  par 
sa  couleur  brun-rougeâire,  par  sa  nature  beaucoup  plus 
argileuse,  par  Tabseuce  complète  de  débris  organiques  et 
enfin  par  un  manque  presque  absolu  de  stratiOcation. 

Très  pur  dans  le  bassin  de  rEscaul^  il  présenle  parfois, 
dans  la  Somme  et  aux  environs  de  Paris,  quelques  d»^bris  de 
silex,  mais  jamais  la  moindre  trace  de  calcaire.  Sur  les 
pentes,  il  a  été  fréquemment  enlevé  et  transporté  plus  bas 
àTétat  de  limon  de  lavage;  il  arrive  alors  que  Tergeron 
affleure. 


D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  Tassise 
supérieure  s'étend  dn  sommet  des  collines  jusqu^aufond  des 
vallées.  Nous  Tavons  suivie  dans  les  environs  de  Paris,  de 
30  m.  à  110  m.  d'allitude;  dans  la  Picardie  et  FArtois, 
elle  atteint  parfois  170  mètres;  dans  la  région  Est  de 
TEscaut,  elle  est,  comme  les  deux  autres,  d'une  continuité 
pour  ainsi  dire  absolue,   depuis  30  m»  jusqu'à  180  m. 
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d'altitude  Je  ferai  une  réserve  pour  qnelqtiea  mamelons 
lerttaires  et  pour  le  Plateau  de  la  Sambre  tout  entier,  ou 
elle  esta  peioe  représentée. 

Elle  repose  en  stralificatiou  discordante  soil  sur  Tassise 
moyenne,  soU  sur  l'assise  inférieure,  soit  sur  une  forma- 
lion  géologique  quelconque. 

A  en  juger  par  leur  disposition,  par  leur  éleoilue  et  par 
leur  structure  même,  ces  trois  couches  ont  dd  être  formées 
successivement,  sans  aucune  înterruption,  sousTinfluence 
d'un  phénomène  général  qui  semble  s'être  manifesté  du  N, 
et  du  N.-O.  auS**E.,  c'est-à-dire  en  sens  inverse  de  ce 
qui  s'est  produit  pour  les  assises  sous-jacenles. 

Les  silex  mousiériens  se  trouvent  dans  le  graTier 
supérieur  ou  à  la  base  de  Tergeron. 

CÛI^CLUSIOIfS  GÉNÉRALES. 


Les  trois  assises  se  trouvent  tôules  trois  au  fond  des 
vallées  et  montent  toutes  trois  sur  les  plateaux,  je  ne  puis 
cependant  afOrmer  quelles  couvrent  les  plus  grandes 
hauteurs.  Elles  sont  donc  le  proluil  de  phénomènes 
généraux. 

L'absence  fréquente  de  certaines  couches  doit  être 
surtout  attribuée  aux  ravinements  qu'elles  ont  subis  dans 
rintervatle  de  formation  de  deux  assises. 

Bien  que  pour  un  lieu  déterminé,  les  dépôts  d*unemérae 
assise  soient  successifs 'et  se  soient  toujours  faits  dans 
l'ordre  que  j'ai  indiqué,  je  crois  qu'ils  peuvent  être 
contemporains,  dans  des  lieux  dill'érenls.  Pendant  que  la 
rivière  roulait  encore  des  graviers  au  fond  de  la  vallée 
primitive,  des  sables  se  déposaient  dans  les  endroits  où  le 
courant  était  devenu  moins  fort  et  le  limon  tourbeux  à  des 
altitudes  plus  élevées  ;  sous  ce  rapport,)  adopte  les  idées 
de  MM  Prestwich»  Belgraud  et  autres. 


—  276  — 

Mais  les  Irois  assises  sont  complëtemeot  mdâpeodanles 
Tune  de  Tautre  :  jamais  une  portioQ  quelconque  de  Tane 
ne  s^est  formée  en  même  temps  qu'aee  porUon  quelconque 
d*ua6  autre. 

Je  terminerai  ce  mémoire  en  exprîmanl  une  fois  de  plus 
à  mon  maître,  M.  Gosselel,  ma  profonde  gratitude  pour  les 
excellents  conseits  qu'il  m'a  prodigués  et  la  btenTeillanle 
atlentioD  qu  il  a  apportée  à  mes  travaux^ 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Coupe  iTun  puits  à  Basse-Noyelles. 

Ce  puits  â  été  creusé  à  Koyelles  près  de  Maroilles,  au 
hameau  dit  de  Bassc^Noyelles,  sur  le  cbemin  deTaisnières 
à  Noyelles,  à  la  limite  des  deux  communes.  On  a  traversé  : 

Limon     ,,...,  ùinSO 

Gravier linOO 

Argile  plastique  bleue.  InOO 

Marions Om&O 

Sable  vert  .     ,     .     .     .  SmOO 
Calcaire  carbonifère     . 

Par  elle-même  cette  coupe  n^a  pas  grande  importance, 
cependant  il  y  a  quelque»  points  à  noter. 

Le  sable  vert  est  le  môme  que  celïîide  Sassegnies  ;  il  est 
rempli  de  fossiles  et  en  particulier  de  Pecten  a&per, 

La  couche  dite  marlon  est  une  craie  marneuse  dure  ;  c'est 
la  première  fois  que  je  la  vois  citée  sous  cet  aspect  dans  la 
vallée  de  la  Sambre.  Elle  a  tout  à  fait  l'apparence  de  la 
marne  à  Belemniles  pknm  des  environs  de  la  Capelle. 

L*drgîle  plastique  bEeue  correspond  aux  dièves.  Près  de 
là,  à  Maroilles,  on  y  Ironve  Inoceramm  labiaîm. 

Le  gravier  esi  formé  de  petits  silex  cassés.  11  constitue 
une  ternisse  à  4  ou  5  mètres  au-dessus  du  niveau  de  ia 
vallée  de  la  Sombre  ;  ou  peut  le  rapporter  au  diiuvium^ 
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Leçon  d'ouverture  du  Cours  de  Minéralogie 

professé  à   la   Faculté  des  Sciences  de   Lille^ 

te  21  Novembre  18M, 

par  M,  Gosselet,  professeur. 

Depuis  que  nous  nous  sommes  vus,  il  s'est  passé  à  la 
Faculté,  dans  renseignemeut  de  là  minéralogie,  uq  fait  Irop 
imporlaot  pour  qoe  je  ne  vous  en  entretienne  pas  au  début 

fée  ce  cours. 

Sur  la  demande  réitérée  de  la  Faculté,  le  Ministre 
a  consenti  à  créer  un  cours  de  Physique  niatliémalique  et 
de  Cristallographie,  et  ce  cours  a  été  confié  à  un  tie  mes 
jeunes  collègues»  dont  vous  avez  pu  apprécier  les  vues 

rgéoiâtes  et  l'esprit  scientifique  de   premier  ordre, 

C*est  sur  ma  proposition  que  le  mol  cristallographie  a  été 
ajouté  au  litre  du  cours.  Vous  pourriez  peut-être  croire  que 
j'ai  voulu  me  débarrasser  d'une  partie  de  mes  fonctions. 
[l  n'en  est  rien  ;  mon  cours  reste  ce  qu'il  était,  élémeolaire, 
pratique»  essentiellement  objectif,  destiué  à  vous  permettre 
de  connaître  plus  tard  les  minéraux  que  vous  trouverez 
dans  vos  laboratoires,  et  à  faciliter,  pour  quelques-uns 
d^entre  vous,  Tétude  ultérieure  de  la  géologie  et  t 'examen 
de  TAgrégalion  des  sciences  naturelles. 

Mais,  à  c6lé  de  cette  minéralogie,  que  Ton  pourrait  qua- 
lifier de  naturaliste,  il  y  a  une  science  plus  générale,  plus 
ihéorique^  que  Ton  pourrait  appeler  la  Science  minérale. 
Elle  ne  s'adresse  plus  seulement  aux  minéraux  que  Ton 
trouve  daos  la  nature,  au  règoe  miuéral  des  naturalistes, 
elle  embrasse  tous  les  corps  non  organisés,  quHls  se  trouvent 
dans  la  nature,  ou  qu'ils  soieut  produits  dans  Tindustrie  el 
dans  les  laboratoire».  Tous  ces  corps  sont  semblables  de 

•eom position,  de  structure  et  de  propriétés;  les  lois  qui 
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rf^gîsseni  les  uns  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  qui 
régissent  les  autres,  C/est  poorqooi  le  sarant  d'un  esprit 
si    vaste,    d'un   jugement  si   sensé,    qui  a  élaboré    leSj 
programmes  de  licence  en  1853,  a  attribué  à  la  licenc 
es  sciences  physiques,  l'enseignement  de  la  minéralogie 
qui  était  antérieurement  dans  le  domaine  de  la  licence  es- ^ 
sciences  naturelles. 

On  s'en  est  quelquefois  étonné.  On  a  dit  que  les  auteurs 
des  programmes  avaient  été  guidés  par  Pespril  de  symétrie. 
Il  y  avait  trois  juges  à  chaque  licence,  il  fallait  aussi  trois 
chapitres  aux  programmes.  Cela  allait  bien  pour  les  mathé- 
roaliques  :  calcul  inQnitésimal,  mécanique,  astronomie; 
mais  la  licence  ès-sciences  naturelles  avait  quatre  parties  : 
zoologie,  botanique,  minéralogie,  géologie,  tandis  que  la 
licence  ès-sciences  physiques  n  en  comptait  que  deux  : 
physique  et  chimie.  Mais  qui  eut  empêché  de  réunir  la 
géologie  à  la  minéralogie,  et  de  diviser  la  chimie  en  orga- 
nique et  inorganique,  comme  on  disait  alors. 

On  a  prétendu  aussi  que  c^élait  pour  faire  une  place  dans 
les  examens  au  professeur  de  minéralogie  de  la  Faculté  de 
Paris.  Ce  n'est  certes  pas  pour  ce  bon,  ce  savant,  mais  ce 
modeste  Delafosse  qu  on  aurait  bouleversé  les  programmes» 

Non,  îa  pensée  de  Dumas  était  beaucoup  plus  élevée  ; 
c'était  une  pensée  d'avenir,  M  voyait  au  loin  un  temps,  où 
se  constituerait  celte  science,  que  j'appelte,  faute  d'autre 
nom,  la  Science  minérale.  H  comprenait  que  cette  science 
aurait  une  union  intime  et  nécessaire  avec  la  physique, 
union  comparable  à  celle  qui  existe  entre  la  physiologie  et 
Tanalomie  générale  des  tissus. 

Jusqu'alors»  les  minéralogistes  presque  seuls  avaient 
cherché  à  étudier  la  structure  intérieure  des  corps.  La 
minéralogie  avait  ébauché  la  science  minérale,  comme,  pour 
me  servir  de  la  comparaison  précédente,  Tanatomie 
descriptive  avait  peu  à  peu  donné  le  jour  à  ranatomîô 
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générale.  Il  était  donc  logique  :  pour  l'a?eiiir,  de  joindre  ta 
science  minérale  aux  sciences  pliysiques;  pour  le  présent, 
d'en  confier  renseignement  à  un  minéralogiste  descrtplear, 
c'est-à-dire  à  uu  naiura liste.  Mais  celte  union  des  deux 
*  enseignements,  qui  dure  encore,  est  destinée  fatalement  à 
se  rompre. 

D'une  part,  la  géologie  réclame  la  minéralogie  ;  on  ne 
peut  plus  être  géologue  sans  être  en  même  temps  minéra- 
logiste. Hais  la  science  minérale  ne  lui  est  pas  indispen- 
sable. 

Le  temps  est  bien  loin^  où  un  savant  devait  dire  un 
homme  universel  et  avoir  visité  jusqu'au  fond  tous  les 
compartiments  des  connaissances  humaines»  De  plus  en 
plus,  il  faut  savoir  restreindre,  je  ne  dirai  pas  le  champ  de 
ses  éludes,  mais  le  coin  de  Thonzon  scientifique  vers 
lequel  on  les  dirige.  Aux  sciences  voisines,  on  ne  doit 
demander  que  les  aperçus  généraux  et  les  résultats  acquis, 
sans  avoir  â  se  préoccuper  do  la  manière  dont  on  les  a 
obtenus.  Pour  déterminer  rangle  d'un  cri&tal  avec  une 
formule  Irigonomélrique.  il  n'est  pas  absolument  néces- 
saire de  savoir  comment  on  démontre  cette  formule. 
Le  géologue  na  pas  besoin  de  connaître  les  théories 
mathématiques  de  Toptique  supérieure  pour  arriver  à 
reconnaître  les  crislaux,  que  le  microscope  lui  montre  dans 
le  sein  des  roches. 

D'autre  part,  la  sdence  minérale  n'a  pas  besoin  de 
connalire  le  gisement  et  la  manière  d'être  des  minéraux* 
Elle  peut  en  négliger  un  certain  nombre  ei  au  contraire 
elle  doit  s'étendre  à  tous  les  corps  que  nous  produisons 
arliriciellement,  même  à  ceu\  que  nous  extrayons  des  êtres 
orginisés»  Comprend-on  une  science  minérale  qui  ne 
tiendrait  pas  compte  des  expériences  de  Pasteur  sur  les 
tarlrates,  de  celles  de  M.  VioUette  sur  le  formiate  de 
strcntiane,  etc. 
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La  science  minérale  ne  peut  se  passer  d'ane  connais- 

sanc*^  approfoûdie  des  lois  de  la  physique  moléculaire; 
elle  est  destinée  à  les  contrôler»  à  les  modifîer.  On 
pourrait  dire  que  la  physique  moléculaire  est  une  partie  et 
môme  la  pariie  la  pins  importante  de  h  science  minérale. 
C'est  que  les  phénomèues  physiques  et  surtout  les 
phénomènes  optiques  sont,  d'après  Texpression  d'un 
savant  minéralogiste,  comme  des  sondes  qui  nous  font 
connaître  la  structure  intérieure  des  corps. 

Actuellement,  on  connaît  chez  les  corps  solides  deux 
structures  principales  t  la  structure  cristallioe  et  la  struc- 
ture vitreuse  ou  colloïde. 

Vous  savez  que  si  on  interpose  sur  le  passage  d'an 
rayon  lumiiieux  une  plaque  de  verre,  le  rayon  lumineux 
traverse  celte  plaque  sans  moditlcatioDs.  Si  au  contraire  la 
plyque  a  une  structure  cristalline,  si  elle  a  été  taillée  dans 
un  cristal  (^J,  le  rayon  lumineux  se  divisera  en  deux.  Reçu 
sur  un  écran,  il  donnera  deux  images,  chacune  dintensité 
variable  avec  la  position  que  la  plaque  occupait  primilive- 
ment  dans  le  cristal.  Dans  certaines  plaques  convenable- 
ment taillées,  et  sous  certaines  conditions  particulières. 
Tune  onl'aulre  de  ces  images  pourra  s*éteindre. 

Non  seulement  le  rayon  lumineux  a  été  dédoublé,  mais 
chaque  rayon  qui  en  provient  a  subi  une  modification  que 
les  physiciens  qualifient  de  polarisation. 

Il  existe  un  appareil  que  vous  connaissez  ou  que  vous 
apprendrez  à  connaître  sous  le  nom  de  prismes  de  Nicol  ; 
il  est  formé  de  deux  prismes  de  spath  placés  dans  le  pro- 
longement Tun  de  Tantre  et  disposés  de  telle  façon  que  si 
leur  section  principale  est  croisée,  tout  rayon  lumineux, 
qui  a  traversé  le  premier  prisme,  est  complètement  éteint 
par  le  second.  Si  on  interpose  entre  les  deux  prismes 

(1)  Il  est  fait  abstractioQ  ici  et  dans  les  lignes  aulvanteB  dei 
cristaux  appartenant  au  systômo  cubique. 


—  281  — 

croisés  une  plaque  Iraospa rente  en  verre,  il  y  a  encore 
obscurité;  mais  si  la  plaque  a  élé  taillée  dans  un  cristal, 
le  secoad  Nicol  laisse  passer  une  certaine  quantité  de 
lumière. 

Prenons  maintenant  deux  disques  égaux,  Tun  de  verre, 
Tautre  de  cristal  convenablement  taillé.  Enduisons-les  d'une 
couche  uniforme  de  cire  et  approchons  du  centre  de  ces 
disques  \m  fll  métallique  chauffé  à  une  certaine  tempéra- 
ture, la  cire  fondra  tont  autour  du  point  chauffé.  Au  bout 
de  quelque  temps,  l'espace  où  la  cire  est  fondue  présente 
une  certaine  étendue  limitée  par  une  courbe  que  Ton 
appelle  courbe  thermique  ;  c'est  un  cercle,  dans  le  cas  du 
verre,  et  une  ellipse  ou  on  ellipsoïde  dans  le  cas  du 
cristal  (»). 

Ces  faits  suffisent  pour  faire  apprécier  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  structure  \itreiise  ou  colloïde  et  la  structure 
cristalline.  Tandis  que  chez  le  verre  tous  les  phénomènes 
physiques  se  propagent  de  la  même  manière  dans  toutes 
les  directions,  chez  le  cristal,  ces  phénomènes  varient 
d'intensité  avec  les  directions.  On  en  donne  l'explication 
suivante  : 

Un  cristal  est  furraé  d'un  assemblage  de  molécules 
disposées  en  réseau  régulier  ;  les  distances  qui  séparent 
chaque  molécule  de  la  molécule  voisine,  constantes  dans 
la  môme  direction,  sont  différentes  dans  des  directions 
différentes.  Supposons  un  réseau  dont  les  mailles  soient 
des  parallépipèdes  dout  les  trois  côtés  sont  inégaux 
»  <  jS  <;  y,  et  la  chaleur  se  propageant  autour  d*un  point 
pris  dans  le  réseau.  Pour  parvenir  à  une  distance  M  du 


{})  Toutefoia,  la  courbe  thermif^ue  est  un  cerclo  dans  les 
criitaux  du  système  cubique  pour  toutes  les  positions  do  la 
pta4[U6,  et  dans  les  cristaux  uniaxcs  lorsque  la  plaqua  a  été 
taillée  perpendiculairement  à  Taxe  principal. 
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poinl  de  départ,  le  rayoa  calorifique  rencontrera  dans  les 

trois  directions  —^  >  — —  > molécules,  on 

comprend  que  sa  vitesse  puisse  en  être  accrue  ou  re- 
tardée, suivant  Teffet  qae  produit  chaque  raol<^cu!e  sur  la 
propagation  do  pliénomène.  Il  en  sera  de  même  du  rayon 
lumineux,  soil  qu'il  rencontre  aussi  dans  chaque  direction 
un  nombre  de  molécules  d*éther  différeni,  soil  que  les 
molëcutes  pondérables  constituent  des  obstacles  aux  mou* 
vemenls  de  Péther. 

Chez  le  corps  vitreux,  il  n'y  a  plus  de  réseau  régulier. 
Les  molécules  sont  à  des  distances  variables  les  unes  des 
autres.  Dans  chaque  direction,  ces  inégalités  se  compensent 
en  raison  des  dimensions  excessivement  petites  des  espaces 
inler moléculaires,  et^  sur  une  distance  donnée  H|  on 
trouve  dans  toutes  les  directions  sensiblement  le  même 
nombre  de  molécules. 

La  structure  cristalline  est  donc  Télal  des  corps  solides, 
où  les  phénomènes  physiques  sont  les  plus  compliqués. 
puisquHs  dépendent  de  la  forme  du  réseau    cristallin. 

Il  y  a  entre  la  crisiallographie  et  la  physique  moléculaire 
une  union  des  plus  intime;  elles  ne  peuvent  se  passer  Tune 
de  fautre,  elles  doivent  s'éclairer  Tune  par  Taulre  Je  dirai 
plus«  c'est  ime  seule  et  méuie  science.  Cependanli  jusqu'à 
présent^  elles  ont  été  séparées  dans  l'enseignemenL 
Tandis  que  Tétude  des  réseaux  cristallins  est  due  presque 
complètement  à  des  minéralogistes,  Hauy,  Delafosse, 
Bravais,  Mal  tard,  la  physique  moléculaire  se  réclame  de 
Fresnel»  de  Biol,  de  Savart,et  bien  d'autres,  parmi  lesquels 
je  ne  puis  oublier  deux  noms  chet^s  k  tout  savant  lillois, 
Delezenne  et  Pasteur. 

Je  pense  que  le  moment  est  arrivé  où  il  est  utile,  où  il  est 
philosophique,  de  réunir  ces  deux  branches  de  la  science 
dans  le  même  enseignement.  Voilà  pourquoi  j^ai  proposé 
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d'ajouter  au  titre  du  coors  de  Pbysiqne  mathématiqEe  celui 
de  C#ristallographie.  J'eus  voulu  un  autre  mol  pour  cTiler 
de  confondre  le  uouTel  enseignement  a?ec  la  cristallo- 
^gi'aphie  des  minéralogiâles  descripleurs,  et  si  j'avais  cm 
possible  dlûscrire  un  néologisme  datis  un  programme 
uoirersilaire,  j'eus  proposé  celui  de  Cristallologie. 

La  dénomination  ne  serait  peut-être  pas  parfaite;  en  tous 
cas,  elle  est  iocompïèle,  car  la  science  que  j'envisage  n*a 
pas  seulement  â  éludior  la  structure  cristatlioe^  elle  doit 
aussi  comprendre  la  structure  vitreuse  et  la  structure 
globulaire  ou  sphérolilique, 

La  structure  globulaire  est  intermédiaire  entre  la  struc- 
ture vitreuse  et  la  structure  crisiailine.  Elle  est  encore  peu 
l connue;  c'est  pourquoi  je  désire  lui  consacrer  en  partie 
cette  leçon* 

On  Ta  observée  dans  certains  cas  où  la  matière  minérale 
avait  rencontré  des  obstacles  quelconques  au  mouvement 
des  molécules,  et  n'avait  pu  cristalliser.  MM,  Fouqué  et 
Michel  Lévy  la  considèrent  comme  ïe  résultat  de  la  lutte 
entre  Télat  colloïde  et  les  forces  de  la  cnstallisation. 

MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy  ont  observé,  surtout  dans  les 
roches  volcaniques,  des  globules  ou  sphérolites  d'opale  qui, 
tantôt  sont  sans  action  sur  ta  lumière  polarisée,  tantôt 
montrent  lorsqu'on  les  place  entre  deux  Niçois  croisés, 
une  croix  noire  à  contours  indécis  (fig.  1);  mais  la  posi- 
tion de  la  croix  dépend  uniquement  de  celle  des  Niçois, 
car  si  on  fait  touruer  entre  les  Niçois  la  plaque  qui 
contient  le  globule,  la  croix  ne  change  pas  de  direction 
et  ses  branches  parcourent  successivement  toute  la  surface 
du  globule. 

^^^*^*  On  peut  même  y  distinguer  plusieurs 

B^pV  zones  ;  ainsi  dans  les  globules  (flg.  2)  d'un 

■TT^a  porphyre  quarzlfère  de  St-Magnance  ayant 

^■^^  environ  O'^^'Oa,  il  y  a  :  !<•  un  noyau  foncé 

Sphér«Ute  dopmle. 
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plus  clair  au  centre  qu'à  la  périphérie;  2°  une  partie 
médiane  translucide,  où  se  dévelo^tpenl  les  croix  noires  ; 
S*»  une  couronne  foncée  neUeroenliadiée. 


Fio,  2. 


^;% 


MM.  Fonqué  et  Michel  Lévy  expliquent 
celle  apparence  en  supposant  que  la 
moliêre  du  globule  a  subi  une  certaine 
•'  -.^.-.  conlraction  sj métrique  par  rapport  au 
_w>-  '  "  '"  centre  et  qu'il  se  trouve  par  suite  divisé 
SpbéroiHe  lonifre  ridîé.  f^^  coucliGs  sphériques  de  densîté  diffé- 
rente. En  effet  il  agit  sur  la  lumière  polarisée,  comme 
le  ferait  un  globule  de  verre  comprimé  du  dehors  au  dedans, 

La  raalière  qui  constitue  le  globule  ne  peut  pas  toujours 
se  distinguer  de  la  substance  colloïde»  cependant  on  y  voit 
quelquefois  une  sLruclure  radiée  à  partir  du  centre.  Ces 
flees  radiations  paraissent  devoir  être  rapportées  à  un 
phénomène  de  contraction. 

Il  arrive  que  ces sphérolilhes,  quand  ils  acquièrent  des 
dimensions  assez  importantes.,  contiennent  de  petits  amas 
de  matière  cristalline  dont  les  contours  sont  insaisissables, 
mais  dont  ta  présence  se  manifeste  par  son  action  sur  la 
lumière  polarisée.  Ils  présenienl  presque  toujours  alors  des 
zones  successives  de  concrétion. 

Tant45t  les  amas  de  matière  cristalline  agissent  tous 
isolément  et  la  matière  colloïde  domine  encore  ;  d'autres 
fois,  les  petits  amas  cristallins  sont  orientés  de  la  môme 
manière  et  donnent  en  grande  partie  sous  la  lumière 
polarisée,  les  phénomènes  d'un  réseau  véritablement  cris- 
tallin. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'il  y  a  des  cristaux  présentant 
des  formes  cristallines  très  nettes  et  qui  contiennent* 
enclavés  dans  le  réseau  cristallisé*  des  portions  de  matière 
amorphe  ou  des  particules  étrangères.  Ici  c^est  le  contraire, 
il  y  a  des  enclaves  cristallins  dans  la  masse  colloïde,  mais 
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celle-ci    présente   une   stnicliire   spéciale,   la   structare 
sphéroïdale. 

Il  peut  être  utile  de  réserver  le  nom  de  SphéroUtes  aux 
amas  plus  ou  moins  spli»^roïdaux»  qui  préseolent  avecla 
lumière  polarisée  le  phénomène  de  la  croix  noire  et  qui 
ont  une  texture  radiée. 

A  l'exemple  de  Vogelsang,  nous  donnerons  le  nom  de 
Globulites  aux  petits  corpuscules  qui  semblent  homogènes 
el  qui  n*offrent  pas  de  pliéoomènes  de  polariî^ation. 

Le  m(?me  savant  a  donné  le  nom  de  CumulUea  à  des  amas 
de  globalités  (dus  ou  moins  fondus  ensemble^  sans  structure 
radiale,  à  forme  sphériqne  ou  elliptique  et  présentant 
rarement  le  phénomène  crucial  de  polarisation. 

Un  bel  exemple  de  cumuliles  se  voit  dans  les  schistes 
oHrélitifères  des  environs  de  Viel*Salm.  Si  on  examine 
quelques-uns  de  ces  schistes  au  microscope,  on  y  distingue 
des  amas  globuleux  d*une  manière  jaunâtre,  translucide, 
isotrope,  c'est-à-dire  inaclive  sur  la  lumif^re  polarisée^  On 
sait,  par  Fétude  d'autres  schistes  voisins,  que  c'est  un 
minéral,  rOMrélile,  qui  s'est  formé  dans  le  sein  des  scliisles 
déjà  consolidés  sous  riufluence  de  métamorpliisme, 

l\  y  en  a  de  toutes  les  dimensions  ;  les  pltis  petits  sont 
simples,  ils  ressemblent  à  une  cellule:  ce  sont  les  vrais 
globulites.  D'autres,  plus  volumineux,  ont  une  apparence 
grummeleu^e  ;  ils  ont  la  surface  comme  framboisée.  Us 
ressemblent  à  ces  amas  de  bulles  d'air  que  Ton  voit  se 
produire  à  la  surface  de  Teau  sous  Teffel  d'un  courant  On 
peut  donc  les  considérer  comme  la  réunion  de  globules 
simples  ;  mais  ceux-ci  n'ont  pas  conservé  leur  personnalité; 
ils  se  sont  soudés  et  il  y  a  eu  échange  de  matières  entre 
eux.  En  eîTel^  au  centre  des  globules  isolés,  ou  voit  en 
général  quelques  granules  roiïges  de  fer  oligiste  de  dimen- 
sion iuluiitésimale;  dans  les  globules  composés^  il  y  a  aa 
centre  une  tache  rouge  formée  par  la  réunion  de  tous  les 
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granules  oligisleax  et  les  prannles  extérieurs  n>n  pré- 
sentent plus.  Les  globules  composés  sont  sphériques  ou 
ovoïdes.  Quelques-uns  sont  îillongés,  d'antres  se  soudent 
entre  eux  et  leur  ensemble  prend  un  peu  la  forme 
des  cristaux  d'Ottrélite  (0g,  3);  enfin,  certains  échan- 
titlons  montrenti  avec  les  globules^  des  cristaux  d'Ottréiile 
composés  de  la  môme  substance  jaunâtre,  maïs  dont  la 
surface  est  parfaitement  limitée  et  a  une  forme  géomé- 
iriquô. 

u 


Fi0,  3.  —  Globulites  et  Cumulites  d'Ottrèlite. 
(Lei  muses  iimr«s  irré^lières  représentent  de«  gralut  d«  fer  ollf^lit';). 

Dans  les  mêmes  roches,  on  voit  des  amas  formés  de  la 
même  matière  légèrement  jaunâlre  et  isotrope  C),  ayant  la 
môme  structure  que  les  globules,  et  remplis  comme  eux 
d*intiniraent  petits  granules  d'olîgisle.  Ils  ne  s'en  distinguent 
que  par  leurs  dimensions.  Tandis  que  les  globules  ont  de 
0"«K)15  à  0*^^03,  les  amas  qn*on  peut  appeler  noyaux  ou 
Noduïiies  ont  jusqu'à  O"'"^.  Ils  contiennent  quelquefois  des 
globules  el  peuvent  être  considérés  comme  formés»  à  la 
manière  des  cumulites,  par  la  réunion  de  globules,  qui  se 
sont  peu  à  peu  fondus  en  une  seule  ma-^se.  Ils  se  distinguent 
des  cumuliles  parce  qu'ils  ne  présentent  pas  lapparence 
grumeleuse,  et  des  spbéroliles  parce  qu'ils  n'ont  ni  la 


(1)  GossBLBT»  —  Mémoire  sur  Corigine  de  VO(trcHUt\  Ann. 
Soc.  Gèol.  di»  Nord,  t.  XV,  p,  204  et  suivantes. 
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stmclnre  radiée,  ni  la  propriété  de  donner  une  croix  ûoire 
avec  la  lumière  polarisée* 

Tantôt,  le  nodutile  est  homogène  dans  toutes  ses  parties. 
Quelquefois,  ou  y  ilistingue  une  zone  extérieure  (zone 
corikale),  ou  les  graios  d'oligisie  sont  plus  rares.  On 
voit  des  exemples  où,  autour  d'un  noyau  chargé  de 
grains  d'oligiste»  il  y  a  une  première  zone  corticale  sans 
oligtste,  pais  uoe  deuxième  chargée  de  groins  d^oligiste 
excessivement  uns.  La  dîsposilioû  de  ces  zones  corticales 
montre  bien  que  Ton  n*a  pas  affaire  à  un  cristal  dont  les 
faces  serai^^nt  arrondies. 

Quelques-uns  de  ces  uodulites  possèdent  intérieurement 
une  structure  cristalline,  prouvée  par  la  manière  dont  ils 
agissent  sur  la  lumière  polarisée.  Dans  ceux  que  j'ai 
observés,  le  noyau  seul  possède  cette  structure  cristalline, 
la  zone  corticale  restant  isotrope. 

Dans  cê  cas  encore,  on  peut  supposer  que  les  globules 
oltréliliques  primitifs  se  sont  réunis  et  se  sont  fusionnés 
pour  constituer  un  nodniite.  Je  dis  se  sont  Tusionnés»  car 
il  n'y  a  pas  eu  simplement  soudure,  ît  y  a  eu  échange  de 
matière  entre  les  diverses  parties  du  noyau,  puisqu'on  y 
dislingue  des  îîones  corticales  difTérenles  du  centre,  et 
puisque  ce  centre  a  pris  ta  structure  cristalline. 

On  p'^ut  tlonc  dire  dans  ce  cas  que  la  matière,  pour 
passer  de  l'état  colloïde  à  IVtat  cristallin,  a  passé  par  la 
structure  globulaire  et  nodulaire* 

Le  fait  s^esl  produit  dans  une  roche  compacte,  déjà 
solide,  qui  offrait  un  obstacle  considérable  à  rallraction 
mutuelle  des  molécules  ottrélitiques. 

G*est  une  circonstance  analogue  à  ce  qui  a  eu  lieu  dans 
les  roches  por[)hyriques  signalées  par  M.  Michel  Lévy;  la 
matière  iluîdale  de  la  pâte  dans  laquelle  s'isolaient  les 
minéraux  était  aussi  un  obstacle  à  Tattraction  moléculaire. 
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Nous  pouvons  nofis  demander  s^il  en  esl  de  même  eo 
toutes  circoostaoces,  si  la  matière  minérale  oe  commeDce 
pu  par  s'individualiser  sous  forme  de  globales,  et  si  les 
cristaux  eux-inéiDes  ne  sont  pas  formés  d'une  agglomé- 
ration de  globules. 

Pour  examiner  cette  question,  je  ne  dis  pas  pour  la 
résoudre,  il  faat  bien  se  rendre  compte  de  la  structure  des 
cristaux  et  définir  quelques  termes. 

Voici  un  cristal  de  carbonate  de  chaux»  que  vous  appren- 
drez  à  distinguer  sons  le  nom  de  rhomboèdre.  Je  le  brise 
à  coups  de  marteau,  il  se  divise  en  txue  foule  de  petits 
fragments  qui  seront  tous  des  rhomboèdres  semblables  au 
rîioniboèdre  primitif;  les  grains  les  plus  petits  visibles  à 
rœil  nu.  ceux  môme  qu'on  ne  dislingue  plus  qu'au  micros- 
cope avec  les  plus  forts  grossissemeuts  sont  encore  des 
rhomboèdres.  Nous  donnerons  !e  nom  de  particules  à  ces 
derniers  termes  de  la  matière  qui  tombent  sous  le  sens  de 
la  vue. 

Si  nous  avions  brisé  un  scalénoèdre  de  carbonate  de 
chaux  ou  un  prisme  hexagoDal,  les  fragmenls  eussent  été 
des  rliomboèdres  comme  les  précédents.  Nous  en  con- 
cluons que  tous  les  cristaux  de  carbonate  de  ctiaux,  (jnelles 
que  soient  leurs  formes  extérieures,  sont  conslilués  par  un 
assemblage  régulier  de  parlicules  rbomboédriques.  Hauy 
les  appelait  moUcuks  inléyranteB;  nous  les  appellerons 
pariicides  cristuifines. 

Mais  le  partage  mécanique  ne  nous  donne  pas  te  dernier 
terme  de  division  auquel  puisse  atteindre  un  corps.  Si 
nous  prenons  un  cube  de  sel  gemme,  nous  pouvons  le 
casser  comme  nous  avons  cassé  le  rhomboèdre  de  carbo- 
nate de  chaux.  Tous  les  fragments,  même  microscopiques, 
sont  de  peiits  cubes.  Mais  au  lieu  de  le  briser,  meilons-le 
dans  Teau  :  il  va  se  dissoudre»  la  matière  du  sol  va  so 


répandre  dans  Teau,  chaque  parcelle  d'eau,  si  ténue  qu'elle 
soil,  en  contiendra,  et  ce  sera  toujours  du  chlorure  de 
sodium. 

Cependant,  nous  sommes  parfaitement  certains  que  cette 
division  a  une  limite,  celle  où  les  deux  éléments  du  sel  se 
séparent.  Pensons  passer  dans  notre  dissolulioii  iio  courant 
électrique  dans  certaines  conditions,  nous  obtiendrons  le 
chlore  d  un  côté,  le  sodium  de  rantra. 

On  appelle  molécules  les  parties  les  plus  petites  d'un 
corps,  celles  qu'on  ne  peut  plus  diviser  sans  décomposer  le 
corps.  Le  nom  é'aionws  est  réservé  aux  parties  malérielles 
élémentaires,  simples,  insécables,  irréductibles  par  tous 
les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir.  Il  est  évident  que  les 
molécules  et  les  atomes  ne  peuvent  pas  être  observés.  Ce 
sont  des  corpuscules,  réels  quant  à  leur  existence,  mais 
hypothétiques  pour  leurs  dimensions,  leur  forme  et  leurs 
relations.  Je  n'ai  pas  à  vous  exposer  les  diverses  hypo- 
thèses faites  à  leur  sujet,  je  n'examinerai  que  lo  coté  de  la 
question  qui  intéresse  plus  particulièrement  la  cristallo- 
graphie. 

Nous  ignorons  de  la  manière  la  plus  absolue  la  forme  de 
la  molécule  chimique.  L'agrégation  des  atomes  a-t*elle 
donné  naissance  à  un  être  polyédrique  ou  à  un  être  sphé- 
roïdal,  nous  n'en  savons  rien.  Tout  ce  que  nous  savons 
c'est  que  la  réunion  des  molécules  par  la  force  dite  de 
cohésion,  a  pour  effet  définitif  de  constituer  une  particule 
polyédrique,  à  maille  régulière,  une  parlicute  crislaltine. 
Il  faut  donc  que  les  molécules,  quelles  que  soient  leurs 
formes,  aient  des  propriétés  attractives  polaires  telles, 
qu'elles  se  joignent  entre  elles  dans  un  ordre  déterminé 
pour  constituer  fédifice  cristaUin. 

Tandis  que  pour  Ilauy  et  ses  disciples,  tels  que  Delafosse, 
Gaudinj  etc.^  les  molécules  ont  une  forme  polyédrique, 
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WallâsloD  et  d'autres  savants  ne  leur  accordent  qnuoe 
forme  sphéroïdale* 

La  première  hypothèse  est  bien  séduisante  :  nous  suppo- 
sons les  atomes  sphériques;  nous  supposons  qu'ils  se 
groupent  en  nombre  tel  qu*ils  puissent  produire  un  assem- 
blage régulier,  ayant  des  pôles  spéciaux  d'attraction.  Cet 
assemblage  est  formé  d'atomes  tenus  à  distance,  ce  n-est 
donc  pas  un  corps  solide,  dans  Tacceptalion  nilgaire  du 
mot»  ce  D'est  qu'un  réseau  dont  les  nœuds  seuls  soûl  solides* 
Notre  esprit,  pour  plus  de  facilité  dans  la  conception, 
réunit  les  atomes  extérieurs  par  des  surfaces  qui  en- 
globent et  renferment  les  atomes  intérieurs. 

Ces  surfaces  sont-elles  des  plans?  Soiit-ce  des  surfaces 
courbes?  Il  me  semble  que  la  question  a  peu  d'importance 
si  on  accepte  que  dans  la  molécule  les  atomes  sont  rangés 
régulièrement  et  que  la  molécule  elle-même  est  douée 
d'affinités  polaires. 

Cependant  certains  savants  s'élèvent  contre  la  conception 
d'un  monde  formé  de  molécules  cubiques  ou  rhomboè- 
driques.  Ils  disent  :  voyez  les  planètes,  elle  sonlsphériques, 
les  bulles  de  g32  aussi.  La  forme  sphérique  semble  être 
celle  que  préfère  la  matière  libre  de  s'agréger.  Pourquoi 
les  molécules  ne  le  seraienl-elles  pas  ?  On  peul  considérer, 
d'après  eux,  une  molécule  libre  comme  un  sphéroïde  de 
rotation  avec  des  pôles  el  une  région  équatoriale  où  la  force 
d'attraction  est  contrebalancée  par  la  force  centrifuge.  Ce? 
molécules,  en  se  groupant  entre -elles,  se  compliment  mu 
tuellement  et  prennent  des  formes  polygonales  absolument 
comme  des  balles  do  caoutchouc  que  l'on  comprimerait, 

La  preuve,  dit-on,  que  la  molécule  n*a  pas  de  forme  régu- 
lière, c*est  qu'elle  ne  possède  pas  par  elle-même  la  double 
réfraction,  ce  caractère  si  essentiel  du  cristal.  La  molécule 
de  silice  qui  est  bi-réfringente  dans  le  quarzne  Test  |>as  dans 
Tagate  ;  la  molécule  d'eau  qui  est  isotrope  à  Télat  liquida, 
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de?ieDt  bi-réfringente  quand  elle  prend  Tétai  solide*  Donc 
les  propriétés  cristallines  caraclérisliques  de  la  stmcltire 
régulière  sont  pour  les  molécules,  des  propriétés  acquises. 
On  doit  les  concefoir  sans  ces  propriétés  et  par  conséquent 
sans  structure  régulière. 

J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  que  les  molécules  d'un 
corps  défiQi  étant  toutes  formées  d*un  môme  nombre 
d'atomes  d'une  nature  déterminée,  ces  atomes  puissent  y 
être  rangés  autrement  que  d'un^  manière  régulière,  et  sMis 
sont  rangés  régulièremeotr  ils  constituent  dès  lors  un  réseau 
cristallin  dont  fa  sjmétrie  devra  se  répercuter  dans  la 
particule. 

Quant  à  la  double  réfraction  et  aux  autres  propriétés 
physiques,  elles  dépendent  du  mode  de  groupement  des 
molécules  et  de  leurs  distances  relatives  î  je  Tai  exposé  plus 
haut.  En  supposant  même  que  la  molécule  soit  douée  de  la 
double  réfraction,  ce  qui  peut  être,  si  les  molécules  viennent 
à  se  grouper  d'une  manière  irrégulière,  le  phénomène  sera 
anuibilé  dans  rensemble. 


Laissons  de  côté  ces  considérations  théoriques,  ces  vues 
de  Fesprit,  et  quelle  qne  sott  la  forme  de  la  molécule^ 
passons  à  l'examen  de  la  particule,  c'est-à-dire  du  premier 
degré  d'agrégation  de  la  matière  que  nons  puissions  observer. 

Cette  particule  est  polyédrique  lorsque  le  corps  a  cris- 
tallisé. 

Mais  si  un  liquide  a  passé  rapidement  à  Tétat  solide  sans 
que  ses  molécules  aieut  eu  le  temps  de  se  grouper  d^aoe 
manière  régulière,  la  particule»  au  lieu  d'être  cristalline, 
est  vitreuse  ou  colloïde.  Nous  avons  déjà  défini  la  structure 
vitreuse  par  opposition  à  la  structure  cristalline. 

Enfin  lorsque  la  matière  éprouve  une  certaine  résistance 
pour  passer  de  Tétat  liquide  à  Tétai  cristallin^  la  particule 
prend  la  forme  globulaire. 
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On  a  dit  que  le  premier  état  de  la  particule  est  Pétat 
globolaire,  que  ce  que  nous  appelons  particule  cristalline 
est  formé  par  une  agglomérrUiou  de  globulites. 

Demandons  à  l'observai  ion  ce  que  nous  devons  penser 
de  celte  conception. 

Voicî  ce  que  nous  dit  M.  Heosoldt  avec  Tentliousiasme 
d'un  savant  qui  a  du  assister  à  un  des  grands  spectacles  de 
la  nature. 

«  Si  nous  dissolvons  15gï^amines  de  cliloriire  de  sodium 
dans  une  once  d'eau  distillée  et  que  nous  portons  une 
gouile  de  cette  dissolution  à  évaporer,  sur  le  porte-objet  du 
microscop*\  et  si  nous  surveillons  le  processus  avec  un 
objeclif  de  un  dizîéme,  beaucoup  des  secrets  de  la  vie  de  la 
crislallisaiion  deviennent  visibles.  Au  commencement  de 
ropéralion,  la  force  cristaïlisanle  est  signalée  par  l'appa- 
rition d'un  très  grand  nonalire  de  points  sombres,  qui»  en 
un  temps  incroyablement  court,  augmenlenl  en  volume 
jusqu'à  ce  que  leur  diamètre  atteigne  0™'*'(Xï2,  Observons 
alors  que  les  particules  sont  spbériques  et  que  leur  obscurité 
est  une  illusion  optique  causée  par  la  réfraction.  Elles  sont 
également  distribuées  sur  le  cbamp  du  microscope  et  leur 
croissance,  sorte  de  groupement  spontané,  qui  peut  être 
parfaitement  suivi,  est  uniforme  et  simultané.  ■ 

^  Alors  apparaît  une  scène  de  tressaillemeut  pins  mer- 
veilleuse que  tout  elTel  de  kaléidoscope.  Les  particules 
paraissent  tout  à  coup  dotées  de  polarité  i  elles  changpnt  do 
position,  roulent  comme  des  billes  de  billard  dans  toutes 
les  directions,  mais  toujours  en  ligne  droite.  Un  moment, 
tout  semble  confusion.  Mais  voyez  1  quelque  invisible 
maître  de  ballet  aftlrme  son  autorité  t...  Dansuu  instant, 
nous  avons  la  première  manifestation  de  symétrie  destinée 
à  atteindre  cette  parfaite  symétrie  cristalline,  qui  fait 
Tadmiration  de  tous  les  ^ges.  Les  globules,  primitivement 
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dispersés  sur  tout  le  champ  dit  microscope,  soût  maintenant 
arrangés  en  lignes  ou  raugées^  comme  des  chapelets. 
Quelques-unes  de  ces  rangées  ne  comprennent  que  trois 
on  quatre  globules,  dans  d'autres  nous  en  comptons  dix, 
quinze,  Irenle  ou  plus.  Il  semblerait  que  chaque  corps 
spéroldal  est  entouré  d'une  enveloppe  délicate  ou  pellicule 
qui  empêche  la  perte  des  forces  moléculaires  internes.  • 

f  Alors,  SB  trouve  inaugurée  une  série  de  changements 
qu^on  ne  peut  suivre  qu'avec  une  très  grande  difficulté  et 
dool  il  est  presque  impossible  de  donner  une  notion 
intelligible  dans  Tespace  dont  nous  disposons,  i 

n  Lesglobulesde  chaqueligne,  par  nn  moufement soudain 
et  sîraultané,  s'unissent  et  forment  des  bâtonnets  solides. 
Il  y  a  des  raisons  de  penser  que  cette  solidification  est  due 
i  la  rupture  de  celte  mystérieuse  pellicule  dont  il  vient 
d'être  question.  i» 

a  Que  les  globules  soient  doués  de  polarité,  il  ne  peut  pas 
en  être  question  un  momeni,  raisonnant  alors  par  pure  ana- 
logie, nous  pensons  que  le  pôle  nord  de  l'un  est  attiré  par 
le  pôle  sud  de  Tautre.  Leur  proximité  si  étroite  se  termine- 
rail  par  un  choc  soudain  et  une  collision.  » 

<  Dans  une  fraction  de  seconde  après  la  formation  des 
bâtonnets,  qui  sonl  d'épaisseur  uniforme,  quoique  très 
variés  en  longueur,  nous  observons  une  commotion  géné- 
rale dans  toute  leur  étendue.  Chacun  paraît  agir  comme 
un  barreau  magnétique  séparé,  et,  tandis  que  les  uns 
s'unissent  à  angles  droits,  d'autres  se  rangent  d'eux-mêmes 
en  conlacl  immédiat^  côte  à  côte,  et  forment  une  muraille 
symétrique.  > 

•  Les  couches  sont  empilées  sur  les  couches.  Chaque  petit 
bâtonnet  tombe  mécaniquement  à  la  place  qui  lui  convient* 
Âncun  régiment  de  soldats  ne  pourrait  manœuvrer  avec 
une  plus  grande  précision,  et,  avant  que  nous  ayons  le 
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temps  de  fixer  ce  spectacle  exiraordioaire,  le  champ  du 
microscope  est  soudalnemeal  couvert  de  petits  cubes  d*UQe 
exquise  beauté  (').  » 

J'ai  fait  quelques  expériences  avec  l'aide  de.  M.  Cajeux. 
J'ai  placé  sous  le  microscope  un  fragment  de  chlorure  de 
sodium  solide  daos  une  solution  d'acétate  d'uraiijle. 

Dès  que  le  liquide  a  touché  un  fragment  du  chlorure,  on 
voit  s'échapper  Je  celui-ci  une  foule  de  globulites  qui 
s'élanceol  dans  toutes  les  direciions.  Bientôt  ces  globulites, 
qoi  sont  de  TacétaLe  double  de  sodium  et  d'uraajie,  se 
résolvent  eu  aatanl  de  tétraèdres  ;  cependarittles  plus  petits 
conservent  une  forme  sphéi  oïdale  ou  polyédrique  (les  plus 
forts  grossissemenls  ne  m'ont  pas  permis  de  le  déterminer). 
Ceux  de  ces  tétraèdres  qui  parviennent  vers  les  bords  de  la 
goutte,  îà  où  [\ivaporalion  est  plus  active,  grossissent  à  vue 
d'œii  aux  dépens  de  ta  matière  en  dissolution,  et  non  pas 
par  juxtaposition  et  soudure  de  plusieurs  tétraèdres  P), 

Les  premières  expériences  sur  la  cristallisatioa  sont  dues 
à  Linck  (3).  elles  datent  de  1831}.  Avec  les  microscopes 
encore  bien  imparfaits  de  l'époque,  il  observa  le  précipité 
qu'il  obtenait  en  traitant  de  Tazotate  de  chaux  par  de  la 
potasse  ou  de  la  soude  caustique»  Ce  précipité  se  compo- 
sait de  petits  globules  qui  prenaient  par  dessèchement  une 
forme  anguleuse. 


(1)  Tbe  AmericaQ  geologist.  V,  p.  375. 

(.'}  A  la  Un  de  Topération,  lorsque  toute  la  goutte  est  sur  le 
point  de  se  consolider  par  èvaporation,  on  voit  les  plus  petits 
corpuscules,  qu'ils  soient  tètraédriques.  polyédriques  ou  sphé- 
riques,  se  mouvoir,  se  rapprocher  et  constituer  des  amaa 
jrrèguHers,  au  sein  desquels  naissent  de  gros  tétraèdres. 
Mais  ce  pliénoméae  parait  concoraitlant  d'une  nouvelle  action 
otitmique  ou  d'un  nouveau  stade  de  cristallisation,  car  on  voit 
en  même  temps  apparaître  des  trémies  de  chlorure  de  sodium. 

(3)  Ann.  de  Poggeûdorf,  T.  46, 1S39. 
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Eq  précipiiaol  de  Teau  de  chaui  par  de  Tacide  carbo-* 
niqtie  il  obleoâit  également  des  globales,  les  uns  très  petits 
les  autres  très  gros  et  composés  fcumulites).  En  laissant 
séjourner  pendant  un  jour  le  précipité  au  sein  de  la  liqueur 
cl  dans  un  four,  il  n'y  avait  plus  que  de  gros  globules; 
quelijues-uDs  avaient  pris  une  forme  anguleuse  irrégulière 
et  d'autres  une  forme  rhomboédrique. 

C'est  le  professeur  hollandais  Volgelsaog»  qui  a  fait  sur 
la  cristallogenèse  les  expériences  tes  plus  importantes. 
C'est  lui  que  Ton  doit  regarder  comme  le  fondateur  de  la 
science. 

U  a  repris  les  expérieoces  de  Linck  sur  le  carbonate  de 
cliaux  eu  variant  beaucoup  les  conditions  delà  précipitation. 
p'«'  *•  Dans  certains  cas  il  vit  se  produire 

B^IIO^O       dans  les  précipités  des  formes  sphé- 
t%    a  JO  Q  riques,  lisses,  mesurant  O'^'^tX)!   à 
0)  O  V     Qp   0'"«»Û02,  Elles  se  réunissent,  se  sou- 
dent   et   conlluent  soit  en   formes 
allongées  ou  bâtonnets  (fig.  4),  soil 
en  amas  sphéroïdes  muriformes  qui 
^^    ^^É  ^^^*  ^®  véritables  cumulites  (lig,  5), 
^S^  ^1^  ^^^^  Tamas   prend   une   forme  po- 
^P^  K^  lyédrique  et  se   couvre   de  saillies. 

®J^^  Enfin  Volgelsang  croit  Tavoir  vu  se 
1^^  transformer  en  un  rbomboèdre  poly- 
syntliétique  en  diminuant  de  volume 
(ûg,  6) .  Tous  ces  degrés  de  transfor- 
mation subsistent  dans  le  même 
précipité. 

Les  petites  sphères  lisses  primor- 
diales ont  tout  à  fait  Tapparence  et  les 
dimensions  des  glohuliles»  cependant 
auoinbofedrcipoiysyQihéUqaej  diverses  raisous  portent  Volgelsang 
à  penser  que  ce  sont  des  agrégats 
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d'accioissemeol    formés    de   corpuscules   excessivemeni 
pelils,  eux-mêmes  sphériqaes- 

Je  crois  néanmoins  qu'il  y  a  lieu  de  conserver  aine 
spbères  lisses  le  Dom  de  globuliles  et  de  désigner  par  un 
nom  spécial  ces  corpuscules  élémenlaires  dont  les  Carac- 
tères ei  rexiâlence  sont  encore  très  problématiques. 

Les  précîpiiés  de  carbonate  de  chaux  contiennent, 
mélangés  aux  globuliles,  aux  cumulites  ei  à  leurs  dérivés, 
des  corpuscules  discoïdes  (discoliies),  ayant  les  mêmes 
dimensions  que  les  globuliles  et  les  cumulites.  On  y 
distingue  une  structure  zoo  aire  et  radiée  analogue  à  celle 
qui  a  été  signalée  pour  les  sphéroliies  et  qui  parait  déjà  un 
indice  de  cristallisations. 

Les  précipités  de  carbonate  de  chaux  ont  montré  à 
Vogelsang  une  richesse  exlrémede  formes  de  productions 
cristalliques.  €  C'est  un  monde  d'étoiles  el  de  Heurs  dont  la 
beauté  et  la  variété  défient  rimagination  (^)  i< 

De  ces  diverses  observations,  on  peut  conclure  que,  dans 
les  cristallisations  par  dissolution  el  par  évaporatiou,  la 
malière  destinée  à  cristalliser  sMndividualise  d'abord  sous 
forme  de  bulle  simple,  de  globulite  ;  puis  il  peut  arriver 
deux  cas  :  ou  bien  les  globiilites  se  groupent  en  cumulites 
ou  en  bâtonnets,  qui  se  transforment  en  cristaux,  ou  bien 
la  transformation  du  globulîte  en  cristal  se  fait  directement. 

A  quel  étal  est  la  matière  dans  le  globulîte  ;  est-elle  encore 
à  Tétai  de  liquide  sursaturé,  ou  a4-elle  pris  Télat  solide 
colloïde.  C'est  encore  iodécis*  Cependant  il  est  probable 
que  la  première  hypothèse  est  la  vraie  dans  la  première 
phase  avant  la  solidification,  mais  plus  tard  eu  passant  àj 
Tétai  solide,  la  matière  intérieure  du  globule  peut  prendre 
soit  Tétai  colloïdei  soit  Télat  cristallin. 


(1)  Archives  Néerlandaises,  T.  Vil,  pw  17, 
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Vogelsang  eut  Vidée,  pour  pouvoir  mieux  observer  tes 
phénomènes  de  la  solidification,  de  les  enrayer  en  y  meUont 
un  obstacle  quelconque.  Il  ftt  une  dissolulion  de  soufre 
dans  le  sulfure  de  carbone  et  y  mélangea  comme  agent  de 
résistance  du  baume  de  Canada. 

Portée  sous  le  microscope,  une  goutte  de  ce  mélange  s'y 
montre  d'abord  claire  et  homogène,  puis  on  voit  se  produire 
sur  les  bords  de  la  goutte  de  petites  sphères  jaunes  mobiles. 
Elles  se  dirigent  rapidement  vers  le  centre,  où  elles  se 
dissolvent  ;  mais  il  s*en  prodoit  toujours  de  nouvelles  et 
bientôt  révaporation  faisant  des  progrès,  il  se  forme  des 
sphères  dans  toute  la  goiiile. 

Ces  sphères  ou  globules  ne  sont  pas  solides,  ce  sont  des 
gouttes  d'une  dissolution  sursaturée  de  soufre;  car  elles 
possèdent  toutes  les  propriétés  générales  des  lames  minces. 
Leur  surface  est  constituée  par  une  sorte  de  pellicule 
résistanle  qui  est  en  réalité  double  :  Tenveloppe  interne  qui 
apparlienlâ  la  goutte  sursaturée,  Tenveloppe  externe,  qui 
est  formée  par  du  liquide  âmLiânU 

Lorsque  les  globules  viennent  à  se  toucher,  la  pellicule 
pergiste  un  moment,  puis  elle  se  rompt,  et  les  globules  se 
réunissent  en  un  sphéroïde  ou  un  ellipsoïde  de  plus  grande 
taille. 

Il  arrive  enfin  ni  moment,  où  Tévaporation  a  fait  dispa- 
raître tout  ou  presque  tout  le  dissolvant  ;  le  globule  se 
solidifie  et  passe  à  Tétat  de  tjlobuliti  (lig.  7)  transparent  et 
isotrope*  Toutefois,  les  grands  ellipsoïdes  formés  par  la 
réunion  de  plusieurs  globulites  exercent  une  faible  action 
sur  la  lumière  polarisée  ;  il  y  a  donc  chez  eux  un  commen- 
cement de  cristallisation. 

^^^'  ^'  Ces  globulites  sont  parfaitement  solides. 

Vûgelsang  les  a  isolés  en  dissolvant  le 
baume  du  Canada,  et  a  pu  îes  gratter  et  les 
diviser  de  manière  à  s'assurer  qu'il  n'y 


Ulobolttei  d«  soufre. 
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Fig.  », 


avdil  aucune  partie  liquide*  Il  a  remaraué  aussi  que  les 
globiilites  avaient  la  plus  grande  tendance  à  se  grouper 
suivant  séries  linéaires  (&g.  S):  Vo^elsang  désigne  cas 
Fig.  R.  ensembles  sous  ie  nom  de 

margarile.  E  remarque 
aussi  que  les  margariles 
se  réunis^sent  entre  eux 
suivant  diverses  direc- 
tions parallèles,  et  sou- 

MargBrltes  H  crlslinileade  soafrc,  ygu^  deux  OU  IfOlS  direc- 

tions perpendiculaires  entre  elles,  de  manière  à  figurer 
une  sorte  d'arborisation.  Alors^  on  commence  à  y  distinguer 
la  double  réfraction.  Togelsang  désigne  ces  ami^s  de 
margarites  sous  le  nom  ûecristallUes;  il  y  voit  la  naissance 
des  cristaux. 

Lorsque  la  confluence  se  Tait  entre  des 
globules  qui  sont  déjà  assemblés  en  série 
linéaire,  on  a  des  aiguilles  cylindriqueSt  ou 
plutôt  coniques,  que  Vogelsang  nomme 
tongulUes  (ftg.  9), 

Le  phénomène  le  plus  remarquable, 
ajoute  Vogeîsang,  auquel  donne  lieu  la 
séparation  du  soufre  dans  les  conditions 
spécifiées,  est  finalement  la  iransformalion 
LoBgttme$(Jewofre,  des  globuliles  en  cristaux  véritables.  Lors, 
en  effet,  que  le  mouvement  intérieur  des  globulites  peut 
encore  vaincre  suffisamment  la  résistance  extérieure  du 
baume  du  Canada,  la  gouttelette  sphérîque  se  change  au 
moment  de  sa  solidincatlon,  en  une  pyramide  à  contours 
tranchés,  qui  est  la  Torme  primitive  du  soufre  rhomboé- 
drique.  Ces  pyramides  se  juxtaposent,  de  manière  à  ce 
que  leurs  axes  soient  parallèles  en  se  joignant,  soii  par 
leurs  sommets,  soit  par  leurs  arêtes  latérales  (fig.  10),  et 
leur  assemblage  donne  naissance  à  un  cristal  parfait. 
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V\g,  10. 


Gtobilit«s  de»oa(^  te 
triaslortnaat    cq    octaèdres^ 


Vogelsang  avait  lité  conduit  à  faire 
ces  expériences  par  suite  de  ses  éludes 
sur  les  verres  et  les  scories.  Quand 
€A  ÂfSS^S^J?  %  ^^^  masse  de  silicales  assez  com- 
li^5â^AW*^i^  P'®^^  ^^  refroidit,  une  partie  des 
éi^  ¥i7«nffl  ACfAS  éléments  tend  à  s'individualiser  sous 
forme  de  composés  détiois  et  de 
crislaux.  Mais  la  masse  fluide  de  ve- 
nant pâteuse*  oppose  un  obstacle 
considéraljle  à  la  force  cristallogé- 
nique.  Aussi,  après  solidification  com- 
plèle^  trouve-t  on  au  milieu  de  la  masse  vitreuse  une  foule 
de  r^orpuscules  présentant  les  différentes  formes  que  nous 
venons  de  désigner  sous  les  noms  de  globulites,  margariles, 
longulites.  Les  arborisaîions  si  élégantes  que  l'on  observe 
dans  beaucoup  de  verres,  sont  dues  an  groupement  régulier 
d'une  foute  de  globules  excessivement  fins. 

Dans  quelques  verres,  Vogelsang  a  observé  soit  des 
squelettes  cristallins  formés  de  bâtonnets  groupés  reclan- 
golairement,  soit  des  sortes  d'étoiles  hexagonales.  It  les 
considère  comme  des  agglomérations  de  longuHtes  ou  de 
globalités  excessivement  fins. 

Il  nomme  Cristailites  ton  tes  les  productions  inorganiques, 
dans  lesquelles  on  reconnaît  un  agencement  ou  un  groupe- 
ment régulier*  mais  qui  ne  montrent  du  reste,  ni  dans  leur 
ensemble,  ni  dans  leurs  parties  isolées,  les  caractères 
généraux  des  corps  cristallisés,  notamment  des  contours 
polyédriques  réguliers  (*). 

Il  réserve  le  nom  de  CrisiaHoïdes  à  ceux  d*entre  eux  qui 
sont  plus  concentrés  et  qui  agissent  sur  la  lumière 
polarisée  (a). 


(1)  Archive»  Néerlandaises,  V,p,  160, 

(2)  id.,  VI,  p.  m. 
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Les  observations  de  Vogelsang  furent  complétées  et 
développées  par  M.  Zirkel,  professeor  à  rUaiversilé  de 
Leipzig.  Dans  un  mémoire  (*)  qui  fait  époque  dans  la 
science,  il  éludia  au  microscope  les  verres  naturels,  pro- 
duis par  les  volcans  :  Obsidienne,  Perlile,  Pechstein, 
Retinile,  etc.  Il  serait  trop  long  de  résumer  son  loémoire, 
mais  je  dois  vous  indiquer  quelques  formes  qu'il  a 
observées. 

BélonHea. 

II  distingue  d'abord  les  BélomUs(ûg.  11),  corpuscules 
cylindriqoes  ou  coniques,  dont  la  longueur  dépasse  rarement 
0«""015  tandis  que  la  largeur  varie  de  0"^iX)l  à  (r^"*002. 
Leurs  extrémités  sont  mousses  ou  filiformes.  Quelquefois 
les  bélonites  se  partagent  à  leurs  extrémités  en  deux 
branches.  Il  y  a  des  bélonites  plus  larges  dont  les  deux 
extrémités  soot  déchiquetées*  On  serait  disposé  à  les  con- 
sidérer comme  des  fragments  de  bélonites  de  plus  grande 
taille,  n  n*en  est  rien,  car,  même  dans  les  plus  petits»  on 
remarque  souvent  une  une  déchiqueture  aux  extrémités  et 
on  voit  avec  eux  des  cristallites  de  plus  grande  taille 
(long.  0™"»035.  larg-Qo'H)!)  dont  tes  extrémités  sont  égale- 
ment ruiniformes.  il  y  a  des  bélonites  courbes  et  d'autres 
qui  sont  divisés  en  plusieurs  fragments. 

Quand  ils  se  trouvent  près  d  un  grand  cristal,  ils  sont 
disposés  parallèlement  à  ses  faces,  il  semble  qu'ils  soient 


(1}  Zeitschrift   der    DeuUcben    geologiscben    GeseliBch&ft 
XIX,  p.  737.  1864 
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attirés  par  le  cristal.  Dans  une  niasse  Titrense  ils  sont 
groupés  parallèlement  à  eux-môroes  et  suivent  les  flnctua- 
tions  du  liquide.  Quelquefois  ils  se  réunissent  en  étoiles. 

Les  gros  bélonites  polarisent  plus  ou  moins  ilislincte- 
naent  la  lumière,  tandis  que  les  petits  restent  obscurs  sous 
les  Nicoh  croisés,  parce  que  leur  action  est  nojée  par  la 
pâte  vitreuse  dont  ils  sont  enveloppés.  Cela  est  si  vrai  que 
dans  les  bétooiles  terminés  en  pointe,  les  parties  plus 
épaisses  polarisent,  tandis  que  les  extrémités  ânes  sont 
sans  action.  Les  bélonites  ont  donc  one  structure  cristal- 
line, ce  sont  de  très  petits  cristaux  aux  formes  imparfaites. 

Outre  les  béloniles,  les  roches  vitreuses  contiennent  de» 
corpuscules  longs  et  minces  (longueur  0"'°03  à  Cr™12; 
largeur  O^OOGS  à  0™"HX>2)  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
Trichitâs  {^g.V2},  Ils  sont  géoéralemeiit  noirs,  même  avec  les 
plusforls  grossissements;  quelques-uns  paraissent  faiblement 
rouge  brun*  l.eur  couleur  ooire  ne  dépend  pas  uniquement 
de  leur  mioceur^  car  les  bétouites  les  plus  effilés  sont 
transparents  tandis  que  les  Irichites  les  plus  épais  sont 
noirs.  Aussi  quelques  micrographes  étaient  disposés  à 
considérer  les  tricbites  comme  des  fentes 

Fif.    14. 


Trlclittti, 


Les  tricbites  sont  droits,  courbes,  noués,  plies  en 
zigzag,  etc.  Lorsqu'ils  sont  nombreux  dans  un  verre,  ils 
sont  souvent  unis  par  une  de  leurs  extrémités,  tandis  que 
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Paatre  prend  toute  espèce  de  directions.  Ils  sont  fréiiaem- 
ment  rassemblés  autour  d'uQ  grdin  noir  épais  qni  est  du 

fer  magnétique,  de  manière  à  figurer  une  épine  à  nom- 
breuses branches.  U  arrive  aussi  que  les  filâmeuis  sont 
garnis  latéralement  de  petits  points  noirs  qui  paraissent 
dans  certains  cas,  i^tre  de  la  magnélile.  On  en  avait 
conclu  que  les  trichites  pour  raient  aussi  èlre  en  magnétite, 
mais  on  s'est  assuré  du  contraire* 

Dans  bien  des  cas,  les  points  noirs  unes  latéralemsnt  sur 
les  trichites  sont  vraisemljlablement  des  bulles  et  non  des 
grains,  car  si  on  pousse  le  grossissement  à  8<X)  fois,  ils 
laissent  voir  un  petit  cercle  avec  un  centre  clair.  Ces 
bulles  sont  quelquefois  très  serrées^  existant  sur  un  côté 
ou  sur  deux,  formant  des  rangées  continues  ou  disconli- 
DueS/  etc.  L'axe  iricbitique  qui  les  soutient  est  noyé 
dans  les  parois  et  peut  môme  n'être  pas  visible  avec 
de  faibles  grossissem^^nls. 

Ces  bulles  seraient-elles  analogues  aux  globalités?  C'est 
ce  que  pensent  quelques  lithologistes. 

En  tous  cas  rien  ne  prouve  que  les  Iricbites,  pas  plus 
que  les  bélonites,  se  sont  formés  par  la  juxtaposiiion  des 
globulites. 

La  distinction  n'est  pas  toujours 
facile  â  faire  entre  tes  trichites  et  les 
bélonites.  Certains  corpuscules  longs, 
enroulés  ou  groupés  en  épines  sont 
dits  irirhites  par  les  uns  et  bélonites 
parles  autres  (fig  13);  ils  ont  la  forme 
des  trichites,  le  volume  et  la  transpa- 
rence  des  bélonites.  Peut-être  aussi 
agissent-ils  sur  la  lumière  polarisée. 


Fif.  n. 


Corpufcutes  inlcrraédtalre» 

entre    \ts    béloairei 

et  Iri  trJdiius. 


Je  termine  ici  cette  longue  leçon.  Les  notions  que  je  viens 
de  vous  donner  sont  bien  incomplèt**s.  Volontairement  j'en 
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ai  éliminé  presque  toute  la  partie  théorique,  parce  que  je 
crois  que  pour  la  traiter  il  faut  des  connaissances  physiques 
très  élevées.  Ce  sujel  reulrera  dans  îe  cadre  de  votre  nouvel 
enseignement  et  ne  pourra  être  mieux  exposé  que  par 
le  savant  qui  prépare  en  ce  roomeni  un  grand  mémoire  sur 
les  rapports  de  lélatliquidu  à  Tétat  gazeux. 

Un  mot  cependant  encore  sur  certains  aperçus. 

Quelques  savants  ont  vu  une  grande  ressemblance  entre 
les  globulites  et  tes  cellules  des  êtres  vivants.  Je  ne  partage 
pas  ce  senliment.  Ce  qui  caractérise  la  cellule,  c'est  son 
enveloppe,  c'est  son  noyau.  Dans  les  globulites,  il  n'y  a 
pas  de  noyau  ;  ce  que  Ton  peut  prendre  pour  tel  dans 
certaines  formes  n*est  que  le  commeoceraenl  d'une  diîiln- 
bution  zonaire  de  la  matière  intérieure,  le  passage  du 
globulite  au  sphéroliie.  Dans  les  globulites,  il  n'y  a  pas 
non  plus,  à  proprement  parler,  d'enveloppe  ;  la  double 
pellicule  signalée  par  Vogelsang  dans  les  globulites  du 
soufre,  ne  constitue  pas  une  enveloppe.  C'est  la  surface 
de  séparation  entre  le  globule  sursaturé  et  la  liqueur  dissol- 
vante, avec  les  deux  zones,  où  globule  et  liqueur  agissent 
encore  l'un  sur  l'autre. 

Les  cellules  organiques  s'accroissent,  comme  on  l*a  dit, 
par  inlussusceplinn,  c*est'à-dire  par  pénétration  de  matière 
extérieure  dans  leur  intérieiir  â  travers  leur  enveloppe. 
Les  glûbuliles  grossissent  par  apport  de  matière  à  Texté- 
rienr,  ou  par  confluence,  par  la  réunion  de  plusieurs  glo- 
bulites. Il  y  a  donc  une  différence  essentielle  entre  l'organi- 
sation minérale  et  celle  des  êtres  vivants. 

En  vous  entretenant  de  ce  sujet,  j'avais  un  double  but  i 
Je  voulais  vous  faire  connaître  des  formes  et  des  modes 
d'agrégation  de  la  matière  que  les  minéralogistes  et 
les  géologues  ne  doivent  pas  ignorer*  Je  voulais   aussi 
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appeler  votre  attention  sur  des  recherches  qne  plusieurs 
d'entre  vous  pourront  aborder. 

Quand  vous  serez  munis  de  vos  deux  licences,  vous  allea 
être  envoyés  dans  un  peliUollège.  Qyelques-uns  se  laisse- 
ront aller  à  h  vie  facile  ;  d'autres,  je  Tespère,  auront  puisé 
dans  notre  enseignement,  dans  notre  exemple,  Tamour  da 
travail,  l'esprit  de  recherclie,  Tobsession  de  Tinconnu. 
Mais  que  faire  sans  instruments  et  sans  bibliothèque.  Eh 
bien,  voilà  un  ordre  d'idées  qoe  vous  pouvez  poursuivre. 
Étudiez  les  cristallisations  ;  il  vous  suffira  d'un  bon  micros- 
cope et  de  quelques  livres. 

Variez  les  circonstances,  organisez  des  expériences.  Vous  i 
trouverez  certainement  des  choses  nouvelles. 

Notre  rôle  daos  renseignement  supérieur  n'est  pas 
seulement  de  vous  apprendre  la  science  faite,  mais  anssi  de 
vous  inspirer  le  désir  de  la  faire  avancer  et  de  vous  indiquer 
les  problèmes  à  résoudre  (^). 


(1)  C'est  cette  pensée  qui  m'a  engagé  à  publier  cette  leçon,  ] 
toute  incompîétc  qu'elle  soit,  j*ai  désiré  que  ces  notions,  que 
je  présente  pour  la  première  fois,  sortent  des  mura  de  lu  saVle 
de  cours  et  parviennent  à  mes  anciens  élèves^ 
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DU   NORD 

Séance  du  H  Janvier  1891 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau.  Sont  élus  : 

Président  :         MM.  Théodore  Birrois. 

Vice-Présidenl  :  Ladrièrb. 

Secrétaire  :  Cayeux. 

Trésorier  :  Crespel, 

Bibliothécaire  :  Quarré. 

M.  Malaquin  est  nommé  membre  du  Conseil,  en  rempla- 
cement de  M.  Ladrière,  membre  sortant. 

M.  Ch.  Barpols  termine  la  lecture  de  la  Légende 
de  la  feuille  de  Quimper. 
Le  môme  membre  lit  le  mémoire  suivant  : 

Sur  la  Phylogénie  des  Pélécypodes 
d'après  M.  Robert  Tracy  Jackson. 

M.  R.  T.  Jackson  (*)  vient  de  publier  dans  les  Mémoires  de 
la  sociélé  d'histoire  naturelle  de  Boston,  un  essai  sur  la 

(1)  Phylogeny  of  tho  Pelecypoda,  The  Aviculidc3  and  their 
Allies,  froin  the  Memoirs  of  the  Boston  Society  of  natural 
History,  vol.  IV.   n»   Vlll.  Juillet  1890. 
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Phylogénie  des  Priéq^podes^  el  nolamoienl  des  Avimlidœ^ 
qui  présente  uq  iDtérél  considérable.  A  l'exemple  de 
M.  Alplieus  riyalt,  son  maître,  dool  les  travaux  sur  les 
Céphalopodes  foss^ilos  sonl  universel [ement  appréciés  eo 
Europe,  M.  R,  T.  Jackson  s*est  proposé  d'établir  sur 
robservalion»  la  phylogénie  des  Pélérypodes.  Pour  arriver 
à  ce  but,  il  a  étudié  concurremment  les  iransforraalions  de 
la  coquille  chez  les  Pétécypodes  jeunes,  qui  se  développent 
sur  les  côtes  des  Etals-Unis»  et  les  séries  de  Pélécypodes 
fossiles,  conservés  dans  les  musées  d'Amérique.  Il  a  pu 
ainsi  dresser  un  arbre  géoéalogique  des  divers  genres 
d'Aviculîdés,  qui  concorde  avec  ce  que  nous  savons  dn 
développemenl  ontogénique  du  gi'oupe. 

L'embryon  dn  pélécypode,  pendant  le  cours  de  son 
développement,  présente  une  sérié  de  stades  successifs, 
que  Tauteur  désigne  par  des  noms  spéciaux:  Le  Froembryù 
correspond  à  la  Morula,  le  Me$embnjo  ù  la  Bk^tuîa,  le 
Meiembtijù  à  la  Gastrufa,  le  Neoembrtjo  à  la  Trochosphaera, 
stade  où  il  ne  présente  pas  encore  les  caractères  propres 
da  mollusque.  Au  stada  Tfjpembnja,  les  caraclères  de 
rembrancliemûnt  sont  Qxés,  la  protoconquo  et  surtout  la 
glande  coquillère  font  leur  apparition.  Le  slaJe  Phylembnjo 
suit  le  stade  Tîfpembrtjo^  l'embryon  a  un  vélum  el  noe 
coquille,  de  forme  caraclérislique  pour  chaque  ordre  de 
mollusques.  Le  stade  suivant  népionique,  est  celui  oii  la 
coquille  proprement-dite,  succède  à  la  coquille  embryon- 
naire; ces  coquilles  népioniques  sont,  suivant  les  cas,  trèsi 
diiïé tentes  on  identiques  à  Tadulte»  elles  rappellent  souvent 
des  caractères  ancestraux.  Le  sia^h  néalogique  correspond 
à  des  coquilles  non  encore  arrivées  à  Tétat  adulte,  ou 
stade  éphéifoîique;  enfin  le  stade  géraiolùgiquû  esi  proposé 
pour  les  formes  vieilles. 

Le  stade  le  plus  instructif  nous  parait  être  le  stade 
Phylembnjo:  m  début  dti  ce  stade,  la  prodissoconque  est 
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bivalve,  à  valves  subcirculaires.  à  lignes  cardinales  droites^ 
assemblées  par  un  ligament  :  à  cet  état,  la  prodissoconque 
représente  un  type  ancestral  commun  à  toute  la  classe. 
Elle  provientd'une  glande  coquillère  unique (ÏVp^»»6ryo), et 
s'est  donc  probablement  formée  par  un  simple  ploiement, 
suivi  de  la  division  en  deux  parties,  d'une  coquille  primi- 
tivement unique. 

Le  progrès,  pendant  ce  stade  Phylembryo,  est  marqué  par 
la  disparition  de  la  ligne  cardinale  droite,  qui  s'incurve  et 
est  remplacée  par  une  ligne  cardinale  courbe,  ainsi  que 
par  la  concentration  du  tissu  ligamentaire  et  des  dents 
des  deux  valves,  vers  la  partie  médiane  de  la  ligne  cardinale. 

Le  Phylembryo  n'a  d'abord  qu'un  seul  muscle  adducteur, 
l'antérieur,  plus  tard  il  en  acquiert  un  second,  le  posté- 
rieur, et  la  prodissoconque  de  tous  les  lamellibranches, 
quand  elle  est  arrivée  au  terme  de  son  développement,  est 
munie  de  deux  muscles  adducteurs  :  c'est  un  état  général, 
normal.  Plus  tard,  pendant  les  stades  suivants,  l'adducteur 
antérieur,  le  postérieur,  ou  tous  deux  à  la  fois,  peuvent  se 
développer  ou  s'atrophier,  suivant  les  fonctions  que  ces 
muscles  sont  appelés  à  remplir  dans  la  vie  de  TanimaK 
Ainsi,  le  développement  des  muscles  adducteurs  est  en 
relation  avec  leurs  fonctions,  le  muscle  adducteur  antérieur 
de  Ostrea,  Pecten,  s'atrophie  quand  il  devient  inutile,  par 
suite  d*un  changement  de  position  sur  lequel  nous  revien- 
drons, de  Taxe  de  l'animal  par  rapport  à  Taxe  de  sa 
coquille  ;  de  même,  le  muscle  adducteur  postérieur  s'atro- 
phie et  disparaît  chez  Aspergillumj  où  il  ne  ferme  plus  les 
deux  valves,  soudées  en  une  sorte  de  tube. 

Les  prodissoconques  dos  PélécypodeSj  étudiées  jusqu'ici 
par  M.  Jackson»  peuvent  se  répartir  en  au  moins  deux 
classes  différentes:  chez  les  unes,  les  crochets  sont  dirigés 
vers  rarriôre  et  la  structure  du  test  n'est  pas  prismatique 
chez  le  phylembryo  ;  au  stade  népionique,  la  dissoconque. 


présenle  toujours  une  couche  eilerne  prismatique,  plus  ou 
moins  développée»  mais  exislanl  toujours  au  moins  sur  uue 
valve^  à  l'état  Iransltoire  {AvicuUdw,  Osireadœ^  Pectitndœ^ 
Ânomiadw).  Dans  la  seconde  classe  de  prodissoconques,  les 
crochets  sont  dirigés  plus  ou  moins  eu  avant,  le  test  ne 
présente  de  slruclure  prismatique,  ni  chez  la  prodisso- 
conque^ni  cliezla  dissocouque(i%M7tt/^j  À  rcidœ,  Chamiàœ^ 
PeirkoUdœ^  Cydadidm,  Veneridœ,  Olrjdmeridm,  Scrobku- 
laridœ,  3iyid{B).  Les  Unionidm  n'appartiennent  pas  à  cette 
seconde  diviston,  mais  se  rapprochent  plutôt  de  la 
première. 

La  première  division  embrasse  un  groupe  de  familles,  le 
groupe  des  A mcuîidœ,  qiCoïï  pourrait  considérer  comme 
consLiluant  un  ordre  spécial.  La  prodissoconque  de 
cet  ordre  dérive  d'une  forme  ancestrale,  voisine  de 
Nucula,  comme  le  prouve  fauteur,  d'après  desconsidérations 
emhyogéniques,  anatomiques  el  pLiléontologiques  (p.  378). 
De  môme  qu'il  a  pu  fixer  la  forme  anceslrale  des  AvkuUdœ^ 
Fauteur  montre  les  relations  génétiques  de  leurs  divers 
genres,  dans  un  tableau,  basé  sur  la  comparaison  des 
fossiles  adultes,  ou  jeunes  (d'après  les  stries  d'accroissement, 
dessinées  à  la  chambre  claire),  avec  les  stades  embryonnaires 
de  la  coquille  {p.  391). 

Ces  résultais  généraux  sont  basés  sur  l'étude  détaillée 
d'un  assez  grand  nombre  de  genres  dilTurents  :  nous  nous 
bornerons  à  en  citer  un  certain  nombre  à  Tappui. 

Ostrea  :  !eptitfîembnj&  dVslreaa  ses  deux  valves  égales, 
sa  charnière  droiie,  munie  de  dents  sériées,  trausverses 
comme  celle  d'une  Nucule,  Le  muscle  adducteur  antérieur 
appandt  le  premier,  au  côté  dorsal  du  canal  alimentaire  ; 
la  boucho  et  Tanus  sont  alors  ventraux,  rapprochés,  puis 
Tanus  s*écarte  vers  le  dos  el  le  deuxième  muscle  adducteur, 
muscle  postérieur,  nait  au  côté  venlral  :  rembrjon  a  alors 
deux  adducteurs  comme  un  dimyaire.  Le  crochet  de  (a 
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coquille  est  alors  tourné  en  arrière,  comme  celui  d'une 
Nucule,  la  charniiVe  droite  commence  à  se  courber.  A  ce 
stade  le  vélurn  existe  encore. 

Ce  Phyîembrtjo  se  fixe  enQn  par  le  bord  du  manteau, 
réfléchi,  qui  se  charge  de  calcaire  et  s'encroûte  dans  la 
valve  gauche;  Ton  passe  au  stade  népionique.  Une 
importante  révolution  de  Taxe  du  corps  do  ranimai, 
relativement  à  l'axe  de  la  coquille,  révolution  de  45*,  se 
produit  alors,  de  sorte  que  la  charnière  de  la  coquille  n^est 
plus  dorsale,  mais  antérieure  par  rapport  a  Tanimat  C'est 
ce  mouvement  de  rolation,  qui  détermine  b  disparition  de 
Tadducleur  antérieur  de  Thnitre  et  des  autres  mooomyaires, 
puisqu'il  est  devenu  inutile  sous  ïa  charnière  ;  il  amène  en 
môme  temps  l^adducteur  postérieur  dans  sa  position 
subcentrale. 

La  valve  gauche  fixée  est  alors  plate,  tandis  que  la 
valve  droite  supérieure  est  convexe  ;  ces  deux  valves  se 
sont  développées  aux  bords  libres  de  la  prodissoconque, 
dont  les  valves  s'écartent  et  dont  les  dents  s'elTacent  par 
suite  des  dépôts  nouveaux  qni  forment  la  fossette  du 
ligament. 

La  continuation  de  la  croissance  montre  que  la  valve 
droite, d'abord  convexe,  tend  à  devenir  plate,  operculiforme, 
tandis  que  la  valve  gauche  d'abord  aplatie,  devient  dans  ses 
parties  nouvelles,  concave  et  irrégulière.  Ainsi,  tandis  que 
les  jeunes  sont  équivalves^  les  adultes  sont  à  la  fois  inéqui- 
valves  et  à  valves  très  distinctes  {les  diiïéreoces  étant  parfois 
spécifiques),  La  valve  la  plus  moditlée  est  la  valve  Ûxée 
chez  tons  les  Lamellibranches,  la  valve  libre  conservant 
seule  les  caractères  anceslraux;  la  valve  fixée  n'a  plus  de 
caractères  embryonnaires,  tant  elle  est  modifiée  par  adap- 
tation à  ses  nouvelles  conditions,  elle  devient  concave, 
asymutriqne  dans  sa  croissance^  et  lacunaire  dans  ses  tissus. 

Perna:  La  prodissocooque  de  Perna  ressemble  â  celle 
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d'Outna^  les  crochets  sont  opislhogyresj  la  slructnre  do  test 
est  lamellaire.  La  dissoconqiie  diffère  de  la  prodissocoaque, 
par  sa  forme  et  sa  slruclyre  prismaliqae  ;  le  sinus  du  byssiis 
apparaît  dans  ta  dîssocoiiquej  et  d'abord  dans  la  val?e  droite 
(sur  laquelle  repose  la  coquille).  Le  degré  de  développement 
du  sinus  du  byssus  est  en  relation  avec  la  position  de  Taxe 
du  corps  de  Tanimal  relativement  à  Taxe  de  la  coquille  :  les 
pélécypodes  à  byssus^  chez  lesquels  le  bord  aotérieur  du 
corps  est  sous  la  charnière,  ont  un  sinus  très  développé 
{Perna,  Pecien,  Avicuia]  i  les  pélcéypodes  à  byssus,  chez 
lesquels  le  bord  antérieur  du  coj'ps  est  parallèle  à  Taxe  de 
la  charnière,  ont  un  sinus  oui  ou  peu  développé  (Mytihis^ 
Modiola,  Pinna), 

Le  stade  népionique  dePerna  montre  que  la  coquille  jeune 
a  une  seule  fossette  ligamentaire,  oblique,  deux  dents  anté- 
rieures et  une  dent  postérieure  ;  ces  dents  rappellent  celles 
des  ^utcufa,  dont  les  Pêrna  dérivent  ainsi.  Plus  tard,  les 
fossettes  hgamentaires  deviennent  plus  nombreuses,  moins 
obliques,  puis  transverses,  et  les  dents  disparaissent  à  Tétat 
adulte.  Le  Phjîembrijo  de  Perna  montre  donc  une  coquille 
nuculoïde  et  le  stade  népimiique  une  coquille  aviculoïde. 

Aviaila:  Le  phylemhryo  des  Avicules  présente  une  pro- 
dissoconque  nuculoïde,  au  stade  népionique,  la  dissoconque 
rappelle  la  forme  du  genre  Bhombopteria  (%  au  stade 
néalogique,  la  coquille  a  la  forme  du  genre  Lêptùâemia^ 
puis  prend  enfln  la  forme  propre  des  Avicules, 

Peden  :  La  prodissoconque  de  Peclen  est  nuculoïde  » 
opisthogyre,  ornée  des  tries  concentriques  d'accroissement* 
et  dépourvue  de  sinus  byssaL 

La  dissoconque  de  Pecten,  au  stade  népionique,  a  une 
ligne  cardinale  droite*  des  bords  ventraux  et  dorsaux  ondu- 
lés, mais  non  aurîcutés  ;  sinus  byssal  sur  la  valve  inférieure 


(1)  la  B&rraiide»  Syat,    ilur isn  de  Bohême,  vol.  VI,  pl«  226-228. 
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droite,  absent  sur  la  valve  gauche,  continue,  lobée  ;  surface 
à  stries  concentriques,  non  côlelée  radiairement.  La  valve 
droite  montre,  ^  ce  statlc  ni^pionique,  dans  la  présence 
d'une  couche  ceUniaire  prismatique,  uti  caractère  ancestraU 
atavique,  qui  disparaît  bieniôï,  ou  ne  se  conserve  que  chez 
les  pBcten  adultes  des  grandes  profondeurs  (Dali).  La  disso- 
conque  des  Petlm  népioniques.  oolammeat  la  valve  gauche, 
ollre  de  nombreux  représentants  parmi  les  AvicuMm 
paléozoïques  adnlles  (Actimpteria^  Leiopieria^  Leptode^ma, 
Rhombopîeria)  :  Ces  anci^res  sont  communs  aux  Avkules 
el  aux  Pcden. 

Le  stade  néalogique  des  Pecten,  monlt^e  rapparilion  des 
plis  radiaires,  des  oreillettes  el  des  fiuties  caractères  de  la 
famille  et  de  t'espike.  Le  sinus  dn  byssus  est  plus  profond 
que  chez  l'adulte,  son  bord  libre,  montre  quatre  deoticules. 
La  ligne  cardinale  est  plus  courte  que  chez  les  coquilles 
népioniques,  plus  longue  que  chez  les  coquilles  adultes, 
relativement  à  la  largeur  du  reste  de  la  coquille.  Les 
coquilles  néalogiques  sont  ainsi  caractérisées  par  la 
longueur  démesurée  de  la  ligne  cardinale  el  le  peu  de 
développement  des  oreillettes  :  Pterinopecten  le  plus  ancien 
représentant  du  groupe  des  PecHn,  nous  montre  à  Tétat 
adulte,  ces  caractères  embryonnaires  conservés,  il  nous 
fournil  ainsi  le  passage  des  Pecten  aux  AricuUdœ, 

La  coquille  û^^Peclen  présente,  pour  résumer,  lesslades 
successifs  suivants:  iV!«:«?ofrfe?  (prodissoconque),  Rhombop- 
fmfl{népionique),  Pierinopecten  (néa logique)»  Aviculopecten 
(néalogique),  Pecten  (éphébolique). 

Les  genres Binniies^  Spondj/lus,  PHcaluîa,  se  rapprochent 
de  Peden,  parleurs  premiers  stades  embryonnaires;  on 
peut  attribuer  leur^  divergences,  à  Tinfluence  de  la  Oxalion, 
qui  se  sérail  produite  à  des  stades  distincts  pour  ces  divers 
ph>lums.  On  peut  ainsi  détioir  PUcaiula  comme  un  Pecten 
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qui  se  serait  lîx^  5  la  fin  de  la  période  de  là  dissocoDqne, 
Spondjfhts  coDtiiDe  un  Pectm  fixé  au  commencement  de  la 
période  néalogique,  nt  Hinniles  comme  un  Peclen  ûxé  à  la 
fin  de  celte  même  piViode. 

Nous  citerons  également  ici  comme  exemples,  quelques- 
uns  des  types  de  Dimyaires  étudiés  par  M,  Jacksoo 

Les  Ihtionidœ  préseuleutttneprodissoconqae  connue  sous 
le  uom  de  Gîochidium,  et  trouvée  à  cet  état  dans  les  branchies 
des  parents.  Ceglochidium,  est  plus  ou  moins  iriaegalaire, 
muni  d'un  adducteur  antérieur  ;  quand  il  a  quitté  les 
hraDchies  des  pareil Is.  il  vit  en  parasite  sur  les  braiicliies 
de  poissons,  où  il  ne  modifie  pas  sa  coquille  :  celle-ci 
présente  alors  deax  addacteiirs,  un  test  granulé,  pas  de 
crochets  (leur  absence  est  sans  doute  due  au  parasitisme). 
La  dîssoconque  a  la  forme  de  l'adulte,  mais  montre  des 
lamelles  constituantes  minces,  très  ondulées. 

Les  Arcidœ^  si  intéressantes  pour  le  paléontologoe,  eu 
raison  de  raneienneté  du  type,  apparu  dans  les  formations 
paléozoïques  inférieuroF,  et  conservé  sans  modtûcations 
notables  jusqu'à  nos  jours,  ont  été  étudiées  d'après  le  genre 
Argina.  Les  Argina^  dans  les  premiers  stades  de  leur 
dé  veloppemenl,  présentent  une  prodissoconq  ne  ronde,  ovale, 
à  crochets  centraux,  ornée  de  stries  concentriques.  La 
dissoconque  a  la  charnière  droite  des  Arca,  test  lisse. 
Le  stade  néa  logique  ressemble  plus  à  Macrodou  dévonien 
qu*à  Arca  actuelle  ;  les  dents  obliques  apparaissent  (l*abord 
à  la  charnière  qui  est  aussi  celle  d'un  Macrodon,  plus  tard 
apparaissent  sous  le  croctiet,  les  dents  transversales,  qui 
existent  seules  chex  les  adultes  {Arca,  type)  ;  puis  la  forme 
devient  ovale,  allongée»  à  épiderme  scarieux,  ridé  (type 
Argina). 

Mpdœ:  Les  Stfja  ont  moulré  une  prodissoconque 
arrondie,  à  crochets  antérieurs,  lisse^  à  stries  concentri- 
ques, souvent  usée  chez  l'adulte.  La  dissoconque  ressemble 
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au  prodissoconque  qu'elle  continue  ;  d'abord  circulaire, 
elle  est  plus  tard,  tronquée  postérieurement  :  la  coquille 
adulte  est  plus  allongée. 

La  jeune  Mya  (népionique)  a  deux  siphons  distincts,  qui 
se  soudent  plus  tard  chezradulte:  ce  caractère  embryon- 
naire, transitoire  chez  Mya  est  constant  chez  Cordula, 
la  plus  inférieure  des  Myidœ.  Le  pied  des  Mya  présente  au 
stade  népionique  un  byssus.  qui  disparait  chez  Taduite, 
mais  se  retrouve  encore  chez  Corbula  adulte.  Corhula  est 
l'ancêtre  des  Mya,  elle  a  apparu  d'ailleurs  avant  elle,  dès 
le  Trias. 

Ces  quelques  exemples,  choisis  parmi  la  série  de  genres 
étudiés  par  M.  Jackson,  suffiront  à  montrer  la  tendance 
de  ses  intéressantes  recherches,  et  à  appuyer  les  conclusions 
générales  de  son  mémoire,  que  nous  rappelions  au  début 
de  cet  article. 

Séance  du  18  Janvier  i891 

M,  Gosselet  informe  la  Société  que  H.  Charles  Barrois 
vient  de  recevoir  le  prix  Fontannes,  décerné  tous  les  deux 
ans.  par  la  Société  Géologique  de  France.  Il  adresse  les 
félicitations  de  la  Société  à  notre  savant  confrère. 

M.  Gosselet,  qui  préside  la  séance  en  remplacement  du 
Président  indisposé,  remercie  le  précédent  bureau  du 
dévouement  qu'il  a  montré  aux  intérêts  de  la  Société  pen- 
dant l'année  1890  et  installe  le  nouveau  bureau. 

H.  Cayeux  entretient  la  Société  de  TEtude  comparée 
des  résidus  de  Craies  à  T.  gracilis  et  à  Micrasler  breviporus 
des  environs  de  Lille. 

H.  Ladrlère  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  le 
terrain  quaternaire  du  bassin  de  Paris  et  examine  particu- 
lièrement celui  de  la  Somme. 


—  to  — 


Séance  du  4  Février  i891 
Sont  Bommés  membres  litulaires  de  la  sociéié 

MM,  Clarisse  Emile,  n/^gociam  â  Roubaix, 
Cojçet,  Jean,  teinturier  à  Eoubaix. 
Goblel,  Alfred,  ingéoieur  à  Croix, 
Pa^aîoz-Illîo^  sondeur  à  Somaîn. 

AL  Reoard  fait  la  commanicalion  suivanle  : 

Nùike  préliminaire  sur  la  nature  et  tori(jine  des 

pbos|iliates  de  eliaux  de  ta  craie 

par  MM.  A.   F.  Reoarti  et  J.   Cornet, 

Nous  avons  entrepris  deputs  quelque  temps  des  recher- 
ches micrographiques  sur  la  uaUire  des  phosphates  de 
chaux  de  la  craie  de  la  région  du  Nord  el  de  la  Belgique, 
en  cherchant,  par  celte  voie,  h  éclaircir  la  question  de  leur 
origine.  Nos  études  onl  porté  jusqu'ici  sur  les  concrétions 
phosphatées  volumineuses  disposées  en  lits  à  certains 
niveaux  de  la  craie  (Tun  des  environs  de  Lille»  etc.)  et  sur 
les  craies  phosphatées  de  Ciply,  de  la  Somme,  du  Pas-de- 
Calais,  de  rOtse,  etc.,  ainsi  que  sur  leurs  produits  d'altéra- 
tion par  Faction  des  eaux  superficielles  (phosphates  riches 
des  poches).  Les  principaux  résultats  auxquels  nous  sommes 
arrivés  onl  été  exposés  Jaos  une  notice  préliminaire  assez 
développi^e,  présentée  le  8  février,  à  1  Académie  Royale  de 
Belgique.  On  peut  résumer,  comme  suit,  les  points  princi- 
paux de  ce  travail, 

1"^  Les  nodules  phosphatés  plus  volumineux  sont  des 
concrétions  autour  d'un  centre  organique  Idéhris  deî^pon- 
giaires,  coquilles  de  mollusques,  etc.) du phûsidialedechaux 
disséminé  dans  une  craie  phosphatée.  Ces  déhris  organiques, 
remplis  de  vase  crayeuse,  ont  servi  de  centre  d'attraction 
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pour  le  phosphate  coDcrétionné  et  qai  eimente,  en  les 
pseudomorphisaDt,  les  particules  crayeuses  empâtées  dans 
les  vides  de  ces  fossiles.  Ces  concrétions  sont  formées 
in  situ,  elles  peuvent  aussi,  dans  certains  cas,  avoir  été 
roulées.  Au  point  de  vue  du  mode  de  formation,  ces  con- 
crétions se  rapprochent  tout  à  fait  de  celles  des  silex  de  la 
craie. 

2''  Abstraction  faite  des  éléments  peu  nombreux  d'origine 
minérale  proprement  dits,  les  craies  phosphatées  de  Ciply, 
delà  Somme,  du  Pas-de-Calais,de  TOisê,  etc.,  se  composent  : 

a  D'une  partie  calcaire  offrant  tous  les  caractères  macros- 
copiques et  microscopiques  d'une  craie  blanche  ordinaire. 

b  D*une  partie  phosphatée,  formée  de  fins  granules  blan- 
châtres ou  colorés,  qu'on  peut  isoler  par  lévigation  ou 
par  Faction  d'un  acide  faible. 

Les  craies  riches  sont  le  résultat  d'une  opération  de  ce 
genre  effectuée  naturellement. 

30  Les  granules  phosphatés  comprennent  deux  catégories 
principales  d'éléments  : 

a  Des  moules  phosphatisés  de  foraminifëres  appartenant 
â  tous  les  genres  communs  de  la  craie,  entourés  d'une  cou- 
che claire  et  transparente  de  phosphate  concrétionné. 

b  Des  fragments  microscopiques  d*os,  de  dents,  et 
d'écaillés  de  Poissons  et  de  Reptiles;  ces  éléments  peuvent, 
dans  certains  cas,  former  10  Vo  de  la  masse  phosphatée  ; 
nous  les  avons  déterminés  par  comparaison  avec  des 
tranches  minces  taillées  dans  des  os  et  des  dents  entiers 
provenant  des  mômes  gisements. 

4""  A  côté  des  foraminifëres  et  des  os  facilement  recon- 
naissables,  on  trouve  une  poudre  formée  de  fragments  de 
ces  éléments.  Certains  grains  sont  trop  altérés  ou  trop 
petits  pour  ôtre  déterminés  avec  certitude,  mais  paraissent 
aussi  ôtre  des  fragments  d'organismes. 
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5o  L'eiisïence,  dans  différentes  craies  phoî^phatées 
en  grains,  d'une  partie  exclusivement  calcaire,  mêlée  à  des 
éléments  entièreitienl  phosphatisés,  nous  porte  à  croire  que 
la  phosphalisalion  de  ces  derniers  ne  s*est  pas  effecluée 
aux  points  où  nous  trouvons  ces  petits  granules  de  phos- 
phate de  chaux.  11  serait  difficile  d'expliquer  dans  celte 
liypothèse,  la  présence  de  moules  phosphatisés  de  forami- 
nifères,  à  côté  des  coquilles  de  ces  organismes,  restées 
complètement  calcaires.  Nous  tendons  à  admettre  que  la 
pbosphatisation  a  eu  lien  dans  des  régions  colières.  La 
décomposition  des  corps  d^un  grand  nombre  d'animaux  ver- 
tébrés, dont  nous  retrouvons  les  débris  microscopiques  en  si 
grande  quantité,  a  fourni  te  phosphate  de  chaux  qui  a 
moulé  les  foraminifères.  Les  vagues,  les  marées  et  les 
couranJs  ont  ensuite  entraîné  au  large  les  éléments  phos- 
phatés, où  ils  se  sont  mêlés  à  la  vase  à  globigérines,  qui  se 
déposait  vers  la  haute  mer. 

M.  I^adrîère  termina  la  lecture  de  son  travail  sur  le 
quaternaire,  par  Fexamen  de  ce  terrain  dans  les  environs 
de  Paris* 

Séance  du  4  Mars  1891 


M.  Charles  Barroîs  transmet  à  la  société  une 
lettre  de  M.  F.  A,  I^iiea»,  secrétaire  de  la  société 
bioïogique  de  Washington^  annonçant  la  découverte»  de 
poissons,  qui  vient  d'être  faite  en  Amérique,  dans  le  Silurien 
inférieur  (Faune  seconde). 

Celle  découverte  a  été  faite  par  M.  Charles  D.  Walcoit, 
U.  S.  geological  Survey,  qui  Ta  communiquée  à  ta  société 
biologique  de  Washington,  dans  sa  séance  du  7  Février, 
Les  fossiles  ont  été  trouvés  dans  un  grès,  reposant  direc- 
tement sur  les  roches  pré-palœozoïques  du  flanc  oriental 
des  montagnes  rocheuses,  près  Cauon-Cily,  Colorado.  Ce 
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sont  des  plaques  séparées,  mais  en  nombre  immense,  de 
poissons  placoganoïdes,  ainsi  que  d'abondants  fragments 
du  recouvrement  calcifié  de  la  notocorde,  d'une  forme 
rapportée  provisoirement  aux  Ëlasmobranches. 

Les  invertébrés  associés  à  ces  fossiles,  appartiennent,  par 
leur  faciès,  à  la  faune  de  Trenton,  de  TEtal  de  New-York 
et  de  la  vallée  de  Mississipi.  Cette  faune  se  reconnaît  encore 
dans  les  calcaires  qui  surmontent  les  couches  à  poissons,  à 
60  mètres  plus  haut  :  17  formes  parmi  les  33  espèces 
trouvées  jusqu'ici,  se  rapportent  à  des  types  du  calcaire 
de  Trenton^  de  New-York  ou  du  Wisconsin. 

Ainsi  les  poissons  placodermes,  connus  déjà  en  si  grande 
abondance,  dans  le  silurien  supérieur  et  le  dévonien 
inférieur,  n'ont  pas  apparu  à  ces  époques  comme  on  le 
pensait  :  nous  connaissons  aujourd'hui  leurs  ancêtres  dans 
le  silurien  inférieur  (faune  seconde).  Cette  découverte  fait 
remonter  bien  haut,  dans  le  temps,  l'origine  des  vertébrés, 
montrant  que  la  différenciation  entre  les  invertébrés  et  les 
vertébrés  date  au  moins  de  l'époque  cambrienne. 

H.  Walcott  prépare  une  monographie  stratigraphique  et 
paléontologique  de  ce  gisement,  pour  la  session  d'Août,  du 
Congrès  géologique  international,  en  Amérique. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  au  sujet  de  la  note 

sur  le  Terrain  liouiller  du  Boulonnais  de  M.  Olry, 

par  M.  Gosselet. 

M.  Olry,  réminent  ingénieur  qui  a  écrit  la  topographie 
souterraine  du  bassin  houiller  de  Valenciennes,  s*occupe 
en  ce  moment  d'un  travail  analogue  sur  le  bassin  houiller 
du  Boulonnais.  II  vient  de  présenter  à  l'Académie  des 
sciences  un  aperçu  des  conclusions    auxquelles  il    est 
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am?é  (').  Elles  ne  sont  pas  loul  à  fait  conrormes  auxidées^ 
que  j'ai  émises  sur  ce  sujet,  aussi  je  crois  uUle  de  les  discuter 
devant  ta  Société. 

«  Dans  la  région  de  leurs  affleorement.^,  près  de  Marquise, 
dit  M.  Oiry,  les  terrains  primaires  du  Bas -Boulonnais  sont 
divisés  en  deux  [larlies  bien  dilTérentes  par  la  faille  de 
Ferques»  dirigée  de  resi-sud-esl  à  Touest-nord* ouest,  avec 
forte  inclinaison  ver^  le  sud.  Au  nord  et  à  proximité  de  cet 
accident,  ils  sont  régulièrement  stratifiés  et  se  développent 
presque  parallèlement  ;\  lui  ;  contre  la  faille  même,  on  a 
exploité,  vers  Touesi,  entre  Ferques  et  leulinghen,  une 
bande  houillière  très  étroitep  Au  sud,  au  contraire,  ou 
observe  une  allure  ondulée  :  c'est  là  que  se  trouvent,  à 
Test,  les  exploitations  bien  connues  d^Hardinglien,  com- 
prises entre  la  faille  de  Ferques  et  une  autre  plongeant 
également  vers  le  midi  ;  le  terrain  houiller  y  est  recouvert, 
en  totalité  ou  en  partie,  au  couchant,  par  le  calcaire  carboni- 
fère, dont  le  sépare  une  troisième  faille,  qui,  à  sa  rencontre 
avec  tes  puits  de  la  Providence,  Renaissance  et  du  Souicb, 
est  inclinée  en  sens  inverse  des  précédentes. 

»  En  face  des  anciens  puits  de  Ferques  el  de  Leulinghen, 
deux  sondages  distants  de  1750'%  et  situés  un  à  Uidrequenl, 
à  400"°,  l'autre  à  Blecquenecques  â  GOO"»  au  sud  de  la  faille 
de  Fcrquesp  ont  atteint  le  terrain  liouillert  le  piemier  à 
345"*,  le  second  à  435"»  de  profonde ur,  et  ont  recoupé  plu- 
sieurs veines  de  houille.  On  a  admis  jusqu'à  présent  qu^îls  | 
ont  traversé  tous  deux  la  faille  de  Ferques,  et  qu'ils  ont 
exploré  au-dessous  d*eîle  le  prolongement  du  gisement  dont 
elle  côtoie  Taflleurement  au  sud.  Dès  loj's,  rînclinaisou 
moyenne  de  la  faille  entre  cet  affleurement  elles  sondage»  j 
ne  serait  que  de  35*^  à  4(T;  alors  qu*elte  est  notablement 
plus  forte  au  voisinage  du  sol  ;  il  faut  donc  supposer,  en 


(i;  C.  K.  A.  s.  19  Janvier  1891. 
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outre,  qae  cette  faille  s'aplalil  pea  à  peu  en  profondeur, 
et  qu'en  même  temps  la  puissance  de  la  bande  houilliëre 
devient  telle  que  la  sonde  ait  pu  s'y  enfoncer,  sans  en 
sortir,  sur  105"°  de  hauteur  veriicale  à  Hidrequent  et  sur 
111«  à  Blecquenecques. 

B  Cette  hypothèse  nous  parait  à  rejeter.  Si,  en  effet,  on 
chemine  vers  l'ouest  le  long  et  au  sud  de  la  faille  de  Fer^ 
ques,  on  constate  que  la  profondeur  à  laquelle  on  rencontre 
le  terrain  houiller  d'Hardinghen  augmente  progressivement. 
Â  Test,  dans  les  anciennes  fosses,  ce  terrain  affleure,  ou 
n*est  recouvert  que  par  des  couches  minces  de  jurassique 
et  de  crétacé.  Puis  on  voit  apparaître  au-dessus  de  lui 
le  calcaire  carbonifère ,  et  il  faut  déjà  descendre  à  176°> 
pour  Tatteindre  à  la  fosse  de  la  Providence.  La  surface 
de  séparation  du  terrain  houiller  d'Hardinghen  et  du 
calcaire  de  recouvrement  s'enfonce  donc  à  mesure  qu'on 
s'avance  vers  Touest,  et  il  est  naturel  de  penser  que  c'est 
elle  qui  a  été  atteinte  au  niveau  de  345">  à  Hidrequent  et  au 
niveau  de  435°*  à  Blecquenecques. 

»  Nous  sommes  d'avis,  en  conséquence,  que  le  gisement 
reconnu  à  ces  deux  sondages  ne  se  rehe  pas  à  celui  de 
Ferques,  qu'il  est  la  continuation  de  celui  d'Hardinghen, 
et  qu'il  est  situé  au  midi,  c'est-à  -dire  au-dessus  de  la  faille 
de  Ferques.  i 

A  la  suite  des  considérations  précédentes,  H.  Olry,  a 
donné  une  coupe  schématique  passant  par  le  sondage 
d'Hidrequent.  Il  suppose  que  les  bancs  houillers  atteints 
par  ce  sondage  constituent  une  cuvette  sinueuse  qui  va  se 
relever  en  s'adossant  contre  la  faille  de  Ferques^  à  qui  il 
laisse  en  profondeur  Tinclinaison  qu'elle  a  en  affleurement. 
La  faille  séparative  de  ces  bancs  houillers  d'Hidrequent  et 
du  calcaire  carbonifère  qui  est  au-dessus  serait  le  prolon- 
gement de  celle  qui,  aux  fosses  de  la  Providence,  de  la 
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Renaissance  el  du  Souich.  sépare  le  terrain  houiller  du 
calcaire  de  recouvrement.  Il  ridenlifie  avec  la  faille  limite 
du  Nord  el  du  PasHle-Calais. 

Il  ajoute  :  ■  Celle  coupe  cadre  avecles  résultats  du  sondage 
Défernezqui  a  trouvé,  à  1100  m.  au  midi  de  celui  d'Hidre- 
quent,  un  peu  de  schistes  gris  entre  deux  calcaires.  De  plus, 
une  voie  de  foud  creusée  à  la  fosse  de  la  Providence,  dans  la 
Veine  à  tjouquelles,  niveau  de  307  m.»  est  arrivée  ius(iu*à 
900*".  environ  au  sud-csl  du  sondage  d'Hiilrequeat,  sans  avoir 
été  arrêtée  par  aucun  acciilent.  La  continuité  des  gisements 
dllardingheo  el  d'Ilidrequent-Blecquenecqoes  a  été  ainsi 
contrôlée  matériellement,  d'une  façon  presque  complète, 
sur  un  parcours  de  plus  de  6  km.,  et  il  est  permis  de  croire 
que  le  terrain  houiller  s'étend  bien  au-delà  de  Blecque- 
neeques,  recouvert  par  une  épaisseur  de  plus  en  plus  ferle 
de  calcaire,  el  peut-être  aussi  de  terrain  dévonien.  Le  son- 
dagede  Witerihun  Taurait  vraisemblablement  rencontré,  si 
on  l'avait  approfondi  jusque  vers  le  niveau  de  800""*  »* 

J 'avais  adopté  (^  )  Tliy pothèse  que  combat  M .  Olry .  Je  consi- 
dérais que  la  bouillo  atteinte  à  Biecquenecquc  (je  ne  con- 
naissais pas  lesondaged'Hidrequent)  apparLieûiau?t  couches 
de  houille  supérieures,  superposées  à  celles  de  Tancien 
puits  de  Ferques,  Il  se  peut  que  M.  Olry  ail  raison,  mais  je  \ 
ne  suis  pas  encore  convaincu.  Entre  les  couches  houillères 
des  fosses  Providence»  Renaissance  etc.,  et  celles  des 
sondages  de  Blecquenecque  et  dUidrequenl,  il  y  a  certai- 
nement une  faille,  que  Ton  peut  constater  par  robservalion 
du  terrain  jurassique.  Quelles  sont  la  valeur,  la  nature, 
l'origine  de  cette  faille,  je  ne  sais.  Eu  tous  cas,  d'après  M. 
Olry.  les  cour  lies  alteinles  par  des  sondages  à  Blecquenecque 
et  à  Ilidrequenl  plongent  an  sud,  ce  qui  est  plus  favorable 


fl)  litudc   sur   le  terraiii  carLooiiùre    du    nus-Boutciimais. 
Eâ4|uiââe  gèoiogiquo  du  Nord  de  la  France,  rArdeane,  etc. 
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a  ma  manière  de  voir  qa'à  la  sieone»  mais  je  nlûsiste  pas. 
Les  iravauit  d'exploiUlioQS  décideront  qui  a  raisoo. 

Dans  ta  2«  partie  de  sa  note,  M.  Olry  expose  et  semble 
adopter  deux  opinions  contradictoires. 

»  Nous  devons  encore  signaler  dit-il,  la  grande  ressem- 
blance qui  existe  entre  la  coupe  qïii  précède  el  une  conpe 
transversale  du  bassin  de  Valenciennes.  La  failîedeFerques 
joue  le  rôle  dn  cran  de  relour  d'Anzin,  reporté  vers  le 
Nord,  el  il  n'y  a  de  diiïérence  réelle  de  Vune  à  rantre  qu'en 
ce  qui  concerne  Taffaissement  de  la  faille  limrle  vers  le 
milieu  du  bassin.  Cette  analogie  nous  porte  à  croire  que 
le  bassin  du  Boulonnais  n'est  autre  chose  que  le  prolonge  - 
ment  de  celui  du  Pas-de-Calais, 

»  Cependaûlt  les  assises  houillères  y  olTrent  des  caractères 
spéciaux.  En  outre»  on  a  exploité,  aux  fosses  des  Plaines, 
sous  le  grès  des  plaines,  deux  veines  de  churbon  à  35  pour 
100  de  malières  volatiles,  interstratiûées  dans  le  calcaire 
carbonifère  et  inconnues  dans  le  Pas-de-Calais,  Les  son- 
dages dévoniens  de  Guines  et  celui  de  Calais,  qui  a  été  arrêté 
dans  un  grès  calcaire  appartenant  sans  doute  à  l'étage 
carbonifère,  dounent  enfin  au  silurien  de  CafÛers  Tappa* 
rence  d'une  crête  que  Ton  peut  élre  lente  d'assimiler  à  celle 
du  Condros.  En  ce  cas,  le  bassin  du  Boulonnais  appartien- 
drai! à  la  grande  vallée  de  Dinant,  et  il  faudrait  chercher  la 
continuation  de  celle  de  Namur  vers  le  nord  ou  le  nord-est.  » 

Ainsi  M*  Olry  dit  successivement  ;  1*  le  bassin  houiller 
du  Boulonnais  est  le  prolongement  de  celui  du  Pas-de- 
Calais,  2^  le  bassin  houiller  du  Boulonnais  pourrait  ne  pas 
Ôlre  le  prolongemenl  de  celui  du  Pas-de-Calais  ;  c'est  au  N- 
el  au  N,-E-,  qu'il  faut  chercher  la  continuation  de  ce  dernier. 

Ce  n'est  pas  pour  confondre  mon  savant  ami  que  je 
relève  cette  contradiction  plus  apparente  que  réelle  ;  c'est 

Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t,  xut.  Z 
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au  eonlrâire  pour  m'appuyer  de  son  autorité.  En  lisant  la 

aola  (le  M,  Olry,  on  voit  parfaitemenl  qu*il  adopte  la 
première  opiûion  qui  est  aussi  la  mienne,  mats  il  a  été 
ébranlé  par  un  certain  courant  d'idées  qui  se  fait  Jour 
parmi  les  iogénieurs  de  la  région  et  chez  quelques  savants. 
M*  Dollfus  dans  mq  travail  (')  sur  li^quel  j'aurais  bien  des 
objections  à  faire,  a  émis  aussi  la  pensée  que  le  bassin  du 
Boulonnais  appartient  au  bassin  de  Nâmur. 

Je  crois  utile  de  discuter  la  question  à  fond  ;  elle  a  nne 
importance  industrielle  assez  grande  pour  mériter  toute 
notre  atttinlion,  car  la  manière  dont  elle  sera  résolue  peut 
avoir  une  inOuence  considérable,  sur  les  sondages  à 
entreprendre  pour  rechercher  le  prolongement  occidentiil 
du  bassin  houiller  du  Pas-de-Calais. 

Les  terrains  dévonien  et  carbonifère  (y  compris  le 
honiller)  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Bf^-lgique,  sont 
distribués  en  deux  grands  bassins  ou  deux  grandes  vallées 
creusées  dans  un  sous-sol  de  terrain  silurien  et  cambrien. 
Le  bassin  du  sud  a  été  nommé  bassin  de  Dînant  ;  il  affleure 
dans  Tarrondissemenl  d'Âvesnes.  Le  bassin  du  Nord  e$t 
appelé  bassin  de  Namur  ;  il  se  prolonge  soulerrainemeni  à 
Valenciennes,  Douai,  Lens,  etc.  C'est  lui  qui  contient  le 
grand  bassin  houiller  franco -belge,  tandis  que  le  bassin  de 
Dinantne  possède  que  des  veines  de  houille  improductives. 

Dans  le  centre  de  la  Belgique,  les  deux  bansins  sont 
séparés  par  une  arôte  silurienne  que  Ton  a  désignée  sous 
le  nom  de  Cr^îte  du  Condros.  A  TO.,  de  Charter oi,  l'arôte 
silurienne  cesse  et  les  deux  bassins  ne  sont  plus  séparés 
que  par  une  grande  cassure,  désignée  sous  le  nom  de 
Grande  Faille» 


(Ij  Recherches  sur  les  ondulations  de9  couche»  tertiaire» 
dunu  le  baêsin  de  Paris,  ButleUn  dos  servicea  de  Ja  Carte 
gèolojb^ique  de  la  Franca  et  des  tDpograpbies  souterraineSi 
No  14. 
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La  distinction  des  deux  bassins  n'est  pas  une  simple 
conception  théorique.  Ils  sônl  parfaitement  caractérisés 
non-seulement  par  leur  différence  en  richesse  houillère, 
mais  par  Tâge,  la  nature  et  le  faciès  des  couches  déyoniennes 
et  carbonifères  qui  les  remplissent.  Le  bassin  de  Namur  ne 
contient  que  les  séries  moyennes  et  supérieures,  tandis  qae 
dans  le  bassin  de  Dinant  on  trouve  en  outre  la  série 
inférieure^  épaisse  de  plusieurs  kilomètres. 

Or,  dans  le  Boulonnais,  le  dévonien  inférieur  manque  et 
le  dévonien  moyen  repose  directement  sur  le  silurien, 
comme  dans  le  bassin  de  Namur.  Ce  seul  fait  sufQt  pour 
classer  le  bassin  primaire  du  Boulonnais. 

Le  terrain  dévonien  du  Boulonnais  qui  est  entre  Ferques 
et  Caffiers  est  bien  connu  depuis  les  travaux  de  de  Verneuil 
et  de  Godwin  Âusten.  Il  présente  la  série  de  couches 
suivantes  en  partant  des  plus  récentes. 


Dévonien 
supérieur 


Dévonien 
moyen 


Grès  à  cucullées. 
Schistes  rouges  à  oligiste. 
Calcaire  de  Ferques  kSpirlffer  VerneuUL 
Schistes  fossilifères  avec  lentilles  de  calcaire 
et  de  dolomie  ferrifère. 

Calcaire  de  Blacourt. 
Grès  vert  avec  végétaux. 
Poudingue  et  schistes  rouges. 


Or,  ces  assises  se  retrouvent  dans  le  mdme  ordre, 
avec  les  mômes  caractères  lithologiques  et  avec  les  mêmes 
fossiles,  le  long  du  bord  nord  du  bassin  de  Namur  dans 
tous  les  affleurements  entre  Tournai  et  Liège.  Je  Tai 
démontré  en  1860  et  jusqu'à  présent  aucun  observateur 
n'a  contredit  cette  assertion.  ' 

Non-seulement  ces  assises  existent  dans  le  bassin  de 
Namur^  mais  on  ne  les  retrouve  pas  dans  le  bassin  de 
Dinant,  où  les  assises  de  même  âge  présentent  des  carac- 
tères lithologiques  et  paléontologiques  différents. 
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Si  le  bassin  du  Boulonnais  appartenait  au  bassin  de 
Dinant,  il  faudrail  supposer  que  dans  cette  peli(6  région,  le 
bord  nord  du  bassin  de  Dînant  a  perdu  son  caractère 
normal  el  a  pris  le  caractère  du  bord  nord  du  bassin  de 
NaiBur.  Celle  double  modificalion  est  tout  à  fail  improbable, 
je  dirai  même  impossible,  étant  donné  la  grande  régularité 
des  deux  bassi fis. 

Au  nord  du  bassin  de  Dinant  on  rencontre,  au  contact 
du  silurien,  un  étage  dévonien  inférieur,  désigné  sous  le 
nom  de  gcdinnien  et  caractérisé  par  des  schistes  compacts, 
rouges,  verts  et  bigarrés.  Cet  él^ge  est  connu  partout  an 
S.,  du  bassin  houiller  franco-beîge,  non-seulement  en 
Belgii^ue,  mais  dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais  Ju.^qu'à  Fauqueobergues;  je  l'ai  prouvé  en  1867. 
On  le  retrouve  en  Angleterre,  à  Foreîand,  au  S.  du  terrain 
houiller  du  cap  de  Galles*  Si  le  bassin  du  Boulonnais  faisait 
partie  du  bassin  de  Dinantt  on  devrait  trouver  b?  gedinnien 
sur  son  bord  nord,  contre  les  sdiistes  de  Caf fiers.  Il  y  fait 
complètement  défaut.  C'est  une  troisième  preuve  qui 
s'ajoute  aux  deux  précédentes,  et  je  pourrais  les  multiplier* 

Que  mes  savants  contradicteurs  qui  veulent  faire  rentrer 
le  Boulonnais  dans  le  bassin  de  Dînant  aillent  vérifier  les 
faits  sur  lesquels  j'ai  t'tabli  la  distinction  des  deux  bassins, 
je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  reviennent  convertis  à  ma 
manière  de  voir. 

Je  passe  à  T examen  des  raisons  qui  les  ont  entraînés,  de 
celles  au  moins  que  je  connais. 

1»  Les  schistes  houillers  du  Boulonnais  auraient  des 
caractères  spéciaux  dit  M.  Olry.  Ce  savant  a  une  si  grande 
connaissance  du  terrain  houiller  du  Nord  el  du  Pas-de- 
Calais»  que  j'admets  de  confiauce  son  appréciaiiorK  d'autant 
plus  que  c*est  aussi  celle  de  M.  L.  Breton,  dont  Taulorité 
est  également  grande  en  fait  de  terrain  liouiller.  Mais  pour 
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conclure  à  ce  qae  ces  schistes  appartienoent  ao  basFiE  ie 
DiiiantJI  Taudrait  dênaonirer  qu'ils  ont  les  caractères  du 
liûuiller  du  bassin  de  Dinaol,  c'est-à-dire  du  houiller 
ioférieur  ;  je  crois  qu^iLs  eo  diiïôrenl  plus  encore  que  des 
schistes  houiUers  du  Pas-de-Calais* 

2"  La  présence  de  deux  veines  de  charbon  à  35  ^/o  de 
matières  volatiles  dans  le  calcaire  carbonifère,  n*est  pas 
non  plus  un  argument  Je  n'en  connais  pas  d'analogues 
dans  le  bassin  de  Dinanl  el  il  est  impossible  de  dire  qu'il 
n'en  existe  pas  dans  le  Pas-de-Calais»  car  on  a  soin  dans 
les  travaux  souterrains  de  s'arrêter  dès  qu'on  approche  du 
calcaire. 

3^^  On  a  fait  valoir  les  ressemblances  des  schistes  à 
graptoUtes  de  Gafliers  avec  les  schistes  siluriens  de  Tarête 
du  Condros.  Cette  ressemblance  est  réelle,  mais  il  y  a  des 
analogies  toutes  aussi  grandes  entre  les  schistes  de  Caftiers 
el  certains  schistes  siluriens  qui  sont  au  Nord  du  bassin  de 
Namur.  Ceci  n'a  rien  d'étonnant  puisque  tous  ces  schistes 
appartiennent  au  mi^me  terrain  et  au  même  étage  à 
Grap  toi  lies. 

4^*  M  DoUfus  se  base  pour  assimiler  le  terrain  houiller 
du  Boulonnais  an  bassin  de  Dinant,  sur  ce  que  la  crête 
silurienne  de  Caffiers  pourrait  être  assimilée  à  celle  du 
Condros»  parce  que  l'axe  anticlinal  du  Gris-nez  passe  par 
Cafûers,  Licques^  FiiuquenbergueSj  Fléchin,  Pernes,etc»Il 
est  vrai  que  Fauquenbergues,  Fléchir»»  Pernes,  etc,  sont 
situés  à  peu  près  sur  la  crête  du  Condros,  mais  je  ne  vois 
pas  les  raisons  qui  ont  conduit  M.  Dollfus  à  Iraeer  comme 
il  Ta  fait  son  axe  anticlinaL  De  plus  il  n^esLoullenient  démon* 
tré  que  les  axes  anticlinaux  tertiaires  concordent  avec  les 
anticlinaux  primaîres.  C'est  une  hypothèse  probable,  si  Ton 
veut,  mais  qui  reste  à  démontrer  par  l'observation  ;  si  la 
ligne  anticlinale  figurée  par  M,  Dollfus,  indique  un  axe 
de  plissement  tertiaire,  ce  qui  me  semble  encore  douteux, 
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il  faudrait  simplement  en  conclure  que  le  plissement 
tertiaire  n>st  pas  en  rapport  avec  le  pUssement  primaire 
sous-jacenl. 

On  voit  combien  sont  légères  les  raisons  qui  ont  poussé 
à  ranger  le  bassin  du  Boulonnais  dans  le  ba.^sin  de  IHnaut. 

Il  y  a  donc  une  cerliluile,  basée  sur  tous  les  caractères 
géologiques,  pour  que  le  bassin  du  Doulonoais  soit  le 
prolongemenldu  grand  bassin  liouiîler  franco-belge,  c'est- 
à-dire  du  bassin  de  Namui\  Je  crois  Tavoir  prouvé  dès 
1860  et  toutes  mes  éludes  postérieures  n'oni  fait  que  me 
confirmer  dans  celle  opinion.  Je  suis  convaincu  que  tout 
sondage  au  nord  d'une  ligne  de  Bétliune  à  Cafflers  ni'  peut 
pas  rencontrer  le  terrain  bouiller. 

J'arrive  ù  la  dernière  partie  delà  note  de  M.  Olry. 

»  La  découverte  récemment  faite  au  sondage  de  Douvres 
ne  peut  malheureusement  guère  éclairer  celle  quesLion,ui 
celle  de  Textension  de  la  formation  booillère  du  Boulonnais 
jusqu'en  Angleterre,  car  ce  sondage  ne  nous  semble  avoir 
recoupé  que  des  lignites  appartenant  à  U  base  de  Toolilbe, 
étage  bajocien,  pareils  à  ceux  qui  existent  près  de  la  gare  de 
Marquise»  et  à  ceux  qui  ont  été  rencontrés  vers  SCK)"^.  au 
sondage  de  Boulogne.  La  solution  du  problème  reste  donc 
indécise  et  appelle  de  nouviïles  recherches.  » 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  parler  du  sondage  de 
Douvres  (»)>  Ma  première  pensée  a  été  rincrédulilé.  J'ai  eu 

(1)  La  coupe  au  Bondago  du  îlocher  dû  Slialtespeare,  à 
Doui^rea,  donuée  par  M.  le  Professeur  W.  Boyd  Dnwkins,  est 
ta  aiiivanie  : 


Craie  grise  et  craie  marneuse    .    . 
Craie  glauconieusû  ,     .  . 

Gault ... 

Portiandien,  Kimmerdien  ,  Corallien 
Oxfordien,  Canovieu,  Batlionien  . 

CoaL  Meoêureif^   grès,  schistes  et  ar- 
gile avec  uoe  petite  veine  de  tjouiUe. 


152111 
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immédiatement  la  même  idée  que  M,  Olry;  j'ai  cru  que 
You  avait  pris  pour  de  la  houille  les  ligQilas  da  BajocîcQ. 
Mais  depuis  lors  j'ai  lu  quelciaes  publiealions  à  ce  sujet 
faites  par  le  Professeyr  W,  Boys  Dawkiiis,  professeur  à 
l'Université  Vicloria  el  par  M.  Whitaker  du  Gétilogical 
Surwey  d*Anglelerre.  Je  ne  dis  pas  que  j*ai  été  convaincu  ; 
mais  lorsque  des  savants  de  celle  valeur  affirment  que  ce 
qu'ils  ont  vu  est  bien  du  terrain  liouiller,  on  ne  peut  pas 
le  nier  sans  preuves  et  je  n'en  ai  aucune. 

J'ai  donc  accepter  le  fait  comme  réel  et  j'ai  cherché  s*il 
modifiait  mes  vyes  primitives,  si  comme  le  dit  M.  Dollfuss, 
cehi  entraîne  de  profondes  raodilicationsp  dans  la  dislri- 
bulion  dt's  anciennes  mers»  telle  que  je  l'ai  tracée. 

La  houille  de  Douvres,  si  elle  existe,  doit  appartenir  au 
grand  bassin  houiller franco-belge.  Ce  bassin,  après  s'ûtre 
dirigé  du  N.-O  ,  au  S<-0.,  depuis  Dorlmuod  en  Westphalie 
jus(|u*â  Naniur,  marche  ensuite  de  TE.,  à  VO.,  jusqu'à 
Valenciennes  ;  puis  à  partir  d'Anzin»  il  prend  une 
direction  vers  le  N.-O;  enfin  il  va  se  montrera  Brisioî  et  à 
Swansea  avec  une  direction  de  FË.,  à  FO.  La  ligue  qui 
réunit  Hardinghen  à  Bristol  passerait  au  S,,  de  Douvres, 
mais  entie  ces  deux  points^  il  peut  y  avoir  un  changement 
de  direction.  Il  est  possible  qu'entre  Marquise  et  Douvres, 
le  terrain  houiller  éprouve  un  rejet  vers  le  N.»  soit  par  une 
faille  transversale,  soit  par  repli  analogue»  à  celui  qui,  à 
TE.  de  Valenciennes,  rejette  le  bassin  vers  le  S. 

Les  géologues  anglais  supposent  que  le  terrain  houiller 
de  Douvres  s'étend  sous  Calais,  Il  est  en  effet  possible  que 
Taccident  dont  je  viens  de  parler  soit  situé  en  territoire 
français  auN.,  de  la  route  de  Marquise. 

Il  est  bien  regrettable  qne  Ton  ait  perdu  l'échantillon 
trouvé  au  fond  du  sondage  de  Calais  à  320™  de  profondeur: 
Je  n'avais  pas  connaissance  du  rapport  de  M,  Elie  de 
Beaumont  dont  vient  de  noos  parler  M.  Breton.  Je  savais 
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seolemeni  qu'Elie  de  Beaumont  béâîlait  entre  le  grés  vert  et 

le  calcaire  carïjonifère»  Eu  égard  à  la  présence  constatée  du 
Silurien  à  Caffiers  ei  à  Oslenile,  j'ai  cm  pouvoir  rapporter 
le  terrain  (lu  soudage  de  Calais  au  silurien,  si  c'était  du 
grès,  et  âu  jurassique»  si  c'était  du  calcaire*  J'ai  probâble- 
Dflent  eu  tort.  L**s  ternies  du  rapport  semblent  indiquer  que 
c'est  bien  du  calcaire  carbonifère.  Cependant  la  présence 
de  200"^  de  terrain  jurassique  à  Douvres  permet  de  supposer 
que  ce  terrain  s*étend  jusqu'à  Calais. 

11  est  bien  regreitableque  la  société  du  tunnel  sous-naarin 
ait  interroncipti  ses  sondages  avant  d'être  arrivée  aux 
terrains  primaires.  Il  n'y  avait  plus  que  quelques  mètres 
à  creuser  pour  résoudre  la  question.  Pourquoi  l'Etat 
ne  les  reprendrait-il  pas!  L'exploration  du  sous-sol  au 
profit  de  la  science  et  de  Undusirie  devrait  faire  partie 
de  la  topographie  soulerraine  au  môme  titre  que  la  con- 
fection d'une  carte.  En  supposant  dans  l'espèce  que  Ton 
trouve  un  nouveau  bassin  houilïer,  je  ne  m'imagine  pas 
que  TElai  en  soit  embarrassé.  Il  aurait  bi^n  des  manières 
d'en  tirer  profit.  C'est  à  la  collectivité  à  faire  ces  recher- 
ches, trop  aléatoires  pour  tenter  les  particuliers. 

M.  Breton  fait  la  commuDicotlou  suivante  : 


CompQsHion    de    Œlage   HouîUer 

en  Bas-BouloEiiiais 

par  M,  Ludovic  Breton* 

L'École  de  M.  Gosselet,  le  savant  professeur  de  géologie 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  assigne  depuis  1873, 
d'après  les  remarquables  éludes  du  maîlre,  la  même  date 
de  formation  à  l'étage  carbonifère  du  Bas-Boulonnais  et  à 
celui  du  grand  Bassin  du  Pas-de-Calais  ;  elle  admet,  en 
outre,  que  ces  deux  bassins,  séparés  par  39  kilomètres  de 
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terrains  primaires  sans  honilte  entre  Fléchinelte  et 
Hardinghen^  communiquaient  à  Tépoque  de  leur  formation. 

Plus  je  m'enfonce  dans  l'élude  des  terrains  du  Bas- 
Boulonnais,  plus,  je  dois  l'avouer,  le  doute  augmente  dans 
mon  esprit  sur  l'analogie  des  dates  de  formation  de  ces 
deux  bassins  et  voici  les  principales  raisons  qui  me  font 
conclure  que  la  composition  du  bassin  d'Hardinghen 
diffère  essentiellement  de  celle  du  grand  Bassin  du  Pas-de- 
Calais. 

Plusieurs  couches  géologiques  et  certaines  roches  isolées 
reconnues  dans  le  bassin  d^Hardinghen  n'existent  pas  dans 
les  750  mètres  d'épaisseur  de  terrain  houiller  que  j'ai 
étudiés  dans  les  concessions  de  Dourgesetd'Auchy-au-Bois. 

Par  exemple,  le  grand  Bassin  du  Pas-de-Calais  ne  ren- 
ferme pas  de  couches  de  minerai  de  fer  assez  épaisses  pour 
être  exploitées  ;  on  n'y  rencontre  que  des  minces  lits  de 
carbonate  de  fer  et  cette  rencontre  n'a  lieu  le  plus  souvent 
que  dans  le  toit  des  veines.  Dans  le  Bas-Boulonnaiàb  au 
contraire,  on  trouve  deux  couches  d^Hématite  de  1  mètre 
d'épaisseur  chacune  et  analogues  à  la  couche  de  même 
nature  du  petit  bassin  de  la  Forêt  de  Dean,  situé  à 
38  kilomètres  au  Nord-Est  du  grand  bassin  du  Pays  de 
Galles. 

Voici,  à  titre  de  curiosité,  dans  quel  style  ampoulé  la 
rencontre  de  la  première  couche  d'Hématite  fut  annoncée 
le  18  mai  1838,  aux  actionnaires  des  Sociétés  de  Fiennes 
et  d*Hardinghen  réunies  : 

»  La  terre  que  nous  fouillons  semble  vouloir  nous 

>  récompenser  de  nos  soins  en  nous  offrant  un  minerai  de 
»  fer  qui  peut  devenir  pour  notre  association  la  source 

>  d'une  immense  prospérité.  Nous  avons  rencontré  à  24°*26 

>  de  profondeur,  le  terrain  houiller,  puis  une  tête  de 

>  charbon  de  peu  d'importance,  et  immédiatement  au- 
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»  dessous,  nous  avons  renconiré  une  mine  de  fer  oxydé  de 
>  la  plus  grande  richesse.  » 

Après  une  telle  r<^claaae,  tes  actions  firenl  prime  de  4rKX)fr. 
Quanl  à  la  couche  dominerai  de  fer  il  o*en  fut  plus  q^uesiioa 
el  elle  ne  fui  pas  exploitée. 

La  seconde  couche  fut  rencontrée  dans  le  fonçage  de  la 
fosse  Providence,  à  220"*  de  profondeur  ;  sa  couleur  était 
grise  et  de  forme  ooliihique  ;  elle  oe  fit  l'objet  d'aucune 
communicalion  aux  actionnaires  el  de  même  que  pour  la 
première,  l'exploitation  n'en  fut  pas  commencée. 

Malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  jamais  rencontré 
non  plus,  sur  les  dépôts  de  terrain  houiller  qui  avoisioent 
les  puits  des  mines,  des  argiles  blanches  réfractaires 
semblables  à  celles  que  je  découvre  en  Das-Boulonnais  an 
couches  très  régulières  danslp  terrain  houiller  supérieur  que 
j'exploite  dans  ma  rosse  la  Glaneuse  n"  L  Ces  argiles 
peuvrnt  soutenir  la  comparaison  avec  les  argiles  les  plus 
plus  renommées  du  Duché  de  H  esse  et  celles  non  moins 
réputées  et  non  moins  cher  de  TEcosse. 

L'analyse  de  ces  deux  argdes  donne,  du  reste,  dea 
résultats  sensiblement  identiques  : 

Argile  de  Glascow  I*^*  qualité,  Argile  d*Httrdînghen, 

analysée  par  M«  J.  Brown.      analysée  aux  aciéries  de  France 

Sicile  66  J6  *>7,70 

Alumine  22,54  19,30 

Chattx  1,42  Traces 

Magnésie  Trace»  0,50 

Oxyde  de  fer      5,31  2,30 

Eau  3,14  6,30-f  2,50  d'humidité. 

Ajoutons  que  moins  une  argite  est  ferrugineuse,  plus 

elle  est  réfractairc. 

Aux  Aciéries  de  France,  les  argiles  du  terrain  houilleren 
Bas-Boulonujis  remplacent  les  argiles  du  Duché  de  Hesse 
employées  pour  la  fabrication  des  tuyères  des  Bessemer. 


—  27  — 


Déjà  en  1846»  M.  Boucbet,  ancien  ing^^Eîeur  des  mines 
de  Tiennes  el  d'Hardmghen  réuDies,  avait  signalé  une 
couche  d'argile  réfracta  ire  forma  ot  THaYril  d'une  veine 
nommf'e  pour  celte  rnison  cveitie  à  briqnes»  et  lors  dt3  la 
déniolinond^\s  foyers  des  chaudières  des  fosses  abandonnées 
«rProvidencew  el  «^Flenaissancei,  j'ai  ?a  des  briques  réfrac- 
taires  fabriquées  avec  ce  produit  et  qui.  quoique  ayant  plus 
de  vingt  ans  de  service  au  feu,  avaient  conservé  intact  le 
nom  du  fabricant  d'Hardinghen* 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  rencontre  des  couches 
exploitables  de  minerai  de  fer  ou  d'argile  très  téfractaire, 
qui  me  porte  à  émeUro  Tidée  que  j'exposais  au  commeo- 
cenient,  c'est  surtout  Texisteuce  reconnue  d'un  t^^tago 
antbracifèro  marin,  productif  dans  lequel  on  a  trouvé 
jusqu'ici  deux  couches  de  chaibon  d'une  belle  puissance  et 
qui  ont  éti^  exploitées  à  une  1res  faible  profondeur  de  186S 
à  18r>6  par  les  fosses  N"^  1  et  N<»  2  des  Plaines  d'Hardinghen. 

Permettez-moi  de  vous  raconter  lliistoire  de  cette 
découverte  qtii  ressemble  en  petit  à  celle  de  la  découverte 
toute  foftuile  du  grand  bassin  du  Pas-de-Calais  dans  le  parc 
de  M™"  de  fJHercq,  à  Oignies. 

Et  d'abord,  quelleidée  avait-on  du  Bassin  d'ilardinghen  ? 
Dans  un  mémoire  de  l'année  1793,  à  un  qu*^stionnaire 
ayant  pour  titre  :  Demandes  relatives  à  la  mine  d'Hardin- 
ghen.  La  3'^«  question  était  ; 

Quelle  est  Tespèce  de  la  mine?  esl-elle  en  filons»  en 
couches^  ou  en  rognons  ? 

La  réponse  fut  :  La  mine  est  en  couches  pi  y  en  a  cinq, 
savoir  :  i  La  couche  dite  de  la  vieille-maison  ;  douze  toises 
V  en  dessous,  la  couche  dite  A  boulets;  douze  toises  en 
»  dessous,  la  couche  dite  à  la  curiëre  ;  quatoize  toises  en 
>  dessous,  la  couche  dite  à  maréchal  ;  seize  toises  en 
1  dessous,  la  couche  dite  ^  la  laie  de  terre  on  du  bois 


»  d'Auloes*  En  creusant  encore  plus  bas  on  a  rencontré 
^  des  terrains  sauvages  qoi  ont  paru  conlraires  au  cbarboQ^ 
1  et  qu!  ont  donné  une  grande  quantité  dVau.  » 

Cette  observalion  qui  date  d'un  siècle,  peut  s'appliquer 
aussi,  j'en  conviens,  à  la  base  du  terrain  bouiller  du  grand 
Bassin  du  Pas-de  Calais,  louché  par  la  fosse  d'AnuœulliUt  ' 
par  la  fosse  N*»  2  de  la  C^*  de  Meurchîn,  par  la  fosse  de 
Douvrin  et  par  les  fosses  N"  1  et  2  d'Aucby-au-Bois. 

Dans  son  rapport  du  18  avril  1840,  sur  les  mines  de 
Fiennes,  M.  du  Souich,  alors  Ingénieur  des  mines  à  Arras, 
écrivait  les  lignes  suivantes  sur  ïa  base  du  terrain  houiiler 
rencontré  au  fond  de  la  fosî^e  la  **Doulonn3ise", 

ï>  Après  la  visite  des  travaux  de  la  veine  à  2  laies^  nous 
1  sommes  descendus  au  fond  de  la  fosse  qui  a  élé  appro- 
1  fond  le  jusqu'à   SSO'^ti?  dans  l'espérance  de  rencontrer 

>  de  nouvelles  couches. 

1  On   a    traversé   successivement   des    psammiles   et 

>  schistes  gris  ;  des  psammiles  et  des  qiiarzties  blancs»  et . 
»  des  calcaires  noirs  coquilîiers,  aunlessous  desquels  on  a' 
1  retrouvé  encore  des  couches  schisteuses  et  des  veinules 

>  de  charbon.  Au  delà,  on  a  rencontré  des  calcaires  blan- 

>  châtres  dans  lesquels  les  travaux  ont  été  arrêtés. 

>  Les  dernières  roches  n'ont  été  recoupées  qu'à  Taide 
u  d'une  galeiîe  à  travers  bancs  poussée  vers  VEsL 

1  Les  terrains  que  l'on  a  rencontrés  au-dessous  de  la 
1  dernière  couche  nous  on(  paru,  dans  leur  ensemble, 
1  présenter  une  cerlaine  ressemblance  avec  la  partie  infé- 
1  rîeure  du  terrain  houiiler  de  Ferques.  Nous  regardons 
»  donc  tous  ces  terrains  comme  négatifs,  et  nous  croyons 
i  qu'd  serait  inutile  et  même  împrudi-nt  d'y  continuer  des 

>  travaux, 

>  Les  calcaires  recoupés  en   dernier   lieu  pourraient 

>  fournir  des  quantités    considérables    d'eau     capables 
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»  d'occasionner  de  grandes  dépenses  d'épaisement  dans 
1  les  travaux  utiles,  et  la  compagnie  doit  s>slimer  heu- 

>  reuse  de  ce  que  ces  recherches  niaient  point  présenté  ces 
n  accidents. 

1  Elle  doit  être  suffisamraeni  avertie  maintenant,  par 
j>  Texpérience  qu'elle  a   faite,  que  la  veine  à  2  laies  est 

>  bien  réellemenl  la  dernière  couche  du  gite,  et  elle 
t  pourra  à  favenir  éviter  des  recherches  qui  seraient 
»  inopportunes  et  dangereuses  pour  les  mines,  i» 

On  reconnaît  à  ce  langage  Tlngénieur  des  mines,  iostrait, 
sage  et  prudent»  dont  le  souvenir  dure  encore  dans  notre 
déparlemeot. 

Les  années  s'écoulent  josqu^'en  1860,  ou  une  cause 
d'apparence  insignifiante  pour  la  géologie  locale,  va  amener 
une  déconverte  inaliendue. 

L'ancien  maire  d'Hardioghen,  M.  Auguste  Gillet,  encore 
vivant,  était  à  la  fois  cultivateur  et  brasseur,  et,  pour  celte 
industrie^  il  se  servait  de  l'eao  fournie  par  deux  petites 
sources  qui  jailitssaient  de  Targile  mouvante  et  de  Targile 
du  gault  qui  forment  le  soi  et  le  sous-ïol  de  sa  propriété. 

Sans  qu'il  lui  fut  possible  d'en  expliquer  la  cause,  à  la 
fin  de  Pelé  de  cette  année  1860,  ses  sources  tarirent  en 
partie  et  Fean  devint  mauvaise  pour  la  fabrication  de  la 
bière  :  la  transformation  de  Tamidon  de  l'orge,  en  sncre,  se 
faisait  mal  et  plus  mal  encore  avait  lieu  la  transformation 
du  sncre  en  alcool,  sous  rinfluence  d'une  fermentation 
imparfaite. 

Monsieur  Demilly,  Ingénieur  el  Agent-Général  des  mines 
de  Fiennes  et  d'Hardinghen,  était  tout  désigné  pour  ôlre  le 
médecin  consultant  ;  il  connaissait  l'an  de  trouver  de  Leau 
puisqu'il  bataillait  depuis  7  ans  à  la  fosse  «Provideucei» 
contre  cet  ennemi  qui  lui  avait  subitem i-nl  noyé  la  fosse 
fTEspoir*  deux  ans  auparavant,  le  29  mars  1858. 

M.  Auguste  Gillel  s'adressa  donc  à  M.  Demitly^  qui  lui 
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donna  le  conseil  de  faire  un  piiils  et  de  rapprofondir 
jusqu'à  la  rencontre  d'une  venue  d'eau.  Des  mineurs 
furent  prèles  pour  ce  travail  : 

Lepuilselle  sondage  en  prolongement  ne  donnèrent 
pas  d*eau,  la  roche  était  trop  compacte  en  cet  endroit, 
sans  cassures  ouvertes.  M.  Deniilïy  proposa  aîors  de  pousser 
une  galerie  dans  le  charbon,  on  y  travailla  trois  semaines  ; 
on  s'éloigna  à  IS^'M  du  puiis,  comme  Findiipe  le  regisire 
des  travaux  «  mais  on  trouva  fort  peu  d'eau  et  le  pu  ils  fut 
rebouché. 

Si  le  puits  creusé  par  M.  Giltet,  à  Tendroit  désigné  sur  la 
carte  géologique  (feuille  de  Boulogne)  sous  le  nom  de 
Ferme  des  Jardins,  à  cause  du  grand  nombre  d'enclos  qui 
renvjronnent,  n'avait  laissé  à  cet  industriel  que  le  souvenir 
d'une  note  â  payer  de  5<X)  francs  ;  il  avait  eu  pour 
ringénieur  Demilly  un  r*5sultat  précieux  :  cilui  de  lui 
démontrer  l'existence  dans  ce  terrain  d'uue  veine  de 
charbon  d'une  belle  puissance. 

Aussi  toute  Tannée  IBGl  fut-elle  employée  à  multiplier 
les  sondages  dans  la  même  région  et  presque  toujours  ces 
travaux  furent  couronnés  de  succès. 

Devant  ces  résultats,  le  Gunsei!  d'administration  n'attendît 
pas  la  date  de  Convocation  de  l'Assemblée  générale,  c'est- 
à-dire  le  15  Mai,  pour  annoncer  la  découverte  du  charbon 
dans  le  marbre  et  voici  la  letlre  qu'il  adressait  aux  action- 
naires, le  22  Mars  1862  : 

Réty,  ce  22  Mars  18G2. 

I  H  nous  reste  à  vous  entretenifj  M.,.,  d'une  découverte 
»t  déji  connuedeplusieursd'entrevous,etdonlnous  sommes 
t  heureux  de  pouvoir  vous  confirmer  à  la  fois  toute 
»  rétendue  et  toute  Timportance. 

*  Il  s*dgit  de  la  veine  de  charbon  qui  a  été  trouvée  à  la 
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f  suite  de  recherches  persévérantes  el  bien  dirigées  dans 
»  one  partie  de  la  Concession  jusqu'alorf^  regardée  comme 

>  stérile* 

3  Celte  veine,   renfermée   eotre  deux  calcaires,   sans 

>  accorapagnemeiit  de  terrain  bouiller»  a  été  bien  reconnue 
»  par  de  nombreux  sondages^  doni  la  profondeur  varie  de 
ï  10  à  20  mèlres.  sur  une  longueur  de  1000  mètres,  une 

>  largeur  d'environ  150  mètres,  avec  une  puissance  de 

>  0«8<:)  à  2  mètres. 

>  Les  terrains  supérieurs  qui  prennent  tout  à-coup  une 
1  grande  épais>eiir,  ainsi  que  le  plongempnt  assez  rapide 
t  de  la  couche  elle-même  sous  les  calcaires,  ne  nous  ont 

>  pas  permis  de  continoer  fructueusement  et  économi- 

>  quemenl  de  nouvelles  recherches  par  sondages;  mais  le 
1  massif  reconnu,  représenlanl  déjà  plus  de  1.500.000 
t  hect.j  nous  permellait  d'ouvrir  une  fosse    qui    vient 

>  d'atteindre  le  charhon  à  10  mètres  du  sol  et  ne  tardera 
»  pas  à  nous  donner  les  renseignements  les  plus  complets 

>  sur  Fallure  et  la  qualité  de  celle  veine.  » 

Les  débuts  furent  relativement  heureux,  puisque  le 
15  Mai  1863,  H.  Demilly  annonce  ayx  actionnaires  que 
c  les  reconnaissances  entreprises  jusqu'à  présent  ont  fait 
»  rencontrer  à  SG^SO  une  deuxième  veine,  que  les  difûcullés 
■  et  les  lenteurs  du  travail  au  rocher  n'ont  pas  permis 
»  d'étudier  complètement.  » 

A  cette  époque  la  dynamite  n'était  pas  inventée. 

Il  y  eut  loin  de  la  coupe  aux  lèvres  ;  Tadministration 
comptait  sans  son  hôte  :  »  TEau  >,  qui,  cependant,  avait 
déjà  créé  bien  des  difficultés  aux  exploitants  d'Hardinghen. 

A  la  réunion  des  actionnaires  de  Mai  1864,  labandon  de 
la  fosse  n"  1  est  annoncé  sons  celte  forme  voilée  r 


a  Les  travaux  sont  provisQiretmnl  arréiés.  > 
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L'extraclion  de  l^année  1863  avail  élé  de  40.230  hecL, 
doat  le  prix  de  revient  û'dvait  pas  dépassé  0  fr.  54,  poar  ua 
prix  de  veote  de  1  fr. 

D'après  d'autres  renseignements*  le  charbon  man*]uait 
dMiomogëuéité,  des  parties  se  Ijoursoufflaient  au  feu  et 
collaient  parfaitement,  d'autres  parties  étaient  moins  pures 
et  d'une  nature  plus  maigre. 

Ooe  analyse  faite  à  ÂnziOi  et  signée  :  Cabany,  le  28  Mai 
1863,  donne  : 

Charbon  entre  deux  calcaires 


LAIE  SjV  toit 

LAIB  DU   MUR 

Carbone  fixe 

62.50 

58.50 

Matières  volatiles 

d2  > 

33.50 

Cendres 

5.50 

8    » 

Dans  le  rapport  bien  connu  de  MM>  Gallon,  de 
Bracquemont  et  Cabany,  en  date  du  28  Mars  1865,  rapport 
qui  (il  époque  dans  les  annales  d^fîardinghen,  puisqu'il 
devint  le  catécbisme  des  exploitants  futurs»  il  n  est  pas  fait 
meniion  du  charbon  dans  le  marbre*  Cependant  une  fosse 
n*  2,  distante  de  275  m.  à  TËst,  était  en  fonçage. 

La  1™  veine  avait  élé  rencontrée  et  le  5  Juillet  1865,  le 
nouvel  Ingénieur,  M.  Canlineau,  annonçait  la  rencontre  da 
la  2^*  veioe  sur  1™15  environ  d'épaisseur,  à  la  profondeur 
de  34'"38niais  Vem,  disait-il,  empêchait  d'y  travailler. 

C'est  la  V'  veine  qui  a  fourni  Textraciion  de  22748  hect. 
de  Tannée  1865. 

La  fosse  fut  noyée  et  c'est  encore  un  nouvel  Ingénieur^ 
M.  Obé,  qui  rentra  dans  les  travaux. 

Une  observation  ^  faire  dans  l'histoire  de  ce  pauvre 
Hardinghen,  c'est  que  plus  on  consomme  d'Ingénieurs,  plus 
il  vient  d'eau. 

Le  dixième  Ingénieur,  M  Gérard,  a  4  fois  plus  d'ean 
que  te  premier,  H  Boucbet. 
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M.  Obé  donne  dans  les  lignes  snivantesy  une  appréciation 
exacte  des  raisons  qui  ont  motivé  ces  travaux. 

I  Jusqu'aujourd'hui,  les  travaux  exécutés  dans  les  fosses 
>  des  plaines  d'Hardingbeu,  sont  bien  plutôt  des  études, 
I  dont  le  côté  intéressant  ne  vous  aura  pas  échappé,  que 
j>  des  exploitations  proprement  dites. 

»  L'analogie  autorise  à  compter  sur  une  plus  grande 
D  régularité  et  sur  une  plus  grande  épaisseur  dans  Taval 
»  que  sur  le  sommet  de  la  Selle.  Mais  avant  d'entreprendre 
»  des  dépenses  plus  importantes,  il  sera  nécessaire  d'être 
»  fixé  d*une  manière  positive  sur  la  richesse  de  ce  dépôt  qui 
I  se  présente  dans  des  conditions  toutes  particulières,  et 
»  impose,  en  conséquence,  de  la  réserve  et  de  la  circons- 
I  pection.  > 

A  la  fin  d'octobre  1866  •  les  travaux  furent  aussi  provi- 
soirement arrêtés.  » 

Aujourd'hui  les  fosses  sont  rebouchées,  les  carreaux  sont 
aplanis  et  transformés  en  champs  cultivés,  mais  on  retrouve 
ça  et  là,  à  la  surface,  de  petits  morceaux  de  charbon  bien 
conservés  et  des  morceaux  de  marbre  provenant  du  toit  où 
du  mur  des  2  veines  exploitées. 

II  est  intéressant  de  signaler  en  passant  que  ces  deux 
veines  ont  été  touchées  :  la  V  à  70"  et  la  2«  à  50™  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Pour  les  remettre  en  exploitation,  sans  être  gêné  par 
Teau,  il  faudra  creuser  du  canal  de  Guines  et  se  dirigeant 
vers  Fiennes,  au  moyen  de  la  machine  perforatrice  du 
Colonel  Beaumont,  un  tunnel  d'écoulement  à  travers  le 
terrain  crétacé  et  jusqu'à  la  rencontre  des  terrains  pri- 
maires, distants  de  4  kilomètres  à  ce  niveau. 

C'est  le  travail  d'une  année  de  perforation,  en  supposant 
les  mômes  avancements  journaliers  qu*au  Tunnel-sous- 
Marin.  La  force   serait  hydraulique  et  fournie   par  les 
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EQâcliiD^sde  rélablissemenl  ileseausL  de  GtiiDes  qui  sont 
établies  sir  une  large  puissance. 

Celte  galerie  pourrait  élre  prolongée  pour  cooduire  au 
besoin  ïe  charbon  jusqu'à  Guînes.  C*est  un  travail  de  celle 
nature  qu'exécute  la  Compagnie  des  Bouches-du-Rijône. 

Comme  je  Fai  dit  en  commeiiçanl,  je  me  laisse  aller  à 
douter  que  le  Bassin  primaire  du  Bas-Boulonoais  soit  la 
continuation  du  Bassin  du  Pas-de-Calais. 

Les  anciens  étaient  de  cet  avis  et  voici  ce  que  disaient 
deux  d'entre  eux  ; 

M,  Bouchel,  l'Inventeur  de  Maries  avec  M.  Lacrelelle» 
parlant  des  recherches  de  Guines.  s'exprime  comme  suit 
à  ses  administrateurs  de  Fiennes  et  d'Hardinghen  : 

«  Ces  recherches  dans  les  environs  de  Guiûes,  sont 
t  placées  dans  les  conditions  de  succès  indiquées  plus 
1  haut,  à  une  dbtaDce  convenable  de  [a  ligne  qui  joint  left.J 
»  affleurements  dévoniens  ;  la  zone  houillère,  si  elle  se 
1  prolonge,  passe  dans  cette  contrée»  en  plaçant  notre 
)  Bassin  d^Hardinghen  dans  une  position  semblable  à  celle 
9  des  petits  bassins  qui  sont  disposés  latéralement  au  midi 

>  du  grand  Bassin  du  Nord  entre  l'Escaut  et  la  Boer. 
Malgré  rinsucci'^s  des  deux  sondages  deGuines,  qui  furent 

dévoniens»  M.  Delanotie  reste  un  convaincu  et  il  écrit 
en  1853  : 

»  Si  le  Bassin  du  Pas-de-Calais  se  prolonge,  ce  n'est  pas 
1  dans  le  Bas,  mais  dans  le  Ilaut-Boulonnais,  c'est  à-dire 

>  au  Nord  et  non  pas  au  Sud  de  Cafliers  qu'il  faut  le 
»  chercher.  Ainsi,  M.  Murckison  a  contribué  à  fourvoyer  les 
»  explorateurs  en  leur  signalant  an  delà  de  Cafliers  un 
1  terrain  silurien  qui  n'^  existe  pas, 

>  Il  est  très  probable,  au  contraire,  que   ce  sont  le 

>  calcaire  Garbonilëre  et  le  terrain  houitler  qui  bordent  le 
1  vieux  grès  rouge  au  Nord  de  Guines,  comme  au  Nord  de 
»  Bouvigny-en-Gûhelle,d'Esquerchin,deBouchain,  etc.  ?  i 
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Rappelons  en  passant  que  pour  Elie  de  Beaumont  le 
sondage  de  Calais  est  arrêté  dans  le  calcaire  Carbonifère, 
qu'il  a  rencontré  à  321»  de  profondeur,  et  on  lit  dans  la 
notice  explicative  de  la  carte  géologique  de  France,  feuilles 
de  Calais  et  Dunkerque,  que  le  sonJage  d'Ostende  a 
rencontré  le  dévooien  inférieur  à  300"^  de  profondeur. 
Pour  M.  Mourlon,  Géologue  Belge,  le  terrain  est  silurien. 

Dans  une  cEtude  sur  le  terrain  carbonifère  du  Boulon- 
nais,>  HM.  Gosselet  et  Bertaut  ont  combattu  les  opinions  de 
MM.  Bouchot  et  Delanoûe  et  ont  conclu  : 

1*  Que  les  terrains  primaires  du  Boulonnais    appar- 

>  tienuent  à  ce  que  M.  Gosselet  a  appelé  le  Bassin  de 
:»  Namur.  On  n^y  connait  môme  pas  la  limite  Sud  de  ce 

>  Bassin,c'està-dire  la  grande  faille  reconnue  depuis  Liège 
0  jusqu'à  Thérouane  et  qui  ramène  au  jour,  soit  le  silurien 

>  soit  le  dévonien  inférieur.  > 

2o  L'extrême  ressemblance  des  terrains  dévoniens  et 

>  carbonifères  du  Boulonnais  avec  ceux  de  la  Belgique» 
»  prouve  que  les  couches  houillères  d'Hardinghen,  sont  le 
»  prolongement  de  celles  de  Liège,  Charleroy,  lions,  Anzin, 

>  Aniche,  Béthune  et  Fiéchinelle.  Les  végétaux  que  Ton  y 
»  rencontre  confirment  cette  manière  de  voir.  » 

3^  Mais  rien  ne  démontre  que  ces  couches  sont  le 
2>  prolongement  unique  du  grand  bassin  houiller  franco- 
»  belge.  Aux  environs  de  Ramur  on  trouve  deux  petites 
i>  bandes  houillères  séparées  par  du  Calcaire  carbonifère,  et 
»  à  Béthune  môme,  les  couches  charbonneuses  s'avancent 

>  sous  forme  de  golfe  au  milieu  du  calcaire.  Nous  devons 
»  donc  ôtre  moins  affirmatifs  que  ne  l'était  Tun  de  nous  il  y 

>  a  douze  ans  et  attendre  que  Ton  ait  découvert  la  limite 

>  du  bassin  avant  d'assurer  que  l'on  ne  trouvera  pas  une 

>  seconde  bande  houillère  an  Sud  de  celle  d'Hardinghen.  > 
Il  y  a  donc  deux  camps  bien  tranchés.  Qui  a  raison  ? 

M.  Gosselet  dit  que  les  végétaux  que  Ton  y  rencontre 
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confirment  sa  manière  de  voir.  Cela  est  vrai  pour  les 
empreintes  végétales  que  Ton  trouve  daas  les  grès  et 
dans  les  schistes. 

Mais  à  HardioglieQ  on  rencontre  dans  quelques  veines 
des  nodules  pierreux  stériles  que  les  Anglais  appellent  des 
coal-balls  ;  ce  sont  des  carbonates  de  chaux  et  de  fer  avec 
une  croûte  de  charbon  bien  luisante. 

Dans  ces  nodules*  M.  Bertrand,  Professeur  de  Bolanique 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  et  M.  Hovelacque, 
Docteur  ès-Sciences,  rencontrent  des  objets  végétaux,  des 
plaques  d'écorce  plus  ou  moins  bien  conservées. 

Pourquoi  ces  coals  balls,  si  communs  à  liardiûghen, 
puisqu'ils  donnent  à  deux  veines  les  noms  de  veine  à 
boulets  et  de  veine  à  bouquetles»  sont-ils  si  rares  dans  le 
grand  bassin  1  Est-ce  parce  qa^on  n'a  pas  snflisamuient 
cherché  ? 

MM  Bouchet  et  Delanoiie,  s'ils  étaient  encore  de  ce 
monde,  répondraient  tout  simplement  :  c'est  parce  que  ce 
ne  sont  pas  les  mêmes  bassins. 

Pour  moi,  ne  trouvant  pas  dans  le  grand  Bassin  du  Pas- 
de-Calais,  du  Nord  et  de  la  Belgique»  de  fer  Hématite, 
d'argile  blanche  réfractaire  et  en  at>ondance,  des  coal-balls 
dtns  le  terrain  houiller,  ni  d'Étage  Antbracifère  avec 
couches  de  charbon,  j'ai  franchi  le  détroit. 

Dans  le  Pa^s  de  Galles  je  retrouve  le  fer  Hématite  dans 
le  petit  bassin  de  la  forêt  de  Dean,  il  y  a  aussi  des  argiles 
réfractaires  et  des  coal-balls,  mais  TÉtage  Anthracifère  est 
stérile.  Le  Millstone  gritt,  grès  tie  base  du  terrain  houiller, 
mérite  bien  le  nom  de  *'  roche  d'adieu  ''  que  lui  ont 
donné  les  mineurs  de  ce  pays. 

C'est  aussi  la  roche  d'adieu  de  beaucoup  d'autres  bassins 
Anglais.  Il  faut  aller  au  Nord,  en  Cumberland  et  en 
Norlhnmberlaod,  mais  surtout  en  Ecosse  pour  trouver 
l'Etage  Anthracifère  dans  tout  son  déveloptiemeut. 
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Voici,  d'après  H.  E.  Hull,  la  succession  des  assises  en 
Ecosse  : 

60    Terrain    houiller  supérieur  d'Ecosse  ;  grès,  schistes  et 
argiles  avec  veines  de  houille  et  minerais  de  fer. 

5«    Schistes  avec  minerais  de  fer  ; 

40    100  à  120  m.  de  grès  de  Roslin  ; 

30    b.  Série  calcaire  supérieure  ; 

a.  Terrain     houiller     inférieur   avec  minerai   de     fer, 
50  mètres,  schistes,  houille. 

2»    Série  calcaire  inférieure,  160  mètres. 

1«    Grès    calcif ère  :  supérieur,   avec  le  calcaire  de  Burdie- 
House,  inférieur  sous  forme  de  grès  rougeÀtre. 

Le  terrain  houiller  supérieur  a  366«  d'épaisseur,  conte- 
nant 11B60  de  houille  en  11  couches  distinctes  et  des 
minerais  de  fer. 

Il  n*y  a  pas  de  Millstone  gritt,  mais  son  équivalent  est  le 
grès  de  Rosein,  analogue  au  quarzite  blanc,  ou  grès  des 
Plaines  d'Hardinghen. 

Sous  le  grès  de  Rosein  on  trouve  les  bassins  houillers  les 
plus  productifs  de  TEcosse.  On  y  compte  dans  le  bassin 
d'Est  et  de  Mid-Lothian,  17  couches  de  houille  formant 
ensemble  16^  de  charbon  et  dont  plusieurs  ont  pour  toit 
un  calcaire  marin  à  Productus,  Bellerophon,  Orthoceras, 
comme  les  deux  couches  de  charbon  connues  sous  les 
plaines  d'Hardinghen. 

La  16^^  couche,  connue  sous  le  nom  de  cParrot-Goab  et 
qui  donne  la  houille  à  gaz  (Gannel-Coal)  appartient  à  ce 
système.  Elle  a  0"90  de  puissance. 

Et  Tune  d'elles,  clnvertial-Coab  dans  le  Fifeshire, 
repose  sur  une  couche  épaisse  et  régulière  de  calcaires  qui 
forment  la  base  du  terrain  houiller. 

Comme  les  houilles  de  TÊtage  Carbonifère  en  Bae-Boulon- 
nais,  les  houilles  d^Ecosse  sont  impropres  à  la  fabrication 
du  coke  ;  comme  elles  aussi,  leur  densité  est  faible.  Ce 
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n'est  guère  nvantageux  pour  Texploitaiit  de  vendre  au 
poids,  de  la  houille  qai  pèse  à  peine  85  kilog,  Thectolitre 

11  y  a  longtemps  que  les  exploitants  irilardinghen  el  les 
clients  de  ce  charlionnsge  trouvent  que  !e$  houilles  sont 
plus  anglaises  que  françaises.  M,  Vuilletnin.  dit  aussi  dans 
son  ouvrage  sur  le  bassin  houîller  du  Pas-de-Calais,  que  la 
production  en  gros  charbon,esl  aux  mines  d'Hardinghen  de 
12  ^>  tandis  que  pour  louUe  bassin  elle  n'est  que  de  2,2  %. 
Cette  forte  proportion  ne  se  retrouve  que  dans  les  bassins 
houillers  anglais. 

Cette  qualité  est  compensée  par^  un  défaul  déjà  signalé 
au  siècle  dernier.  Duhamel  écrivait  dans  son  rapport: 
t  Ces  houilles  n'ont  point  la  propriété  de  se  conserver  sans 
1  se  décomposer  à  Tair,  elles  contiennenl  beaucoup  d'alun 
>  qui  s'efileurilàrair.  Hait  jours  suffisent  pour  commencer 
»  à  en  diminuer  la  qualité  et  pour  que  les  gros  morceaux 
»  soient  réduits  en  moyens  qu'on  nomme  rondins.  ^ 

Au  point  do  vue  géographique,  le  Pas-de-Calais  est 
séparé  de  rAngleterre  par  le  détroit  de  Calais  à  Douvres, 
mais  au  point  de  vue  de  la  géologie  du  terrain  primaire, 
la  séparation  ou  changement  de  nature  et  d'allure  passe 
entre  Fléchinelïe  et  Ilardiiiglien. 

L'Ampéiite  alumineux  qui  est  un  caractère  si  constant 
de  la  base  du  bassin  houîller  de  Namur.  ne  dépasse  pas 
Fléchinelïe,  il  est  absent  en  Bas-Boulonnais. 

Le  calcaire  à  encrines,  que  j'ai  trouvé  dessous,  aux 
travers  bancs  Nord  de  la  fosse  n*  2  d'Auchy-au-Bois,  est 
inconnu  enBas-Boulonnais*  Est  inconnue  aussi,  la  couche 
de  schistes  noirs  pyriteux,  à  phtauites,  que  j'ai  traversée  à 
la  fosse  n*'  3  de  cette  concession. 

En  résumé,  en  exploitant  et  étudiant  le  bassin  primaire 
du  BaS'Boulonnais,  je  ne  crois  plus  être  dans  le  Pas-de- 
Calais. 
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Séance  du  18  Mars  1891. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paulin  Arrault,  Ingénieur,  entrepreneur  de 
sondages  à  Paris. 

V.  Vaillant,  élève  de  la  Faculté  des  Sciences, 

J.  Sutter,  élé?e  de  la  Faculté  des  Sciences. 

A.  Faulkencp,  à  Croix. 

H.  Gosselet  fait  les  communications  suivantes  : 

Note  sur  la  découverte   d'une 

Faune    marine   dans   Us  sables   landéniens, 

par  M.  Briart. 

Compte-rendu  par  M.  Gosselet. 

Je  signalerai  à  la  Société  parmi  les  brochures  que  nous 
avons  reçues,  une  note  de  M.  Briart,  intitulée  :  Note  sur  la 
flore  marine  landénienne  d'entre  Sambre  et  Meuse  (^).  Notre 
éminent  confrère  signale  dans  une  sablière  de  Nalinnes  au 
S.  de  Charleroy,  un  gUe  fossilifère  important;  on  y  trouve 
superposés  des  sables  des  deux  âges  différents  ;  au-dessus, 
les  sables  du  bruxellien  avec  Nummulites  Icevigata  et 
Lamarkii  ;  en-dessous,  des  sables  qui  doivent  appartenir  au 
landénien.  Les  listes  de  fossiles  sont  données  pour  ces  deux 
terrains  sous  l'autorité  de  H.  Vincent,  le  savant  paléontolo- 
giste du  Musée  de  Bruxelles.  Je  ne  vous  parlerai  pas 
aujourd'hui  de  celle  du  bruxellien,  j^aurai  occasion  d'y 
revenir,  mais  celle  du  landénien  m*a  vivement  intéressé. 

On  sait  que  Dumont,  et  après  lui  les  autres  géologues 

(1)  Ann.  Soc.  géol.  Belg.;  Mèmoiret  XVII,  p.  3. 


—  40  — 


belges,  ont  faîtdeax  divisions  dans  le  système  landénien.Le 
landénien  inférienr  ou  luffeau  et  le  taedénien  supérieur 

formé  de  sable.  Le  landénien  inférieur  a  été  assimilé  aux 
sables  de  Bracheiix  ;  quant  au  landénien  supérieur,  on  le 
considérait  commecontemporain  des  lignitesduSoissonnais, 

Dans  un  Iravatl  récent  (i)»  j'ai  montré  que  les  sables  lan- 
dénîens,  on  autrement  dit,  les  sahles  d'Oslricourl,  sont  le 
prolongement  stratigraphique  des  sables  de  Bracheux  et  de 
ChaîonS'Sur-Vesle,  et  parconséquenl,  qu'ils  sont  inférieurs 
aux  lignites  duSoissonnais.  Tandis  que  le  tuITeau  correspond 
aux  sables  et  grès  à  Osfrea  everm  des  environs  de  Reims, 
au  fuiïeau  de  La  Fère.  au  sable  avec  silex  (conglomérat 
sableux  îi  silex),  des  environs  de  Beauvais. 

Malbeureusement  je  n'en  avais  pas  la  preuve  paléontolo* 
gique.  nos  sables  d'Ostrico"rt  ne  renfermant  pas  de  fossiles. 
M.  Briart  vient  de  la  fournir,  en  découvrant  les  fossiles 
suivants  dans  les  sables.  La  détermination  en  a  été  faite, 
comme  il  a  été  dit,  par  M.  Vincent.  C'est  aussi  à  lui  que 
j'emprunte  riudicalion  des  fossiles  du  luffeau. 

Si  on  jetle  les  yeux  sur  la  liste  suivante,  dont  j'ai 
supprimé  les  espèces  douteuses  ou  inédites,  on  voit  que 
tous  les  fossiles,  au  nombre  de  vingt,  se  trouvent  dans  les 
sables  de  Bracheux  du  bassin  de  Paris,  à  l'exception  de 
VArca  tûmeUosa,  qui  est  du  calcaire  grossier*  tandis  que 
sept  seulement  se  rencontrent  dans  le  tuffeau  d'Angre,  de 
Lincent  et  de  Landen.  L'affinité  est  donc  beaucoup  plus 
grande  entre  le  landénien  supérieur  belge  et  les  sables  de 
Bracheux.  qu'entre  le  landénien  supérieur  et  le  landénien 
inférieur.  En  outre,  la  plupart  des  fossiles  caractéristiques 
du  tuffeau  tels  que  Cj/pri>m  if omti,  Phoiadomya  Koninckii, 

(1)  Relation$  entre  le$  sableê  de  t'Eof^ène  inférieur  dans 
le  nord  de  la  France  et  dune  le  bassin  de  Parié.  Bullâtin  des 
services  de  la  carte  géologique  de  la  France  et  des  topogra- 
phies 8outerraino8  n"  $, 
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Pholadomya    cuneata^  Panopœa  intermedia  ^manquent 
Nalinnes  comme  à  Bracheox  et  à  Châlons-sur-Vesle. 


FOSSILES 
irouvét  dant  let  f  ab/ti  l»ndénlMt  d$  Nàllnnet 


Natica  Hantoniens is jPilkington  . 
Turritella  bellooacina,  Desh.  .  . 
Calyptraa  SuessoniensiêjCL^OTh.  . 

Cyprina  scutellarLa,  Desh 

Cucullœa  crassatina^  Lmji 

Arca  lamellosa,DeBh 

Cytherea  obliqua,  Desh 

Cytherea  proxima^  Desh 

Tellina  Edwards ij  Desh 

Tellina  pseudorostralis,   d'Orb.  . 

Peeten   h lauritu»,  Desh 

Crassatella  bellooacina,  Desh.  . 
Pectunculus  terebratularis.Lmk, 
Psammobia  Edwardti,  Morris   .   . 

Corbula  obllquata,  Desh 

Corbula  regulbienêis,  Morris.  .  , 
Diplodonta  duplicata  y  Desh..   .  . 

Lucina  prona,  Desh 

Ostrea  bellooacina,    Lmk 


SABLBS 

de  Bràoheux 


.+. 

.+■ 


.+. 
■+• 


•+■ 


TUFFEAU 

d'Angrt,  ttc. 


.+ 
.+ 
.4- 

.+ 


Ces  faits  sont  en  rapport  avec  un  jugement  porté  naguère 
par  M.  von  Kœnen,  à  propos  d'un  gîte  fossilifère  trouvé  à 
Copenhague. 

Au  milieu  de  la  vaste  plaine  du  nord  de  TAllemagne  et 
du  sud  de  la  Scandinavie,  où  les  terrains  tertiaires  les  plus 
anciens  appartiennent  à  Toligocène,  on  trouva,  il  y  a  quel- 
ques années,  en  construisant  une  usine  à  gaza  Copenhague, 
des  argiles  iignitifëreS;  qui  contenaient  des  fossiles. 

M.  von  Kœnen  remarqua  leur  analogie  avec  ceux  du 
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toftean  de  Belgique  et  en  même  lemps  il  déclara  que  sa 
faune  élailplus  aocienne  que  celle  d»î  Bracheux  ('). 

M.  Brian,  à  la  vérité,  ne  considère  pas  les  sables  de 
Nalinoes  comme  appartenant  au  landénten  supérieur. 
Contrairement  à  l'opinion  de  Dumonl  il  range  beaucoup 
de  sables  landéniens  dans  le  landénien  inférieur  ou  marin 
avec  la  caraclérlsque  Lf,  le  tufeau  d'Angre  étant  L«, 
Il  admet  que  ce  landénien  marin  est  surmonté  par  deux 
autres  assises  qui  constituent  le  landénien  supérieur 

L*  sable  blanc,  à  grès  mamelonnés  avec  empreintes 
végétales,  d'origine  dunak. 

L5  dépôts  argilo-sableuîj  parfois  ligniteux,  d'origine 
poldérienne. 

Je  ne  p:irlage  pas  complètement  la  manière  do  voir  de 
mon  savant  ami.  Je  ne  suis  pas  certain  que  les  sables 
blancs  avec  grès  mamelonnés  doivent  élre  considérés 
comme  ayant  une  origine  dunale  par  suite  de  leur  strati- 
flcation  entrecroisée  ;  il  est  inutile  de  renouveler  la  dis- 
cussion (2),  où  nous  n'aurions  probablement  pas  d'argu- 
ments nouveaux  à  faire  valoir  1  un  et  Taulre,  Quant  à 
l'origine  poldérienne  des  couches  argilo-sableuses  supé- 
rîeures,  je  ne  connais  pas  assez  la  formation  des  polders 
pour  pouvoir  en  discuter . 

Du  reste  la  question  d'origine  ne  se  lie  pas  nécessaire- 
ment â  ta  question  d'âge.  Les  grès  mamelonnés  à  végétaux 
se  prolongent  dans  loul  le  Nord  de  ta  France  jusqu'aux 


(1)  Ub.  Paleocène  Fauiia  von  Kopenhagen,  p.  ÎOO. 

{t)  GossELiT,  âur  l'origine  de  laâtratijication  enireeroiêée 
danê  le$  $able$  ;  Obièroationâ  iur  ieê/ormatiom  marlneê 
moderne»  du  port  de  Dunkerque, 

Ann,  Soc.  GèoL  du  Nord.  IX  p.  70  et  X  p,,38. 

BMKKTtNote  sur  la  Mtructure  des  Dunes,  Mém.  SocMaïac. 
Belg,  XXI  p  261. 
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enyirons  de  Laon  et  de  Reims,  où  ils  sont  recouverts  par 
les  lignites. 

Aperçu  sur  le 

gite    de   phosphate    de    chaux   de  Heshaye 

d'après  les  travaux  de  MM.  Lohesly  Schmilz  et  Forir 

par  M.  G  osselet. 

Depuis  quelques  années  un  gisement  important  de 
phosphate  de  chaux  a  été  trouvé  en  Hesbaye  au  N.  de 
Liège.  Il  a  déjà  fait  l'objet  de  publications  géologiques 
importantes  parmi  lesquellesje  citerai  celle  de  M.  Lohest(i) 
et  celle  de  M.  Schmitz  (^).  J'ai  pensé  à  en  entretenir laSociété 
parce  que  ce  gite  de  Hesbaye  a  les  plus  grandes  analogies 
avec  celui  des  environs  de  Doullens. 

Comme  à  Soullens  le  phosphate  y  est  à  Tétat  de  sable 
phosphaté  provenant  de  la  décomposition  d'une  craie 
phosphatée  par  Tacide  carbonique  des  eaux  pluviales  ; 
mais  tandis  qu'à  Doullens,  la  couche  de  craie  phosphatée 
est  encore  visible  dans  quelques  points,  en  Hesbaye,  elle  a 
complètement  disparu.  A  Doullens,  la  craie  phosphatée 
appartenait  à  l'assise  à  Belemnitella  quadrata  et  elle 
reposait  sur  la  craie  à  ificras(^;  en  Hesbaye,  la  craie 
phosphatée  est  dans  Tétage  danien  (3)  et  repose  sur  la  craie, 
blanche  à  Belemnitella  mucronata. 

A  ces  différences  d*origine  près,  on  peut  constater  la 
plus  grande  ressemblance  dans  la  disposition. 

En  Hesbaye,  comme  à  DouUens,  le  phosphate  remplit  des 
poches  creusées  dans  la  craie  ;  toutefois  ces  poches  parais- 

(1)  Ann.  Soc.  Gèol.  XII  p.  41  et  XVII  p.  146. 

(2)  Id.  XVII  p.  185. 

(3)  Contrairement  à  l'opinion  de  beaucoup  de  géologues 
belges  je  mets  dans  le  Danien  (Maestricbtien  de  Dumont)  toutes 
les  coucbes  supérieures  au  niveau  à  Mayas  pumilus.  Je  préfère 
le  nom  de  Danien  à  Maestrichtien    parce  qu'il  a  la  priorité. 
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seel  moins prûfoDdes  enHesbaye  et  la  coachede  phosphate 
y  est  plus  uûiformément  répandue. 

En  Hesbaye,  comme  â  Doullens,  on  distingue  dans  la 
couchedephosphate trois  lits  d'aspects  différenis  :  rinférieiir 
lerrenx  avec  lits  de  silex  à  la  base,  le  moyen  qui  constitue 
le  phosphate  riche,  le  supérieur,  argileuit  et  sableux. 

En  Hesbaye*  comme  à  DoulleTis.  la  surface  iaférieure  de 
la  craie  est  recouverte  d'une  mince  couche  d'argile  noire 
ferro-manganésifère  ;  sur  le  phosphale  se  trouve  une 
couche  d*argile  plastique  presque  molle»  noirâtre,  tendant  à 
deveuir  brune  quand  la  plasticité  disparait. 

En  Hesbaye»  comme  à  Doullens*  la  craie  et  le  phosphate 
sont  recouverts  par  un  conglomérat  â  silex  formé  de  silex 
jaunes,  non  roulés,  souvent  cassés,  empâtés  dans  de  rargile. 
Enfin, entre  le  conglomérat  à  s^ilex  et  le  limons  on  rencontre 
parfois  du  sable  avec  de  petits  galets  de  quarz. 

M.  Schmitz  et  M,  Lohest  admettent  que  le  sable  phosphaté 
s'est  fait  sur  place  par  la  disparition  de  la  craie.  Les  silex 
se  seraient  aussi  séparés  de  la  craie  par  le  même  agent,  11 
semble  résulter  do  la  note  de  M.  Lohest  que  la  mûme  craie 
remfermait  â  la  fois  les  silex  et  le  nhosphate  et  que  la 
séparation  de  deux  résidas  de  la  dissotntion  se  Bt 
mécaniquement. 

"  Les  vides  produits  par  la  dissolution  de  la  craie 
finissent  par  se  combler  avec  les  résidus  de  dissolution.  Le 
remplissage  s'opère  par  la  pression  des  assises  supérieures  ; 
c'est  ainsi  que  les  silex  se  serrant  les  uns  contre  les  autres, 
constituent  peu  à  peu  leur  masse  si  serrée  et  si  compacte. 
Les  argiles,  les  sables,  les  phosphates,  en  vertu  de  leur 
moindre  volume,  sont  en  parlie  entraînés  par  les  eaux  ;  ils 
passent  entre  les  silexetvonls'agglomérer  contrôla  marne,  > 

J'ai  tenu  à  citer  in  extenso  rexplicalion  de  M,  Lohest. 
Elle  est  très  ingénieuse,  quoique  difficile  à  admettre  à 
première  vue.  On  comprend  très  bien  la  pénétration  du 
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phosphate  daos  l'intervalle  des  silex«  mais  ce  que  roa 
comprend  moins  bien,  c'est  comment  le  phosphate  est 
parvenu  à  passer  tout  entier  sous  les  silex  et  à  y  former 
nne  couche  régulière. 

H  semble  Ju  reste  résulter  d*une  communication  toute 
récente  de  M,  Lohest  que  le  phosphate  contient  des  silex 
brisés.  Quelle  cause  a  pu  les  briser  ? 

D'autres  faits  tendent  à  prouver  qu'il  y  a  eu  un  certain 
remdDiement.  A  Alleur,  au  lieu  dit  Gockaifosse,  le 
phosphate  repose  sur  une  couche  d'argile  blanc-vertîâlrot 
épaisse  de  O^'TOàl™.  EsL-ce  aussi  un  résidu  de  dissolulion  ? 
Dans  certains  cas,  il  y  a  au  milieu  du  phosphate  des  sables 
calcarifères  et  pljosphatés,  qui  paraissent  être  le  résultat 
d'un  remaniement. 

Dans  une  co:umunication  faite  à  la  société  géologique  de 
Belgique,  le  2\  décembre  1890,  et  qui  n'a  encore  paru  qu'à 
rétal  d'épreuve»  M.  Lohest  est  revenu  sur  la  question  des 
phosphates  de  Hesbaye.  Il  a  rappel^^  qu'on  y  extrait  deux 
variétésprincipales:rone  inférieure,  blanchâtre  granuleuse, 
à  structure  souvent  feuilletée,  contenant  des  silex  noirs  peu 
volumineux  et  entiers,  où  les  nodules  et  les  fossiles  sont 
très  rares  i  Tautre  supérieure,  souvent  jaunâtre,  à  silex 
brisés  parfois  bruns  renfermant  une  grande  quantité  de 
nodules  et  de  fossiles. 

Cette  dernière  variété,  que  M,  Lohest  avait  particulière- 
ment étudiée  dans  ses  premières  pubhcalions,  est  1res 
constante  en  Hesbaye,  11  admet  qu'elle  doit  son  origine  à 
la  dissolution  de  couches  de  craie  b»  nodules  phosphatés, 
situées  précisément  à  la  limite  entre  le  Sénouien  et  le 
Alaestrichlien  de  Dumont. 

Quant  à  la  variété  blanche  inférieure  qui  a  également  dû 
se  faire  sur  place  par  dissolution,  elle  ne  peut  provenir 
que  d'une  craie  inférieure  aux  couclies  précédentes.  Or  la 
craie  à  nodules  phosphatés  repose  directement  sur  de  la 
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craie  blanche*  Celle-ci  oe  contenant  qa'Ene  très  faible 
quanlité  de  phosphates  (2  à  3  Vo),  il  faudrait  admettre 
qu'oDelrèagrandequarUiléde  craie  a  été  dissoute.  M,  Lobest 
oe  Id  croit  pas  et  préféra  supposer  qa*il  a  existé  dans  la 
région  de.^  points  oïi  la  craie  blanche  a  été  très  phosphatée. 
Le  fait  est  possible  ;  il  me  .semble^  cependant^  bien 
hypothétique. 

Quant  aux  onJulationâ  de  la  conche  de  phosphate  blanc 
et  à  son  collage  contra  la  craie  avec  des  inclinaisons 
considérables,  ne  peuvent-elles  pas  s'expliquer  par  la 
descente  de  couches  régahèrement  stratifiées  dans  des 
poches  creusées  postérieurement  dans  la  craie. 

Dans  ta  nléme  séance  du  21  Décembre^  U.  Forir  a  présenté 
un  mémoire  sur  le  pays  de  Hervé  au  N.  de  Liège.  Il  y 
traite,  entr^auires  choses,  de  fargile  à  silex.  11  a  reconnu  de 
Targile  rouge  à  silex  gris  ei  blonds  brisés,  de  l'argile  grisê 
sableuse,  à  silex  volumineux,  cacha lonoés  et  de  Targile 
claire  à  silex  cachalonnés,  entiers,  en  bâtonnets.  11  admet 
que  les  deux  premières  argiles  correspondent  à  Targile  à 
silex  et  à  la  variété  jaune  de  phosphate  de  chaux  de  la 
llesbaye.  Gomme  elles,  elles  proviendraient  des  couches  de 
calcaire  grossier  formant  la  limite  entre  le  Sénonien  et  le 
Maestrichlien  et  de  la  craie  à  siîex  noirs  ou  bruns  soos- 
jacente.  Quant  à  Targite  claire  à  silex  entiers,  elle  serait  le 
résidude  la  craie  blanche,  traçante,  à  petits  silex  di>^séminés 
qni  était  en  dessous  des  précédentes  ;  elle  correspondrait  à 
la  variété  blanche  de  phosphate  de  chaux  de  Hesbaye. 

M,  Forir  trouve  la  plus  grande  analogie  entre  les 
formations  du  pays  de  Hervé  et  celles  de  la  llesbaye.  La 
seule  différence  e^i  que  l'altération  a  été  plus  grande  dans 
le  pays  de  Hervé  et  que  le  phosphate  y  a  disparu  en  grande 
partie. 

Malheureusement  l'analyse  succincte  de  la  séance  n'a  pas 
permis  de  préciser  les  relations  des  trois  argiles.  Si  elles 
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sonl  superposées  dans  Tordre  où  le  sont  les  calcaires  doDt 
elles  proviennent,  le  mémoire  de  M.  Forir,  nni  aox 
observations  de  M.  Lohest,  aura  fait  faire  un  grand  pas  à  la 
question  si  complexe  des  argiles  à  silex.  C'est  pour  cela  que 
je  n'ai  pas  attendu  la  publication  définitive  de  leurs  travaux 
pour  en  parler.  Les  remarques  que  j'ai  exprimées  comme 
un  simple  lecteur  permettront  peut-ôtre,  à  ces  savants^ 
d'insister  sur  des  points  qui,  très  simples  pour  eux  qui  ont 
vu,  le  sont  moins  pour  le  public. 

Dans  rétat  actuel  de  la  science,  deux  théories  sont  en 
présence  pour  expliquer  par  l'action  des  eaux  pluviales 
chargées  d'acide  carbonique,  la  formation  des  sables 
phosphatés  et  des  conglomérats  à  silex. 

D'après  Tune  de  ces  théories  soutenue  par  M.  Lasne  pour 
les  environs  deDoulIens  et  par  M.  Lohest  pour  laHesbayo, 
les  divers  éléments  insolubles  de  la  craie  ont  été  isolés  sur 
place.  Us  se  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  à  mesure 
que  la  craie  disparaissait  ;  ils  descendaient  sans  s'écarter 
horizontalement  de  leur  position  primitive  ;  c'est  une 
formation  interne,  faite  sous  une  couverture  d'autres  roches. 

Dans  l'autre  théorie,  que  j'ai  professée  jusqu'à  présent, 
la  séparation  des  éléments  insolubles  a  eu  lieu  à  l'air  libre. 
Us  constituent  une  formation  continentale  produite  par  le 
ruissellement  et  le  séjour  des  eaux  pluviales  sur  un  sol 
faiblement  accidenté;  il  y  a  eu  remaniement,  mais  rema- 
niement à  courte  distance. 

Il  y  a  des  faits  favorables  à  l'une  et  à  l'autre  hypothèse. 
Je  crois  qu'il  est  bon  d'attendre  de  nouvelles  études  avant 
d'adopter  définitivement  Tune  ou  l'autre. 

Je  rappellerai  en  terminant  que  M.  Ladrière  a  constaté 
dans  le  Cambrésis  une  disposition  identique  à  celle  de 
Doullens  et  de  la  Hesbaye,  on  n'a  qu'à  se  reporter  à  la 


coupe    qu'il    a     donnée     do    chemin     de   Monlay  & 
Amerval  {*).  Où  y  voit  souale  limon  : 

Sable  landèoieD. 

Conglomérat  à  silex* 

Argile  brun  rougêâtre. 

Sable  phosphaté. 

Conglomérat  crayeux  phosphaté. 

Craie  à  silex  cornus» 

Ainsi  dans  le  Cambrésis,  il  y  a  comme  à  Doullens  el  en 
Hesbaje,  séparalion  des  Irois  couches  :  conglomérat  à  silex, 
argile  brune»  sable  phosphalth  Hais  ici  le  remaniement  est 
cei'laiQ  au  moins  pour  le  conglomérai  à  siïex.  car  il  est 
formé  par  les  silex  cornes  de  la  couche  inférieura  à  la 
craie  grise  qui  a  fourni  les  sables  phosphatés. 

Quant. au  conglomérai  crayeux  inférieur,  M.  Ladrière 
admet  que  c'esl  aussi  uu  produit  de  remaniemeat.  Il  est 
composé  de  craie  grise  phosphatée  puivôrulenle»  avec 
rragments  arrondis  de  craie  de  même  nature,  quelques 
silei  corous  altérés  el  corrodés  el  des  débris  dlmceramm 
involutus  piovauaut  de  la  craie  supérieure  à  la  craie 
phosphatée, 

Si  cette  observation  élail  généralisée,  pour  le  Cambrésis,  i 
elle   prouverait  que    dans  ce    pays  au  moiûs    le    sable 
phosphaté  a  subi  un  certaiu  remaniement. 

M  Xudovie  Ilreton  communique  les  documents 
suivants  sur  le  PtiiÉM  a^rleHien  de  Calai»  : 

!•  ExiraHs  des  journaux  déposés  à  ia  bibliothèque 
de  Caiais, 

27  Mai  1842.  —  L'appareil  de  forage  du  puits  artésien 
Tient  d*êlre  installé  sur  le  Marché-aux-IIerbes,  le  premier 
coup  de  pioche  avait  été  donné  le  25  Mai,  et  la  soude  va 

(1)  Aaa.  Soc.  Géol.  du  Nord.  XVI,  p.  17. 
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commencer  son  oeuTre  M,  Henri  de  Rheims  est  chargé 
de  teDir  un  jourûal  des  opérations.  Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs  que  ce  piiils  fut  abandonné,  après  avoir  coûté 
pas  mal  d'argent. 

6  MarslHU,  -  A  315  mètres,  la  sonde  a  quitté  subite - 
ment  Targile  et  a  rencontré  une  couche  1res  résistante,  la 
cuillère  a  ramené  une  pierre  trè*  dure  mélangée  de 
Ijoinles  brillantes  et  M.  d'Henaut  (Directeur  des  travaux) 
prétend  qu'il  a  atteint  les  grès  verts»  Des  échanli lions  ont 
été  envoyés  à  Pari^  pour  élre  soumis  à  de»  savants 

13  Mars  1844.  —  La  sonda  ne  perce  que  3  cent,  par 
jour» 

Toni  annonce  que  ce  sont  bien  les  grès  verts  que  la  sonde 
du  poits  artésien  a  rencontrés  à  315  m.,  car  voilà  43  cenli- 
mètres  d'épaisseur  qu'elle  pi^rce,  et  une  plaquette  n'aurait 
ni  cette  épaisseur,  ni  surtout  une  consistance  assez  forte, 
pour  que  la  sonde  se  brisAt  en  frappant  dessus.  C*esl  ce 
qui  vient  d'arriver  ;  la  sondeseslbtiséeen  frappant,  et  on 
travaille  à  la  ntirer 

3  Avril  1844,  —  Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de 
plaisir  qu'on  était  parvenu  à  retirer  du  puits  artésien  les 
morceaux  de  la  sonde  brisée.  Les  travaux  de  percement 
interrompus  pendant  trois  semaiDes  ont  recommencé  hier* 
On  espère  toujours  que  la  couche  des  grès  verts  qu'on  fore 
en  ce  moment  n'aura  qu'une  faible  épaisseur  ;  ce  serait 
heureux,  car  ces  grès  verts  sont  très  durs  et  il  faut  un  mois 
pour  en  percer  un  mètre. 

24  Avril  1844.  —  La  sonde  du  puits  artésien  est  aujour- 
d'hui à  316'»  04  centimètres.  Les  grès  sont  percés  dans  une 
épaisseur  de  1*^04, 

Il  Septembre  1844*  —  Le  forage  est  parvenu  à  321'*'  et 
c'est  bien  du  grès  vert  que  Ton  rencontre  ;  ainsi  vient  du 
moins  de  le  décider  TAcadémie  des  Sciences. 


Annaleê  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.  xix. 


Ârr£l  des  Iravaux  pour  mciUer  un  manège. 

G  Août  1845,  —  Lt^  piiUs  artésien  est  awjourd'huî  à 
341  miHres,  la  sonde  esl  encore  dans  les  grès  verts, 

54  Septembre  ISih.  —  Les Iravaux  du  puits arlésien  sont 
suspendus  depuis  deux  jours,  et  ils  ne  seront  repris  que 
lorsqu'une  nouvelle  subvonlion  sera  accordée,  celle  allouée 
par  le  conseil  général  étant  épuisée.  Les  foreurs  se  sonl 
arrêtés  k  347  mèlres  et  quelques  cenlimètres,  et  la  sonde 
est  restée  dans  les  grès  verls. 

Du  reste  des  échantillons  du  sol  où  la  sonde  est  restée 
engagée»  ont  été  envoyés  à  Paris,  pour  qu'un  nouveau 
rapport  soit  fait  sur  les  chances  de  succès*,  d'après  l'inspec- 
tion de  la  couche  traversée* 

Tout  ce  que  nous  demandons,  c'est  que  les  travaux  ne 
soient  pas  abandonm^s  et  que  le  Gouvernement  vienne  au 
secours  de  la  ville  ainsi  que  l'a  déjà  fait  le  Département. 

Ne  s'agit-il  pas  d'un  intérêt  général  pour  la  navigalion, 
qui  vient  faire  de  Feau  à  Calais,  et  pour  !a  Science,  qui 
doit  suivre  avec  intérêt  les  irafaux  de  forage  exécutés  à 
Calais,  surtout  à  la  profondeur  où  ils  sont  arrivés. 

^  Rapport  fait  â  V  Académie  des  Sciences  par  une  commU- 
sion  composée  de  MM,  Arago,  Beudant,  Berthi"*^  Du/renoy, 
Elle  de  Beatimonty  rapporteur. 

Il  résulte  des  documents  mis  sous  les  yeux  des  com- 
missaires, qu'à  la  tin  du  mois  de  Septembre  1845,  le  puits 
foré  de  Calais  avait  atleint  la  profondeur  de  346*^  &'6  en 
traversant  une  série  de  couches  dont  nous  transcrivons  ici 
la  désignation,  lelle  qu'elle  a  élé  relevée  par  M.  Mulot, 

Tableau  explicatif  des  ditîérenles  natures  de  terrains 
rencontrés,  dans  le  percement  du  puits  artésien  de  la  ville 
de  Calais. 

Au  sol      Sable  ei  gravier  rapporté SrnOO 

à      SmUO    Sable    gris    et  jaune,    avec   coquillea    et 

tièbri»  végétaux  .,.,..,.,      20di^ 
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à   23cd30    Argilo  brune  sableuse ».  Qm50 

à   23m80    Cailloux  roulés  et  gros  silex    .....  2œ65 

à   26ifl4o    Argile    brune     ..,,.,*...  6niE5 
à   321070    Sable  renfermant  des   cailloux  et  de   gros 

silex  ,,......,.,..  15«30 

à    &8ibOO    Argile  brune. 9id00 

à    67m00    Sable  argileux SinàO 

à    TOmaO    Argile  sableuse .  2n!65 

à    72En%    Craie  blanche  friable  et  silex  épais  .     .     .  9lm50 

ft  164m45    Craie  grise  et  silex 37ni05 

à  201ni5O    Craie  grise  argileuse  très  dure     ....  75ni95 

à  277dj45    Craie  grise  beaucoup  plus  dure  ....  13in45 

à  290"»9O    Craie  argileuse  très  dure    ..,,,.  ISnlO 

à  3t>Cml9    Craie  à  grains  vorts .  Ûoi90 

à  3U7IB09    Argile  brune  micacée 4ni% 

à  312iii04    Argile  à  grains  verts,  avec  pyrites  de  fer.  ItnCtô 
à  3I3mi);,)    Argile  brune,  avec  des  grains  de  quartz  et 

des  pyrites  de  fer loSO 

à  314ni89    Grès   à  grains  fins,  très  durs   avec  points 

verts  de  silicate  de  fer. SidSI 

là  S20oi70    Grès  calcaires  alternant  de  dureté. 

Epaisseur  connue.     .     « 26id1ô 

à  346ib86    Fin  du  percement» 

Osl  à  la  profondeur  de  320'^7G  que  le  changement  de 
terrain  s'est  manifesté.  A  celte  profondeur;  la  sonde  a 
rencontré  et  a  traversé,  sur  une  épaisseur  de  26"*16 
jusqu'à  la  profondeur  de  346™S<3,  qui  n'a  pas  encore  été 
dépassée,  des  roches  d'une  nature  toute  nouvelle. 

M.  Mulot  les  désigne  comme  des  grès  calcaires  alternant 
de  dureté  ï  mais  les  échantillons  mis  sous  nos  ^'eux,  ne 
nous  ont  présenté  qu'un  calcaire  compactj  d'un  gris  tirant 
sur  le  brun  el  d'une  texture  un  peu  globulaire,  sans  être 
cependant  dislinclement  ooîithique.  Ce  calcaire  renferme 
quelques  parties  spathiques  miroitantes  et  de  petits  filons, 
très  minces  de  spath  calcaire  blanc  ;  ils  se  dissout  dans  les 
acides  avec  une  très  vive  effervescence  el  sans  bisser  aucun 
résidu^  mais  en  dégageant  une  légère  odeur  de  bitume. 
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Tous  ces  earacléres  leodent  à  le  faire  rapporter  aux 
calciires  dils  de  trâasilion  ou  paléczoïques,  à  ceaxdoDl 
on  trouve  des  anieuremenis  dans  le  Bas-Bouïonnais,  aux 
environs  de  Fieiines,  deFerques  et  de  Marquise.  On  pour- 
raîl  sans  doute  signaler  quelques  analogies  antre  ce 
calcaire  et  les  calcaires  compacts,  que  M.  le  Docleur  Filton 
a  signalt^s  daûs  la  division  inférienredu  grès  vert,  près  dp. 
Folkeslone,  tout  nous  porte  cependant  à  le  comparer 
plutôt  Bn%  calcaires  paléozotques  du  Bas-Boulonnais.  et 
parliculièremenl  à  ceux  de  ces  calcaires  qui  correspondent 
au  calcaire  carbonifère  des  géologues  anglais,  etc.,  etc. 

Nous  ajouterons  que  dans  le  cas  peu  probable  selon 
nous  où  le  calcaire  trouvé  au  fond  du  forage  de  Calais 
appartiendrait  à  la  division  inférieure  du  grès  vert,  il  y 
aurait  lieu  de  chercher  à  le  percer,  ainsi  que  ï*argile 
Weldienne  qui  pourrait  se  trouver  au-dessous,  pour 
atteindi^e  plus  bas  encore  les  sables  de  Hastings. 

M,  La^oe,  ingénieur,  est  élu  membre  de  la  Société. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  ; 

Sur  ks  Terrains  pliospliiités  de  Picardie^ 
par  M,  Henri  Lasne. 

Lettre  à  M.  lo  Professeur  Gossbl£T. 

Vous  m'avez  envoyé  Tanalyse  crjtï(|ue  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  devant  la  Société  Géologique  du  Nord  de 
mon  Étude  sur  les  Terrains  phosphatés  des  environs  de 
Doullens.  Je  vous  en  remercie  bien  vivement.  Il  serait 
superflu  de  vous  assurer  que  j'ai  médité  avec  le  plus  grand 
soin  vos  observations.  Si  les  appréciations  favorables  que 
vous  formulez  sont  pour  moi  un  encouragement  des  plus 
précieux,  la  discussion  où  vous  me  faites  Tbonneur 
d'entrer  mest  encore  plus  utile,  en  me  montrant  les 
imperfections  de  mon  travail  et  les  points  sur  lesquels  de 
nouvelles  et  plus  précises  observations  sont  nécessaires. 
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Depuis  rëpoqiie  de  ma  communicalion  à  ta  Société 
Géologique  de  France,  je  o'ai  jJâs  cessé  da  parcourir  et 
déiutlier  le  pays^  et  ce  que  je  puis  dire  de  nouveau,  tout 
en  laissanl  bien  des  lacunes,  permellm  peul*ôlre  de  lever 
quelques  doutes. 

l*»  Séparation  d^s  phosphatûs  par  rmu  carboniquée.  — 
Quoiqu'elle  soit  encore  contestée,  cette  idée  est  assez 
simple  pour  être  venue  indépendamment  à  plusieurs  per- 
sonnes observant  les  faits  avec  altenlion.  C'està  cette  cause 
qup,  dès  1882,  j'attribuais  Usoleiuent  des  rognons  phos- 
phatés du  Lias  de  Flndre.  J'ai  constaté  depuis  que  j'avais 
été  devancé,  et  je  ne  demande  pas  mieux  que  de  recon- 
nallre  les  priorités  qui  me  sont  signalées.  C'est  pour  cela 
que  j'ai  cité  M.  Dieulafait,  ipjoiqu'il  n'ait  pas  pu  parler  des 
phosphates  de  la  Somme;  mais  il  m'a  précédé  sur  quelques 
expériences  fondamentales  qui  consistent  à  Taire  couler 
goutte  à  goutte  de  leau  carboniquée,  saturée  de  phosphate, 
sur  des  dalles  de  calcaire,  où  le  phosphate  se  substitue  au 
carbonate,  ou  même  sur  des  matières  inattaquables,  où  le 
phosphate  se  dépose  par  le  départ  de  l'acide  carbonique. 
Je  tiendrai  compte  à  l'avenir  des  idées  que  M.  Cornet,  et 
vous-mt'me,  avez  émises  sur  les  ptiosphales  de  Mous. 

2^  En  poursuivant,  comme  j*eii  avais  l'intention»  mes 
études  vers  le  Suil-Est,  où  l'on  a  retrouvé  la  craie  ptios- 
phatée  à  Toutencourl,  Ribémont,  Suzanne,  Vaujt-Ectusier, 
Boucha vesnes,  Hargicourl,  etc.,  j'ai  eu  la  saiisfaction  de 
pouvoir  observer  les  assises  supérieures,  mieux  conservées 
qu'aux  environs  de  Doullens,  el  de  constater  que  mes 
prévisions  étaient  exactes.  Dans  ces  assises,  les  fossiles 
sont  rares;  j'ai  pu  néanmoins  recueillir  quelques  bons 
exemplaires  de  B.  qutidrata,  qui  ne  laissent  pas  de  doute. 
La  craie  phospbatée  ne  constitue  donc  que  la  base  de 
Tétage.  Je  fais  pourtant  des  réserves  pour  la  craie  grise  de 
Breteuil»  qui  me  paraît  représenter  un  niveau  supérieur  ; 
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mais  celte  première  indication  demande  une  Térification 
plus  complète.  QtioiqaMI  en  soit,  h  craie  à  B,  quadrata  qui 
surmonte  la  craie  grise  est  d'abord  blanche  et  injectée  de 
dendrites  de  manganèse,  puis  jaime  et  grenae,  soufenl 
durcie  et  noduleuse  ;  on  y  trouve  des  amas  de  rubis 
analogues  à  ceux  de  BimonU  près  Breteud.  Ces  coupes 
sont  Taciles  à  étudier  â  Suzanne  et  Eclusîer. 

A  TEst  du  méridien  de  Péronne,  h  base  de  la  craie  à 
Mia*a$ier  se  modiûe  et  la  roche  se  charge  de  grains  de 
pliosphale  et  deglauconie.  Cette  modification  se  constate  à 
Bouchavesnes  el  devient  de  plus  en  plus  marquée  vers 
TEsl,  où  on  peut  Tobserver  entre  Roizel  et  Templeux-le- 
Guérard;  elle  se  complète  à  VendhuHle,  sur  le  bord  de 
TEscaut,  et  montre  dès  lors  le  faciès  qui  se  poursuit  dans 
le  Cambrésis  :  on  sait  que  dans  cette  dernière  région,  la 
décalcification  a  produit  aux  dépens  de  cette  craie  des 
phosphates  appauvris  par  le  mélange  de  glauconie. 

Je  reviens  à  la  craie  à  B.  quadrata  et  j'insiste  sur 
l'existence,  au-dessus  de  la  craie  phosphatée,  des  deux 
étages  de  craie  que  je  réclamais,  sans  les  connaître  enr^rej 
ponr  expliquer  les  deux  couches  différentes  d*argile' 
à  silex  entiers  qui  tapissent  régulièrement  rintérienr 
des  poches  à  phosphate*  Je  crois  donc  pouvoir  maintenir, 
en  présence  de  ces  divers  faits,  que  Targile  à  silex,  dans 
cette  région,  est  un  produit  de  décalctti cation  des  assises 
supéneures  de  craie  exposées  aux  actions  subaëriennes. 

Je  ne  voudrais  pas  laiss(?r  croire  que  le  manganèse 
séparé  de  la  craie  est  resté  absolument  en  place  ;  il  s'est 
réuni  au  contraire  en  petits  roguoui  friables  et  parfois  enJ 
masses  asse£  volumineuses,  ce  qui  implique  uue  série  de 
dissolutions  et  de  précipitations  successives  :  le  résultat 
est  une  sorte  de  wad.  11  y  a  eu  parfois»  dans  les  couches 
d'argile  à  silex»  des  glissements  qui  ont  produit  localement 
des  épaisseurs  exceptionnelles:  j'en  ai  vu  de  fréquents 
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exemples;  mais  je  crois  que  les  grands  amas  de  silex 
dépendent  lien  pltilôt  de  ce  que  j'ai  appelé  biefàsiîex 
cassés,  afin  do  le  bien  disïînguer  de  Vurgitê  a  sifcx  entiers, 
dont  il  est  st^paré  par  le  sable  de  remplissage.  Ces  appella- 
tions pf'uvent  ôlre  modiûées;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  contesler  les  f:jifs  en  eiix-mi^mes, 

.>  J'en  viens  à  une  queslioïi  des  plus  délîcales,  ayant 
Irait  à  l'exlension  d«'sdiversdupôts  leriiairas.  Je  ne  connais, 
dans  les  poches  à  phosphale  d'Qrville,  qu'un  seul  exemple 
de    grès    a  surface  manitlonnée  ;    il    en  est  de  même 
cl    Fieauval.    L'exemple  que   J'ai    signalé  à   Orville  était 
silué  à  Torigine  de  la   vallée   Toussaint.   Au  contraire, 
au  Sud  de   Deauquesne,  ct^s    mêmes    grès    mamelonnés 
deviennent  très  fréquents,  elont  été  exploités  a  Hérissait, 
comme  vous  le  faites  oljserver  D'un  autre  côléi  à  parlir  de 
Toutencourt,    on    rencontre   des    silex    à    paline  verte, 
caractéristiqne  de  l'époque  éocrne;  mais  rien  de  pareil  ne 
s'oli!?erve  à  Beauval  ni  à  Orville.  Plus  au  Sud  encore,  sur 
les  bords  de  la  Somme,  et  à  FEst,  vers  l'Escaut,  se  déve- 
loppent   les   sables    tertiaires,    régulièrement    stratiûés, 
alternant  avec  des  argiles;  les  couches  sont  diversement 
colorées,  et  Tensemble,  à  stratification  bien  marquée,  s'est 
inflécbi   pour   suivre  les  alTai:>seuients   produits  par  la 
décalcification  de  la  craie  sous-jacente.  Tout  cela  est  totale- 
ment  différent   de   ce    qu'on  observe  aux  environs  de 
Doullens,  et  ne  ressemble  en  rien  â  ce  que  J'ai  appelé  sable 
de  femplismge.  Ce  dernier  n'est  nullement  slralifié;   il 
remplit  les  poches  et  disparaît  souvent  complètement  au- 
dessus  des  cloisons;    il    ne    présente   pas,    comme    le 
font  les  sables  franchement  tertiaires,  l'allure  d'une  couchei 
primitivement    lioriioiitale,   puis   inégalement  effondrée, 
mais  au  contraire  l'aspect  d*un  remplissage  produit  au  fur 
et  à  mesure  du  creusement.  Sa  nature  se  modifie  parfois 
complètement  d'une  poche  â   la  voisine  :  le  plus  souvent 
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rouge  et  argileax,  il  est  un  pen  plus  loin  blanc  et  pur,  puis 
gris,  puis  jaune,  et  cela  sans  continuité,  sans  transition  plus 
ou  moins  ménagée  Cela  s'explique  très  bien  si  on  admet 
sa  procinclion  par  un  missellement  superficiel,  mais  ne 
concorde  nullement  avec  l'hypothèse  d*un  dépôt  général* 
Il  s'est  parfois  formé  à  la  surface,  au  cours  de  la  période 
d*approfondissemeni,  une  lentille  de  nature  difTérenie, 
entraînée  ensuite  et  larainéo  dans  le  mouvement  de 
descente  ;  c'esl  un  de  res  exemples  que  j'ai  cité. 

Un  mot  encore  sur  le  sable  rouge,  qui  est  le  plus 
habituel.  Il  est  constitué  de  petils  grains  de  quartz  et  de 
silicate  d'alumine  hydraté,  enrobés  d'une  fine  poussière 
d'oxyde  de  fer  ;  il  est  traîersé  par  deî*  veinules  déliées  et 
nombreuses  d'une  argile  grasse  d'un  gris  bleuâtre.  Quand 
Fensemble  est  malaxé,  il  devient  complétemenl  imper- 
méalile  ;  mais  en  place,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  Teau  la. 
traverse  assez  facilement  ;  il  en  est  de  même  des  diverses 
argiles  à  silex,  pour  les  mêmes  raisons  :  le  sable  et  la 
matière  argileuse  n'étant  pas  intimemeni  mélangés,  le 
premier  fournit  des  canaux  suffisants  pour  Técoulemenl 
lent  des  eaux  de  drainage. 

Ces  remarques  ont  quelque  imponance,  car  lors  du 
récent  dégel,  le  sol  étant  rendu  complètement  imperméable 
par  la  congélation,  qui,  sur  le  plateau  d'Orville,  alteignail 
la  profondeur  de  85  centimètres,  d  s*est  produit  un 
ruissellement  abondant  par  la  fonte  d'une  couche  de  neige 
qui  n'avait  pourtant  que  quelques  centimètres  d'épaisseur, 
La  contrée  s'est  ainsi  trouvée  exceptionnellement  soumise 
au  régime  torrentiel  des  régions  imperméables,  et  il  en  est 
résulté^  en  particulier  dans  la  vallée  de  rAulhie,  des  dégâts 
imporiants.  Au  point  de  vue  géologique,  on  peut  constater 
des  ravinements  et  des  entraînements  tout  à  fait  anormaux  ; 
et  ces  phénomènes  auraient  acquis  une  bien  plus  grande 
ampleur  s'il  s'était  produit  un  concours  de  circonstances 
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plus  défavorables,  telles  qu'une  épaisse  couche  de  ïieîge, 
fondue  par  un  dégel  plus  brusque  accompagné  dB  pluie. 
En  temps  normal,  FécoulemerU  d'une  bien  plus  grande 
quantitt^  J^eau  aurait  lieu  sans  ruissellemeui,  mais  par 
înOflratioEi. 

Je  ferme  celte  parenthèse  pour  en  revenir  à  mon  sujet. 
Les  diverses  observalions  que  je  viens  de  rappeler  m'ont 
conduit  à  penser  que  le  sable  de  remplissage  est  un 
produit  de  ruissellement  locd  ;  et  comme  rien  ne  vient 
interrompre  sa  continuité»  depuis  Targile  k  siîejt  jusqa*au 
îiief  à  silex  cassés,  je  croi-^  pouvoir  conclure  légitimemeol 
que  depuis  l'émersion  de  la  craie,  qui  a  eu  lieu  anlérieii 
rement  à  Tépoque  tertiaire,  il  n'y  a  pas  eu.  auï  environs 
de  Doullens,  nouvel  envahissement  de  la  mer.  Il  est 
probable  que  faltitude  de  celte  île  ou  de  ce  promontoire 
au-dessus  de  la  mer  éocèoe  était  assez  faible,  puisque  de 
toutes  parts,  aux  aleniours,  on  trouve  des  dépôis  éocènes 
bien  caractéris'^s.  Il  se  peut  même  que  la  mer  ait  envoyé 
à  l'intérieur  quelques  bras  par  les  vallées  déjà  ébauchées, 
et  ce  pourrait  être  te  cas  de  h  vallée  Toussaint.  Lg  carte 
hypsométriquedela  surface  de  la  craie,  récemment  publiée 
pir  M.  Dûtlfus,  me  semble  conQrmer  cette  opinion,  sur 
laquelle  je  ne  croyais  pas  être  avec  vous  en  grand 
désaccord 

J'apporterai  encore  quelques  raisons  à  Tappui.  Aux 
environs  immédiats  de  Doollens,  les  poches  sont  protondes 
et  le  phosphate  séparé  très  riche.  Il  parait  en  être  de  môme 
au  Nord  d*Auxi-le-Ghâtean.  Vers  le  Sud-Est,  au  contraire, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  les  poches  sont  bien  moins 
profondes  et  le  phosphate  séparé  beaucoup  moins  riche, 
quoique  la  craie  phosphatée  ne  varie  pas  sensiblement 
dans  sa  composition  Celte  particularité  ne  correspond-elle 
pas  aux  différences  qui  ont  été  apportées,  dan^  la  produclion 
du  phénomène  de  décali-itlcalion,  par  le  lemps  moins  long 
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qui  lui  â  été  accordé,  poisqQ'il  ne  se  profluit  que  sur  les 
parties  émergées,  el  par  la  présence  de  dcpôts  superficiels, 
de  nature  difTihenle,  d^mt  le^  iullltrations  ont  ainoiudri  la 
richesse  du  phosphate  ? 

Eq  ce  qui  concerne  la  formation  du  phosphate  pauvre, 
vous  avez  parfailemenl  raison  ;  mois  c'esl  le  dessin  qui  a 
lofi,  et  ne  correspond  pas  au  croquis  pris  sur  place  que 
J'ai  sous  tes  yeux.  Le  rang  de  nodules  o*est  pas  au  coolact 
de  la  craie  hianclje,  mais  s*en  écarte  plus  ou  moins,  C'tîsl 
une  erreur  qui  a  passé  iaaperçoe  ft  la  correction.  Je  vous 
envoie  ci-inclus  les  preuiiers  dessins  que  j  avais  faits» 
reproduction  exacte  de  mes  croquis,  ensuite  mal  inter- 
prétés. Vous  verrez  aussi,  par  la  légende,  que  ma  première 
opinion  était  de  lapijorter  au  landénien  le  sable  de 
remplissage,  mais  que  néanmoins  je  doutais  lorlemenL 

4^  J  ai  quelques  observaiions  à  ajouter  au  chapitre  des 
ondulations  du  soL  Un  mot  d'abord  sur  ce  qui  a  rapport  à 
la  direction  de  l^Oise  (53^).  La  répercussion  du  mouvemenl 
auquel  est  due  cette  vallée  a  produit  dans  la  région  qui 
m'occupe  un  groupe  de  fractures  et  de  riJeaux  qui  n'est 
pas  négligeable,  puisque  sur  15l>  mesures  que  j'ai  prises, 
il  s'en  trouve  24  diiïéranl  peu  de  cette  direction,  soit  15  %, 
Parmi  t  Iles,  la  valîéti  Toussaint  (54°)  est  très  importa  nie 
par  HnOucnce  qu'elle  a  c\ercéo  sur  Tallure  des  couches. 

Ces  mouvements  du  sot  ont  été,  ^  mon  avis,  tout  à  fait 
progressifs,  et  la  plupart  étaient  déjà  ébauches,  au  fond  de 
la  mer,  avant  l'époque  de  la  0,  quadraUi.  Nombre  de  faits, 
mis  au  jour  par  le  progrès  des  exploitations,  le  démontrent. 
Notamment  on  remarque  que  l'épaisseur  de  la  craie  phos- 
phatée s'accroît  beaucoup  au  voisinage  d<s  vallées.  C'est 
ainsi  qu'au  lieu-dit  les  Cliamps-d'Argent,  pi  es  d'Orville,  .^-i 
on  coupe  transversalement  ta  vallée,  on  voit  cette  épaisseui* 
diminuer  depuis  25"^  jusqu'à  5  ou  ll"'j  à  ujesurô  qu'on 
s'écarte  de  la  pente    Pareil  fait  se  reproduit  en  nombre 
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de  poiDlSj  êl  semble  démonlrer  que  la  craie  grise  s'esl 
déposée  de  préférence  dans  les  fonds  de  bateau  exiî>tâiil 
déjà  à  la  surface  de  la  craie  5  Mkrmfer. 

Celle  iiernièn%  au  conlraire>  diminue  d'épaisseur  vers 
les  vallées,  particuïarilé  due,  je  cnns,  à  la  dissoluliou 
soulerraine,  exercée  d*,jtilant  plus  énergiquemeût  qu'on  se 
rapproche  davanta^'e  du  thalweg,  par  les  eaux  retenues  sur 
les  couches  imperméables  de  la  craie  marneuse.  La 
conséquence  de  ce  fait  est  la  pente  très  fortement  exagérée 
dos  couches  supérieures  de  craie  vers  les  vallées,  au 
voisinage  de  ces  dernières  L'exemple  de  Vaux-Eclusier» 
sur  la  Somme.  t-sL  frappant  à  ce  sujet.  Entre  Eclnsier  et 
Frire,  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Vaux,  la  base  de  la 
craie  h  B.  qmdrain  se  trouve  an  niveau  du  marais,  à 
l'altilude  de  48™,  On  ta  voit  se  relever  rapidement  vers  le 
N.-0.,p  pour  atteindre  â  3  kil.  de  là  Tallitude  de  V20^: 
en  môme  temps,  sa  richesse  et  sa  puissani'e  diminuent 
beaucoup.  Le  m^me  fail  se  produil  un  peu  en  araont,  enlre 
Hem  et  Curlu  D'ailleurs,  il  me  paraît  absolument  général, 
et  a  pour  conséquence  de  donner  aux  couches  supérieures 
de  rraie,  au  voisinage  immédiat  des  vallées,  des  pentes 
bien  plus  fortes  que  celles  qui  résultent  des  plissements 
dynamiques^  et  qui.  par  suite,  ne  se  retrouvent  pas  dans 
les  courbes  profondes*  Ces  afTaissemenls,  quand  ils 
correspondent  à  des  diaclases,  produisent  des  rideaux, 
accidents  naturels  ensuite  régularisés  par  la  culture.  Ce 
sont  là  des  considérations  dont  il  faudrait,  je  crois,  tenir 
grand  compte  si  on  voulait  rétablir  U  surface  originelle  des 
dilférentes  assises  de  craie,  el  évaluer  la  vérilable  puissance 
de  chacune  d'elles. 

5^  Origine  de  la  craie  phosphatée»  —  Qu'il  me  soit 
permis  de  rappeler  que  les  phosphates  de  la  craie  grise, 
comme  tous  les  phosphates  sédinienlaires  que  j'ai  analysés 
jusqu'ici,  sont  des  (Imphonphates*  dtfims,  un  composition 
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identique  à  celle  de  rapatite.C'esl  li  une  forla  présomplioD 

en  faveur  de  mon  opinion  tiui  fail  dériver  les  (luophos- 
phales  sédimenlaires  de  la  dissolution  des  roches  anlérieu- 
reineiit  formées,  el  iniiialetneoi  des  roches  anciennes  el 
éroplives,  où  Tacide  phosphorique  esl  combiné  à  Télat 
d*apâlile:  ce  composé  s'est  dissous  el  précipité  inlégra- 
lement. 

Tout  démontre  que  la  craie  grise  s'est  déposée  telle 
qu'elle  est,  cVsl-à-dre  que  les  grains  de  phosphate  (doQl 
beaucoup  sont  des  tests  de  foraminifêres),  préexislaienl 
à  la  sédimenlation.  Dans  d'aulres  terrains,  il  n'en  esl  pas 
toujours  ainsi  ;  par  exempte»  au  sommet  du  tiasien  de 
rindre»  on  trouve,  dans  un  calcaire  cristallin,  des  spiri- 
ferma  à  testépigéni^é  en  quarlz,  doiil  le  moule  interne  est 
en  Jluoptiosphate  ;  modiâcations  évidemment  postérieures 
au  dépôt,  bims  la  craie  grise»  au  conlraire,  tous  les  fossiles 
sont  calcaires,  sauf  dans  les  bancfi  noduleuxt  où  les 
spongiaires  nolammenl  sont  représentés  par  des  contre* 
moulages  en  fluophosphale. 

Si  Ton  rient  compte  des  réactions  chimiques  que  j'ai 
exposées,  on  reconnaft  qu^il  est  impossible  que  les  grains 
de  fluophosphale  presque  pur  et  le  précipité  chimique  de 
carbonate  de  chaux  se  soient  séparés  simultanément  du 
même  liquide,  car  le  carbonate  de  chaux  ne  se  précipite 
par  le  départ  de  Tacide  carbonique  que  dans  un  liquide 
exempt  d*acide  piiosphorique.  Comme  le  (îuophosphate  se 
sépare  le  piemit^r,  c'est  l'eau  nouvellement  aixivée,  appor- 
tant à  la  mer  les  matériaux  dissous  sur  les  continents,  qui 
lui  a  donné  naissance.  On  dort  donc  admettre  que  ces  deux 
réactions  avaient  lieu  dans  deux  couches  superposées,  la 
nouvelle  arrivée,  de  salure  moindre,  se  tenant  à  la  surface. 

Quand,  au  contraire,  les  eaux  phosphatées  parvenaient 
au  contact  des  sédiments  antérieurs,  elles  les  épigénisaieni 
et  formaient  les  nodules,  dont  bien  souvent  le  no^au  esl 
resté  en  carbonate  de  chaux. 
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Telle  est  rexplîcalioQ  qae  je  propose*  Il  seriiît  difficile  Je 
Tappuyer  sur  des  preuves  directes;  mais  elle  tient  compte 
de  loiis  les  faits  connus,  respecte  tous  les  détails  des 
réactions  chimiques,  et  on  y  est  conduit  nécessairement, 
cour  ainsi  dire,  par  un  enchalnemeDt  de  déduclions 
absolument  logi^iue. 

6^  Les  minéraux  qui  se  trouvent  dans  ta  craie  me 
paraissent  rares,  mais  irès  variés  :  ce  sont  des  débris 
microscopiques  des  roches  qui  formaient  la  ceinture  du 
bassin.  J'avais  passé  rapidement  sur  ce  sujets  me  réservant 
d'y  revenir.  Ce  que  je  voulais  surtout,  c'était  attirer  l'atten- 
tion sur  le  fait  de  Peiistence  dans  la  craie  d'un  certain 
nombre  de  fragments  détritiques  de  dimensioDS  très 
faibles.  Je  suis  heureux  que  M.  Cayeux  ait  vérifié  et  précisé 
mon  assertion  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  les  espèces 
représentées  sont  bien  plus  nombreuses,  et  que  la  liste 
s'accroîtra  à  mesure  qu'on  observera  un  plus  grand  nombre 
d'échantillons. 

Un  mot  encore,  avant  de  terminer,  du  minéral  à  éclat 
gras  qui  existe  dans  la  craie,  et  qui  constitue,  en  concurrence 
avec  le  quartz,  les  grains  sableux  des  terrains  supérieurs. 
J'ai  souventeuroccasiond'examiner  la  glauconie,  rencontrée 
aux  mêmes  niveaux,  et  plus  pariicuhèrement  dans  la  craie 
à  Mkrûster  du  Cambrésis.  Le  minéral  en  question  me 
semble  devoir  en  être  distingué  comme  constitution  phy- 
sique et  comme  composition.  Je  compte  poursuivre  son 
étude,  dont  j'ai  été  momentanément  détourné,  et  recher- 
cher sa  présence  dans  d'autres  localités  et  à  d'autres 
niveaux  géologiques, 

M.  Gosselel  dit  : 

Dans  une  précédente  séance,  j'avais  fait  quelques  obser- 
vations au  sujet  de  Timportant  travail  de  M.  Lasne  sur  les 
phosphates  de  chaux  des  environs  de  DouUens, 
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M*  Lasne  répond  aujourdliui  à  ces  critiqaesi  et  maiaileDi 
toules  ses  afûrmatioQs.  Je  dois  avouer  que  sa  nouvelle 
argyineûlaUoa  ne  ra*a  pas  convamcu  J'ajoulerai  même 
qu'il  y  a  un  raisooûemeiU  que  je  ne  comin  ends  pas  au 
sujet  des  deux  étages  de  craie»  supérieurs  à  la  craie 
phosphatée,  et  ayant  donné  naissance  a  deux  couches 
d'argile  à  silex  entiers. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  h  niot  tertiaire  de  DoulteDs. 
J'ai  parcouru  en  tous  sens  TArlois  et  la  Picardie  ;  je  suis 
convaincu  que  les  sables  tertiaires  de  l'âge  des  sables  de 
Bracheux  ont  rt^couvert  toute  celle  région,  à  Texception, 
peut-être?,  du  voisinage  du  Boulonnais  et  do  pays  de  Bray. 

Les  dessins  envoyés  par  M,  l.asne  au  sujet  des  phosphates 
pauvres  inférieurs  ne  me  paraissent  Diiliement  concluants. 
La  couche  de  nodules  phosiihatés  y  est  située  vers  la  base 
et  non  tout  à  fait  à  la  base  de  rargile  pliosphalée.  Or, 
pour  ôire  favorable  à  la  théorie  de  M.  Lasne,  elle  devrait 
é;re  située  au-dessus  de  cette  argile. 

Je  dirai  aussi  que  je  ne  crois  pas  que  la  vallée  de  TOise 
soit  due  à  un  mouvement  quelconque  du  soi 

M.  Lasne  insiste  encore  sur  les  elîels  de  dissolution  des. 
nappes  aquifères  sou  termines  ;  je  pense  qu'il  a  raison, 
mais  peut-être  en  exagère-t-il  les  conséquences. 

Quant  à  Toi  igine  des  rideaux,  je  crois  que  tout  le  monde 
est  d'accord  pour  adopter  une  opinion  moyenne  Les 
rideaux  ont  une  origine  première  géologique  ;  ils  ont  été 
exagérés  et  régularisés  par  la  culture. 

EnOn,  au  sujet  de  la  question  de  prioiité  pour  Tidée  de 
faire  provenir  les  sables  [diosphalés  de  la  craie,  je  n'y  ai 
aucun  droit.  Comme  M.  Lai^no  le  dit,  cette  idée  a  pu  venir 
spontanément  à  plusieurs  personnes;  elle  aurait  pu  me 
venir  aussi,  si  j^y  avais  réiléchi;  mais  mon  ami  Cornet  ne 
m'en  a  pas  laissé  le  temps.  M  m'a  exposé  ses  idées  tn  me 
montrant  les  faits.  Il  agissait  ainsi  avec  tous  ceux  qu'il 
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cotiduisail.  C'esl  lui,  et  lai  seul^  qui  doit  avoir  1  hoûoeur 
lie  la  découTertc  et  de  la  Ihéorie. 

M.  Crayeux  prdsenle  les  observations  suivantes  : 
Au  sujet  des  modifications  de  la  craie  à  Micraster  des 
environs  de  Péronne,  dont  parle  M-  Lasne,  M.  Cayenx 
fait  remarquer  que  la  roclie  chargée  de  grains  de  phosphale 
et  (le  glaucoiiie  de  Bouchavesnes^  n'appartient  que  pour  une 
faible  partie  à  l'assise  à  Micrasler  corlestudinarimn  et 
qu'on  doit  surtout  la  rapporter,  à  la  craie  grise  à  Mkrai&ler 
breriporus  (i).  Celte  craie  ne  peut  donc  6tre  considérée 
cou^me  une  Iransformalion  latérale  de  la  craie  à  Micraster 
proprement  dite.  Bien  au-deia  du  méïidien  de  Péronne» 
dans  la  vallée  de  1  Aulhie  par  exemple,  la  craie  à  M.  brevi^ 
ponts  revOl  le  UR^me  caractère,  très  atténué,  il  est  vrai. 

Quant  à  la  possibilité  de  Irouver  de  nombreux  mioéraux 
dans  la  craie,  M.  Cayeux  croil  F  avoir  nettement  établie  0. 

M  CIk  Barrois  fait  la  communication  suivante  : 

Observatiam  sur  le  Terrain  Silurien 

des  environs  de  Barcelone 

par  Cliiiple^  Hurrui?!*. 

M.TAbbé  Jaime  Aimera  m'a  confié  l'étude  d*un  certain 
nombre  de  fossiles  paléozoitiues  recueillis  aux  environs  de 
Harceïone,  soit  par  lui-même,  soii  en  compagnie  de 
M   Escol»  de  Cabri  ères,  donl  le  nom  est  toujours  associé  à 

(t)  L.  Cayeux  :  Mémoire  sui*  la  craiis  y^vha  du  Nord  de  la 
France,  in  Ann.  Soc.  gèut.  du  Nord.  Toiiiw  XVU  p.  IIL 

(2)  L.  Cayeux  :  Étude  micrograpliique  de  la  craie  des  environs 
de  Lilîe  (Dièves)  :  Aun.  iSoc.  géol.  du  Nord,  tome  XVll  p.  342 
et  suivantes  ;  et  surtout  Extraits  des  i^roeèa-Verbaux  des 
BoancGS  delà  Société  gèologitjue  du  Nord  :  L.  Cayeux^  Étude 
comparée  des  résidus  des  craies  à  TcrehrattillnagracilU  et 
à  A/,  breoiporus  des  environs  de  Lille,  in  Compte-rendu  som- 
maire des  séances  de  la  Soc.  géol.  de  France,  N«'  6,  séance 
du  2  Février  1891. 
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rélude  iïes  faunes  paléozoïqnes  *Jq  Midi.  Ces  fossiles  sonl 
pour  la  plupart  eu  trop  mauvais  élal  pour  mériler  ane 
description,  bien  qu'un  grand  nombre  des  espèces  rencon- 
trées, constiluentdes  formes  nouvelles  pour  ia  science.  Les 
échanliilonsidpntifiéspermellentceperïdantdéjàd>nlrevoir 
louL  l'inlérôl  des  découverles  de  M,  Jaime  Aimera,  en 
éiablissanl  Texislence  dans  la  Catalogne,  de  divers  étages 
siluriens,  dont  rexistence  était  înconnae  jusqu'à  ce  jour^ 
dans  la  région. 

Le  Terrain  Silurien  fut  reconnu  dans  la  région  par  de 
Verneuil  (î),  qui  signala,  en  1852,  la  présence  du  silurien 
supérieur  (faune  Iroisième)»  à  Ogasa  près  deSanJuao  de 
las  Abadesas,  ou  il  est  caractérisé  par  Orthoceras  bohemicum, 
Curdiola  interrupfa.CHie  découverte  dùeà  M.  Amalio  Maestre, 
futconflrinéeen  1863  par  Barrande  (2),  qui  cite  les  mômes 
fosbiles  et  rapporte  ce  niveau  à  son  étage  E, 

De  Verneuil  était  de  plus  porté  à  rattacher  au  terrain 
silurien  une  bande  de  calcaire  siliceux,  traversé  par  de 
nombreux  liions  de  granité,  qui  se  montre  çâ  et  là  sur  le 
revers  sud  de  la  chaîne  coliérej  depuis  Gerona  et  Caletia 
jusqu'à  Barcelone.  Au  N.  de  cette  dernifire  ville,  el  au  pied 
du  Tibidabo,  M.  Pratt  (3)  y  a  découvert  des  Orthocératites, 
desBrachiopodes  et  des  Encrines. 

Les  premières  rectierches  de  M,  Jaime  Aimera  aux  envi- 
rons de  Barcelone  {^},  ne  lui  avaient  pas  fourni  de  fossiles; 
mais  déjà  dans  la  carte  géologique  des  environs  de  cette 
ville  (:>)f  qu'il  publiait  en  1888,  il  put  distinguer  3  divisions 
dans  le  terrain  silurien  : 

(1)  ih'  W^rneuit,  BulL  sue.  géol.  do  I  ram- o,  T.  Vil,  p.  224; 
T.X.  18&2.  p.  12y^ 

(2)  Barrande:  Bull,  soc.  géol.  de  France»  T  XX,  1863.  p.  514» 

(3)  Pra^r*  Quart,  jouiu.  t'CûL  Soc,  VoL  VIIL  1852.  p.  268» 

(4)  Jaime  Aimera:  De  Monljuich  al  Papiol  ai  truvea  de  las 
epocaa  geologîcas,  Barccloaa  18^J. 

(5)  Jaime  Aimera  :  Mapa  geol.  de  laprovinGia  de  Barcelona. 
1/100  000,  Barcelone  1888. 


-  65  — 

1.  Calcaire  à  Cardiola  interrupta  et  Kralovna. 

2.  Phyllades  et  grauwackes. 

3.  Schistes  micacés  maclifëres . 

L'étage  supérieur  seul  était  fossilifère  {S^  Creu  de  Olorde, 
etc.)  et  représentait  la  continuation  du  niveau  signalé  par 
de  Verneuil  à  San  Juan  de  las  Abadesas  :  plusieurs  espèces 
nouvelles,  trouvées  par  M.  Jaime  Aimera,  furent  à  cette 
époque  décrites  et  figurées  par  Barrande  (i). 

Les  récentes  découvertes  de  HH.  Jaime  Aimera  et  Ch. 
Escot,permettentderangeraujourd'huilesenvironsdeBarce- 
lone,  parmi  les  plus  intéressants  d'Espagne,  pour  le  nombre 
et  la  variété  des  étages  siluriens  qui  y  sont  représentés.  Les 
fossiles  qui  m*ont  été  communiqués,  se  rapportent  à  4 
niveaux  siluriens  différents,  qui  au  point  de  vue  paléonto- 
logique,  me  paraissent  devoir  se  succéder  dans  Tordre 
suivant  (en  commençant  par  les  plus  anciennes)  : 

1.  Schistes  pourprés  de  Papiol 
Les  schistes  rouge-pourpre  de  Papiol  sontparticulièrement 
remarquables  par  les  empreintes  de  Lamellibranches  qu'on 
y  rencontre  en  grand  nombre  ;  leur  abondance  constitue 
un  caractère  qui  différencie  ces  schistes  des  étages  siluriens 
inférieurs,  pour  les  rapprocher  du  silurien  supérieur. 

Ogygia  cf.  desiderata^  Barr.  Suppl.  pi.  4  et  9. 
Asaphus  nobilis,  Barr. 
Aoicula  sp.  cf.  pusilla,  Barr. 

id.       sp.  cf.  insidiosaf  Barr.  pi.  230.  case  III. 
Synek  nov.  sp.   rappelant    rornementation    de  Afitcula 

tremula  Barr.  pi.  230. 
Orthonota  nov.  sp.  voisine  de  perlata,  Barr.  pi  256. 
Lingula  sp. 

Leptaena  sp.  voisine  de  sericea,  Sow. 
Tiges  d*encrines 

(1)  Barrande  :  Système  silurien  de  Bohême,  p.  133.  pi.  S47. 
Prague  1881. 

Annale»  de  la  Société  géologique  du  Nords  t.  xix.  5 
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Lts  caraclères  des  irilobites.  apparlenaot  aux  genres 
Asaphus^  Ogygia,  nous  font  ranger  ce  gisement  dans  la 
faune  seconde  silurienne.  Mais  cetle  série,  riche  en  lamel- 
libranches, noDs  parait  nouvelle  dans  son  ensemble,  et 
nous  ne  saurions  encore  fixer  avec  précision  à  quel  nîreau 
de  la  faune  seconde,  il  convient  de  la  rapporter *? 

2.  Granwacke  de  Moncade, 
La  faune  de  ce  niveau  le  rattache  sans  incertiiude  à  la 
faune    seconde    silurienne,    et    an  niveau  de    Caradoc 
caracli^rlsé  par  ses  Orihis  et  ses  Cysiidées. 

Orthis  Actoniaej  So%v, 

id.      caUigramma^  Daim. 

id      oeapertilio,  Sow, 

id.      t es tud inaria.  Daim. 
Leptaena  sericeaj  Sow. 
Echinosphaerftes  cf,  baîticu$,  d*Eiclivv. 
Faooêites  sp. 

Celle  liste  de  fossiles  permet  de  rattacher  ce  niveau  de 
Moncade  au  calcaire  de  Bala,  à  faciès  septentrional,  dont 
nous  avons  reconnu  ta  présence  en  18B0,  dans  la  bande 
silurienne  méridionale  de  Barrande,  en  Bretagne  (i).  modi- 
ûant  ainsi  d'une  faron  notable  la  théorie  de  Barrande,  sur 
l'exislence  de  ces  provinces  naturelles,  à  Tépoque  silu- 
rienne. Depuis  tors,  rexlension  de  celte  faune  de  Caradoc 
a  reçu  de  nombreuses  confirmalîons  :  en  1883,  je  la 
retrouvai  encore  dans  la  Haute-Garonne»  à  Monlauban-de- 
Lnchon,  d'après  des  fossiles  communiqués  par  M.  Maurice 
Gonrdon  (^)  ;  en  1886,  M^  von  Kœnen  (3)  la  reconnaît  aux 
environs  de  Monlpellierj  sur  des  échantillons  recueillis  par 
M.  de  Rouville,  à  Grand  Glanzj  ;  M.  Bergeron  (4)  la  décrit 


(1>  Ch,  Barroië  :  Ann.  «ocgèoL  du  Nord,  T.  VI 11. 18SÛ.  p.  267. 
(8)         id.         BuU.  soc.  géol.  de  France»  T.  XIV.  1^86.  p.  38, 

id,         Aon.  8QC.  gèoL  du  Nord,  T.  X,  1883,  p.  164. 
(3)  eon  Kœnen  :  N^ues  Jalirb.  f.  Miaer.  1886.  Bd.  2.  p.  246» 
t4)  Bergeron  :  Ëtud.  gèoI.  du  massif  ancien  au  S.  du  Plateau 
centrai,  Paris  1889.  p.  105. 
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dans  la  même  rt^gioo  en  1889,  M.  Caralp  (i),  de  son  côlé, 
a  étendu  nos  connaissances  sur  lo  niveau  de  Montauban- 
de-Lachoîi  (schistes  de  Senleinldans  les  Pyrénées. 

Nous  savons  ainsi  auJourdMiui  qne  la  faune  du  Calcaire 
de  Bala  s'étendit  d'une  façon  coniinue  sur  tout  l'Ouest  de 
TEurope  :  elle  présente  les  mêmes  formes  caractérisliqaes 
communes,  dans  le  Shropshire,  le  Finistère,  l'Hérault,  la 
H*"  Garonne  et  la  Catalogne. 

3.  Calcaire  de  S'a  Creu  de  Oîorde. 
Les  fossiles  de  ce  gisement  permeUenlde  le  rapporter  à  la 
faune  troisième  silurienne,  et  au  niveau  de  San  Juan  de  las 
Abadesas  ,  déjà  reconnu  dans  ta  région  par  de  Verneuil  : 

Orthoceras  sp, 

Cardîola  interrupta,  Sow. 

Pane n ha  cf.  humilis  Barr.  pi  347,  fîg,  15-20. 

Praecardium  qaadrans^  Barr. 

Lunulîcardium  confertisslmîim,  Barr.  pL  2S6, 

Kralocna  cf.  Cataîaunicay  Barr.  pi.  347.  fig.  13-14 

Nucula  sp. 

A  m  juger  par  les  fossiles  qui  m'ont  été  communiqués, 
les  Céphalopodes  pardisseni  moins  répandus  à  ce  niveau,  eu 
Catalogne,  que  dans  la  plupart  des  autres  gisements  de  cet 
âge^  qui  me  sont  connus  :  par  contre,  les  Lamellibranclies 
sont  abondants.  Celte  richesse  en  lamellibranches  est 
d'ailleurs  un  caraclère  commun  à  toutes  ces  faunes 
tiiluriennes  des  environs  de  Barcelone,  indiquant  ainsi  que 
les  conili'ions  physiques  n'ont  guère  dû  varier  dans  la 
contrée,  ù  et  s  époques. 

Cette  faune  paraîl  se  présenter  en  Catalogne  avec  un 
beau  développement,  et  avec  des  caractères  peu  différents 
de  ceux  qif  on  lui  connaît  dans  la  Haute-Garoune(^),  dans 
riléraull(^^),  en  Normandie  et  en  Bretagne,  et  notamment  en 

il)  Caralp  :  l'itudes  jk^éûL  sur  les  liants  massifsdes  Pyrénèêi 
centrales,  Toulouse  1888,  p.  467. 

(2)  Ann.  soc.  gèol.  du  Nord.  T.  X.  p.  168.1883, 

(3)  de  Verneuil.  BulL  soc.  gèol.de  Frauce,  T.  VI.  1849.  p  625. 
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Bobéme,  dans  la  bande  es  de  Barrande,  où  elle  est  déve- 
loppée typiquement. 

En  dessous  de  ces  couches  à  Cardioia  interrupta  de 
CalLilogne,  M.  J.  Aimera  a  constaté  Texisleûce  de  schistes  à 
GraplolUes  ;  j'ai  soumis  à  la  haute  compéteucedu  profes- 
seur Lapworlh,  l'échantillon  qui  m'avait  éié  communiqué. 
M.  Lapworlh  y  a  reconnu  sans  hésilaiion  le  Monograpîus 
priodo/i,  Broiin.,bien  caractérisé,  desétages  de  Wenlock  et 
du  Lôwer-Ludlow. 

4.  Schistes  jaunes  de  Brugues. 
Un  dernier  gisement,  celui  de  Bmgues,  a  fourni  uoe 
faune  distincte  des  précédentes»  el  de  caractère  plus  récent. 
Elle  appartient,  croyons-nous,  au  sommet  du  silurien  (F),  à 
ces  niveaux  élevés  quil  convient  peul-ôtre  mieux  déranger 
à  la  base  du  Dévonien  : 

Ctenacanthus  sp. 

Harpe»  oenulotu*^  Corda. 

Pkacùps  miser,  Barr. 

Hyolites  «p. 

TentacuUtes  êp, 

Orthoeeraë  9p, 

Spirifer  9p, 

OrthU  9p. 

Leptaena  êp. 

Panenka $p. 

Dualina  $p.  coUin  de  major  Barr, 

Les  nageoires  de  C(etmcanthm7  rappellent  celles  que 
nous  signalions  dans  les  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne,  à 
Hount  de  Ver  (i),  où  elles  sont  légalement  associées  à  Harpes, 
Phacops,  et  autres  fossiles  qui  nous  ont  fait  rapporter  ce 
gisement,  à  Tétage  hercynien  (F.  H  }.  La  faune  de  ces  gise- 
ments est  cependant  distincte,  car  on  n*a  point  trouvé  à 
Bruguesjes  tiV/iai,  Dalmanites,  el  nombreux  Bronteus,  des 
Pyrénées.  Les  caractères  généraux  de  ta  faune  de  Brugues, 


(1)  Ann.  soc.  gèol.  du  Nord.  T.  XH.  p.  124.  1886, 
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permeltenl  de  présumer  qu'elle  esl  plus  récente  que 
TébgeE  du  Silurieo  eiplusaocienûe  que  l'étage  Coblenzien 
du  Dévdnieû. 

Séance  du  15  Avril  1891  • 
M.  Péroche  fait  la  commuQicatioTi  suivante. 

De  quelques  théories  nouvelles, 
par  M.  I*éroehe. 

I.  —  Les  Climats  dans  les  temps  géologiques,  par  M.  H .  Lasne, 
II.  —  Principes  de  géologie^  par  M.  H.  Hermite. 

La  première  de  ces  éludes  a  éié  itisérée  dans  le  deruier 
Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France.  La 
seconde,  qui  a  fait  Tobjel  d'un  élégant  petit  volume,  vient 
de  paraîireà  Neuchâlel»  en  Suisse.  L'une  el  Tautre  de  ces 
publications,  bien  que  s^appuyanl  sur  des  considérations 
générales,  tendent  surtout  à  l'explicalion  de  Tépoque 
qualernaire.  Va  intérêt  plus  ou  moins  sérieux  s'y  attache. 
Nous  allons  en  dire  quelques  mots. 

Les  points  de  vue  auxquels  MM.  Laaue  et  Hermite  se 
sont  filacés  sont  fort  différents,  quoique  se  rapprochant  à 
certains  égards,  M.  La  sue  a  un  peu  procédé  à  la  fai^on  de 
M.  Paye,  sans  toutefois  remonter  aussi  haut  dans  les 
origines  de  notre  monde.  Les  principes  sur  lesquels  s'est 
basé  M.  Hermite  sont  plus  particulièrement  d'ordre 
physique.  Le  premier  s'est  occupé  du  soleil.  Le  second  ne 
Ta  pas  fait. 

Pour  M.  Paye,  on  le  sait,  le  soleil  ne  se  serait  encore 
trouvé  qu'à  Fétat  embryonnaire  lors  des  premières  mani- 
festations de  la  vie  sur  notre  globe  et  môme  longtemps 
après.  M.  Lasne  juge,  au  contraire,  que,  dès  les  temps 
paléozoïques,  noire  astre  central,  complùtement  constitué, 
devait  déjà  avoir  son  foDCtioonement  actuel.  Mais  si 
M.  Faye  a  besoin  d'entourer  la  terre  pendant  longtemps 
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d'une  épaisse  almosphére  pour  lui  mainteDir  Téquilibre 
supposé  de  ses  températures,  il  en  faut,  on  le  comprend, 
une  bien  plus  den?e  à  M.  iasne  puisqall  a,  lui,  à  lutter 
non  seulement  contre  le  rerroidissement  de  l'espace,  mats 
aussi  contre  une  intensité  solaire  qui,  beaucoup  plus  forte, 
devail  d'autant  plus  porter  atteinte  à  celte  uniformilé. 

A  défaut  d'accord  sur  leurs  soleils  respectifs,  MM.  Paye 
et  Laî^ne  se  sont  du  moins  rencontrés  dans  leur  opinion 
sur  celui  de  M.  Grandet,  M»  Paye  Tavail  condamné, 
M.  Lasne  l'exécute.  H  n'y  a  donc  plus  à  en  parler.  Celui-là 
s'est  éteint  sans  avoir  réellement  existé. 

Le  solfil.  s*il  avait  été,  dès  les  premiers  âges  de  la  vie 
du  globe,  ce  qu'en  fait  M.  Lasne,  aurait-il  bien  pu  con- 
server jusqu'aujourd'hui  la  même  puissance  calorique  î 
Il  y  aurait  peut-être  à  eo  douter.  Quant  à  celui  de  M.  Paye, 
nous  avouons  ne  pas  trop  le  comprendre.  Les  planètes  sont 
sous  la  dépendance  absolue  du  maître  auquel  elles  obéissent. 
C'est  lui  qui  les  maintient  dans  leur  orbite.  Si  elles  avaient 
réellement  existé  en  quelque  sorte  avant  qu'il  fût  né,  à 
quelles  lois  se  seraient -elles  trouvées  soumises?  Sans 
attaches  du  côté  de  la  force  qui  en  émane  et  qui  les  relient, 
ne  se  seraient-elles  pas  échappées  à  travers  l'espace,  non 
pas  pour  revenir,  comme  les  comètes,  après  un  temps  plus 
ou  moins  long,  même  de  loin,  mais  définitivement  perdues, 
puisque  rien  ne  les  aurait  rappelées  1  Mais  cVst  de 
M.  Lasne  que  nous  avons  &  nous  occuper.  Revenons-y  (»). 

(1)  M.  Lasûe  ne  fait  évidemment  dériver  son  soleil  que  de 
l'iiypothéie  cosmogonique  de  Lapiace;  c'est-à^diro  que  sa 
formation  aurait  précède  ceile  des  planètes^  Dan9  te  système 
de  M.  Faye,  au  contraire,  ce  sont  les  planètes  qui  ont  pris  le 
dâVflLiiij  i  eoiiimencei'  par  les  plus  rapprochées  du  centre  de 
la  nèbuliîïiso  fjui,  pour  lui  comme  pour  Laplace,  aurait  dounô 
naissance  à  notre  monde.  Ou  coniprcnd  que,  pour  Tun,  lors 
des  premiers  tigen  de  la  vie  terrestre,  Tastre  ait  déjà  eu  un 
pouvoir  se  rapprochaut  de  celui  qu'il  possède  aujourd'hui,  et 
que,  pour  Tautre,  le  vide  central  ji*ait  guère  encore  été  occupé 
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f/atmosphère,  diMl,  est  à  la  fois  un  prolecteur  et  un 
régulateur  :  un  protecteur  en  ce  sens  qu'elle  retient  une 
parîte  de  la  chaleur  reçue,  un  régulateur  par  ce  fait  qu'elle 
contribue,  au  moyen  de  ses  mouvements,  à  une  plus  égale 
réparlUion  des  températures.  Tout  d'abord,  elle  a  dû 
conleoir  tout  ce  qui  est  susceptible  de  prendre  la  forme 
gazeose,  reau,  le  carbone  et  sans  doute  aussi  des  subs- 
tances minérales*  Sa  densité,  de  même  que  sa  pression, 
devaient  donc  ûtre  bien  supérieures  à  celles  d'aujourd'hui, 
et  l'on  comprend  In'is  bien  que,  daui  de  (elles  condiliuns, 
elle  ait  constitué,  pour  le  globe,  un  abri  d'une  grande 
efhcacité.  Peu  à  peu,  cependant,  le  refroidissement  s'est 
produit,  très  lent  d'abord,  plus  rapide  après,  par  suite  du 
rôle  de  la  vapeur  d'eau,  et  ce  n'e^t  que  quand  le  refroidis* 
sèment,  ralenti  de  nouveau  dans  ta  mesure  de  sa  tension, 
a  atteint  un  certain  degré,  que  notre  monde  serait  enfin 
devenu  habitable.  Rien  de  cela  n'est  contestable.  Mais  il 
n*en  esl  pas  de  même  des  inductions  qui  en  sont  tirées. 

Saturées  de  vapeur  d'eau,  les  couches  inférieures  de 
l'atmosphère  auraient  été  le  siège  non  de  nuages  errants, 
mais  d'un  nuage  continu  eniouraot  tout  le  globe,  et  c'est 
seulementau-dessusde  cette  enveloppe  que  se  seraient  passés 
les  phénomènes  de  mouvemealdont  nous  sommes  aujour- 


que  par  un  rudiment  de  soleil.  C'est  justement  rinyQfHsance 
d*aciion  de  ce  simple  germe  que,  pour  notre  part,  nous  no 
pouvons  nous  expliquer,  alors  que  déjà  ïes  grands  corps 
auxquels  le  soleil  commande  auraient  dû  effectuer  leurs  mou- 
vements de  gravitation. 

M.  Grandet  a  au«3i  emprunté  son  soleil  à  Laplace,  mais  en 
Texagérànt  dans  la  plus  extrême  mesure»  puisque,  même  A 
l'époque  des  houilles,  il  aurait  encore  eu,  comme  dimensions, 
1  équivalent  de  plus  de  88  fois  le  diamètre  du  soleil  d*aujour- 
d'bui.  M.  Lasne  a  particulièrement  établi  par  le  calcul,  ce  que 
nous  avions  iious-mème  déjà  fait  ohierver  {Le»  Végétations 
foséifes,  1886),  que^  même  dans  ces  conditions»  il  eut  été  abso- 
lumetU  insuflîsant  pour  procurer  aux  pôles  la  clialeur  qu'il 
aurtLÎt  versée  à  réquateur. 
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d'hui  les  témoins.  L'action  solaire  ne  se  serait  donc  pas 
fait  sentir  directement  jusqu'à  la  surface  du  sol,  mais  par 
rintermédiaire  de  ces  couches  épaisses  de  vapeur,  el  la 
mobilité  des  plus  élevées  aurail  suffi  pour  assurer,  aa- 
dessous,  la  complète  égalisation  de  la  température. 

Accepter  ces  couches  superposées,  Tune  fixe,  Tautre 
toujours  en  mouvement,  est  peut-être  assez  difficile.  Ce 
qui  Test  plus  encore,  c'est  de  penser  qu'elles  auraient 
suffi  pour  la  conservation  de  l'uniformité  thermique  à 
laquelle  on  tient  tant.  Entre  autres  raisons,  D*y  a-l-il  pas 
celle-ci,  que  nous  avons  déjà  eu  à  signaler  :  c'est  que,  par 
le  fait  de  la  rotation,  les  coucties  atmosphériques  n*oni 
jamais  dû  avoir  la  môme  épaisseur  mx  pôles  qu'à  Téqua- 
teur.  Leur  faculté  de  préservation  n'a  donc  jamais  pu  être 
la  môme  sur  ces  points  opposés.  Les  températures,  par  ce 
fait-là  seul,  s'y  sont  forcément  dilTérenciées.  M.  Lasne,  il 
est  vrai,  fait  observer  que  là  ou  elles  auraient  tendu  àj 
s'abaisser  exceptionnellement,  les  couches  préservatrice 
se  seraient  épaissies  davantage.  Elles  auraient  eu  aussll 
moins  de  pénétrabilité  par  rapport  aux  distributions  de 
calorique  effectuées  parles  parties  supérieures  et  ce  n'est 
évidemment  pas  cela  qui  eut  rétabli  l'équilibre. 

C'est  toujours  la  question  des  végétations  qui  semble 
vouloir  qne  les  pôles  aient  possédé  pendant  longtemps  les 
mômes  températures  que  Téquateur,  et  comme  les  plantes 
ont  eu  besoin  aussi,  pour  le  moins,  d'un  peu  de  lumière, 
M.  LasueTa  fait  intervenir  par  voie  de  Iranslucidité.  Que 
la  lumière  ait  été  suffisante  dans  ces  conditions,  il  y  a 
fort  à  en  douter,  môme  relativement  à  l'équateur.  Mais  ce 
n'est  pas  là  que  les  flores  primitives  se  sont  propagées. 
C'est  surtout  dans  les  zones  déjà  rapprochées  des  pôles. 
Quelle  part  de  celte  lumière  diffuse  aurait  reçue,  par 
exemple,  le  Spitzberg  alors  si  favorisé.  Les  plantes  houil- 
lères du  Spitzberg  ne  se  distinguent  en  rien  de  celles  que 
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des  lieux  beaucoup  plus  abaissés  en  latitude  oui  aussi 
possédées  à  la  même  époque.  Même  avec  une  chaleur 
égale,  le  fait  auraiL-il  bien  pu  se  produire  ?  Se  serail-il 
produit  surtout  avec  une  lumière  qui  aurait  élu  si 
dilTérenle  ?  N'y  a-lil  pas  enfin  à  se  dire  que  si  l'équaleur 
a  reçu  plus  de  lumière  que  les  pôles,  quelle  qu'en  ait  été 
la  quantité,  il  a  dû  en  même  temps  recevoir  et 
conséquemmeni  conserver  une  plus  forle  somme  de  chaleur. 

Les  siècles  ool  succédé  aux  siècles,  les  époques  aux 
époques,  et,  sans  s'y  arrêter  autrement,  M,  Lasne  nous  fait 
arriver  à  des  temps  plus  rapprochés.  Le  refroidissement 
général  a  continué.  D'une  pari,  la  faible  quantité  de  chaleur 
qui  traverse  Técorce  solide  du  globe*  de  plus  en  plus  gros^ 
sissante,  aurait  été  en  dîminuanl.  D'autre  part,  l'épaisseur 
(le  l'atmosphère  avait  de  plus  en  plus  perdu,  p.ir  la  fixation 
ilans  les  couches  solidifiées  ou  siraplement  condensées,  de 
l'eau  et  de  Tacide  carbonique  qui  entraient  dans  sa  compo- 
sition pour  de  si  fortes  parts,  et  son  rôle  de  préservation 
s'en  était  forcément  amoindri.  C'est  à  ce  moment  que  le  soleil 
aurait  commencé  à  se  faire  sentir  plus  parlicutièrement 
dans  la  région  directement  soumise  à  son  iniluence,  et 
cVst  alors  aussi  que  les  pôles  auraient  commencé  à  avoir 
de  plus  faibles  températures.  Nous  nous  serions  trouvés 
vers  le  milieu  de  Tépoque  secondaire.  Mais»  même  pendant 
rère  terti:iirej  le  même  état,  atténué  pourtant,  aurait  eucore 
subsisté. 

Ainsi,  fi  sans  remonter  plus  loin,  non-seulement 
pendant  les  temps  crétacés,  mais  même  lors  de  réocène 
et  du  miocène,  une  couche  continue  de  vapeurs  plus 
ou  moins  condensées,  sans  parler  des  nuages  qui  s'y 
seraient  ajoutés,  aurait  conlinué  à  s'interposer  entre  la 
[surface  terrestre  et  le  soleil.  Et  cependant»  quelles  n*0Qt 
[pas  été  les  végétations  à  ces  époques,  comme  éclat  et 
comme  puissance.  Enfin,  nous  arrivons  à  Tépoque  quaier- 


naire.  C'est  seuleraenl  alors  que  le  voile,  jusque  là 
demeuré  inlacl,  se  serait  dt^chiré.  Ce  fui  un  calaclysme, 
pour  nous  servir  de  l'expression  même  de  Tauleur.  La 
Terre  va-l-eïle  du  moins,  ceUe  fois,  jouir  des  bienfiiils  du 
soleil  el  des  splendeurs  de  la  voûte  éloilée?  NuUemenl. 
Apres  les  vapeurs,  h  [unie,  un  déluge  en  quelque  sorle 
ininterrompu,  el  comme  conséquence  de  ces  immenses 
précipilalions.  les  glaciers  qu'on  saiL  Les  pôles  onl  subile- 
ment  perdu  toîile  chaleur  et  les  congélalions  se  sont 
étendues  jusqu'aux  latitudes  moyennes.  Seulement»  les 
accumulations  de  nuages  devaient  s'épuiser.  Les  chutes 
aqueuses  se  sont  ralenties,  puis  en  quelque  sorte  arrêtées, 
et  c'est  de  celte  façon  que  nous  serions  arrivés  à  nos  cundi- 
lions  actuelles. 

Nous  ne  reviendrons  que  très  brièvement  snr  ce  que  nous 
avons  eu  occasion,  ailleurs,  de  dire  au  sujet  des  tempéra- 
lures  tertiaires.  Si  elles  avaient  réellement  été  beaucoup 
plus  élevées  alors  dans  le  voisinage  môme  des  pôl*.^s,  elles 
n'auraient  pu  qui*  l'être  également  sous  léquateur,  et»  même 
sans  admettre  que  les  dilTérences  en  plus  eussent  été 
égales,  toute  la  zone  intertropicale  et  même  au-delà,  n'aur.iit 
certainement  pu  avoir  que  des  moyennes  telles  que  toute 
végétiition  el  toute  vie  y  eussent  été  impossibles*  Qui 
soutiendrait  qu'il  eu  a  bien  été  ainsi  ?  Mais  il  n'y  a  pas  eu 
que  des  chaleurs  à  cette  époque  I!  y  a  eu  aussi  la  manifes- 
tation de  phéuoDûèties  glaciaires  dont  nos  massifs  monta- 
gneux, les  Alpes  et  les  Pyrénées  en  particulier,  nous  ont 
conservé  les  traces.  Si  la  pluie  et  le  refroidissement  quater- 
naire n*étaient  survenus  que  par  suite  du  déchirement  de 
ce  que  nous  nommerons  les  dernières  langes  du  globe, 
coninje  ces  langes  auraient  déjà  élé  pour  le  moins  troués 
dès  le  miocène,  il  devient  assez  difOcile  de  concevoir  qu'un 
effet  plus  général  n'en  fut  pa!>  résulté  dès  ce  moment 

N'oublions  pas  que  le  principal  objectif  de  M.  Lasne  a 
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été  !'époqoer|uateroaire.  Qu'en  fait-il,  eu  somme?  Simple- 
ment, comme  beaucoap  d'aatres»  pour  nos  régions  du 
nmins,  malgré  leurs  glaces,  une  ère  à  lempéralures  modé- 
rées. Il  ne  paraît  pas  s'éire  demandé  comment,  dans  ces 
conditions,  nos  grands  glaciers  auraient  pn  se  prolonger 
jusqu'aux  distances  011  ils  sont  parvenus,  ni  ce  qui  eut  pu 
«Uirerel  retenir  chez  nou^  le  renne  qui  ne  s'accommode 
que  du  froid,  de  mt^me  que  lanl  d'autres  animaux  beaucoup 
plus  arctiques  encore.  Il  ne  setnlile  non  plus  s'ôlre 
préoccupé  en  rien  des  végétaux,  rares*  il  est  vrai,  mai:>n*a>ant 
rien  d'imaè^inaire,  qui  nous  reportent  eux-mi^mes  jusqu'au 
climaiducerclepolaire.  Le  mammouth  a  pourtant  appelt^  son 
îiltenlion.  Seulement,  bien  que  son  apparition  n'ait  coïncidé 
qu  avec  les  débuis  du  quaternaire,  il  ne  le  fait  pas  moins 
disparaître  en  grandes  masses,  des  rivages  sibériens,  dès  ce 
moment-là  même,  anéanti  sur  ce  point  par  la  soudaineté 
des  froids. 

On  ne  saurait  évidemment  penser  que  M,  Lasne  est 
arrivé  très  pleinement-  en  toutes  choses,  au  but  qu'il  s'était 
proposé.  Nous  allons  voir  maintenant  ce  qu'il  en  est  de  la 
démonstration  entreprise  par  Inuteur  des  Principes. 

Point  d'hypothèses,  déclare  M.  Uermite.  C'est  beaucoup 
dire,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  questions  du  genre  de  celles 
qu'il  traite.  Nous  ne  le  suivrons  [►as  dans  le  développement 
de  ses  théories.  Il  nous  î^uflira  den  noter  les  points  essen- 
tiels, sans  nous  astreindre  toutefois  à  l'ordre  qu'il  a  adopté, 

l.  Le  gtûbe,  dit-il,  n'est  pas  à  Tétat  de  lluidité  intérieure, 
mais  de  complète  solidilication  ; 

IL  lj*atmosphère  a  été  très  sensiblement  dilTérenle  de 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui; 

JÏL  l>es  grandes  phiies  qui  sont  survenues  ci  certaines 
époques,  uotjmmeni  à  iépoque  quaternaire,  n'ont  été 
qu'une  des  conséquences  de  l'activité  volcanique; 
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IV,  Les  froids qoalernaires  ne  doivent  Hie  atlribuës  qu*à 
rabaissetneni  du  niveau  de  la  mer  polaire,  abaissement 
par  suite  duquel  le  sol  a  pris  un  relief  beaucoup  plus 
prononcé. 

Admettre  que  le  globe  est  à  Tétai  de  complète  solidifica- 
lion^  il  parailque  cela  n'a  rien  d'hypolht^tique.  Si  c*est  un 
anicle  de  foi  pour  uo  certain  nombre  de  savants,  il  faudrait 
cependant  ne  pas  oublier  qu'il  en  est  d'autres»  môme  en 
très  grand  nombre,  qui  le  repoussent  absolument.  A  côté 
de  milliers  de  constatations»  relativement  concordantes,  il 
y  a  bien  celles  fournies  par  le  forage  des  environs  de 
Berlin,  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Hermite  et  qui  ont  fait 
dire  à  nn  savant  allemand,  de  la  doctrine  da  feu  central 
qu'elle  se  trouve  cmeUemeTii  anéanlie.  Que  démonlrent- 
elles  en  réalité,  sinon  que  la  progression  delà  chaleur,  de 
la  surface  au  cen»re,  peut  diférer  plus  quV>n  ne  le  croyait. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  aucune  profunileur  il  n'a  été 
reconnu  de  rétrogradation  et  que  la  température  qui,  à 
220  mètres,  a  été  trouvée  à  Sl^'SS,  en  a  atteint  48^10  au 
niveau  le  plus  bas  où  !*on  est  parvenu,  soit  à  12G0  mètres. 
Non-seulement  l'aceroissemeni  thermique  s* est  continué; 
il  ne  s^en  faut  môme  pas  de  beaucoup  que  la  moyenne 
ordinaire  ne  se  retrouve  dans  l'ensemble  des  chiffres 
établis.  L'argument  serait  donc  bien  loin  d'avoir  toute  la 
portée  qui  lui  est  attribuée.  Mais  passons. 

Aux  végétations  de  la  période  carbonifère  se  rapporte* 
raient  les  premières  modillcalions  subies  par  ralmosphère 
après  sa  constiluiion  primitive.  Avant  cette  époque,  elle 
aurait,  d'après  les  calculs  de  M.  Hermile,  et  sans  parler  de 
la  vapeur  d'eau,  contenu  jusqu'à  73t}  fois  plus  d'acide 
carbonique  que  de  nos  jours.  L'acide  carbonique  ayant 
surtout  pour  action  de  retenir  la  chaleur  obscure,  on 
h'explique  que  la  surface  terrestre  en  aurait  conservé 
d'autant  plus  qu'elle  en  eût  possédé  davantage.  Mais  û'oû 
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lui  serait  venue  ceHe  cbaleur?  Pas  beaucoup  du  globe 
assurément  puisqu*!!  aurait  déjà  été  solidifié  et  consé- 
querament  en  grande  partie  refroidi.  Ce  n'eût  donc  guère 
été  que  du  soleil*  Mais  qu\^lait-i!  alors  pour  M  Hermite  ? 
Il  n'admet  pas  une  complète  égalité  de  température  entre 
réqutieur  el  les  pôles.  Comment  celte  quasiuniformité 
eût-elte  pu  exister  ?  Quel  qu'il  ait  été,  le  soleiK  ici  encore, 
n'aurait'il  pas  versé  plus  de  chaleur  à  Téqualeur  qu'aux 
pôles,  elsi  Téquateur  en  avait  reçu  davantage,  n'en  aurait- 
il  pas  également  conservé  davantage*  U  y  aurait  bien  eu 
aussi  les  compensalions  résultant  des  grands  courants 
atmosphériques.  Mais  ne  faul-il  pas  là,  toujours,  compter 
avec  l'aplatissement  polaire. 

Une  atmosphère  contenant  une  proportion  d'acide 
carlionique  égale  à  celle  indiquée  eût-elle  été  plus  favorable 
même  à  la  végétation?  Les  animaux  auraient  pu  surtout  ne 
pas  s'en  trouver  très  bien,  et  dès  Fépoque  des  houilles,  le 
nombre  et  les  espèces  en  étaient  déjà  assez  considérables. 
Il  est  vrai,  comme  le  fait  observer  M.  Hermite,  quils 
auraient  pu  êtres  pourvus  d'organes  adaptés»  Quoi  qu'il  en 
soit,  à  mesure  que  l'acide  carbonique,  absorbé  et  retenu 
par  les  plantes,  s'est  iïié  dans  les  dépôts^  ratmosphère 
aurait  forcément  perdu  de  sa  faculté  de  conservation  û*i  la 
chaleur  et,  à  Tépoquc  lertiaire»  par  exemple,  celle  faculté 
ne  pouvait  que  s'être  très  fortement  réduite.  Cependant,  les 
pôles  n'en  auraient  pas  moins  possédé  encore  une  assez 
grande  part.  On  n'en  voit  plus  très  bien  la  raison. 

L'atmosphère  supporte  des  tensions  de  vapeur  d'eau  qui 
ne  sauraient  être  qu'en  rapport  avec  ses  températures. 
Cette  vapeur  lui  est  fournie  normalement  par  les  mers,  les 
lacs,  les  rivières,  etc,  auxquels  le  soleil  Temprunle.  Mais 
ce  D'est  pas  touL  Les  volcans  y  ajoutent  leur  contingent. 
Il  est  hors  de  doute,  ainsi  que  M.  Fouqué  l'a  constaté,  que 
la  quantité  de  vapeur  d*eaa  qu'ils  rejettent  pendant  leurs 
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périodes  d'aclirilé,  peul-élro  relalivemenl  considérable. 
Leur  nombre  a  souvent  éié  plus  grandi  qu'aojourd*hui.  A 
cerlaines  époques  leurs  déversemenls  ont  donc  du  élre 
partir-ulièremenl  importants.  Ils  auraient  alors,  selon 
M  Hermîl'^,  déterminé  des  saturations  excessives  qui 
auraient  donné  à  Tair  une  densité  d'autant  plus  forte^  Maïs 
c'est  aussi  à  ces  saturations  que  se  rattacheraient  les  pluies 
qui  auraient  particutarisé  certaines  époques»  entre  autres, 
toujours  d'après  lui,  l'époque  tertiaire  et  surtout  Tépoiiue 
quaternaire.  De  nombreux  volcans  ont  Itien  été  en  activité 
lors  du  miocène  :  mais  rien  n'est  venu  attester;  à  notre 
connaissance,  que  cette  période  ait  été  principalement  une 
époque  de  pluie.  Elle  a  été  lumineuse  et  chaude,  pour  nos 
régions  du  moins,  et  il  semble  qu'il  n'yyrait  guère  pu  en 
être  ainsi  si  les  volcans  avaient  réellemenl  rempli  le  rôle 
qu'on  leur  fait  jouer.  Les  temps  quaternaires  seraient 
plus  jiKstement  invoqués  â  cet  égard.  Les  volcans  y  ont 
aussi  été  d'une  assez  grande  activité.  Seulement,  cette 
activité  ne  se  serait  guère  produite  que  dans  le  cours 
m^me  de  Tépoque  et  cela  n'ejLpIiqu^'rait  pas  les  pluies 
du  début 

Pour  >î.  Lasne,  les  pluies  quaternaires  n'auraient  été 
que  (les  pluies,  sauf  sur  les  hauts  sommets  montagneux. 
Pour  >L  Hermile,  elles  sont  vile  devenues  des  neiges  à 
toutes  les  alliludes.  Ce  ne  sont  pas,  en  effet,  d'après  lui, 
des  températures  douces  au  milieu  desquelles  les  glaciers 
se  seraient  développés  ;  ce  sont  des  froids,  de  vrais  et 
grands  froids;  mais,  pas  plus  que  M.  Lasne  n'admet  les 
froids  allernatirs,  il  ne  parult  admettre  de  réchaufTenienls 
plus  ou  moins  intermittents.  L'un  n'explique  la  présence 
ni  d»'s  plantes  ni  des  animaux  arctiques,  jusque  sous  nos 
latitudes  ;  Taulre  ne  saurait  expliquer  celle  des  animaux 
ni  des  plantes  propres  aux  climats  tempérés.  Ce  qui  sur- 
prend surtout  dans  la  théorie  de  M.  iiermite  c'est    le 
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principe  doot  il  fail  découJer  les  froids.  Au  début  de 
l'époque,  les  pluies,  sous  leur  forme  ordinairei  auraient 
délerminé  des  alÉluit  d'eau  douce,  en  grande  abondance, 
dans  les  mers  circompolaires.  Leur  densité  s'en  serait 
amoindrie  el  leur  niveau  s'en  sérail  abaissé  dans  la  mpsure 
même  de  cet  amoindrissements  ce  qui  aurait  donné  au  sol 
environnant,  en  même  temps  que  plus  de  relief,  une  plus 
grande  facullé  de  condensation* 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  à  discuter  ce  point.  Nous 
nous  bornerons  à  faire  observer  qu^une  pareille  manière 
de  voir  est  en  compièle  opposition  avec  toutes  les  données 
acquises,  particulièrement  avec  les  lois  de  railraclion. 
Serait-elle  du  moins  de  nature  à  conduire  aux  justifications 
cherchées  ?  Il  y  a  surtout  à  se  deman  1er  pourquoi,  lors  du 
miocène,  la  même  cause  n'aurait  pas  produit  le  môme 
effet,  puisque  le  miocène  aurait  été,  lui  aussi,  une  époque 
de  pluie,  et  pourquoi,  se  produisanljes  alenlours  des 
pôles  seraient  restés  chauds,  justement  à  im  moment  où 
déjà  nos  montagnes  avaient  leurs  glaciers.  Mais  les  mers 
n*auraient  pas  fait  que  s'abaisser,  elles  se  seraient  aussi 
relevées  peu  à  peu,  à  la  suite  du  ralentissement  des  ctiutes 
aqueuses,  de  sorte  qu*aprës  s'être  de  plus  en  plus  exondé, 
le  sol,  en  raison  du  changemenl  de  régime,  se  serait  de 
plus  en  plus  immergé.  Est-ce  bien  ainsi  que  les  choses  se 
sont  passées?  C'est  dans  le  détail  de  ces  mouvements 
qu'il  faut  entrer; 

Il  est  reconnu  que  les  terres  polaires,  â  des  distances  plus 
ou  moins  cousidérables,  se  sont  hkn  exondées  lors  de 
ll'époque  quaternaire  ;  mais  le  fait  n*a  coïncidé  quavec 
son  commencement.  Ça  été  la  phase  du  début.  Plus  tard, 
elles  sont  revenues  à  leur  premier  niveau  ;  puis  se  sont 
immergées  et  le  dernier  terme  n'a  été  qu'un  relèvement. 
S'il  y  a,  en  quelques  points,  un  semblant  d'accord  avec  tes 
actions  mises  eu  œuvre  par  M.  tiermite^  cet  accord,  on  le 
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voit,  fait  complètemetil  défaut  par  rapport  aox  autres.  Il  y 
a  notamment  la  phase  Bnale  qdi,  d^un  côté,  Q*est  et  De 
saurait  être  qu'une  immersiioii»  alors  que  de  l'autre,  el  eu 
fait,  elle  ne  s'est  manifestée  que  par  un  relèvemeot.  U  y  a 
autre  chose.  Ces  mouvemenls»  partout  où  ils  se  sont 
produiis,  n'ont  accusé  que  de  faibles  amplitudes.  Quelques 
centaines  de  mctres  eu  pïus  comme  élévation  pour  le  sol, 
n'auraient  pu,  sansaucun  doute,  avoir  pour  conséquence  les 
froids  qui  ont  sévi,  Il  est  vrai  que  les  oscillations  de  niveau, 
préconisées  par  M,  llermite,  relativement  aux  mers  polaires,  ' 
auraient  été  beaucoup  plus  considérables.  Leur  acceptation] 
n*en  devient  que  plus  difficile. 

On  ne  nous  soupçonnera  pas,  nous  Tespérons,  d^nn 
[larli  pris  de  critique  h  regard  des  conceptions  de  M, 
Hermîle.  Nous  y  cherchons  simplement  la  lumière  promisol 
et  malheureusement  nous  ne  Ty  trouvons  que  trop  impar- 
faitement, La  densité  moyenne  des  mers  de  Thémisphère 
austral  serait,  de  nos  jours,  inférieure  à  celle  des  mers  de 
noire  hémisplière  et  il  en  induit  que  leur  niveau,  au  pôle, 
serait  inférieur  de  439  mètres.  Pour  que  l'elTet  de  celj 
abaissement  de  niveau  des  mers  australes  ne  s'y  fasse^ 
pas  autrement  sentir  sur  le  relief  du  sol,  il  faut  donc  que 
des  déforma  lions  encore  plus  grandes  que  celles  soupçonnées 
soient  venues  aiïecter  la  couche  solide  de  ce  côié  du  globe. 
On  peut  de  toute  fjçon  s'étonner  de  son  étal  glaciaire. 
Malgré  cet  absence  de  relief,  les  froids  s'y  seraient  non 
seult^ment  produits  comme  au  pOle  nord,  mais  ils  subsis- 
leraienl  cerlainemenl  plus  rigoureux  et  s'étendant  jusqu'à 
des  latitudes  beaucoup  plus  abaissées. 

M   Hetmiie  a  nécessairement  louché  à  beaucoup  d'auiresl 
points.  Usant  des  volcans  comme  on  la  vu,   il  ne   pouvait 
que  s*y  attacher  d'une  manière  plus  particulière.  Partisan 
comme  lui  de  la  sohdilication  du  globe,  S  W,  Thomson 
n'en  admet  pas  moins,  à  des  profondeurs  plus  ou  moins 
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tcrandeâ,  des  cavités  restées  pleÎDes  de  matière  en  igoitioQ» 
d'où  émaoerait  Tacuon  volcaQiqiie.  Pour  M.  Hermiie»  les 
volcans  ne  seraieut  que  le  résultat  do  cotnbuslions  spon- 
tanées ou  d'échau0emeots  perlés  jysqa*à  rincandescence 
par  suite  du  frottement  des  eoiicties  minérales,  les  unes 
contre  les  autres,  dans  tes  grands  brisements  du  sol,  et  ils 
ne  seraient  alimentés  qu'aux  dépens  des  amas  de  combus- 
tibles que  recèlent  les  terrains.  Des  gisements  houiilers soûl 
exploités  sur  plusieurs  points  en  Auvergne,  en  quelque  sorte 
au  milieu  des  anciens  volcans,  Coui-là  auraient  donc  été 
respectés.  î^es  Alpes  et  les  Pyrénées  ont  aussi  des  houilles 
et  si  dos  volcans  ne  s'y  sont  constitués  ni  à  Tépoque  quater- 
naire ni  pendant  fère  tertiaire,  elles  n'eu  avaient  pas 
moins  possédé  antérieurement*  Les  immenses  épanche- 
ments  porphyriques  qui  s'y  sont  produits  sont  là  pour 
Faffirmer.  Leurs  provisions  auraient  donc  de  mémo 
échappé  à  toute  atteinte.  N'y  a-i-i!  pas  d'ailleurs  celle 
certitude  que  le  siège  des  actions  volcaniques  se  trouve  à 
de  bien  plus  grandes  profondeurs  que  les  dépôts  dont 
elles  s'alimenteraient  ? 

Une  réilexion  nous  ramène  ici  à  la  coraposiiion  de 
Tatmosphère.  Aussi  bien  que  de  la  vapeur  d'eau  les  foy^îrs 
éruptiques  rejettent  de  l'acide  carbonique.  D'assez  fortes 
quantités  de  ce  gaz,  aujourd'hui  retenues  par  les  dépôts 
minéraux,  en  seraient  donc  provenues,  et  si  les  volcans  ne 
sont  pas  le  résultat  des  combustions  supposées*  qui  auraient 
simplement  rendu  à  ralmospbère  ce  que  leurs  éléments 
lui  auraient  antérieurement  pris^  il  faut  bien  en  conclure 
qu'elle  n'en  aurait  pas  eu  primitivement  toute  la  propor- 
tion calculée.  Les  animaux  ne  s*en  seraient  évidemment 
pas  trouvés  plus  mal;  mais  l'atmosphère  n'aurait  pas  non 
plus  constitué  pour  le  sol  unabri  aussi  puissant  qu'on  le  diL 

Il  semble  que  les  mouvements  du  sol,  nécessaires,  dans 
certains  cas,  à  la  création  des  volcans,  ne  se  concilieraient 
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que  1res  imparfailementaTec  l'élat  daoslef|Qel  se  Irouve- 
raît  le  globe.  El  le  soulèyement  des  montagneR  ;  pourrait- 
il  bien  êlre  la  conséquence,  comme  l^enonce  M.  Hermile» 
de  l'aiïâjssement  du  fond  îles  mers  sous  le  poids  des  dépôts 
qui  s*y  accumulent  et  du  refoulement  des  couches 
conligues  î  II  eût  été  pour  le  moins  fort  utile  de  moulrer 
ceux  de  ces  dépôts  auxquels,  par  exemple,  l'Himalaya 
n'aurait  pu  faire  contrepoids.  Si  les  adeptes  de  la  solidifi- 
cation se  contenlenl  d'explications  de  ce  genre,  il  faut 
convenir  d'une  chose,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  exigeants. 

M.  Faye  aussi  fait  intervenir  dans  un  sens  aoalogue  les 
dépôts  qui  se  formenl  au  fond  des  mers.  Lui,  du  moins, 
ne  rejette  rien  de  la  lluidité  du  noyau  central*  C'est  égale- 
ment la  seule  accumulation  du  poids  qui,  pour  lui,  déter- 
minerail  les  mouvements  Mais  n'y  a-l*il  pas  à  se  demander 
$%ls  ne  seraient  pas  dus  en  même  temps  h  Tamincissemenl 
de  la  croûte  formanl  saillie  à  riotérieur.  Rentrant  dans  la 
masse  ignée  l'arôte  pourrait  y  reprendre  son  état  primitif 
de  fusion,  ^épaisseur  sVamoindrirail  donc  sur  ce  point  au 
lieu  de  s'augmenter  et  la  résistance  s'atténuerait  d'autant. 
Nous  n'avons  pas  uni  avec  les  principes  de  M  Hermite* 
Au  sujet  des  terrasses  parallèles  de  certaines  fljords, 
il  se  laisse  aller  k  quelques  phisanteries,  anodines  sans 
doule,  à  Tadresse  des  partisans  du  feu  central,  qui 
feraient,  dil-il»  mouvoir  le  sol  selon  leurs  besoins.  Il  ne  voit, 
on  te  comprend,  dans  les  terrasses  en  question,  au  lieu 
du  relèvement  de  la  côte»  qu'un  effet  de  l'abaissement 
du  niveau  de  la  mer.  Il  n'y  a  peut- être  pas  beau- 
coup plus  de  prudence  à  jouer  avec  Teau  qu'avec  le  feu. 
Les  terrasses  atteignent,  en  quelques  points,  des  altitudes 
qui  vont  jusqu'à  WO  mètres,  et  les  coquilles  qu'on  y 
retrouve  à  l'état  fossile  appartiennent  aux  espèces  qui 
peuplent  encore  les  mers  voisines.  L'exondation  serait 
donc   de    date   relalivemeot    récente*    Depuis  l'époque 
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qudlemdir6,  le  Direau  desmers  arctiques»  moins  alimentées 

d>au  douce,  n'aurait  pu,  avec  !a  théorie  de  M*  Hermite, 
que  se  relever  progressivfstDeol.  Au  lieu  de  se  découvrir 
de  plus  en  plus,  les  terrasses  n'auraienl-elles  pas  dû, 
au  contraire,  «Immerger  davantage?  Et  d'ailleurs  si  c'était 
aux  variations  du  niveau  marin  que  les  terrasses  seraient 
dues»  pourquoi,  dans  les  mêmes  cours,  toutes  les  terrasses 
neselrouverivient-elle  pas  à  des  liauteurs  correspondantes  ? 
Or,  s'il  en  est  qui  atteignant  jusqu'à  GO)  mètres  d'éléva- 
tion^ il  en  esl  aussi  qui  n'en  dépasserai  pas  450,  et  d'autres 
même  en  mesurent  à  peine  150. 

Gonller  et  dégonfler  les  mers  selon  leur  densité,  c'est  déjà 
quefquechose.  M.  Hermite  les  fait  aussi  mouvoir  horizon- 
talement en  vertu  du  même  principe.  La  persistance  des 
mêmes  vents  ne  serait  pour  rien,  selon  lui,  dans  les 
grands  courants  océaniques.  Les  dénivellations  résultant  du 
travail  des  vaporisations  n^auraient  pas  une  plus  grande 
influence  sur  leur  formalioo  et  il  ne  parait  môme  pas  avoir 
songé  à  l'aclion  des  marées,  si  manifeste  pourtant  sur 
toutes  les  côtes.  La  différence  de  densité  d'une  zone  à 
Taulre,  cela  lui  suffit.  Le  double  courant  qui  occupe  les 
deux  côtés  de  Téquateur,  dans  le  grand  océan,  se  trouve- 
rait-il bien  dans  ce  cas?  H  utilise  du  moins  le  courant  qu'il 
crée  d*une  façon  assez  imprévue.  Le  mammouth  des  rivages 
sibériens  Ta  attiré  comme  il  avait  attiré  M  Lasne.  Mais  alors 
que  ce  dernier  l'a  fait  disparaître  dès  le  commencement  de 
Véve  quaternaire,  le  premier  l'y  fait  vivre  jusque  dans  le 
cours  même  de  l'époque.  Ainsi,  au  moment  où  nos  contrées 
se  troavai<'nt  envahies  par  le  formidable  étal  glaciaire  que 
M.  Hermite  a  lui-même  dépeint,  et  où  le  renne,  chez  nous, 
s'était  répandu  jusqu'aux  P)rénées,  la  Nouvelle  Sibérie, 
située  à  plus  de  30>  plus  haut  en  latitude^  aurait  encore 
eu  non  seulement  des  mammouths»  mais  la  végétation 
abondante  dont  ils  avaient  besoin   pour  se  nourrir.   Un 
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simple  Gonrant.  détâché  des  mers  tropicales  et  pas^nl  par 
la  mer  rouge,  la  mer  noire,  la  mer  caspieone»  aurait  suffi 
pour  cela.  Nous  voyons  bien  que,  reportées  vers  Téquateur, 
1rs  eaux  perdues  par  les  mers  polaires,  y  auraient  créé  un 
excédent  de  niveau  eu  rapport  avec  leur  abaissement  et 
qu'en  raison  de  leur  densité,  elles  auraient  dû  tendre 
d'autant  plus  à  se  déverser,  de  part  et  d'autre,  vers  les 
poinls  extrêmes.  Mais  que  devient  dans  tout  cela  FéquiUbre 
du  sphéroïde  ?  EuRn,  une  emMcle  survient.  Toute 
communication  cesse;  et  c'est  alors  qu'atteint  paries  froids, 
le  mammouth  aurait  subitement  disparu  de  ces  lieux  qui 
lui  avaient  jusque  là  élési  favorables.  Ce  n'es^t  pas  le  cata- 
clysme de  11.  Lasne.  C'en  est  un  autre.  Mais  vaut-il  mieux  ? 
11  y  aurait  beaucoup  encore  à  relever  dans  le  travail  de 
M.  Hermite.  Mais  nous  devons  nous  lio:iiter.  Malgré  son 
dire  et  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre,  les  hypothè-^es  y 
foisonnent  et  il  s'y  trouve  même  autre  chose  encore. 
Pourtanl,  si  les  solutions  qu'il  propose  relativement  aux 
grands  problèmes  de  la  géologie  nous  paraissent  si  peu 
justifiées,  nous  n'entendons  nullement  dire  qu'il  n'y  a  rien 
à  retenir  dans  son  argumentation.  Quelques  points,  même 
imporlants,y  soutmisen  lumière,  de  même,  du  reste,  que 
dans  l'élude  de  M.  Lasne,  et  quand  ce  serait  tout,  il  n*y 
aurait  pas  moins  à  leur  savoir  gré  de  leurs  efforts. 

La  Société  fixe  les  dates  de  ses  excursions. 


Séance  du  29  ^mU891. 

M,  Maurice  lit  la  note  suivante: 

Les  Innec^iesde$ couches triûsiques  de  Fairplaif,  Colorado. 

Analyse  d'ttn  travail  de  M.  Samuel  Scudder, 

par  Jf.  Charles  Maurice* 

Dans  un  travail  que  j'ai  fait  eu  1882  pour  la  Société 
géologique  du  Nordj'ai  taché  de  donner  une  vue  d'ensemble 
sur  les  Insectes  fossiles  tels  qu'on  les  connaissait.  Je  disais 
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alors,  eo  parlani  de  Tépoque  iriasique,  qu'elle  paraissait 
aroir  été  excessivement  pauvre  en  insectes  malgré  le  grand 
développement  des  sédiments  de  cet  âge  dans  l'Earope 
continentale  ei  spécial ernent  en  Allemagne.  On  n'y  avait 
encore  rencontré  que  7  espèces  d'insectes  dont  3  espèces 
de  Névroptères,!  Blatte  el  3 Coléoptères.  M.  Samuel  Sciidder 
vient  de  montrer  (i)  que  cetle  pauvreté  de  la  période  triasique 
en  Insectes  n^étail  qu^apparente,  que  pas  plus  que  les  âges 
qui  J'ont  précédé  ou  qui  font  suivi,  le  Trias  nest  dépourvu 
d'animaux  de  cette  classe.  Il  s'agissait  seulement  de  rencon- 
trer les  lits  dans  lesquelles  Insectes  avaient  pu  se  conserver 
dans  les  meilleures  conditions,  de  tomber  sur  la  localité  où 
ils  avaient  vécu  de  préférence,  de  savoir  les  chercher  en 
un  mot.  Comme  il  arrive  presque  toujours  en  histoire 
naturelle,  on  ne  considère  comme  rare,  une  espèce,  un 
genre,  une  famille  zoologique  ou  botanique,  que  parce  que 
Ton  ne  connaît  pas  exactement  ses  mœurs,  son  genre  de 
vie  et  son  habitat. 

Un  professeur  de  l'École  des  mines  de  Colorado, 
M,  Arthur  Lakes,  avait  découvert  près  de  Fairplay  un  lit 
de  plantes  et  dinsectes  dans  des  roches  d*âge  incertain. 
Deux  ou  trois  échantillons  adressés  à  M.  Samuel  Scudder 
le  déterminèrent  à  explorer  attentivement  la  localité  et  il  y 
découvrit  une  faune  et  une  flore  d'un  intérêt  considérable. 

Les  plantes  ont  été  étudiées  par  M.  Lesquereux  (*),  Elles 
sont  au  nombre  d'une  trentaine  et  malgré  la  petitesse  des 
échantillons,  Tauteur  les  considère  comme  appartenant 
certainement  à  des  types  permiens. 

Les  restes  d'animaujt  appartiennent  presqu'exclusivement 
aux  Insectes,  ils  sont  deux  fois  plus  nombreux  que  les 
plantes  en  espèces  et  sont  représentés  par  une  beaucoup 

(1)  Mémoires  of  the  Boston  Society  of  Natural  hîitory.  tS90. 
voL  IV:  N«  IX.  p.  457^72,  avec  2  pL 

(2)  On  some  spécimens  of  permian  fo«sit  plantB  from 
Colorado.  But  LMua.  Comp,  zooL,  vol.  VU,  p.  243. 
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plus  grande  quantité  d'exemplaires.  Ces  insectes  constitaent 
tiû  ensemble  tout  différent  de  ce  qui  avait  encore  été 
reocontré  et  contrairement  à  ce  que  M   Lesquereux  a 

coDstalé  pour  îes  plantes  Jls  appartiennent  manifestement 
à  des  types  d'un  caractère  beaucoup  plus  récent  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  été  décrits  dans  les  séries  paléozoïques. 

Tous  ces  in&ectessauf  2  ou  3  exemplaires  sur  80  environ, 
appartiennent  au  groupe  qui  a  été  le  plus  étudié  parmi  les 
insectes  paléozDïques,  je  veux  dire,  les  blattes. 

Cette  grande  prédominaDce  de  blattes  et  le  fait  que  tous 
les  genres  connus  doul  il  a  été  trouvé  des  représentants 
dans  rensemble  que  nous  étudions,  appartiennent  aux 
(aunes  carbonifères  et  permiennes,  sembleraient  indiquer 
que  nous  sommes  bien  en  présence  de  couches  paléo* 
zoiques.  Il  n'en  est  rien  toutefois,  et  il  faut  rapporter  les 
roches  dont  il  s^agil  à  un  horizon  postérieur,  à  cause  de 
la  présence  d'autres  types  de  blattes  non  encore  décrits  et 
même  des  caractères  des  espèces  appartenant  aux  genres 
carbonifères  et  permiens. 

Ainsi  que  je  lai  indiqué  dans  mon  travail  d'ensemble  sur 
les  Insectes  fossiles,  les  blattes  paléozoïques  que  Scudder 
a  groupées  sous  te  nom  de  PatœoblaUariœ,  se  distinguent 
des  blattes  actuelles  par  Tindépendance  complète  aux 
ailes  supérieures  de  deux  des  nervures  principales  qui  se 
trouvent  réunies  chez  les  espèces  récentes  el  par  une 
disposition  différente  des  ramiûcations  de  la  nervure 
anale.  Toutes  les  blattes  actuelles  appartiennent  aux 
Blaiiariœ  proprement  dites  ;  il  en  est  de  môme,  sans 
exception,  de  toutes  les  blattes  des  âges  mézozoTques  posté- 
rieurs au  Trias.  Il  était  donc  du  plus  haut  intérêt  de  voir 
à  laquelle  des  deux  divisions  appartenaient  les  16  espèces 
de  blattes  de  Fairplay. 

Onze  espèces  et  cinq  genres  sur  sept  appartiennent  aux 
PaiŒobîattariœ.  Ce  sont  les  genres  EtùblaUina  (2  esp.), 
Spiioblûtîina  (4  esp.),  Anthra€oblaltina  (1  esp.},  PetraHat- 
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tina  {2  esp.)  el  PorobîaUina  (2  esp.)*  I^^is  l^s  deux  genres 
SpiloblatUna  el  Porû^laHmo  sont  spéciaux  à  Fairplay  ;  il 
D  y  a  donc  que  5  espèces  qoi  appartieiment  à  des  genres 
aotérieuremeot  codoqs  et  encore  s'écarlent-elles  considé- 
rablement des  espèces  Toisines.  Des  deux  nouveaux  genres» 
le  genre  Spiloblattina  est  caractérisé  par  récartement  con- 
sidérable, puis  le  rapprochement  des  deux  nervures 
médïaoe  externe  et  médiane  inleme  qui,  par  cette  courbe, 
circonscrivent  un  large  area  vers  le  milieu  de  Taile,  dispo- 
sition encore  inconnue  parmi  toutes  les  blattes  anciennes 
ou  modernes. 

La  taille  moyenne  des  PaîœohlaUariœ  de  Fairplay  est 
beaucoup  plus  petite  que  celle  des  Palœoàiatiûfiœ  paléo- 
zoïques  en  général.  La  longueur  moyenne  des  ailes  anté- 
rieures des  espèces  paléozoïques  est  de  26™™,  tandis  qu  elle 
n'est  que  de  16»^  chez  les  types  de  Fairplay.  Ce  fait  a  sa 
valeur  car  les  blattes  jurassiques  sont  toutes  de  petite  taille 
(de  G.b^^  à  11.5«*"'). 

Quant  aux  sept  espèces  de  Fairplay  appartenant  aux 
BMtariœ,  les  caractères  de  leurs  nervures,  aussi  bien  que 
leur  petite  taille  (de  6,3™™  àl2'^'")j  montrent  qu'elles  sont 
voisines  des  blattes  jurassiques,  quoique  les  deux  genres 
NeorthrobîaUina  (4  esp  )  et  ScuHnobtaUina  {3  esp-)  soient 
spéciaux  à  Fairplay.  Un  œil  peu  exercé  les  prendrait  pour 
des  espèces  liasiques  ou  tout  au  moins  jurassiques.  Elles 
diffèrent  d'ailleurs  entièrement  de  toutes  les  formes  de 
PalœoblaUarim  sauf  toutefois  des  PoroblaiHna.  L'auteur  a 
montré  dans  son  travail  sur  les  blattes  mézozoïques 
comment  le  changement  de  nervation  a  pu  s'opérer  d'un 
groupe  à  Taulre, 

Les  quelques  autres  insectes  (4  espèces  de  Cercopyllis  — 
Hémiptères  homoptêres)  présentent  un  aspect  ^nettement 
mézozoïque. 

En  résumé  nous  rencontrons  k  Fairplay  un  assemblage 


de  formes  tout  différent  de  ce  qui  ayait  été  rencontré  soit 

dans  les  cooches  paléozoïques,  soit  dans  les  couches  juras- 
siques C'est  un  mélange  de  formes  nettement  jurassiques 
avec  des  types  eu  plus  grande  proportion  de  la  forme 
carbonifère  supérieure  on  permieune,  mais  tendant  à  se 
rapprocher  du  faciès  jarassique.  Il  est  donc  extrêmement' 
probable  que  le  niveau  géologique  où  ces  insectes  ont  été 
rencontrés  appartient  à  la  formation  intermédiaire»  au 
Trias. 

Quant  à  la  contradiction  paléontologique  que  nous 
présentent  les  plantes  et  les  aoîmaui  des  couches  de 
Fairplay,  ce  n'est  pas  un  fait  nouveau.  Mais  la  plupart  du 
temps  la  discordance  est  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  que 
ce  sont  les  plantes  qui  appartiennent  â  Tâge  le  plus  récent 
tandis  que  les  animaux  sont  de  la  période  plus  ancienne 

Toutefois»  on  peut  citer  un  cas  absolument  parallèle 
dans  la  Russie  orientale»  où  Twelvelrees,  en  étudiant  les 
couches  de  Kargaïinsk,  qu'il  rapporte  au  permien,  dit  que 
la  flore  (11  espèces)  a  un  aspect  paléozoîque  tandis  que  les 
restes  de  reptiles  (4  espèces)  indiquent  une  faune  secon- 
daire. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  voit  quel  grand  intérêt  s'attachait  h 
rétude  de  la  faune  de  ces  couches  de  passage  que  Scudder 
nous  a  fait  connaître-  Cette  faune,  par  ses  caractères  à  la 
fois  primaire  el  secondaire»  vivant  au  milieu  d'une  végéta- 
lion  d'un  âge  antérieur,  nous  montre  une  fois  de  plus 
qu'aucune  révolution  générale  n'est  venue  bouleverser 
notre  globe  après  cliacuue  des  grandes  périodes  générale- 
ment reconnues,  mais  queles  âges  se  sont  succédés  les  uns  , 
aui  autres  par  des  transitions  insensibles- 


M.  Cayeux  présente  des  échantillons  de  Blende  et  de 
Galène  trouvés  à  la  carrière  du  Château-Gaillard,  près  de 
Trélouj  et  il  fait  la  communication  suivante  r 


Sur  rexistence  d'un  gisement  de  Blende  et  de  Galène 

dans  le  département  du  Nordy 

par  M.  lu.  Cayeux* 

La  carrière  du  Château-Gaillard,  de  Trélon  (Nord), 
ouverte  dans  un  piton  de  calcaire  frasnien  à  Rynchonella 
cuboides,  déjà  bien  remarquable  par  les  superbes  fossiles 
qu'elle  fournit  depuis  longtemps,  se  signale  encore  par  les 
minéraux  qu'on  y  rencontre. 

On  y  connaissait,  de  longue  date,  de  petits  cristaux  bipyra- 
midés  de  quarz  hyalin,  de  conformation  parfaite,  libres 
dans  des  géodes,  où  ils  sont  parfois  réunis  en  grand 
nombre. 

Quelques  échantillons  de  calcaire,  chargés  de  cristaux  de 
calcite  très  volumineux,  adressés  au  Laboratoire  de  géologie 
de  la  Faculté  des  Sciences,  et  que  M.  Gosselet  m'a  permis 
d'étudier,  ont  attiré  mon  attention  sur  des  cristaux  de 
blende  et  de  galène  qu'ils  supportaient. 

Le  premier  de  ces  minéraux  est  très  abondant,  ainsi  que 
j'ai  pu  m'en  assurer  par  une  étude  sur  place  :  La  blende  n'est 
jamais  à  l'état  isolé,  c'est-à-dire  en  cristaux  ;  elle  forme  des 
masses  jaune-miel  rougeâtre,  beaucoup  plus  rarement, 
jaune  de  soufre  ou  irisées,  parcourues  par  les  traces  du 
clivage  facile  b^  (oo  0)  très  distinctement  marqué.  Ces 
masses  atteignent  exceptionnellement  la  grosseur  du  poing. 

La  galène  est  beaucoup  plus  rare  que  la  blende.  Elle  forme 
des  cubes,  présentant  une  teinte  gris  de  plomb  caracté- 
ristique et  fortement  enchâssés,  soit  dans  les  cristaux  de 
calcite,  soit  dans  le  calcaire  lui-môme,  toujours  incomplets, 
par  suite  de  Textrème  facilité  du  clivage  p  (ooOoo).  Ils 
mesurent  au  plus  un  centimètre  et  demi  de  côté. 

La  pyrite  cubique  accompagne  la  blende  et  la  galène. 

Ces  différentes  espèces  minérales  :  quarz,  blende^  galène^ 
pyrite  et  calcite  occupent  des  géodes  parfois  très  grandes. 
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Seule,  la  galène  apparaît  souvent  au  sein  même  des  blocs 
de  calcaire  très  compacte. 

Tel  qu'il  se  présente  aujourd'hui,  ce  gisemenl  n'a  pas 
d'importance  économique. 

M.  Ch.  Barrois  faîl  remarquer  qu'aux  Élals  Unis, 
à  Galena,  la  galène  occupe  aussi  de  grandes  géodes,  et  qu'il 
n>sl  pas  impossible  qu'avec  les  progrès  de  rexploilation, 
le  gisemenl  de  Trélon  n'acquière  une  importance  indus- 
trielle. 


Etude  micrographique  du  Tiififenu  à  Cyprina  planata 
du  Nord  de  la  France  ei  de  ia  Belgique. 

Du  réU  des  Diatomées  dans  la  formaiton  de  a  Tuffeau 

{Notice  préliminaire) 

par  M.   L.  Cayeux. 

On  donne  le  nom  de  tuffeau,  à  une  roche  grossière,  résul- 
tant de  Tagglutination  des  sables  glauconieux  landéuîens  à 
Cyprina  pianata,  par  on  ciment  siliceux. 

Le  luflfeau  est  un  dépôt  sporadique  :  tantôt  il  est  intercalé 
dans  des  sables  de  même  âge  (Ghercq,  carrière  Ducomet)  ; 
lantAt  il  passe  latéralement  à  ces  sables,  (Cambrai»  tranchée 
de  la  gare  de  Picardie-Flandre)  Des  régions  entières,  riches 
en  sables  glauconieux,  n'en  présentent  pas  lemoindre  vestige 
{environs  de  S*-Quenlin). 

Il  est  connu  en  une  foule  de  points,  dans  le  Nord  de  la 
France  et  en  Belgique* 

J'étudierai  très  rapidement,  dans  cette  notice  prélimi- 
naire, les  éléments  constitutifs  du  tuffeau,  c'est-à-dire  les 
miuéraux,  les  débris  organiques  et  le  ciment. 

Tout  ce  qui  a  trait  à  la  composition  chimique  sera  noté 
dans  le  mémoire  dont  ce  travail  n'est  qu'un  chapitre. 
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l**  Minéraux, 

«)  Mitiéraujû  aUogènes  f)  :  Quarz,  zircon^  magnétile, 
plagioclase,  toormaliDe,  rulile»  orthose* 

La  leneur  en  minéraux  rares  est  soj^Ue  à  des  variations 
considérables  :  c'est  ainsi  que  le  luffeao  de  Lille  est  dune 
richesse  véritablemenl  surprenante  en  zircon,  tourmaline 
et  rutile;  que  celui  de  Douai  en  est  presque  complèlemeni 
dépourvu. 

L'ordre  d importance  est  également  loin  d^étre  cens- 
laoi  ;  il  peut  subir  des  moditlcations  notables  dans  une 
nac^me  localité. 

^}  Minéraux  authigènes  :  Opale,  calcédoine,  glauconie, 
iifflonite,  oligiste. 

L'étude  de  l^opale  et  de  la  calcédoine  étant  iotimement 
liée  à  celle  du  ciment,  il  n'en  sera  point  question  dans  ce 
chapitre. 

La  glauconie  est  un  des  éiéments  essentiels  des  tuSTeaux; 
on  la  trouve  en  grains  atleignanl  exceptionneilemeni  S^^S. 
Ces  grains  se  laissent  parfois  reconnaître  comme  des 
pseudomorphoses  de  Globigérines  et  de  Texlulaires;  et  dans 
quelques  cas  très  rares,  ils  renferment  un  grain  de  quarz 
en  inclusion. 


2<*  Organùtms. 

Ils  comportent  deux  catégories  : 
Spongiaires. 


les  Diatomées  et  les 


(1)  Voir  Kaîkotcsky  :  Elemente  der  Litliologie.— Kalkowsky 
applique  le  qualificatif  allogène  (allothigenic)  aux  mmèraux 
qui  sont  d'origino  plus  ancienne  que  les  rocties  qu'ils  com- 
posent; authigéne  (authi génie)  est  réservé  aux  minéraux 
contemporains  de  ces  rofhes,  ou  mémo  à  ceux  qui  leur  sont 
postérieurs.  Pour  le  tuATeau,  j'ai  donne  au  terme  autlïigène  une 
accopiion  plus  largo,  et  jo  fais  ainsi  rentrer  dans  lu  groupe 
des  minéraux  autliigènea  tous  les  grains  de  glauconîe,  parmi 
lesquels  il  peut  s'en  trouver  d'antérieurs  au  dép6t  de  la  roche 
eUe-même. 
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et)  Diatomées  :  C'est  la  première  fois  qo'oû  les  signale 
dans  le  terîiaire  de  notre  régioo.  Kl  les  abondenl  dans 
cerlains  tufTeaux  (Lille  et  Baîsieux)  et  paraissent  jouer  un 
rôle  très  effacé,  dans  d'autres  fDouai). 

Je  l^s  ai  rapportées  ft  plusieurs  genres,  parmi  lesciuels  je 
citerai:  Synedra^  Cosciîwdiseusei  Tricet^atium,  Les  Diatomée-» 
consUttienl,  seules,  presque  loos  les  débris  orgaoiqoes 
de  plusieurs  luRTnaux  que  j'ai  examinés;  dans  celui  de 
Bouchavesnes  (Somme)^  elles  le  cèdent  en  importance  aux 
Spongiaires. 

^}  Spongiaires  :  Il  est  des  tuHeaui  qui  manquent  presque 
complètement  de  spicules  d'Epongés  (Lille  et  Douai)  ; 
d'autres,  (Tournai  et  Angre)  en  sont  un  peu  mieux  pourvus  ; 
quelques-uns  (Bouchavesnes  et  surtout  Orp-le-Grand)  ne 
sont  rien  moins  comparables  qu'aux  t  Sponge-bêds  >  du 
Cénomanieu  d'Angleterre. 

Deux  ordres  sont  surtout  représentés  :  les  MonactineUidae 
et  les  TetracHneUidae,  Le  premier  domine  dans  le  tufeau 
de  Boucharesnes;  le  second  est  prépondérant  dans  celui 
d'Orp-le-Grand- 

Les  spicules  d'Epongés  ont  subi  de  nombreuses  modifi- 
cations :  Fopale,  la  calcédoine  et  la  glauconie  entrent  dans 
leur  composîlion,  dans  des  proportions  très  variables,  et 
Ton  conçoit  qu'ils  se  présentent,  au  microscope,  avec  des 
aspects  très  divers, 

3»  Ciment 


11  est  en  silice  comme  tons  les  organismes  des  tufTeaux, 
et  prend  une  importance  variable  selon  les  localités  : 

A  Lille  et  i  Douai Jes  minéraux  sont  presque  juxtaposés; 
à  Baisieux,  à  Tournai  et  à  Ângre^  ils  laissent  entre  eux 
de  grands  intervalles  occupés  par  le  ciment.  Mais  dans  tous 
lesjuiïeaux  étudiés,  même  dans  ceux  où  le^î  minéraux 
forment  presque  la  lotalilé  de  la  roche,  le  ciment  eonslitue 
de  véritables  ilôts  siliceux,  quelquefois  de  grande  étendue. 
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Les  minéraux  peuvent  en  Ôlre  exclus  complète menl;  ils  y 
sont  presque  toujours  plus  nres  que  dans  les  parties 
ambiantes. 

Ces  plages  de  ciment  présentent  un  grand  intérêt  :  elles 
renferment  presque  toujours  des  Diatomées,  et  en  certains 
points  (Jes  tufîeaux  de  Lille  et  de  Baisieux,  ces  organismes 
pullulent. 

Le  ciment,  comme  les  organismes  stliceuXj  présente 
des  degrés  de  différenciation  1res  divers.  Il  peut  élre 
uniquement  formé  d'opale  ou  présenter  un  grand  dévelop- 
pement de  calcédoine,  développement  qui  parait  Uéâ  Texis- 
tence  de  nombreux  spicules  d'épongés  (Bouchavesnes, 
Orp-le-Grand).  L'opale  revêt  des  formes  différentes  ;  elle 
constitue,  entre  les  éléments  qu'elle  agglutine,  des  masses 
d'apparence  botryoïdale  ;  dans  des  cas  très  rares,  elle 
prend  Taspect  de  globules,  d'ailleurs  assez  mal  indivi- 
dualisés. 

Origine  du  CimenL  —  Considéré  par  rapport  au  luffeau 
lui-même,  le  ciment  a-t-il  une  origine  extrinsèque? 

It  est  hors  de  doute,  qu'au  moment  de  la  sédimentation» 
les  intervalles  parfois  très  grands  qui  séparent  les  miné- 
raux et  les  organismes,  intervalles  aujourd'hui  occupés  par 
le  ciment»  ne  correspondaient  pas  à  des  vides.  Je  vais 
essayer  de  montrer  que  les  Diatomées  et  les  spicules 
d'épongeSj  isolés  au  sein  du  cimenti  ont  dû  être  plus  nom- 
breux dès  le  principe* 

Les  spicules  pénètrent  souvent  dans  les  ilôls  siliceux;  les 
uns  conservent  leur  individualité,  les  autres  sont  comme 
incorporés  à  la  substance  même  du  cimenl  :  deux  spicules 
voisins  peuvent  présenter  ces  deux  manières  d'être.  En 
d'autres  cas»  plusieurs  spicules  voisins  sont  contluenls  et 
font  corps  avec  le  ciment;  c'est  avec  peine  que  Ton  peut 
suivre  leurs  contours  prlrailifs.  Un  fait  intéressant  se 
dégage  donc  de  l'élude  des  restes  de  spcjngiaiies,  â  savoir, 
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qu'en  certains  points^  f$  ciment  dérive  directement  de  spicidf  s 

d'épongés. 

Les  Diatomées,  parfois  si  nombreuses,  n*ont*elle8  pas  élé 
également  une  mmce  de  silice  pour  le  ciment  ?  En  raison  de 
leur  exil  t^me  pelitcsse,  elles  pouvaient  être  partout  dans  le 
îiable;  et  sous  riotluence  d<'S  eaux  q«i  ont  pu  dissoudre  la 
silice  des  spicules,  eiles  ont  pu  disparaître  en  partie,  l/on 
ne  conçoit  pan  facilement,  d*aitleurâ,  pourquoi  elles  auraient 
résiîîté  plus  efOcncement  que  les  spicules,  alors  que  leur 
volume  était  beautioup  moindre.  L'existence  de  Diatomées 
à  contours  indemnes  de  toute  traQsrormdlion.  noyées  dans 
le  ciment  siliceux,  n'est  incompatible  avec  celle  hypo* 
Ibèse,  qu'en  apparence  ;  le  cas  de  deux  spicules  voisins  et 
de  la  mOme  espèce,  Tun  incorporé  au  ciraenl,  Taulre 
intact»  montre  combien  ta  résistance  à  la  dissolution  peut 
varier  selon  les  individus, 

11  semble,  d'autre  part,  que  pour  les  lufTeaux  riches  en 
Diatomées  (Lille,  Baisieux*  etn,).  il  y  ait  une  relation  de 
causalité*  entre  ces  Algues  et  le  ciment.  J*ai  examiné  les 
sables  glauconietix  à  C.  ptanata,  correspondant  à  ces 
tulTeaux,  sans  réussir  à  mettre  en  évidence  le  moindre 
fragment  de  Diatomée.  Je  suis  donc  autorisé  à  conclure  que 
les  Diatomées  sont  tout  ati  moins  plus  rcir#5dans  ces  sables 
que  dans  le  ttïtTeau. 

Pour  ces  raisons,  j'admets  que  les  Diatomées,  comme  les 
^spongiaires,  ont  pris  pari  à  la  formation  du  ciment  du 
ttijfi'au,  sans  pouvoir  affirmer  que  les  unes  et  les  autres 
aient  fourni  toute  ta  silice  de  ce  ciment.  Rien  ne  me 
permet,  pour  le  moment,  d'étendre  cette  concinsion  aux 
tuiïeaux  également  pauvres  en  Spongiaires  et  en  carapaces 
de  Diatomées. 

Les    beaux    travaux    de    Hinde  (0»    Jukes   Brown  et 

tl)  Georye  Jonninrfs  Hinde  :  On  Beds  of  Sponge-Kcmains 
in  Ihe  Lovver  and  Upper  Greensaad  of  tbe  South  of  Eiiglaad. 
in  Pbii,  Trans.  of  Ibe  Hoyid  Society,  part.  IL  1885, 
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Hill  (^}  onl  moQiré  que  le  ciment  de  roches  cénomaniennes, 
voisines  des  gaizes,  dérive  de  Spongiaires.  Le  mode  de 
forma  lion  du  ciment  du  tulîeau  et  de  celai  de  ces  roches 
préseele  doEC  un  trait  de  ressemblance  frappant.  Son 
analogie  avec  le  processus  de  formation  des  silex  de  la 
craie  n'est  pas  moins  accnsée. 

M,  CIj.  Barrois  présente  un  Mémoire  accompagné 

de  5  planches  sur  la  faune  du  grès  armoricain  de  Bretagne 
(voir  plus  loin). 

M.  Gosselet  présente  deux  silex  qui  paraissent  laitlés 
et  quHl  a  ramassés  à  Sauchicourt,  commune  de  Saulchy, 
pr^s  de  Marquions 

Séance  du  6  Mai  1891. 
Sont  élus  membres  de  la  Sociélé  : 

MM.  Myon,  Ingénieur  aux  Mines  de  Courrières. 

Tliîcrry,  Ingénieur  aux  Mines  de  Courrières, 

M.  Cayeux  fait  la  communication  suivante  : 


La  Craie  du  Nord  de  la  France  et  la 
lloue  k  Globij^érîaeSf 

{Noie  préliminaire) 
par    M.    L.    Cayeux. 

La  craie  a  longtemps  élé  considérée  comme  un  sédiment 
de  haute  mer;  dès  que  les  expïoralions  sous-marines  oiU 
fait  connaître  le  mode  de  dépôt  des  sédiments  pélagiques. 
on  a  été  porté  a  croire  que  le  caractère  de  dépôt  abyssal 
proprement  dit  lui  manijuait. 

{1}  Jukes  Brown  aiid  Hill:  On  tive  Occurence  of  Colloïd 
Siltca  in  the  Lower  Chalk  oi"  Berksl»îre  and  Wiltsliire,  in 
Quart.  JourD.  oi"  the  Geol.  Soc.  vol.  \LV,  1889,  p.  403  etsuiv* 
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Bien  des  preuves  ont  été  données  pour  montrer  qne  la 
formalioD  crétacée  n'est  pas  im  dépôt  de  mer  profonde*  Si 
je  me  suis  permis  d'aborder  le  problème  obscur»  soulevé 
par  l'étude  comparée  des  couches  crétacées  et  des  sédiuienls 
pélagiques  actuels,  c'est  qne  j'avais  la  couviciion  que  la 
question  n'avait  pas  été  bien  étudiée  sons  toutes  ses  faces; 

L'iïilerprétaiion  proposée  pour  le  transport  des  galets  de 
Il  craie  d^Ângleterre  me  paraissait  inapplicable  h  notre 
rt'gion  ;  les  minéraux  de  la  craie  avaient  été  passés  sous 
silence;  sa  microslruclure  était  inconnue  à  Tépoque  où 
j'eotrepris  mon  travail;  et  enfin,  il  «^existait  point  d'étude 
mîcrographique  s^^iématique  de  toute  uno  formation 
crétacée,  d'une  région  donnée. 

Il  était  donc  encore  possible  de  faire  entrer  en  considé- 
ration quelques  données  complémeotaires 

Je  consacrerai  cette  note  préliminaire  à  Tétude  des 
galets,  des  minéraux  el  de  la  microstruclure  des  craies 
luroûiennes  elsénonienoes  du  Nord  (*)• 

1^  GaUis.  —  Les  craies  blanches  du  Nord,  môme  les 

plus  pures,  renferment  des  galets  (^);  on  les  trouve  depuis 

rassise  à   Mkr aster  breviporm  jusque  dans   Tassise    à 
M*  cor  anguiimm. 


H)  Dans  la  séance  du  6  Mai,  j'ai  examiné  les  nombreuses 
hypothèses  émises  depuis  vingt  ans  en  faveur  soit  de  la 
confusion,  soit  de  la  distinction  de  la  craie  et  des  sédiments 
de  mer  profonde.  J'en  donnerai  un  aperçu  général  dans  moa 
travail  d'ensemble  sur  la  craie. 

(2j  J'en  ai  recueilli  un  certain  nombre  moi-même  ;  les  plus 
intéressants  m'ont  été  communiques  par  M,  H.  Crespel, 
Trésorier  de  la  Société  géologique  du  Nord,  que  je  suis 
heureux  de  pouvoir  remercier  ici.  La  belle  collectiou  de 
roches  sédimcntaires  de  la  Faculté,  réunies  par  les  soins  de 
M.  Gosselet,  m*a  fourni  un  échantillon  d'un  grand  intérêt 
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Ils  sont  en  qaarz,  eo  schiste  noir  âssile  (^)i  6Q  schiste 
quarzeux  compact  et  en  quarzite.  Les  débris  de  roches 
éruplives  font  défaut.  Qaelqiies-uns  rappellent  à  s'y 
m<3preDdre  les  roches  de  FArdenne  ('),  et  rien  ne  s'oppose 
à  ce  que  cette  région  soit  considérée  comme  le  point 
d*origine  d'une  partie  d'entre  eux.  Parmi  ces  débris»  les 
uns  ont  bien  le  caractère  de  roches  longtemps  ballotées 
par  les  flots  :  ce  sont  des  galets,  dans  l'acception  propre 
du  mot  ;  les  autres  ont  beaucoup  moins  souGTert  de  leur 
transport,  sans  doute  en  raison  de  leur  forme  aplatie.  Les 
galets  mesurent  le  plus  ordinairement  quelques  centimètres 
de  plus  grande  longueur;  les  plus  volumineux  atteignent 
onze  et  quatorze  centimètres. 

En  Angleterre,  on  a  signalé,  en  divers  points,  la  présence 
de  galets  dans  la  craie  blanche.  On  a  trouvé  notamment 
des  débris  de  quarziie  pesant  jusqu'à  5  kgr  5,  des  scories 
volcaniques,  des  schistes,  des  galets  de  quarz,  des  grès, 
un  gros  bloc  de  granit  arrondi  à  Purley,  près  de  Croydou, 
un  bloc  de  houille  dans  Vi  comté  de  Kent,  etc.. Ces  galets 
ont  naturellement  préoccupé  les  partisans  de  la  confusion 
de  la  craie  et  des  depuis  pélagiques. 

Rupert  Jones  dit  que  tous  ces  débris  ont  été  em- 
pruntés aux  plages,  et  entraînés  dans  les  plus  grandes 
profondeurs  ^)  ;  il  admet  que  la  glace  seule  peut  avoir 
entraîné  la  masse  hétérogène  de  blocs  el  de  sable  trouvés  à 
Purley* 


(1)  Un  galet  de  schiste  est  criblé  de  perforations. 

(2)  Ou  trouve  en  particulier  un  quarzite  avec  cristaux  de 
pynte  qu'il  est  impossible  de  distinguer  d^a  quar^ites  de 
Ravin  (Ardennes). 

(3)  Rupert  Jones  :  The  origin  and  constitution  ol'  Chalk  and 
FHnt,  etc.,  in  Transactions  of  the  liertfordshire  Natural 
Hîstory  Society,  vol. 411,  part  5,  June,  1885,  p.  147. 

Annaleê  de  la  Société  géologique  du  Nord^  t.  xix*  1 
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Godwîn  Austeo  asupposé  que  Fhiver  avait  étésulilsaminent 
froid  au  sud  du  GU*  degré  de  lalitûde  nord  (^)  pour  donner 
naissance  à  des  ireliergs,  flotta  ni  vers  le  sud,  avec  des  roches 
empruntées  à  la  côle  (% 

Je  montrerai  dans  un  instant,  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  lijire  intervenir  les  glaciers  pour  expliquer  la  présence 
de  gatets  dans  la  craie  du  Nord.  Les  arguments  sans  réplique 
fissent- ils  défaut,  qu^on  hé^^^iterait  évidemment  à  admettre 
l'existence  de  glaciers  pendant  tonte  Tépoque  luronienne 
et  sénonienne. 

Les  galets  ne  sont  pas  les  seuls  éléments  macroscopiques 
empruntés  à  la  côte  ;  on  trouve  eocore  des  empreintes  {') 
laissées  par  des  morceaux  de  bois,  atteignant  jnsqn'à 
quatorze  centimètres  de  long  {% 

2'  Mhuraux  de  la  Craie.  —  Les  crajes  blanches  les  plus 
pures  renferment  des  minéraux  :  Ce  sont  le  quarz  en  grains 
arrondis^  en  éclats»  en  cristaux  et  en  agrégats  ;  le  nrcon, 
la  magnétite,  le  rulile»  la  tourmaline,  l'auatase,  ta  brookile, 
etc.  (^).  Si  peu  abondant  que  soit  ce  résidu  de  minéraux,  il 
ne  faut  pas  te  m^gliger. 

Les  agrégats  de  quarz  ont  souvent  été  empruntés  à  des 


(1)  Loc,  cit.,  p.  147. 

(2)  Godicin  Auêten  in  Rupert  Joneê^  loc.  cit ,  p   M7. 

(3)  L'une  d*elles  est  couverte  de  moulages  de  nombreuse» 
cavités,  ouvertes  par  des  animaux  perforant*.  —  Elles  m'ont 
été  communiquées  par  M.  Crespel. 

(4)  J'aurais  pu  faire  entrer  en  ligne  do  compte  un  certain 
nombre  de  iraces  de  perforations  relevées  par  M,  Crespel  et 
par  moij  au  suiu  des  craies  h  M.  cor  ie$tudinavium  et  à  A/,  cor 
anguifium,  (Il  n'est  pas  question  ici  des  perforations  parfois  si 
nombreuses  lUalîmite  de  deux  aasises  de  craie).  Leurprésenca 
semble  justifier  mes  conclusions. 

(5),  L,  Caffed^.  —  Etude    mîcrographjqué   de  la  craie  des 
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quarzites,  et  sont  donc  de  même  nature  qu'une  partie  des 
galets.  Les  gros  grains  arrondis  de  quarz  rappellent  de  leur 
côté,  les  galets  de  quarz.  Il  y  a  toutes  raisons  de  croire  que 
les  uns  et  les  autres  ont  été  emportés  par  des  courants  :  La 
diffusion  des  minéraux  dans  toute  la  série  crétacée  exige 
rintervention  de  ces  courants;  et  ces  derniers  avaient 
encore  une  certaine  intensité  au  point  où  se  déposaient  les 
craies  les  plus  pures  du  Nord.  La  craie  blanche  d'Ennequin 
(base  de  l'assise  à  M.  cor  anguinum),  très  fine  et  très  pure, 
renferme  encore  de  nombreux  grains  de  quarz  tout  à  fait 
arrondis,des  éclats  très  anguleux  ne  présentantpasia  moindre 
trace  d'usure,  et  mesurant  jusqu'à  0*'»4.  Pour  expliquer 
l'état  de  conservation  des  éclats,  il  faut,  ou  bien  supposer 
que  les  courants  étaient  assez  forts  pour  les  faire  flotter, 
fait  qui  ne  peut  impliquer  un  grand  éloignement  du  rivage, 
ou  bien  admettre  qu'ils  ont  été  déposés  à  une  faible 
distance  des  côtes,  sous  l'influence  de  courants  relativement 
faibles.  Le  résultat  est  le  même,  et  l'on  est  amené  à  consi- 
dérer la  craie  qui  renferme  ces  galets  et  ces  minéraux, 
comme  tin  dépôt  qui  a  dû  s'effectuer  à  proximité  des  continents 
et  sous  une  faible  profondeur  d*eau. 

La  comparaison  des  minéraux  de  la  craie  avec  ceux  de 
la  Boue  à  Globigérines  (i)  montre  d'ailleurs  que  la  première 
est  distincte  de  la  seconde.  La  Boue  à  Globigérines  qui 
s'édifie  dans  les  grands  fonds  ne  reçoit  d'éléments  terrigènes 
qu'exceptionnellement.  Avec  les  nombreux  foraminifères 

environs  de  Lille,  in  Ann.  de  la  Soc.  géol.  du  N.  tome  XVII^ 
p.  283  et  suiv.  (1890). 

L.  Cayeux.  Etude  comparée  des  résidus  des  craies  à 
Terebratulina  gracilis  et  à  Micraster  breoiporus  des  envi- 
rons de  Lille,  in  Compte-rendu,  sommaire  des  séances  de  la 
Société  Géologique  de  France,  séance  du  2  Février  189L 

(1)  Je  m'occupe  plus  particulièrement  de  ce  dépôt  parce  qu'il 
a  souvent  été  considéré  comme  l'équivalent  de  la  craie. 
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qui  la  caraciérisentj  elles  reoferment  desminératix  dépas- 
sant raremem  0»o>08  de  diamètre;  mais  ces  derniers 
û'onl  rien  de  commun  avec  ceux  qui  font  parlie  inlégrante 
de  la  craie  :  ce  sont  sorloul  des  produits  dérivant  de 
l'activité  volcanique  sous-mariûe.  Ils  consistent  en  lapilli, 
ponces,  verres,  feldspalbs,  augite,  divine,  horableode, 
magnétite,  quelquefois  en  un  peu  de  qoiirz  apporté  par  le 
vent  el  recouvert  d'oxyde  de  fer,  plus  rarement  en  mica, 
bronzile,  actinolile,  chromite  et  poussières  cosmiques  (^). 

Ainsi,   d'un  côté  la  craie  qui  reçoit  totis  ses  minéraus^^ 
de  la  côle,  d'un  autres  la   Boue  à  Globigérines,  qui  les 
emprunte  à  VOcéan  ménut.  L'opposition  est  trop  évidente 
pour  que  j'insiste  davantage. 

3»  Microstmciure  de  la  craie,--  Je  n'ai  mis  eo  parallèle» 
jusqu'ici»  que  les  minéraux  de  la  craie  et  ceux  de  la  Boue  à 
Globigériues.  La  comparaison  peut  porter  sur  un  autre 
terme*  et  Ton  va  voir  combien  elle  est  encore  suggestive. 

Si  l'on  jelle  les  yeux  sur  la  planche  N  (Report,  etc.  (*), 
consacrée  à  la  représeotation  des  différents  dépôts  de 
mer  profonde,  on  voit  que  la  Boue  à  Globigérines  est 
formée  de  coquilles  de  Foraminifères  juxtaposées^  aux- 
quelles s'adjoignent  des  Diatomées^  des  Radiolaires  et  des 
Spongiaires*  Toutes  les  craies  turoniennes  et  sénoniennes 
que  j'ai  étudiées,  depuis  plus  d'un  an,  comportent  un  autre 
élément  important.  Elles  montrent  des  Foraminifères,  des 


(1)  Report  on  tbo  scientillc  Résulta  oî  the  Voyage  of 
H,  M.  S.  Challenger:  Narrative  of  tbe Cruise,  vol,  1,  «econde 
partie,  p.  919. 

J,  Murray  et  Renard  '.  Notice  sur  la  clas s iii cation,  le  mode 
de  formation  et  la  distribution  géographique  des  sédiments 
de  mer  profonde,  in  Bull,  du  Musée  royal  d'hist.  nat,  de 
Belgique,  tome  111,  1884. 

(2)  Loc,  cit. 
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restes  d^Êponges,  des  morceaux  de  lest  de  Lamellibranches 
plus  ou  moins  dislaols  les  uns  des  autres,  et  réunis  par  une 
sorte  de  cimmt.  Aux  plus  forls  grossissements,  le  ciment 
se  résout  en  petites  particules  calcaires  réagissant  sur  la 
lumière  polarisée»  et  auxquelles  se  Irouvent  réunis  de 
nombreux  fragments  de  Foraminilères  deloutes  dimensions. 
Le  cimenl  esi  ce  que  MM  Renard  et  Cornet  (0  ont  appelé 
dans  un  travail  qui  a  paru  ces  jours  derniers,  la  Vaiê 
crayeuse,  qu'ils  définissent  une  masse  amorphe  calcareuse 
provenant  de  la  trituration  des  coquilles  calcaires. 
MM.  Renard  et  Cornet  ont  trouvé  cette  vase  dans  quelques 
craies  phosphatées  étudiées  dans  leur  Mémoire. 

L'élude  détaillée  des  craies  du  Nord,  m'a  permis  de 
mettre  en  lumière  une  particularité  bien  intéressante 
concernant  ce  ciment.  On  sait  que  la  craie,  bien  que  tou- 
jours formée  qualitalivement  des  mômes  éléments  n'a  pas 
le  même  aspect  dans  tontes  les  assises.  Dans  les  environs 
de  Lille,  en  partant  des  Dîèves  à  Inoc^amus  labiutns,  la 
craie  devient  de  plus  en  plus  grossière,  jusqu'à  la  craie 
grise  à  Micrasler  brmpormi  elle  est  encore  fortement 
grenue  à  la  base  de  l'assise  à  M.  cor  te$îudinarium^  puis  le 
grain  devient  de  plus  en  plue  fin.  A  la  base  de  rassise 
à  if.  cor  anguinum^  la  craie  est  devenue  d'une  très 
grande  finesse.  On  le  devine  aisément,  ce  changement 
d'aspect  accuse  quelque  modification  dans  la  micro»- 
truclure.  L'analyse  microscopique  montre,  pour  le  Nord, 
qit  une  craie  est  d*au(ant  plus  finêy  que  le  cimeui  est  plus 
abondant,  et  que  les  orf/ani$me$  sont  rares. 

Ainsi  donc,  les  craies  qui»  dans  notre  région,  paraissent 
les  plus  affines  des  dépôts  pélagiques,  par  suite  de  leur 


(t)  Renard  et  Cornet:  Sur  la.  nature  et  l'origine  des  phos- 
phates de  chaux,  in  BulL  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  3«  sèr., 
tome  XXJ,  1S91,  p.  137  (14). 
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grande  pauireté  en  mméraax  terri  gênes,  sont  celles  qui 
s*en  écartent  le  pins,  au  point  de  vue  de  la  microstructure. 

Conclusions.^  L'examen  des  galets»  des  minéraux  et  de 
fa  microstructure  des  craies  liironiennes  et  sénoniennes  du 
Nord  de  la  France  prouve  : 

1'  Que  tx)utes  ces  craies  n'ont  qu'une  analogie  apparente 
avec  les  sédiments  pélagiques,  et  notamment  avec  la  Boue 
à  Globîgérines  ; 

2*  Qu'elles  prennent  place  dans  la  catégorie  des  sédiments 
lerrigènes  ; 

3*  Que  toutes  se  sont  déposées  â  une  petite  distance  des 
côtes,  et  sous  une  faible  profondeur  d'eau. 

Mes  conclusions  confirmenl  celles  que  nombre  de 
géologues  ont  adoptées  ;  je  serais  trop  heureux  si  elles 
pouvaient  les  forliûer  et  en  môme  temps  les  préciser, 

M.  Gosselet  fait  les  communications  suivantes  : 

Observations  sur  la  position  du  Grès  de  Belleu^ 

du  Grèsâ  de  Moliiicbart 

ei  du  Coniçlomérat  de  Cernay. 

1^  GRÈS  DE  BELLEU 

Mon  atlenlion  avait  été  appelée  sur  l'âge  du  grès  de 
Belleu  par  un  article  de  M.  L  S.  Gardner,  paru  il  y  a 
quelque  temps  dans  le  Gêological  Magazine  (^), 

Le  grès  exploité  à  Belleu,  près  de  Soissons,  a  servi  à 
paver  une  partie  de  cette  ville.  C*est  un  grès  dur»  à  grains 
assez  gros»  parsemé  de  particules  blanches  qui  sont  proba- 
blement du  feldspath  kaoliuisé.  Il  contient  une  grande 


(IJ.  Geolôg,  Magazine,  Déo.  3»  v.  p.  Ii8, 
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quantité  de  débris  végétaux,  qui  ont  été  recaeillis,  déter- 
minés et  figurée  par  M.  Wallelet. 

Ce  géologue  admeltail  que  le  grès  de  Belleu  est  situé  à  la 
partie  supérieure  des  ligoiles  du  Soissonnais.  M.  Gardner, 
émil  des  doutes  à  ce  sujet.  Il  a  reconnu  que  la  ilore  de 
Belleu  est  très  voisine  de  celle  d'Alumbay,  qu'il  rapporte 
au  Bagshot  îriférleur,  ce  qui  serait  à  peu  près  la  position 
de  notre  paoisélien.  11  en  conclut  que  le  grès  de  Belleu 
appartient  à  Téocène  moyeu. 

Le  village  de  Belleu  est  situé  dans  la  vallée  de  TAisne» 
au  niveau  des  lignites  du  Soissonnais,  qui  ont  été  exploités 
aux  environs,  il  est  adossé  à  un  escarpement  formé  par 
les  sables  de  Cuise  à  lyummuHtes  planuiaia  ef  couronné 
par  des  bancs  solides  de  calcaire  grossier  à  NummuU(e$ 
lœmgata.  C'est  la  série  régulière  du  Soissoetiais, 

On  n'y  extrait  plus  de  grès.  La  dernière  carrière,  dont  j'ai 
vu  les  débris*  était  située  derrière  réglisO;  le  long  d'un 
sentier  qui  grimpe  dans  rescarpemeni  Le  grès  est  â 
quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine;  il  est 
en  gros  blocs,  évidemment  éboulés. 

Ou  a  trouvé  et  exploité  des  blocs  analogues,  en  faisant  la 
route  de  Septmonts,  à  50  mètres  du  premier  peint  et  à  un 
niveau  légèrement  plus  élevé.  L'ancienne  carrière  qui  a 
fourni  les  pavés  à  Soissons  est  située  à  50  mètres  au-delà  ; 
elle  est  actuellement  complètement  couverte  par  les  éboulis 
et  la  végétation.  On  comprend  facilement  que  Wallelet, 
trouvant  les  grès  au  niveau  de  la  partie  inférieure  des 
sables  de  Cuise,  les  ail  rapportés  aux  lignites. 

Plus  haut,  à  20  mètres  d'attitude  au-dessus  de  la  plaine 
et  par  conséquent  au  milieu  des  sables  de  Guise,  on  a 
ouvert  un  petit  trou  dans  un  banc  de  grès  qui  parait  eu 
place,  mais  qui  en  réalité,  est  aussi  descendu  sur  la  pente.  Il 
faliail  donc  remonter  plus  haut  pour  trouver  le  gisement 
primitif  du  grès.  C'est  ce  que  j'ai  fait;  j'ai  été  guidé  par  nu 
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habitant  dont  la  maison  est  sur  rempkcemeoi  d'une  très 
aocienne  carrière.  DaDS  son  jardiUt  on  voit  lêâ  bancs  de 
grès  qui  affleurent  avec  une  épaisseur  de  4  à  5  mètres.  Ce 
grès  en  place  est  moins  dur  que  celui  qui  est  éboulé;  c'est 
ce  qui  explique  qu'on  en  ait  abandonné  rexploitation,  A  eo 
juger  par  Thumidité  du  sol,  il  doit  alterner  avec  quelques 
peliics  couches  argileuses. 

A  3  ou  4  mètres  au-dessus  du  grès,  on  voit  apparaître  dans 
la  roule  de  Septmonts,  lo  calcaire  à  NammuUîes  lœvigata, 
qui  forme  à  ce  point  le  sommet  de  rescarpcmcal.  Malheu- 
reusement, on  ne  voit  pas  les  couches  iaterraédiaires. 

L'étendue  du  grès  de  Belleu  est  très  limitée,  il  disparaît 
à  quelques  cents  mètres  de  Touest  comme  à  Fesl. 

Si  Ton  gravit  la  route  de  Fère-en-Tardenois,  située  à  un 
kilomètre,  i  Fouest  de  Belleu,  on  voit  le  calcaire  à  Nummu- 
liieÈ  lœvigata^  reposer  sur  un  calcaire  à  gros  gr;nm  de  sable 
et  de  glaucoûie  (glaucouie  grossière),  séparé  lui-même  des 
sables  de  Cuise,  par  une  couche  argileuse,  gris-bleuâtre. 
Le  grès  de  Belleu  n'y  apparaît  pas  ;  correspond-il  à  la  glau- 
conie  grossière,  ou  est*il  subordonné  à  la  couche  argileuse? 
je  ne  puis  le  dire. 

Quoiqu  il  en  soit,  ropiniou  généralement  admise»  est 
erronée.  Le  grès  de  Belleu  n'appartient  pas  à  Tassise  des 
lignites  ;  il  est  au-dessus  des  sables  de  Cuise,  c'est-à-dire  à 
la  position  que  lui  aUribuait  M,  Gardner. 


2o  Grès  de  Molinchart. 

Sous  ce  nom,  d'Arcliiac  a  signalé  (*)  :  1"  des  grès  qui 
étaient  exploités  au  N.  0.  du  village  de  Molinchart  et  qui 
contiennent unetrès  grande  quantité  de  Cyrena  cnneiformis; 
2*>  un  amas  ou  plutôt  uu  cahos  de  blocs  de  grès  qui  cons- 
lilue  au  S.  du  village  une  petite  colline  de  18  à  20  mètres 

(l)  Mèm*  Soc.  ifcol,  Fr.  V%  p,  277,  1843, 
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de  hauteur.  Elle  est  désignée  tlans  le  pays  sons  le  nom  de 
Hollée  de  Gargantaa  Les  archéologue*  y  ont  vu  des  dol- 
mens, des  menhirs,  etc  ,  mais  d'ArchiiJC  reconnut  très 
bien  que  ce  n'était  pas  une  œuvre  de  mains  d^hommes; 
il  admelque  ce  sont  les  grès  du  plateau  qui  se  sont  amon- 
celés par  éboulement.  Us  sont  plus  dnrs  que  les  grés  en 
place,  mais  ce  caractère  ne  peut  tHre  attribué  unique- 
ment à  un  durcissement  postérieur  à  leur  accumulation, 
car  ils  renferment  des  nodules  de  grés  lustrés,  très  siliceux, 
à  cassure  esquilleuse* 

D'Archiac  rapportait  les  grès  de  Moliuchart  aux  sables 
et  grès  supérieurs  aux  lignites.  Ce  fut  aussi  ropinion  de 
M.  de  Lapparent  (*).  Li  conséquence  fut  la  réunion  sur 
la  carie  géologique  de  France  des  sables  blancs  et  des 
grès  du  Nord  de  la  France  à  Tassise  des  lignites  sous  la 
notation  e  iv.  En  eiïet ,  d'àrchiac  avait  parrailement 
reconnu  que  les  grès  de  Molinchart  font  partie  d^une  suite 
de  huttes  tertiaires  dirigées  au  N.  E,  jusqu'à  Chalandry  et 
que  toutes  présentent  des  grès  à  leur  sommet.  Il  avait 
ensuit©  suivi  ces  grès  jusqu'à  Guises  à  Textrémité  septen- 
trionale du  déparlement  de  T Aisne, 

Dans  la  courte  note  {^),  où  je  propose  do  considérer  nos 
sables  d'Oslricourb  comme  les  contemporains  des  sables  de 
Bracheu!^  et  de  Jonchery,  j*ai  négligé  les  grès  de  Molin- 
chart, que  je  n'avais  pas  sufOsammeut  étudiés.  Je  ne  dou- 
tais pas  de  leur  continuité  avec  les  grès  des  buttes  situées 
au  N.  E.  MaiSj  d'un  autre  côté,  la  présence  des  cyrèneset 
des  cérites  semblait  indiquer  de  grands  rapports  avec  les 
grès  à  cyrènes  qui  surmontent  les  lignites  aux  environs  de 
Laou. 


(l)  Bull.  Soc,  gèol,  Fr.,  2«  sér.,  XXiX,  p,  83.  1871. 
(t)  Bull.  duServ.de  la  Carte  géologique  de  France, 
1890. 


Annalei  de  la  Saeiété  Géologique  du  Mord,  t.  xix. 
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Le  grès  à  pavés  est  aclivemeût  ax|>li»iLé  aux  eavirous  de 
Molinchard,  au  N.-O.,  à  VO,  et  au  S.  da  village,  sur  les 
chemins  de  Cessière  et  de  Laaiscourl  el  jusque  dans  ces 
deux  villages.  11  esi  en  baocs  iolercalés  dans  du  sable  blanc 
légèremeuC  glauconifère* 

Les  carrières  de  Laoîscourt  m'ont  offert  la  coupe  suivante 
à  partir  an  haut  : 

1.  Sable  blanc  à  s tratifi cation  bonzon- 

talô  ou  entrecroisée ,    .    ,    .    .     4» 

2.  Sable  cohérent  légèrement  rerdâtre, 

A  grains  assez  groa  1" 

8,    Grès.    , l- 

4.  Sable  comme  1©  n»  2 0"^ 

5.  Grès 1" 


On  peut  suîTre  ces  exploitations  de  grès  jusqu'à  Molin- 
chard, Dans  ce  trajet  on  passe  à  200'"  à  FO.  de  la  Hoitée 
de  Gargantua^  et  Tou  peut  s'assurer  que  cet  amas  provient 
réellement,  comme  le  supposai!  d'Archiac,  de  réboulement 
des  grès  conienus  dans  le  sabte.  Le  niveau  des  grès  s'élève 
progressivement  vers  le  N.  Il  est  à  la  côle  80"  à  Laniscourl; 
à  95^  au  S.  de  Molinchard,  à  115"  au  N.-O.  de  ce  village 
el  il  s'élève  à  120""  près  de  Besne, 

Au  S.  de  Molinchard,  à  Mons-en-Laonnois,  les  sables  et 
les  grès  qui  en  dépendent  disparaissent  en  s'enfonçanl  sous  . 
les  sables  de  Cuise.  On  les  retrouve  plus  loin  autour  de  la 
station  de  Chailvel  et  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Celle 
fois  ils  sont  recouverts  par  tes  lignites  du  Soissonnais« 
Toutefois  il  n'y  a  plus  de  grès;  toute  la  masse  arénacée  est 
à  rétat  de  sable. 

Des  faits  analogues  peuvent  s'observer  au  S.-O*  de 
Molinchard.  Le  plateau  qui  porte  le  village  de  Cessière  est 
percé  de  carrières  de  grès.  Il  plonge  à  fesl  sous  les  lignites 
anciennement  exploités  à  la  ferme  d'Ardenne  à  Suzj'.  On 
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peut  les  suivre  au  S.  jusqu'au  moulin  de  Manneux.  Au-delà 
du  moulin,  la  route  d'Ânizj  s'élève  sur  une  colline  dont  le 
sol  est  formé  d*abord  par  une  terre  forte,  argileuse,  qui  est 
un  affleurement  assez  mince  d'argile  à  lignites,  puis  par  les 
sables  de  Cuise. 

Il  est  donc  démontré  que  le  grès  à  pavés  de  llolincbard 
est  inférieur  aux  argiles  à  lignites. 

Ce  grès  à  pavés  de  Molinchard  est  très  peu  fossilifère  ; 
malgré  mes  recherches,  je  n'ai  pu  y  découvrir  aucune  trace 
de  Cyrènes.  J'y  ai  trouvé  un  moule  indéterminable  de 
Cardium  et  les  ouvriers  m'ont  affirmé  qu'ils  y  rencontraient 
des  empreintes  de  feuilles  aualogues  à  des  feuilles  de 
Laurier,  probablement  le  Laurtu  degener,  si  commun  aux 
environs  de  Guise. 

Entre  Molinchard  et  Gerny-les-Bucy,  à  200"^  à  peine  à 
rO.  des  dernières  carrières  dépavés,  on  trouve  d'anciennes 
carrières  abandonnées  depuis  longtemps,  parce  que  le  grès 
y  est  trop  tendre.  Les  couches  supérieures  sont  criblées  de 
trous  de  fossiles.  Ce  sont  particulièrement  des  empreintes 
de  Cyrènes,  de  Cerites,  d'Huîtres,  etc. 

J'y  ai  reconnu  : 

Cerithium/unatum.  Cyrena  cuneiformis. 

Turritella,  Cyrena  intermedia  t 

Cardium  trljidum.  Ostrea  resupinata. 

C'est  bien  là  le  grès  à  Cyrènes  dont  parlent  d'Archiac  et 
M.  de  Lapparent.  Sa  faune,  bien  que  contenant  quelques 
espèces  de  Chalons-sur-Vesles,  diffère  peu  de  celle  des 
grès  à  Cyrènes,  qui  recouvrent  les  lignites  à  Chailvet  et 
qui  y  sont  exploités  pour  faire  des  pavés. 

La  question  se  pose  donc  ainsi  :  les  grès  à  Cyrènes  de 
Molinchart  sont-ils  sur  le  prolongement  des  grès  à  Cyrènes 
de  Chailvet  ? 

D'abord  je  considère  comme  certain  qu'à  Molinchart  le 
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grés  à  Cyrènes  repose  directement  snr  le  grès  à  pafisj 

leurs  relations  ne  sont  pas  visibles,  mais  j'incline  à  penser 
qu'ils  passent  insensibletoenl  de  l'un  â  Tautre.  Ce  ne 
pourrait  être  une  raison  pour  séparer  le  grès  à  Cyrènes  de 
Moliochart  du  grès  à  Cyrènes  de  Chailvet.  On  sait  qa'à 
Laon,  rassise  des  lignites  est  réduite  à  quelques  cenlimètres 
d'argile  noire.  Elle  pourrait  présenter  la  même  disposition 
à  Molinchart  et  û*y  être  représentée  que  par  sa  partie 
supérieure,  les  grès  à  Cyrènes. 

A  b()^  à  ro  des  carrières  de  grès  a  Cyrènes  de  Molinchart 
le  sol  s 'élève  brusquement  pour  constituer  une  pyramide 
tronquée,  que  certains  archéologues  ont  fouillé  en  s*imagi- 
nantque  c'était  le  tombeau  de  Brunehaul.  L'auteur  de  la 
carie  géologique  de  France,  feuille  de  Laon,  a  fait  justice 
de  cette  conception  étrange  en  indiquant  la  butte  [comme 
une  colline  naturelle  analogue  à  celle  de  taon  et  formée 
de  sable  de  Cuise,  couronné  par  du  calcaire  grossier. 

Du  côté  occidental,  le  tombeau  de  Brunebaut^  dont  la 
largeur  ne  dépasse  pas  500  mètres,  est  entamé  par  une 
carrière  de  sable  blanc.  Je  le  crois  de  même  âge  que  le 
sable  blanc  de  Laon,  que  le  sable  qui  contient  le  grès  à 
pavés  de  Molinchart,  mais  il  n'y  a  pas  de  grès,  ni  grès  i 
pavés,  ni  grès  à  Cyrènes.  Je  le  laisse  provisoirement  indé- 
terminé, 

A  500"^  à  l'O*  et  presqu'^au  même  niveau,  il  y  a  une 
carrière  abandonnée  de  grès  à  Cyrènes ,  accompagné  de 
sable  blanc.  Elle  est  située  contre  le  petit  cours  d"eau  qui 
va  h  Molincbart  et  au  pied  d'une  colline  qui  porte  le  village 
de  Bercy-les-Cerny.  Dans  le  village,  à  un  niveau  plus 
élevéj  on  voit  aftleurer  de  Targiîe  grise,  qui  est  lexlré- 
mité  du  massif  argileui  à  lignites,  si  bien  développé  au 
S.  et  à  ro.  Donc  les  grès  à  Cyrènes  de  Bucy  et  de 
Molinchart  sont  situés  sous  Targile  à  lignites. 

Faut-il  les  réunir  h  l'assise  des  lignites  ou  à  celle  des 
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sables  de  Bracheux?  Celle  question  a  peu  dlmponance  S 
mes  yeux*  Je  ne  crois  pas  que  les  assises  soient  nécessai- 
remenl  séparées  par  une  ligne  parfaitement  tranchée.  Il  y 
a  souvent  passage  de  Tune  h  l'autre  pour  les  fossiles  comme 
pour  la  roche,  et  les  deux  caractères  ne  varienl pas  toujours 
en  môme  temps.  Généralement  rapparition  de  la  faun^* 
saumâtre  à  Cy rênes  correspond  au  commencement  du  dépôt 
des  sédiments  argileux;  mais  celte  faune  pouvait  vivre 
également  sur  des  fonds  où  se  déposait  du  sable,  comme  le 
prouvent  les  grès  à  Cyrènes  de  Chailvel  et  d'UrceK  Elle 
peut  donc  s'être  montrée  à  la  fin  de  la  période  dite  des 
sables  de  Bracheux,  dans  certains  points  qui  se  trouvaient 
pins  ou  moins  séparés  de  la  mer  et  qui  passaient  de  Téial 
franchement  marin  à  Télat  lagunaire, 

3,    CONGLOMÉBÂT  DE  CERNAT. 

Les  travaux  paléontologiques  de  M,  le  D'  Leraoine  ont 
rendu  célèbre  nue  couche  des  environs  de  Reims  qu'il  a 
désigné  sous  le  nom  de  Conglomérat  de  Cernay.  Il  y  a 
trouvé  uue  riche  faune  de  Mammifères,  analogue  à  celle  qui 
existe  dans  l'assise  de  Puerco  aa  Nouveau  Mexique,  Les 
caractères  de  cette  faune  la  placent  certainement  au  rang 
le  plus  ancien  parmi  les  faunes  tertiaires. 

Malheureusemenlles  indications  stratigraphiqucs  données 
par  le  savant  paléontologisie  Rémois  ne  sont  pas  nom- 
breuses. Les  plus  nettes  sont  celles  qui  se  trouvent  dans 
un  Aperçu  sur  Reims  ei  ses  etivirons  publié  à  propos  de  h\ 
réunion  d«  TAssociation  française  à  Reims  en  1880.  Le 
travail  straligraphique  est  fait  en  collaboration  avec 
MM,  Aumônier,  Eyck  et  A.  Dueil.  îl  indique  comme  gise- 
ment de  la  faune  cernaysienne  une  argile  ligniteuse,  un 
conglomérat  et  des  sables  à  gros  grains  intermédiaires  entre 
les  sables  de  Chalons-sur-Vesles  et  Targile  à  Ijgnites. 

D'un  aulre  côlé,  M.  Bosleaux,  maire  de  Cernay.  qui  a 
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su  réueir  uoe  merveilleuse  collectien  archéologique  de 
répoqtie  romaino  et  qui  s* est  aussi  occupé  arec  succès  de 
recherches  géologiques^!,  admet  que  le  conglomérat  de 
Cernay  est  à  la  hase  du  terrain  éocèoe. 

Des  circonstances  piii-Liculières  ne  m*ont  permis  de  faire 
à  Cernay  qu'une  courte  visile,  mais  elle  m'a  siiffl  pour 
pouvoir  confirmer  la  détermination  de  MM,  Lemoine,  Eck 
el  Aumônier. 

Le  conglomérat  n'est  pas  facile  à  voif.  Je  Tai  aperçu  la 
long  d'un  petit  chemin  au  S.  de  la  route  de  Cernay  à  Berru, 
dans  une  sablière  où  l*on  tire  du  sable  blanc  très  tin;  il 
forme  un  banc  de  1™  environ  au-dessus  du  sable.  Il  est 
formé  de  gros  grains  de  quarz  el  de  petits  fragments  de 
craie. 

Le  sable  blanc  est  exploité  dans  plusieurs  carrières  sur 
la  droite  de  la  route  près  de  Berru.  Il  est  à  grains  très  fins 
el  sa  couleur  est  d'un  blanc  éclatant  on  même  blanc-verdâlre 
lorsqu'il  esl  humide.  On  le  voit  sur  6"^  d'épaisseur,  sans 
aucune  apparence  de  slratificalion.  Il  est  recouvert  par 
4"^  de  sabîe  roux  à  gros  g^rains.  en  petites  couches  qui 
alternent  avec  du  sable  argileux  jatin^^.  C'est  le  sable  à 
gros  graios  des  géologues  rémois  ;  il  renferme  une  grande 
quantité  d'ossements  de  vertébrés.  Il  est  surmonté  à  son 
tour  par  un  banc  d'argikgrise  avec  hgnites,  argile  ligni- 
tifère  des  mêmes. 

D*dulres  sablières  sont  ouvertes  entre  Berru  el  Vitry* 
Dans  celles  qui  sont  le  plus  rapprochées  dn  premier 
villtige^  on  exploite  la  partie  inférieure  du  sable  blanc. 
Il  est  moins  fin  que  la  partie  supérieure  et  il  repose  direc- 
tement sur  la  craie. 

Le  sable  du  Mont  Beirn  est  Inen  connu  des  géologues.  Il 
est  sur  le  prolongement  des  sables  fossilifères  de  Chalons- 
s tir- Veste  et  de  Brimonl.  mais  il  possède  déjà  le  faciès  de 
finesse  et  de  blancheur  si  caractéristique   à  Rilly.  Les 
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argiles  à  Ligniles,  supérieures  au  sable  blanc  et  au  sable 
roux  fossilifère  ont  été  l'objet  d'exploitations  actiTCS  ;  elles 
sont  aujourd'hui  presque  complètement  abandonnées  mais 
on  voit  encore  les  trous  où  on  les  exploitait. 

En  résumé,  la  position  assignée  au  conglomérat  de 
Cernay  par  MM.  Lemoine,  Eck  et  Aumônier^  est  parfaite- 
ment exacte.  Il  est  supérieur  aux  sables  de  Chalons-snr- 
Vesle  et  inférieur  à  l'argile  à  lignites.  La  question  d'accolade 
se  présente  encore  ici.  On  peut  se  demander  à  quelle  assise 
il  doit  être  réuni.  Il  présente  tous  les  caractères  d'une 
formation  d'estuaire;  c'est  Tembouchure  d'une  rivière  qui 
pouvait  verser  ses  eaux  soit  dans  la  mer  des  sables  de 
Bracheux,  soit  dans  les  lagunes  des  lignites.  Je  ne  connais 
pas  assez  la  géologie  rémoise  pour  avoir  une  opinion  à  ce 
sujet, 

M.  Cayeux  a  examiné  au  microscope  un  échantillon 
de  grès  de  Belleu  que  j'avais  rapporté.  Il  lui  a  trouvé  une 
structure  intéressante  qui  mérite  d'être  signalée. 

Le  grès  de  Belleu  se  montre  à  Tœil  nu.  très  grossier.  Au 
microscope,  il  se  décompose  en  grains  de  quart:;  atteignant 
en  moyeme  0i»°*8  de  diamètre,  et  en  grains  d'orthose  rares. 

Chaque  grain  de  quarlz  comporte  deux  parties  très 
distinctes  :  1^  une  sorte  de  noyau  ou  grain  central,  bourré 
d'inclusions  et  à  contours  généralement  arrondis,  2<>  une 
zone  hyaline  externe,  parfois  aussi  épaisse  que  le  noyau, 
dépourvue  d'inclusions,  et  d'un  relief  faible.  Les  noyaux 
quartzeux  se  montrent  donc  comme  de  grandes  enclaves 
solides,  entourées  de  tous  côtés,  par  la  zone  hyaline. 

En  lumière  polarisée  parallèle,  on  voit  que  cette  dernière 
est  en  silice  (quarlz),  et  que  cette  silice  est  orientée 
optiquement  de  la  môme  manière  que  le  noyau. 

Les  cristaux  d'orthose  sont  dépourvus  de  ce  vêtement 
silicieux. 
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Grâce  à  la  zone  hyaline  silicatisBi  les  grdias  sont  angaleiii 
et  ils  s  ajaslent  de  mâQièra  à  ae  laisser  aucun  intervalle 
entre  eux. 

La  rormâtion  de  chaque  graiu  s'est  donc  effectuée  en 
(JciiK  temps,  el  Tou  peut  dire  que  le  grès  de  Belleu,  est  un 
saille  dont  clifirjue  élément  quartzeux  (aujourd'hui  le  noyau) 
s'est  pour  ainsi  dire  nourri  aux  d*^pens  d'une  solution 
siliceuse  d'où  d<Srive  Tenveloppe  hyaline.  On  pourrait 
encore  définir  cette  roche,  un  grès  dont  le  ciment  siliceux 
a  pris  rorienlation  optique  des  grains  de  sable  qu'il 
fjgglutine. 


M,  Gosselet  présente  une  note  de  M,  Malaise, 
memhre  honoraire  de  la  Société,  sur  les  GraptolUes  de_ 

Belgique. 

M.  Malaise  poursuit  avec  un  grand  zèle  ses  recherches' 
sur  le  Silurien  de  Belgique.  11  y  a  découvert  plusieurs 
niveaux  de  trilobites  comparables  à  ceux  d^ Angleterre. 

A  Grand*  M  an  il,  près  de  Gembfoux,  il  y  a  trois  niveaux 
distincts  ; 

L'inférieur  dans  les  schistes  fossilifères  à  Orthis  Âctoniœ, 
est  caractérisé  par  le  Clmacograptus  ;  il  est  de  Tétage  de 
Gara  doc. 

Le  moyen,  qui  entoure  les  EurilesouRhyolites,  contient  : 
CUmacograptus  normaHs,  Climacogragtus  scalaris  var, 
Diplograptus  modestus,  Monograplus  gregarius.  Mono- 
graptus  leptolheca^  etc.  Ce  niveau  existe  en  Angleterre,  à  la 
base  de  Tétage  de  Llandovery. 

Le  niveau  supérieur,  caractérisé  par  Momgraptus  Bohe- 
vikus^  Monograptus  priodonf  etc.,  delà  faune  de  Weuloch, 
se  trouve  à  400  mètres  environ  au  S,  du.  précédent. 

La  bande  silorienne  du  Condros  est  plus  riche  encore 
en  niveaux  de  Graptolites. 

Aux  environs  d'Huy  et  de  Sart-Bernard,  se  trouve  toute 
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la  faone  des  GraptoHtes  d'Areûlg,.  donl  les  formes  les  plus 
remarquables  soDt  les  PhyUograplus.  Peut  être  y  voit-on 
aussi  l'assise  ûe  Llandeilo, 

Au  N.  des  schistes  de  Sart- Bernard  près  de  Nanine,  il  y 
a  un  niveau  de  schistes  brunâtres  à  Monograplm  Bohemicus 
Monograptus  prioâon,  fktiùUteGenUzianm.  Il  appartient 
au  niveau  de  Wenlock  en  Angleterre. 

Plus  loin,  à  ro.  près  de  Fosse,  on  rencontre  le  niveau 
de  Ludlow,  caractérisé  par  Mofwgraplm  colûnusj  Mono- 
graptus  Niïsonni^  Hetiolites  GeniUîanus, 

La  découverte  de  ces  gisemeuls  est  un  grand  progrès 
pour  la  géologie  du  silurien  de  Belgique,  mais  il  est  insuf- 
fisant ;  le  nombre  des  gisements  connus  est  encore  bien 
restreint*  On  remarquera  qu'ils  sont  cantonnés  dans  les 
environs  de  Gembloux  et  de  Nanine.  Il  faudrait  les  étendre 
le  long  des  deux  bandes  siluriennes,  pour  arriver  à  se 
rendre  compte  de  la  slruclure  générale  des  massifs  siluriens 
du  Bfabant  et  du  Condros.  On  remarquera  aussi  combien 
sont  peu  épaisses  les  assises  siluriennes  en  Belgique, 
puisque  les  divers  niveaux  sont  situés  si  près  les  uns  des 
au  1res. 

Nous  pouvons  espérer  que  les  recherches  si  persévé- 
rantes et  si  habiles  de  M.  Malaise  seront  couronnées  d'un 
SUCCÈS  complet.  Il  nous  dira  un  jour»  espérons-le»  quel  est 
l'équivalent  exact  du  Llandeilo»  il  découvrira  où  gît  la 
faune  primordiale  et  les  couches  de  Sainl-David» 

Le  Président  informe  la  Sociélé  du  décès  de  l'un  de  ses 
Membres,  M.  Buccaîlle,  auteur  de  Iravaux  impor- 
tants sur  la  craie  de  Normandie.  U  exprime  les  regrets  que 
cause  à  la  Société  la  mort  de  ce  savant  sympathique,  qui 
avait  assisté  à  notre  séance  extraordinaire  de  Lille,  en  1385. 


Annale*  de  la  Société  géologique  duNord^  t.  xix. 


Compte-rendu 

de   r^xeursîon   de    la  Société    géologique   du    Nord 

au  Mont  des  Cats»  et  au  Hlfint  A^oir(') 

le  10  Mût  1891, 

par   M.    Decpoek, 

éUm  de  la  FamUé  des  Sciences, 

Ont  pris  part  5  celle  excursion  : 

Membres  de  îa  Société 


MM.BÉGniîS. 

Denis 

Mauhice 

BiNET 

Dewatines 

KOUTIER 

Brégy 

GOSSELET 

SUTTEa 

Cayeux 

Lagohe 

Troude 

CLAmSSE 

Ladhière 

Vailuwt 

Crespel 

Lecocq 

Delgbûix 

Marcotte 

(1)  Pour  la  géologie  du  Mont  des  Cata  et  du  Mont  Noir, 
consultez  : 

Meuoy  :  EsAai  de  Géologie  pratique  »ar  la  Flandre  fran- 
çaise^ 1851. 

Ortlieb  et  Chêllonneix  :  Eiude  géologique  des  coltines 
tertiaires  du  département  du  Nord,  1870 

Ortlieiî  :  Note  sftr  le  Afont  des  Chat^,  Ann.  Soc»  géol.  du 
Nord,  11.  p.  201,  1875, 

Ortlieb  :  Compte-re/idu  de  Vemcurëion  de  la  Société  géolo- 
gique  duNord  au  Mont  des  Chats  et  au^c  collines  environ- 
nantes, IX,  p.  181,  1882. 

HuTOT  :  Résultats  de  no uo elles  recherches  dans  VEocéne 
supérieur  de  la  Belf/lque.  BulL  Soc,  malac.  Bel  g,,  XVII,  1S82 


Personnes  étrangères  à  la  Société 


i  BÉBIN 

Desoil  L, 

Prouvot 

Breton 

Desoil  p. 

Six 

CllOLET 

DUSSAUSSOY 

SO0CN1ER 

0ECROCK 

Melon 

Spetebroot 

Delay 

Meïer 

Vandebeuque 

Le  MoQl  des  Cals  esl  une  collitie  située  à  7  kilomètres 

eûviron  de  la  petite  ville  deBailleul, 

Il  fait  partie  de  cette  série  d'oodulations,  allant  de  Cassel 
au  Mont  Aigu  et  au  Mont  KemmeL  Son  alliiude  est  de 
158™,  De  noire  cheMieu  l'accès  en  est  facile,  en  emprun- 
lanl  la  voie  ferrée  jusqu'au  village  de  Godewaersvelde, 
De  là,  en  peu  de  temps,  on  atteint  le  sommet  de  la  colline. 
C'est  la  route  que  nous  avons  suivie.  Enveloppés  d'un 
épais  brouillard,  nous  n'avons  pu  juger  de  Taspecl  agréable 
des  pentes  de  la  colline,  ni  du  panorama  charmant  qui  se 
déroule  autour  de  nous.  Une  société  de  géographie  s'en 
fut  trouvé  considérablement  gênée,  mais  des  géologues  1 

Argile  des  Flandres  (argile  de  Roncq),  —  A  peine  avons- 
nous  franchi  la  barrière  du  chemin  de  fer,  nous  constatons 
que  la  route  est  légèrement  encaissée  dans  Targile  des 
Flandres  couverle  d'un  limon  à  galets,  surmonté  d'uahmon 
récent  difficilement  déterminable. 

Je  dis  i  l'Argile  des  Flandres  »;  il  y  a  lieu  de  distinguer. 
On  sait  que  TYprésien  se  divise  en  trois  zones,  toutes  trois 
argileuses,  dans  les  environs  de  Bailleul. 

L*Argile    d*OrehiGs. 
L'Argile    de    Roubatx, 
L'Argile    de    Roncq. 

Ajoutons  à  TArgile  de  Roncq  un  niveau  de  sables  glauco- 
iiifères  et  le  niveau  des  Marnes  à  Turritellesetnous  aurons 


—  IIH  — 


le  Paniseltien  des  géologues  belges,  zone  stipérieure  de 

rYprésieii, 

Or,  M.  Ortliel),  daos  le  comple-reodu  de  l*excursion  du 
17  Mai  1SS2,  faitde  Pyrgîle  que  nous  venons  de  ?oir,  Véquh 
valent  de  TArgile  d'Orchies.  L'émineoi  professetir  de  la 
FacuUé  des  Sciences  de  Lille,  la  place  au  niveau  de  PArgile 
de  Roficq,  se  basant  sur  des  preuves  paléontoîogiques 
fourmes  par  M.  Cayeux,  lors  du  dernier  sondage  fait  à 
Hazebrouck.  Il  y  a  trouvé  desTurritelles,  Pinna  tnargari- 
tacea  et  d'autres  fossiles  paniseliiens. 

Tout  prÈs  desQualre-Chemins,  sur  la  gauche,  à  quelques 
mètres  de  la  route,  une  petite  fontaine  marque  le  niveau 
supérieur  de  Targile.  Nous  arrivons  dans  les  sables.  Une 
carrière  nous  moutre  les  couches  suivantes  de  haut  en  bas: 

8.    Limon  de  lavage .         .    O^SO 

M,  Ladriëre  y  a  trouvé  il  y  a  quelques  années,  une 
hache  polie, 

7*    Sable  nettement  stratif!è,  â.    grains  iné- 
gaux   .     .     .     , Sm 

M.  Delvaux  (i)  en  fait  du  panisellien,  M.  Gosselet  penche 
plutôt  à  le  rapporter  au  bruxellien,  comme  ravaîeot  fait 
MM.  Ortiieb  et  Chellonneix»  L*absence  complète  de  fossiles 
rend  la  question  insoluble. 

6.    Sable  jaune,  avec  grains  de  glauconîe   ,  i™ 
5,    Tuffeau   assez   glauconieux,  renfermant 

des  Turritelle»,  dos  RostellairôS,  etc.  Ù»»40 

4.     Argile  plastique  grise 0™60 

3.    TulTeau  très  glaiiL'ouieux  fossiliTére    .    .  0"80 
2.    Argile  finement  feuilletée*  On  y  trouve 

des  Turritelles.    .,,,-.         .     .  0"'20 

J,     Sable  glauconifère ,  t.WSO 

Les  six  couches  inférieures  seraient  paniseliennes. 

(1)  Lùc   cit.  p.   183. 
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Un  peu  au-delà,  sur  la  droite  de  la  route,  il  y  a  une 
autre  sablière^  qui  sera  désignée  sous  le  nom  de  sablière 
n^  2,  La  coupe  en  esl  très  iatéressanle.  Elle  montre  à  la 
partie  supérieure  un  fail  qui  n'avait  pas  été  observé 
jusqu'ici.  Voici  ce  qu'on  y  voit  de  bas  en  haut  : 

1.  Sable  blanc  fin  micacé*   On  y  a  trouvé 

des    nummulitea    (Nummulitcs   Wem* 
melîlensia  f).    .    . 3*00 

2.  Sables  jaunes  très  fins  commençant  par 

un  lit  de  galeta gx^OO 

Ces  derniers  sables  sont  analogues  aux  sables  chamois 
de  certains  géologues.  Une  longue  période  d'émersion  a 
séparé  leur  dépôt  des  formations  sous*jacentes  éocènes. 
Nous  n'avons  ici  ni  oligocène,  ni  miocène  ;  ces  sables 
forment  la  base  du  pliocène.  On  ne  peut  les  rapporter  au 
quaternaire,  car  ils  ne  renferment  ni  cailloax,  ni  grès 
dieslien. 

Nous  arrivons  au  couvent,  c*est-à-dire  presque  au  som- 
met de  la  colline,  et  nous  redescendons  vers  le  N.-O.  Là, 
près  du  moulin^  nous  voyons  le  sable  dîestieo  dans  toute 
sa  splendeur. 

Il  forme  une  masse  épaisse  de  sable  à  gros  grains» 
coloré  en  brun  rougeâlre  par  de  la  limonile.  Celle-ci  est 
parfois  en  telle  quantité,  qu'elle  suffit  à  agglutiner  les 
grains  de  sable  en  un  grès  ferrugineux  très  dur,  qui  peut 
servir  pour  les  constructions. 

On  s  trouve  des  grès  remarquables  par  leur  forme 
tubulaire*  Il  faut  noter  aussi  les  nombreux  galets,  dont 
quelques-uns  sont  entièrement  altérés  ou  en  voie  d'alté- 
ration, et  qu'on  trouve  4  trois  niveaux  différents  dans  les 
sables  diesifens. 

Non  loin  du  moulin,  et  à  un  niveau  plus  bas,  nous 
examinons  une  autre  exploitation  do  sable,  inférieure  aux 
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sables  dîesliens.  Nous  avons  des  sables  blancs  micacés, 
renfermant  des  veines  linioniteuses.  Par  places,  on  troove 
en  abondance  des  lâches»  resïes  de  NummuUles  wemnieî- 
tiensia  allérces.  Quelques-uns  de  ces  fossiles  soni  encore 
conservés,  mais  une  certaine  atleotion  peut  seule  les  faire 
découvrir.  Sous  ces  sables  viennent,  d'après  M.  Ortlieb, 
les  sables  à  Nuînm-  imigata,  mais  nous  n*avons  pas  pu 
les  voir. 

En  résumé,  loules  les  couches  de  Casse!  sont  représen- 
tées au  mont  des  Cats,  ù  part  la  zone  à  DUrupa  stranguîaiù. 
Quant  à  la  lone  à  Pecfcn  cornem,  nous  ne  Tavons  pas  vue  ; 
son  existence  ï  est  plus  que  douteuse. 

Ceci  vu»  nous  allons  déjeûner. 

Au  dessert,  M.  Gosselet  prend  la  parolei  en  s'adressant 
surtout  aux  personnes  qui  débutent  dans  la  science  géolo- 
gique : 

Le  Mont  des  Cats  est  une  colllue  formée  de  sables  en 
couches  presque  horizontales,  comme  les  collines  avoisi- 
nanles,  dont  il  a  été  séparé  par  des  ravinements  consi- 
dérables. Tous  les  matériaux  ainsi  arrachés  ont  été 
entraînés  par  les  courants  diluviens^  et  se  sont  déposés  au 
fond  des  mers,  formant  d'autres  dépôts,  qui  seront  étudiés 
par  les  géologues  de  ravenir, 

Ceci  est  important  à  noter,  car  on  se  fait  souvent  illusion 
sur  la  manière  dont  se  sont  formées  les  collines  flamandes. 

Ce  sont  les  derniers  témoins  d*une  plaine  qui  s*élendait 
sur  toute  la  Belgique  occidentale  et  le  nord  de  la  Franee* 

La  base  est  formée  par  Targile  des  Flandres,  qu'on  peut 
diviser  en  trois  assises  :  Targile  d'Orchïes,  l'argde  de 
Roubaix  et  fargile  de  Roncq. 

Au-dessus,  viennent  presque  exclusivemenl  des  sables 
qu'on  peut  répartir  en  trois  étages  ;  à  la  base^  les  sables 
pâniseiliens  ;  à  la  parlie  moyenne»  les  sables  parisiens»  et 
à  la  partie  supérieure,  les  sables  dicstiens. 
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Les  saMes  paaiselliens  sont  glauconieux  ;  ils  renferiDenl 
des  couches  d'argite  eldes  bancs  de  lufîeau. 

Le  Parisien  est  représenté  ici  par  plusieurs  espèces  de 
sables;  d*abord  des  sables  Ans  glauconieux;  puis  des 
sables  à  plus  gros  grains,  Vii  ralisence  de  fossiles,  on  a 
YOttlu  classer  ces  sables^  tantôt  dans  le  Panisetien,  tantôt 
dans  le  Parisien.  Au-dessus  nous  avons  observé  des  sables 
blancs  ou  jaunes,  litis,  micacés,  dans  lesquels  on  trouve 
de  nombreuses  Num,  Wemmeliemis  ;  ce  sont  ces  sables 
si  développés  à  CasseL  Entre  les  sables  glauconieux  et  les 
sables  à  Nunu  Wemmeliensis  doivent  exister  les  sables  à 
Num,  lœvigata  ;  car  Orllieb  dit  les  avoir  vus.  Nous  n'avons 
pas  été  assez  heureux  pour  constater  leur  présence. 

Sur  les  sables  micacés  nous  avons  trouvé  les  sables 
diestiens.  Ils  peuvent  ^Ire  divisés  en  deux  assises  :  l'assise 
iQférieure,  observée  aujourd'hui  pour  la  première  fois, 
d'une  manière  claire,  au  Mont  des  Cals,  comprend  les 
sables  très  uns  situés  à  la  partie  supérieure  de  la  sablière 
N"  2.  L'assise  supérieure  est  formée  de  sables  à  gros 
grains  contenant  des  galets  plus  ou  moins  altérés,  souvent 
agglomérés  en  un  poudingue. 

Ces  sables  sont  coutemporaiiis  des  sables  d'Anvers. 
Remarquez  que  la  base  de  ces  sables  est  ici  à  136»^  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  qu*à  Anvers  Tallitude  est  déjà 
au-dessous  du  uîveau  de  la  mer.  (vn  Uollaode,  à  Utrecht. 
les  sables  descendent  à  —  345^.  Toutes  ces  couches 
plongent  donc  considérablement  vers  le  Nord. 

Tandis  que  les  sables  paniselliens  et  les  sables  parisiens 
se  Bontsuccédéi  presque  sans  interruption,  il  s'est  écoulé 
un  laps  de  temps  considérable  avant  Tarrivée  de  la  mer 
diestienne.  Les  étages  Tongrien,  Aquitanien,  Lanhgien, 
Helvétien,  Tortonien  et  Messinien  n'y' sont  aucunement 
représentés*  Le  Diestieo  ou  Plaisaocien,  qui  repose  direc- 
tement sur  les  sables  à  N\  WemmeUmsis  appartient  au 
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lerraiQ  Néogêne  sapérieur  (Pliocène  de  beaucoup  de 
géologues). 

Ces  cailloBX  que  nous  avons  vus  formant  plusieurs  lits 
dans  le  dieslien  sont  une  formalion  lillorale;  ils  se  dépo- 
saient dans  des  conditions  analogues  à  celles  qui  président 
aux  dépôts  de  cailloux  des  environs  de  Boulogne  et  de 
Calais. 

Puis  à  répofiae  quaternaire  ont  eu  lieu  ces  grands 
phénomènes  d'érosion  qui  ont  entraîné  la  majeure  partie 
des  dépôts  laissés  par  les  mers  éocènes  et  pliocènes.  aban- 
donnant quelques  lambeaux  de  limon  sur  les  lianes  de  la 
colline. 

Le  Monl  des  Cals  présente  quelques  incertitudes  de 
détermination;  mais  le  Monl  de  Cassel  est  très  clain  c*est 
lui  qu'il  faut  visiter,  si  Ton  veut  comprendre  les  terrains 
tertiaires  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique.  Aussi 
tâcherons-nous  d'y  aller  encore  cette  année. 

Sans  noua  laisser  le  temps  d'applaudir,  M.  Gosselet  lève 
la  séance;  il  faut  se  dépécher  si  nous  voulons  visiter  l6 
Mont  Noir,  vers  lequel  nous  nous  dirigeons  immédiate- 
ment. 

Nous  passons  par  la  Briqueterie  des  Trappistes  ;  là, 
nous  voyons  des  coupes  dans  le  quaternaire  supérieur, 

A  la  base  Vergeron  gras  de  la  Flandre. 

Au-dessus  le  limon  des  plateau^K  ou  terre  à  briques, 
plus  argileux  que  Tergeron* 

Un  peu  au-delà  de  la  briqueterie  nous  rencontrons  une 
belle  sablière, 

A  la  base  : 

1,  Sables  gîaucûnifères  reposant  sur  le  luffeau  supérieur 
vu  en  montant  la  colline. 

2.  Sabks  fins  micacés  vus  à  la  carrière  N»  2  et  à  celle  du 
Moulin.  C'est  le  Wemmelien. 


-  121  — 


3*  Sabks  fins  foncée  à  gatets  à  la  base,  ^us  aussi  dans  la 
rcarrière  N"  2.  Ils  appartieûnent,  nous  TaTons  dit,  au 
dieslieo. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  dans  les  sables  fins  micacés  des 
lignes  ferrugiEieuses  suivant  lesquelles  se  sont  produits  en 
quelques  endroits  des  glissements  du  sable. 

Tous  les  fossiles  ont  disparu  dans  ces  sables.  Les  eaux 
pluviales  qui  ont  entraîné  la  limonile.  ont  aussi  dissous 
le  lest  des  fossiles.  Il  n'en  est  pas  ainsi  à  Cassel,  où  une 
argile  imperméable  (argile  de  la  Gendarmerie)  a  protégé 
les  sables  sous-jacenls. 

Nous  arrivons  au  haut  de  la  colline  du  Mont  Noir  sans 
aYOir  eu  roccasion  d'observer  quelque  fait  notable,  La 
colline  est,  à  peu  de  chose  près,  constituée  comme  le 
Mont  des  Cals. 

Deux  points  nous  attirent  en  ces  lieux,  les  grès  ferrugi- 
neux de  la  coupe  de  la  Hotte-eQ-Bas  et  la  grande  carrière 
de  sable. 

Malheureusement  pour  It^s  géologues,  la  tranchée  de  la 
ÏIolte-en-Bas,  décrite  par  Meugy  et  par  Chellonneix  et 
Ortlieb,  est  actuellement  couverte  de  gazon,  ce  qui  em- 
pêche  d'y  rien  observer.  Cependant  tout  n'était  pas  perdu; 
Paul  Flahault  et  moi,  nous  avions  trouvé  dans  un  ravin  un 
bloc  de  grès  ferrugineux,  littéralement  pétri  de  fossiles  et 
en  particulier  de  Cardium  porrulomm.  Il  n'était  pas  en 
place.  M.  G  osselet  nous  a  affirmé  qu'il  devait  venir  du 
niveau  correspondant  h  la  tranchée  de  la  Hotte-en-Bas. 

La  grande  carrière,  située  au  pied  de  la  montagne,  est 
intéressante  à  plusieurs  points  de  vue,  bien  que  l'absence 
totale  de  fossiles  en  rende  Page  presque  indéterminable. 
Celle  circonstance  a  donné  lieii  à  des  discussions  nom- 
breuses, voilà  pourquoi  j'ose  dire  que  la  carrière  est  inté- 
ressante. 

Il  y  a  aussi  dans  le  sable  de  petites  failles,  singulière- 
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meni  disposées.  On  y  voit  un  coin  verlical  de  sable  resié  en 

place,  tandis  qu'à  droite  et  à  gaaclie  le  sable  est  descendu 
et  a  glissé.  Ceci  pourra  faire  l'objet  d'une  note  ultérieure. 
Sows  le  limon  nous  avons  observé  : 

1.  Sabka  fins  jaunes  imprégnés  d'argile $« 

E.  Sttbîes  gris  bien  «Iratifiés   h  gros  grains  de  gtau- 

conie ÎB« 

3,  Sablo  gris  allemaiit  avec  «le  Jloes  couches  d'argile.  (MiSO 

4,  Sabl<)  blanc  sans  stratîiication.     »,,.,..  On»50 

C'est  OU  du  paoisellien  ou  du  bruxellien.  l.à  finissent 
nos  observations,  nous  nous  dirigeons  vers  Bailleul.  A  la 

Croix  de  Poperinghe»  des  omnibus  nous  rejoignent  et  nous  , 
conduisent  h  la  gare.  Nous  rentrons  à  Lille  vers  six  heures. 

Compte-rendu 

ik  VExmrmu  de  la  Sociéié  géolotjiqm  du  Nord 

à  Oavay,   à  An^re  et  au  Caîllou-tjuî-Hic|ue, 

te  31   Mai  1891, 

par  Jf .  P-  0esoîlf  élève  de  la  Faculté, 
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Decrock. 
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Desoil,  K 

Thomas. 

beuge. 

Gilbert. 


Sougniez. 
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C'est  toujours  avec  plaisir  que  Ton  revient  visiter  ce 
petit  coin  des  environs  de  Bavay»  qui  nous  fait  oublier  la 
monotonie  des  Flandres  en  nous  oiïranl  une  miniature  si 
parfaite  de  l'Ardenne  et  de  sa  vallée.  Cette  fois-ci,  à 
Tattrait  da  pittoresque  se  joignait  celui  de  Tinconnu  :  nous 
allions  voir  les  limons  dans  leur  plus  beau  gile  et  affronter 
leur  étude  ma!  comprise  jusqu'à  ce  jour.  Aussi  l'assistance 
était  nombreuse,  choisie  cl  savante  ;  les  géologues  belges 
venaient  nous  rejoindre  à  Audregnies, 

A  Bavay,  entre  deux  trains,  nous  allons  voir  la  nature 
des  escarpements  qui  bordent  la  gare.  Le  fossé  de  la 
route  nous  montre  les  marnes  turoniennes  à  Ter.  gracUis, 
bleues  â  leur  base,  blanches 5  la  partie  supérieure;  elles 
constituent  le  principal  niveau  d'eau  des  rivières  de 
rarrondissemenl. 

Au-dessus  des  marnes  vient  le  conglomérat  à  silex.  Les 
géologues  le  regardent  comme  le  résultat  de  la  dénudalion 
de  la  craie  par  les  pluies  de  l'époque  continenLale.  e'eat-à- 
dire  comme  une  formation  anté-terliaire.  M,  Gosselet 
dislingue  deux  périodes  : 

Une  première  période  postcrétacée  pendant  laquelle  les 
eaux  continentales  chargées  d'acide  carljonique  ont  détruit 
peu  à  peu  la  craie  à  Breviporus  qui  couvrait,  sur  une 
grande  épaisseur»  cette  région  alors  émergée,  respectant 
les  parties  siliceuses,  c'est-à-dire  les  sUei  qui  ont  descendu 
peu  à  peu  et  ont  tini  par  se  superposer  directement. 

Puis  est  venue  une  deuxième  époque  où  la  mer  tertiaire 
est  arrivée  formant  des  remous  qui  ont  déplacé  les  silex,  en 
les  empâtanldans  tes  premiers  sédiments  déposés.  C'est  ce 
qui  fait  Targite  à  silex  d'âge  landénien  et  non  anté-lertiaîre. 

La  masse  principale  de  rescarpement  est  formée  par  les 
sables  d'Ûstricourt  (ft*").  glauconieux,  très  quarizeux,  mais 
pauvres  en  mica. 

A  leur  partie  supérieure,  nous  remarquons  des  grès 
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mamelonnés  en  position  tonl  à  fait  irrégulière  ;  la  partie 
arrondie  se  trouvant  tantôt  en  haut,  tantôt  tournée  vers  le 
bas.  Ces  grès»  qtii  constituaient  la  partie  supérieure  des 
sables  d'Ostricourt  devenue  cohérente,  ont  été  démantelés 
à  l'époque  diluvienne,  puis  déplacés  et  parfois  même 
renversés»  de  sorte  que  la  partie  mamelonnée  qui  repré- 
senie  la  surface  inférieure  de  la  couche  a  pris  toutes  les 
positions  possibles. 

Tout  en  haut  du  talus  se  trouve  ie  limon  qui  passe 
daos  sa  portion  superficielle  à  une  argile  noire  avec  osse- 
ments et  poteries.  C'est  un  cloaque  représenlanlles  trous 
à  immondices  de  Tancienne  Bagacum.  Tout  le  monde  sait 
quelle  était  l'importance  première  de  la  capitale  nervienne 
et  ce  charnier  (pour  le  comparer  à  celui  de  Montfancon), 
est  une  mine  féconde  pour  Tarchéologue.  Bon  nombre 
d'entre  nous  trouvent  des  échaolillons  de  poterie  samienne 
assez  remarquable. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d*œil  sur  le  débris  de  rempart 
romain,  construit  avec  des  calcaires,  des  grès  et  des  tuiles, 
nous  prenons  le  train  pour  Audregnies  où  nous  retrouvons 
la  Société  belge  de  Géologie.  ÎNous  sommes  là  entre  Monti- 
gnies-sur-Roc  et  le  Caillou- qui-Bique>  donc  en  plein  pays 
classique  pour  le  dévonien.  Nous  pouvons  ajouter  clas* 
sique  aossi  pour  le  quaternaire,  car  ce  promontoire  dévo- 
nien s'enfonce  sous  de  puissantes  assises  de  limon  qui 
présentent  la  série  la  plus  complète  de  ce  terrain* 

C'est  ici  que  M.  Ladrière  va  nous  faire  toucher  du  doigt 
chacun  des  niveaux  dont  i!  a  su  trouver  les  caractères 
distinciirs. 

Sous  sa  conduite,  nousi  allons  voir  le  limon  supérieur 
exploité  au  midi  de  la  Gare  pour  la  fabrication  des  briques. 
Oiî  y  mêle  eo  guise  de  sable  le  limon  jaune  d'ocre  qui  est  à 
la  partie  inférieure.  Ce  dernier  limon  a  un  développement 
d'au  moins  8  mètres.  M.  Ladrière  nous  le  montre  dans  une 


—  125  — 


vasle  excavation  creusée  à  droite  de  la  roule  d'Aedregnies 
pour  les  besoins  du  chemin  de  fer.  II  présente  des  traces 
indéniables  de  stratification  iodiquée  par  de  peLils  lits  gra- 
veleux « 

Nous  reprenons  ïe  chemin  du  village  qui  s'encaisse  très 
rapidement. 

Nous  retrouvons  sur  les  lalus  les  deu\  niveaux  précédente 
qui  coûstiïuenl  pour  M.  Ladrière  Tassise  supérieure  du 
quaternaire.  Il  nous  montre,  enelïet,  à  la  base  de  l'ergeron, 
un  lit  de  graviers  formé  de  silex  éclatés,  un  peu  usés, 
manquant  par  places  et  remplacé  alors  par  une  lerre  gris- 
cendré,  tourbeuse,  avec  succinées.  Celte  couche  représente 
une  période  de  végétation  et  de  ruissellement.  Elle  a 
séparé  la  période  qui  a  déposé  Tassise  moyenne  de  celle 
qui  a  produit  l'assise  snpêrieure.  Maïs  par  suite  des  ravine- 
ments qui  se  sont  faits  sur  cette  terre  végétale,  la  couche 
grise  chargée  de  tous  ces  débris  organiques,  a  été  dénudée 
et  quelquefois  entièrement  détruite.  Elle  a  été  remplacée 
alors  par  le  lit  de  graviers,  qui  est  une  trace  de  ravine- 
ment, 

M,  Ladrière  nous  montre  au  dessous  le  limon  fendillé, 
celte  couche  remarquable,  qui  n'avait  été  signalée  jusqu'ici 
par  personne  et  qui»  par  ses  caractères  absolument  tranchés 
et  faciles  ù  reconnaître»  est  la  clef  de  tout  son  édifice 
quateroaire. 

C'est  un  feoilletage  complet  de  la  roche,  coupée  par  des 
cassures  irans verses  qui  limitent  de  petits  éclats  rhorabiques 
tapissés  d*ocre  jaune.  On  croirait  tenir  (métamorphisme  en 
moins)  un  schiste  de  Hatagne. 

La  tranchée  de  la  route  n'atteint  pas  d'autre  dépôt  et 
nous  allons  dans  la  direction  d'Angres  voir  le  tuffeau. 

C'est  un  grès  formé  de  grains  de  quarz  et  de  glauconie^ 
réunis  par  un  ciment  siliceux  ;  il  est  remarquable  par 
la  grosseur  exceptionnelle  de  ses  grains  de  glauconie. 


M.  Cayeux  y  a  récemmeoL   découverl    des    Dialomées* 
Nous  j  recueillons  : 


Phofadomtja  Koninckii 
Cytherea  BeUovadna 
CueuUea  trassatuia 


Cyprina  ptanata 
Nucula  Dowerbanki 


A  la  partie  supérieure»  M,  Gosselet  nous  fail  remarquer 
des  débris  de  grès  à  NummuUîesf  iœvigala ^  ûermers  restes 
du  calcaire  grossier  enlièremenl  raviné. 

D'Angre»  nous  alloos  sur  la  route  de  Marchîponl  où  les 
talus  nouvellement  laillés  nous  donnent  sur  plus  de  douze 
mèlres  de  hauteur  des  coupes  splendides  des  deux  assises 
supérieures  du  limon  quaternaire. 

La  parlie  intéressante  ici,  c'est  Texislence  dans  son  plein 
développement,  du  limon  gris-cendré  avec  succinëes  qui  a 
bien  CP80  d'épaisseur.  Cette  lerre  végétale  sépare  les 
deux  assises  supérieures;  elle  n'a  donc  pas  été  ravinée  et 
nous  ne  Irouvons  pas  de  lit  de  gravier. 

M.  Ladrière  nous  montre  que  nous  sommes  li  sur  la 
ci^éte  d'un  vaste  plateau  de  limon»  que  Ton  suit  toujours 
avec  la  môme  structure  jusque  la  Sambre,  passant  d'une 
altitude  de  40""  à  une  de  175",  Cette  colline  quaternaire 
limiie  sur  ses  deux  peutes  la  vallée  primaire  de  rilogneau 
et  la  vallée  rrétacée  de  TAunelle,  Les  deux  rivières,  qui 
soDt  d'importance  égale,  se  rejoignent  ù  deux  pas  de  nous  à 
angle  aigu  et  notre  colline  s'y  termine  en  biseau  Nous 
sommes  donc  sur  un  véritable  cap  quaternaire. 

Si  nous  avions  le  temps  d'aller  étudier  le  sommet  de  cet 
angle,  nous  venions  les  niveaux  de  limon  diminuer  consi- 
dérablement d'épaisseur,  sumout  les  .couches  supérieures? 
le  diluvium  ancien  aûleure  prés  la  gare  de  Blanc-Misseron* 

Après  ces  explications,  M*  Ladrière  nous  mène  voir  un 
second  cap  aussi  intéressant,  formé  par  la  coniluence  du 
ruisseau  de  la  Flamengrie  et  do  Vllogmau.  Ici,  en  raison 
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de  riûégalité  des  rivières,  le  petit  afllueet  décrit  ome  vaste 
courbe  avant  de  se  réunir  au  grand.  Dans  celte  anse, 
M.  Ladrière  nous  fait  observer  quét  contrairement  à  ce  qui 
se  passait  tout  à  l'heure,  les  couclies  vont  se  renforçant 
(surtout  rassise  supérieure),  et  qïi'il  y  a  édification  au  lieu 
de  réduction  en  raison  même  de  la  lenteur  du  courant 
secondaire  brisé  par  celui  de  la  rivière  principale,  et  dépo- 
sant tout  ce  qu*il  charrie. 

Nous  aurons  donc  ici  une  coupe  complète  typique  du 
qualemaire,  une  coupe  réellement  classique. 

A  rentrée  de  la  tranchée  du  tramway,  M.  Ladrière  nous 
montre  rassise  supérieure  :  le  limon  des  plateaux,  pois 
Tergeron  ou  limon  jaune  sableux  qui  descend  jusque  sur 
les  bords  de  la  rivière;  à  sa  base  un  lit  unique,  mais  con- 
tinu de  petits  sifex  éclatés.  Nous  retrouvons  en  dessous  les 
lambeaux  de  la  couche  grise  à  succinées  agglomérées,  avec 
les  poupées  du  limon  jaune  d'ocre.  Elle  a  été  incom- 
plèlement  détruite  par  le  ravinement  qu'indique  le  strate 
de  silex. 

L'assise  moyeane  commence  par  le  limon  fendillé  qui 
est  en  slralifîcation  transgressive  sous  les  autres.  Ce  sont 
donc  bien  deux  dépôts  indépendants  et  d'âge  difîérent. 
Sous  ce  limon,  M.  Ladrière  nous  indique  une  couche 
chargée  de  particules  charbonneuses  d'allure  peu  régu- 
lière, souvent  inlerrompue,  c'est  le  limon  moucheté.  Au- 
dessous,  M,  Ladrière  est  hêureui  de  retrouver  le  limon 
panaché  des  environs  de  Bavay,  couche  sableuse  contenant 
des  concrétions  ferrugineuses,  que  des  éboulements  lui 
avaient  caché  lors  de  sa  première  coupe.  En  certains  points 
il  existe  â  la  base  de  son  assise  moyenne  une  couche  de 
graviers  épars.  Il  y  a  donc  là  comme  pour  le  quaternaire 
supérieur  un  cycle  complet  :  limon,  sable  et  gravier. 

Ensuite  M.  Ladrière  nous  fait  voir  l'assise  inférieure. 
C'est  une  terre  noire,  tourbeuse,  d'abord  en  lambeaux, 
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comme  le  limon  gris  cendré  supérieur,  et  représentant 
comme  lui  une  période  de  végélalioo  terrestre. 

Puis  nous  arrivons  à  la  glaise  verte.  Nous  sommes  ici  à 
sa  terminaison  ;  aussi  est-elle  très  rétiuite  et  manque 
même  par  places.  En  avançant  vers  le  Sud^  nous  la 
verrions  prendre  un  développement  de  plus  en  plus  grand. 

A  Qtiévyj  M.  Ladrière  y  a  trouvé  des  silex  taillési  ce  qui 
nous  donne  son  âge  et  celui  des  couches  voisines. 

Enfin  à  la  base,  M,  Ladrière  nous  montre  le  diluvium 
ancien  ayant  l«'5i),  formé  de  silex  en  éclats  usés^  mais  non 
roulés  comme  ceux  de  la  Somme  et  de  la  Seine,  quoique 
les  dépôts  soient  coniemporains.  On  y  trouve  parfois  des 
galets  de  poudingue  et  de  grùs  rouge. 

En  certains  points,  par  suite  de  rirrégnlarilé  de  l'assise 
moyenne,  nous  voyons  le  diluvium  en  contact  direct  sous 
le  gravier  supérieur. 

Sous  ces  couches  quaternaires  nous  voyons  aftleurer  le 
tertiaire  :  des  débris  de  tufîeau  en  plaquettes  et  le  conglo* 
méral  à  silex  ;  puis  le  crétacé  (craie  à  M,  brâvipùrm) 
séparé  des  précédents  par  une  argile  plastique  qu*il  serait 
intéressant  d'étudier. 

Nous  en  avons  fini  avec  l'étude  des  limons. 

Tons  les  géologues  présents  sont  unanimes  à  reconnaître 
combien  sont  justes  et  simples  à  la  fois  les  faits  découverts 
par  M.  Ladrière  ;  avec  quelle  netteté  ils  débrouillent  cette 
intrication  si  complexe  des  limons,  qui  était  resiée  un 
hiéroglyphe  pour  la  science,  et  élucident  en  môme  temps 
la  question  quaternaire.  Grâce  à  M.  Ladrière»  qui  nous  a 
fait  mettre  le  doigt  sur  chacun  de  ces  niveaux,  en  leur 
donnant  une  caractéristique  précise^  immédiate  et  indis- 
cutable» nous  avons  pu  lire  ces  belles  tranchées  avec  la 
même  netteté  que  dans  son  livre  et  comprendre  les  grands 
phénomènes  qui  ont  produit  notre  terre  végétale. 

Nous  nous  dirigeons  vers  le  Caillou-qui-Bique  :  par  la 
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chaleur  accablante  qxx'ï\  fait»  nons  sommes  bien  aises  d'aller 
chercher  sous  le  feuillage  des  bois  qui  poussent  sur  les 
roches  primaires,  Tombre  qui  nous  manquait  sur  le 
talus  des  routes.  Nous  arrivons  en  face  du  gouffre  des 
Sarrazins  où,  sans  bruit,  tourbillonnent  les  eaux  paisibles 
de  THogneau. 

Nous  examinons  rapidement  la  succession  des  étages. 
C'est  d^abord  l'assise  de  Burnol  qui  forme  l'escarpement 
de  la  vallée,  depuis  le  moulin  d'âugre  jusqu*au  Caillou  : 
grès  mêlés  de  scliistes  ronges  ou  verts  passant  à  Tarkose, 
puis  poudingue,  avec  nombreux  galets  de  qnartziles.  C'est 
on  dépôt  littoral  et  sans  fossiles.  M,  Rutol  dit  cependant 
y  avoir  trouvé  des  Grammysies,  Puis  vient  la  grauwacke  de 
Hierges  qui  termine  le  Cobtenzien  ;  elle  est  formée  par  un 
grés  psammitique,  où  abondent  :  encrines,  Stropkahsia  pro- 
dncîoîdes^  Leptœna  êepreasa^  Spirifer  arduennemh,  Orthis 
umbraculunL  Plus  loin,  viennent  des  schistes  à  Caiceoîa 
mndaUna^  où  los  fos&iles  sont  également  nombreux.  Ces 
deux  couches  n'ont  pas  plus  de  150"^  d'épaisseur. 

Elles  se  terminent  par  un  banc  de  calcaire  argileux  à 
Spiritjera  concentrica,  Alnjpa  reticularis, 

Noos  arrivons  aux  calcaires  exploités  comme  marbres. 
Ce  sont  les  calcaires  givétiens  à  Strigocéphales. 

M,  Ladrière  les  a  divisés  d'après  leurs  fossiles  et  leurs 
caractères  minéralogiqnes  en  bancs  distincts  :  Ste-Anne, 
bancs  à  Lucincs,  à  Bellérophons,  à  amandes,  à  Slrigocé* 
phales.  Pressés  par  le  temps,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
arrêter  à  faire  la  diagnose  de  chacun  d'eux;  ce  sera  l'objet 
d'une  excursion  spéciale  Fan  prochain» 

Nous  allons  voir  cependant  une  importante  carrière 
formée  par  un  vaste  pli  synclinal  qui  relève  ies  couches 
sur  ses  deux  bords  de  façon  à  dessiner  une  immense 
cuvette.  Si  nons   suivions  les   calcaires,  givétiens  puis 
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frasniens»  !e  long  de  la  vallée,  nous  verrions  une  saccessron 
continue  de  voûtes*  de  fiilles  et  de  plis  synclinaux  et  anti- 
clinaux semblables. 

M-  Gosselet  sîguale  au-dessus  des  calcaires  une  minci? 
couche  de  marne  à  Belemniies  plenus.  Celte  observation 
faite  nous  allons  dîner  à  Tanljerge  du  Lapin-Blanc, 

M.  Gosselet  porte  un  toast  à  M.  Ladrière  qui  nous  a  sii 
vivement  intéressés  pendant  tonte  Texcursion,  puis  nous* 
prenons  congé  des  géologues  belges,  el  nous  gagnons  U 
gare  de  Uoisin,  Le  train  nous  laisse  à  Bava  y.  où  nous  pro- 
fitons des  quelques  minutes  qui  nous  séparent  du  train  de' 
Lille  pour  visiter  les  grandes  carrières   de   psammites 
exploitées  avec  tant  d'intelligence  par  M.  Forest.  Ce  sont, 
des  grès  micacés,  feuilletés,  en  lits  parallèles  où  l^on  trouve 
Spirifer    VerneuitH  et  quelques   lameïlit  ranch  es.  Ils  soni 
surmontés  par  le  sarrazin,  puis  par  2™  de  marnes  à  Bel. 
pfenns  avec  pointes  de  Cidaris  et  dents  de  Plychodus^ 
lambeaux  d'une  assise  qui  se  développe  beaucoup  vers 
rOue&t.  Ces  psammites  famenniens  du  Condros  se  relienl 
au  calcaire  givélien  par  les  schistes  à  S/jf'n/er  Vcrneuilli, 
les  schistes  h  Acervularia  et  les  calcaires  frasniens  de 
St-Waasi.  Nous  remettons  Tétude  de  ces  couches  à  une 
autre  excursion 

Séance  du  3  Juin  1891 


M.  Gosselet  informe  la  Société  que  la  Société  Géologique 
de  France  vient  de  décerner  â  M.  Oh.  Bari'oîs,  le  prix 
Fontanes,  qni  se  compose  d'une  médaille  d'or  et  d'une 
somme  de  mille  francs,  H.  Ch.  Barrois  fait  don  de  cette 
somme  à  la  Société  géologique  du  Nord, 

La  Sociélé  vole  de  cinleureux   remerciements    5    M 
Barrois. 
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M,  €:ayeux  enlretienlla  Société  de  Tétude  des  spicales 
de  Spongiaires  (\nG  renferment  les  craies  turoniennes  et 
sénoDiennes  du  Nord.  Quatre  ordres  sont  représentés  :  les 
MonaciinelUdaey  les  TeiracHneUidae^  las  Litkàiidae  et  les 
HexatHnelUdae.  Le  rôle  qui  est  dévolu  à  chacun  de  ces 
groopes  esi  variable»  stiivanl  les  assises. 

L'élude  délaîllée  des  spicules  accuse  des  différences 
parfois  très  eetles  entre  deux  assises  consécutives.  Consi- 
dérés à  plusieurs  niveaux  d'une  assise  donnée,  ces  spicules 
peuvent  même  différer  assez  notablement. 

Le  môme  membre  fait  les  communications  suivantes  : 

De  rexutencù  des  Dialomées  dans  j'Yprésîeii 

dit  Nord, 

par  M,  L.  Caycuic. 

Dans  une  note  préliminaire  publiée  tout  récemment  (*), 
j'ai  signalé  la  présence  des  Diatomées  dans  le  Landénien, 
L'analyse  microscopique,  appliquée  à  d'autres  roches  de 
rÉocëue,  m*a  montré  que  le  gisemenl  de  ces  organismes 
est  plus  étendu  que  mes  premières  recherches  ne  pouvaient 
le  faire  supposer* 

La  partie  supérieure  de  TYprésien  (Panisélien  pars,)  se 
présenle,  dans  la  région  des  Flandres,  à  l'état  de  sables 
grossiers  très  glauconieux  dans  lesquels  slutercalent  des 
niveaux  tuffacés>  plus  ou  moins  cohérents. 

C'est  dans  un  tufeau  panisélien  recueith  au  Mont  desCats 
qoe  j'ai  retrouvé  de  nombreuses  Diatomées. 


(1)  Etude  mîcrograpbique  du  tuffeau  à  Cgprina  planata  du 
Nord  de  la  Francti  et  do  la  Belgique.  Du  rôle  dea  Diatoméea 
daaa  la  formation  de  co  tuJïeati,  in  Aan.  Soc.  gôoL  du  Nord, 
tome  XIX,  p.  90  et  auiv.  —  Voir  également  Comptes-Rendus 
de  l'Académie  des  Sciences,  tome  CVII,  1891,  p.  %9. 
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Elles  apparliennent  â  un  assez  grand  nombre  de  genres 
parmi  lesquels  j'ai  roconnu  tons  cenx  que  j'ai  signalés 
dans  le  Landénien  :  Symdra  Ehrenb.,  Coscinodiscus  Ehrenb. , 
et  Triceratmm  Ehrenb. 

Il  n'est  peut* être  pas  sans  iûtérêl  de  noter  ici  que  TArgile 
des  Flandres  renrerme  également  des  Ûiatumées,  maïs  en 
très  faible  quantité.  Ces  Algues  sont  connaes  depuis 
longtemps  dans  le  London-Clay  O* 

Diffmion  des  trois  formes  dislincles 

de  rOxyde  de   Titane    dans  le  crétacé 

du  nord  de  la  France 

par   M.  Ij.   Cayeux. 

Parmi  les  nombreuses  substances  minérales  dont  j'ai 
reconnu  Texislence  dans  la  craie  du  Nord,  je  dois  mention- 
ner Toxyde  de  titane  TiO^.  Il  se  présente  sou 3  trois  formes 
cristallines  distinctes»  qui  sont,  par  ordre  d'importance,  le 
rulile,  Vanaiase  et  la  brookite, 

1»  Rutile,  —  On  le  trouve  en  grains  pins  on  moins 
arrondis,  et  en  cristaux  quadratiques  très  nets»  atteignant 
au  plus  0'"°'il2  de  plus  grande  ïouguenr. 

Les  cristaux  sont  jaune  d'or;  ils  résultent  de  la  com- 
binaison de  m  {110),  A*  (100),  &*  (112)  ;  la  zone  verticale  est 
très  développée  ,  Les  mâcles  polysynttiétiqnes ,  suivant 
ftt  (112),  sont  fréquemment  visibles  ;  deux  individas  sont 
parfois  réunis,  suivant  un  plan  d'assemblage  parallèle  à 
bi  (U2),  et  montrent  la  mâde  en  genou,  si  caractéristique 
du  rutile. 

Les  grains  appartiennent  le  plus  souvent  à  une  ?ariélé 

(\)  Voir  en  particulier  ;  VV".  H.Shrubsole  :  On  the  Diatoma 
of  iho  London-CUy,  in  Jourjial  Royal  Micr, Society,  vol.  1, 
p.  381, 


—  13»  — 


brun  rougeâtre  ;  ils  sont  slriég  parallèlemeol  à  riolerseclion 
des  faces  yerticales^  dont  il  raste  quelques  trs^ces  ;  ces  stries 
manquent  presque  toujours  dans  les  cristaux. 

Les  diverses  propriétés  du  rutile,  relief,  biréfringence, 
elc,  séparent  immédiatement  cette  espèce  de  toutes  celles 
qui  raccompagneûl* 

Le  rutile  est  subordonné  au  zircon  comme  importaoce 
et  l'emporte  quelquefois  sur  la  tourmaline  ;  il  est  représenté 
à  tous  les  niveaux  de  la  craie  du  Nord. 

2^  Anatase,  —  Elle  forme  des  cristaux  quadratiques 
très  petits,  tabulaires,  à  forme  générale  carrée  ou  rectangu- 
laire, mesurant  à  peine  0'^'^,08  de  plus  grande  lougueur  et 
résultant  de  la  réunion  des  faces  p  lOOl),  AMIOO)  ;  les  faces 
b^  (112)  sont  rudimentaires. 

L'anatase  est  soit  incolore  et  transparente,  soit  jaune 
d'or  pâle  et  translucide,  soit  enfin  noirâtre  et  opaque  ; 
l'éclat  est  adamantin.  L'axe  optique  est  perpendiculaire  à  la 
zone  d'aplati ssemeni  et  coïncide  avec  %  :  la  double  réfrac- 
tion, qui  est  assez  énergique,  est  donc  à  un  axe  négatif. 

Sous  l'influence  des  courantSj  les  cristaux  ont  souvent 
été  réduits  en  lamelles  de  clivage,  parallf^les  à  p  (001). 
L*anatase  est  abondantedansl'assise  â  TerebraiuUna  gracilis; 
plus  abondante  encore  dans  la  craie  à  Micra&ter  breviporus 
et  à  JW.  cor  testudinarium  ;  elle  est  inconnue  dans  l'assise 
à  if.  coranguinum. 

3*»  Brookite.  —  On  la  trouve  sous  forme  de  tables  ortho- 
rhombiques  atteignant  jusqu'à  0""",11  d6  longueur;  elles 
sont  formées  par  m  (110),  h^  (100),  e^  (12J  ),  ou  par  m  (110), 
A»  (100),  p  (001),  et  (121),  ^7  (021).  La  brookite  est  jaune 
brunâtre  pâle,  très  limpide  et  translucide,  â  éclat  faiblement 
métallique.  Les  traces  de  clivage  facile  g^  (010)  sont  fort 
accusées,  et  serrées  ou  espacées  dans  le  même  individu. 

La  bissectrice  positif  %  est  perpendiculaire  à  la  face 
d'aplatissement  p  (001).  Le  plan  des  axes  rouges  est  perpen- 
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dîcolaire  à  celui  des  axes  bleus.  !.e  relief,  qui  esl  considé- 
rable, est  voisin  de  celai  de  Fanalase. 

La  brookîte  est  beaucotip  plus  rare  que  Tanatase,  mais 
elle  esl  répandue  dans  les  mêmes  assises. 

Tous  ces  minéraux  portent,  plus  ou  moins,  rempreiote 
d'actions  mécaniques  qui  les  ont  cassés  ouaiTondis;  ils 
sont  évidemment  clasiiques^ 

MM.  Fottqué  et  Lacroix  ont  bien  voulu  contrôler  mes 
déterminations;  je  suis  heureux  de  leur  offrir  rexpression 
de  ma  plus  vive  gratitude. 

Mémoire  sur 

la  Faune  du  Grès  armoricain 

par  Charles  Barrois 


Nous  nous  proposons  dans  ce  Mémoire,  de  décrire  la 
faune  et  de  discuter  la  position  systématique  du  grh 
armoricain  de  Bretagne, 

Les  plus  importants  fossiles  de  ce  niveau,  pour  la  slratl- 
grapliie,  sont  les  Trilobites,  les  Brachiopodes  elles  Lamelll- 
branches.  Notre  ami,  M.  Lebcsconto,  s'est  réservé  l'étude 
des  Trilobiles,  qu1i  a  déjà  d'ailleurs  fait  figurer  en  partie, 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  géologique  de  France  (*)  ; 
nous  laisserons  également  de  côté,  la  description  des 
Brachiopodes,  le  regretté  Davidson  (^}  ayant  fort  bien 
figuré  les  Liogules  trouvées  à  ce  niveau. 

L*étude  des  Lamelli brandies  du  grès  armoricain  ren- 


(1)  Lebesconte  '.  Bull.    soc.    gèol.    France,    1886,    T.    XIV, 
p.  155,  pi.  36. 

(2)  Dacid^on  :  Geological  Magazine^  vol.  7,  p.  342,  pi,  X» 
Dècemî*ro  1880. 
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contre  un  obstacle  grave  dans  Tétat  de  conseivolîon  des 
spécimem.  Le  lesl  fait  toujoars  défaut,  les  moulages  pris 
par  un  sédiment  urénacé  grossier»  rronl  conservé  qu  impar- 
faitement les  caracières  importants  de  la  charnière,  et  les 
fines  ornemenlaltons  do  test.  Il  est  difflcile  dans  ces  condi- 
tions d'arriver  à  la  précision  à  laquelle  doivent  tendre  les 
delermioations  spéci(îi|ues  et  à  lat|uelle  on  arrive  de  nos 
jours,  dans  les  descriplions  des  fossiles  paléozoïques  mieux 
conservés,  Cesl  à  cette  raison  qu'il  faut  sans  doute  attribuer 
le  peu  d'attention  prôté  jusquld,  à  la  faune  du  grés 
armoricain  ;  nous  pensons  cependant  que  cette  faune  ne 
doifc  pas  ôtre  négligée,  malgré  les  difficullés  et  les  imper- 
fections de  celte  étude,  elle  a  cependant  un  intérêt  local  et 
une  valeur  comparative  indiscutables,  qui  nous  ont  décidé 
à  en  figurer  ici  les  principaux  types. 

Les  espèces  figurées  ici,  proviennent  toutes  du  grès  armo- 
ricain des  départements  dllle-et-Villaine  et  de  Loire- 
Inférieure:  elles  y  ont  été  ramassées  en  partie  par  nous- 
mêmes,  en  partie  par  M.  Davy,  dont  les  types  sont  conservés 
au  musée  de  Chateaubriant,  mais  le  plus  grand  nombre 
a  été  recueilli  par  H.  LebRsconte,  qui  a  bien  voulu  nous 
confier  Tétude  de  sa  riche  collection.  Nous  n'aurions  pu 
faire  ce  travail  sans  les  libérales  communicutions  de 
nos  amis. 

Les  gisements  d'où  proviennent  ces  fossiles  sont  indiqués 
sur  la  carte  suivante,  réduction  de  la  feuille  géologique  de 
Redon,  au  l/SOOOO,  que  nous  avons  faite  en  collaboration 
avec  M.  L.  Bocliet,  en  profitant  de  documents  obligeam- 
ment fournis  par  MM.  Bureau»  Davy  et  Lebesconte. 
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HISTORIQUE 

M.  Roaaalt  annonçait  en  1849  0)  ^  1^  Société  géologique 
de  France,  la  découverte  d'une  nouvelle  assise  des  terrains 
anciens  de  la  Bretagne,  quMl  désigna  sous  le  nom  de  grès 
armoricain,  et  qui  contenait  d'après  lui,  une  faune  toute 
particulière,  nouvelle  pour  la  science  comme  pour  le 
pays  (2)  ». 

Cette  faune  lui  avait  présenté  les  genres  suivants  : 

Lingula, 

Fraena (Bibolites,  Cruziana  d'Orb), 

Doedalus, 

T ig illites  (fucoide»,  Scolithuê  li/ieariê,  Hall.)» 

For  alites, 

VermCculites. 

Dalimier  en  1862  (s)  fixa  la  position  stratigraphique  du 
grès  armoricain,  entre  le  niveau  des  schistes  ardoisiers 
d'Angers  et  le  niveau  de  la  grauwacke  lie  de  vin  (schistes 
ffourprés).  D'après  lai,  les  grès  armoricains  se  relient  au  sud 
de  Rennes,  aveclagrauw'acke  lie-devin,  montrant  même  des 
alternances  au  contact.  Il  parallélisa  les  grès  armoricaios 
avec  les  Stiper-stones  d'Angleterre  (Shropshire)  et  les 
Lingula-flags  du  Pays  de  Galles.  Cette  conclusion  quelle 
que  soit  sa  justesse,  manquait  de  points  d'appui^  et  ce  sont 
les  découvertes  paléontologiques  de  M.  Lebesconte  {Ogygia, 
Céphalopodes,  Lamellibranches),  qui  seules  ont  permis  de 
rapporter  le  grès  armoricain  à  la  faune  seconde  silurienne. 

La  place  précise  du  grès  armoricain^  dans  la  faune  seconde 

(i;  M.  Rouault:  Bull.  soc.  gèol.  de  France,  19  mars  1849. 

(2)  M.  Rouault:  Bull.  soc.  géol.  de  France,  17 juin  1850. 

(3)  Dalimier  :  Bull.  soc.  géol.  de  France,  15  Décembre  1862, 
Tome  20,  p.  144. 
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»niirienne,  ne  peot  ôlre  fixée  par  la  cotisîdératton  des 
f  ourfies  entre  lesquelles  il  e^i  inlerciJé.  On  sail  qa  il  est 
inférieur  aux  svhUtt's  d^Angen  {Uaticirn  séries},  mais  il 
recootre  des  couches  peu  fossilifères,  prénenlant  des 
caractères  lithologiques  assez,  distincts  daas  les  différentes 
parties  de  la  Bretagne  et  qni  réclament  de  noarelles 
recherches  comparatifes.  Leur  étude  est  d^aatant  plus 
séduis^ante,  qu'elles  doivent  renfermer  les  faunes  cam- 
briennes  et  les  premières  manifestations  de  la  vie  en 
Bretagne. 

J'abordai  cette  étude  dès  1882^  à  t'occaslon  de  recherche 
sur  les  terrains  siluriens  des  Asturies,  qui  présentent  ai 
frappantes  analogies  a^ec  ceux  de  la  Bretagne.  Je  rangeai 
le  grès  armorirain  dans  la  faune  seconde,  et  considérai 
Vêlage  de  Gouriti  (inférieur  aux  poudingues  pourprés  dâ 
Monffofi^  comnie  équivalant  aux  schistes  di  la  Yega  à 
Paradûxiées, 

r>ans  le  centre  de  la  Bretagne,  M.  Lebescnnte  (ij  recon- 
naissait en  1881  la  succession  straiigraphique  suivante,  sons 
le  grès  armoricain  : 


EUg6  D  {km  minin) . 
!tip  C 


Etagii  B  [kWiUÀ  de  hmti] 


Assise  du  grés   armoricain  dt. 
Assise  des  schistes  pourprés  d*. 

Manque. 

Schistes  verts  eu  grandes  daliei 
Schistes  roses. 
Schistes    gris-verdâtre  terreux^^ 
avec  grauvvackes. 


A  l'exemple  de  Dalimier  et  deGuillier,  il  reconnaît  des 
conneiions  intimes  entre  les  sckisies  pourprés  et  les  grès 
armoricains  (^):  ilînsiste  sur  Tidentité  des  caractères paléon* 


(1)  Lebesconte  :  Bull.  soc.  géol,  de  France.  T.  X,  1S81, 

(2)  Lebesconte  :  Bull,  Soc.  géo!.  France,  t.  XIV,  p.  135. 
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tologiquesde  ces  assises,  tandis  qoll  n'y  a  plus  de  relations 
entre  elles  el  les  schistes  de  Rennes  soiis-jacents-  l.es 
fossilesdessdiisles  pourprés,  sont  ces  formes  encore  prohlé- 
malîqQCs  ScoHlhus,  Fmoidis,  Cruzianaj  VexiUmiK  qui  par 
leur  abondance  et  leur  large  réparlition  donnent  un  faciès 
spécial  au  grès  armoricmn,  et  qu'on  ne  retrouve  plus 
dans  tes  scfmtes  de  Bennes* 

M,  Lecornu  (^)  dans  la  légende  de  la  feuille  de  Coutauces, 
divise  comme  suit,  les  couches  inférieures  au  grès  armo- 
ricain : 


avoo    grauwacke     bleue 


«it«    Grès  armoricain . 

êi     Gréa   et  achigtes  pourprés, 

caîcarifère  à  la  base* 
ail    Poudingues  pourprés. 
X      Pbyllades  de  StrLô. 


Dans  le  bassin  de  Reminiac  (fenille  de  Redon),  j'ai 
indiqué  {-}  la  succession  suivante,  sous  le  grès  armo- 
ricain (s*b)  : 

Dalles  pourprées  à  oligiste,  alter- 
nant avec  dalles  vertes  Àcblorîtoïde. 
!b.  Schistes  et  quarzites  verts, 
a.  Poudingtie  siliceux  à  gros  galets. 


Etage  de  Montfort  (sU)  ' 


Etage  de  Goiirin  (xh).    î 

Etage  de  StrLô  (xa),  .    |  Schistes  et  grauwackes 


Schistes  avec  11  ts  interstratifiés  de  pou- 
dingue et  parfois  de  calcaire,  detufa. 


Sur  la  feuille  de  Pontivy,  j'ai  séparé  les  poudingues  de 
Gourio,  des  phyllades  de  Saint-Lô,  et  ai  même  pu  tracer 
deux  suhdivisious  dans  Tétage  deGourin  (^]- 


(1)  Lecornu:  Légende  de  la  feuLUe  de  Coutances,  Paris,  188, 

(2)  Ann.  soc.  gèol    du  Nord*  T.  17,  p.  16. 

(3)  Amu  soc.  gèol,  du  Nortl,  T.  17,  p.  îM. 
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Cambrien  ,   .   .  .   .    j     xc     Dalle»  vertes  de  Néant. 
Longmyivtlîen.   .   . 


a?^    Schistes  et  poudîngues  do  Gourin, 

avec  gré9  et  quarzûpbylUdes. 
*r«     Scbistes  de  Saint-Lô, 


M.  Guillier  {*)  dans  la  Sarlhet  distinguait  sous  le  grè 
armoricaio  : 


Faune  seconde  . 


Faune  primordiale 


Cambrien  (azoïquej 


Grès  armoricain 

Schistes  rotiges  et  poudmguea  pourprés. 

Schistes ,   calcaires   magnésiens  ,    pou- 
dingues, 

Scbistes    de    Rennes    et    phyllades    de 
Soiat-Lô  (avec  ardoises  de  Parennes). 


Le  système  cambrien  de  Guillier  est  celai  de  la  carte.' 
géologique  de  France,  de  Dtifrénoy  elEliedeBeaumoal,  lel 
qu'il  a  éié  entendu  par  Dalimier  et  tous  ceux  qui  se  sont , 
occupés  de  la  régioe Jusque  dans  ces  derniers  temps. 

Son  étage  silurien  primordial,  correspond  à  notre  étage 
de  Gourin  ;  on  peut  le  considérer  comme  une  masse  schis- 
teuse présentant  à  sa  base  un  ou  plusieurs  bancs  conglo- 
mérés, et  dans  sa  hauteur  des  bancs  ou  amandes  de 
calcaire  et  de  dolomia,  quelquefois  rudîmentaires  et  formant 
d'autres  fois  uoe  grande  partie  de  l'ensemble.  C*esl  dans 
cet  étage  qu  on  a  trouvé  dans  la  Sarlhe,  Lingula  emmena^ 
Phillips. 

Les  schistes  et  poudingues  pourprés^  seraient  discordants 
d'après  Guillier,  sur  les  couches  précédentes  ;  ils  doivent 
être  classés  dans  le  môme  étage  que  le  grès  armoricain, 
parce  qu'ils  renferment  les  mêmes  débris  fossiles,  et  qu'ils 
alternent  avec  lui. 

Tous  les  travaux  qui  précèdent  appartiennent  à  une 

(1)  Guillivr:  Gêol.  du  département  de  la  Sarthe,  Le  Mans 
1886,  4to,  p-  39  ;  et  B.  S.  G.  F.,  T.  IX,  1881,  p.  372. 
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première  période,  pendaot  laquelle  on  fut  surtout  frappé 
des  counexioDs  intimes  qui  unissaieot  les  schistes  pourprés 
de  MoDlforl  au  grès  armoricain. 

Hétert  (*)  fit  entrer  la  question  dans  une  seconde  phase, 
en  assimilant  les  icftisf^spourprésauCambrien d'Angleterre, 
séparant  ainsi  netlement  les  schistes  pourprés  des  grès 
armoricains,  puisqu^il  faisait  passer  entre  eux  la  limite  des 
terrains  cambriens  et  siluriens.  Ce  quVn  avait  appelé  avant 
lui  Silurien  inférieur  (schistes  pourprés),  il  le  désigne  sous 
le  nom  de  Cambrim,  et  le  Cambrien  de  ses  devanciers 
deTtent  le  terrain  Àrchéen, 

Cette  nouvelle  classification  fat  adoptée  sans  hésitation 
par  les  élèves  d'Hébert,  bien  qu'aucun  fossile  n*ait  été 
trouvé  pour  caractériser  le  nouveau  cambrien  breton,  et  que 
la  désignation  â^Archéentûl  notoirement  détournée  de  son 
acception  véritable.  S'il  y  a  lieu  en  effet  de  discuter  encore 
sur  les  limites  et  les  équivalents  du  Cambrien,  nous  m 
voyons  aucun  progrès  pour  la  science,  à  modifier  racception 
primitire  du  terme  Archéen,  défini  d'une  façon  très  précise 
par  M,  Dana,  adopté  par  tous  les  Surveys  américains  pour 
une  formation  plus  ancienne,  el  reçu  déjà,  par  les  géo- 
logues du  monde  entier. 

Le  Cambrien  breton  [jc]  rapporté  par  Dufrénoy  (?)  en 
1838,  avec  une  rare  perspicacité,  au  Système  de  Longmynd 
(slaty  greywacke),  doit  aujourd'hui  porter  le  nom  de 
l^ngMyndim,  puisque  cet  étage  vient  d'être  distingué  en 
Angleterre,  par  M.  Callaway  (^)*  Le  Longmyndien  de 
France  suivra  la  fortune  du  Longmyndien  d*Angkterre\ 
M.  HicksC*)  ne  voit  encore  en  1891,  aucune  raison  pour 
séparer  ce  Longmyndien  du  Cambrien ,   et  c'est  sur  de 


(1)  Hébert:  BulL  soc.  gèoL  de  France.  T.  XIV,  1896,  p.  69. 

(2)  Dîifrénoy  :  Annal,  des  Minea,  t.  14,  p,  397. 

(3)  Callaway  :  Quart,  journ.  geol.  toc,  t.  47,  1891. 

(4)  H,  Hicks  :  Quart,  jaurn.,  geol,  soc,  vol.  47,  1891,  p.  125, 
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futures  découvertes  paléontologiques  qac  nous  devons 
compîer  pour  voir  la  place  dti  Longmyniien  fixée  daûs  le 
Cambrien  ou  dans  VVrkonim, 

M,  Bigot  (4  loulefois,  dans  uue  llièse  inaugurale,  impor- 
lanle  pour  les  terrains  primaires  de  Normandie,  est  urrivi' 
i  préciser  et  à  étendre  les  vues  d'Uébert:  il  classe  comme 
suit  les  couches  inférieures  au  grès  armoricain  en  indi- 
quant  leurs  équivalents  anglais  : 


SiluricD  ifiojea 


CimbrieB. 


AreMeD . 


i  Ardoises  d'Angers.      —      Llaudeilo  flags. 
(  Grès  armoricain.  —     Arenig. 

f    d   Grès  feldspatliique.  —  Lingula  fîags»  Couches 

à  Oleous. 
c.  Schistes  vert  clair.  —  Menevien,  Solva,  Har- 

lecb,  Couche»  i  Pa- 
ràdoxides ,    Conoco- 
ryphe. 
b.  Schistes     pourprés  —  Caerfai,Llanberi8,Cou- 
aveclentillesdemar-  ches  à  Olcneilus» 

bre, 
o.  Grès  et  poudingucs  —  Conglomérats  de  SaÎDfc- 
pourprés.  David. 

Schistes  de  Saint-Lô.    —    Arvonion  etPébidien. 


M,  Oelilerl(*)a  aussi  précisé  et  étendu  nos  connaissances 
sur  les  terrains  compris  dans  la  Mayenne,   entre  le  gréi^ 
armoricain  el  les  poudingues  pourprés  (a,  b,), 

I  Grés  armoricain. 

Grés  ferrugineux  à  Lingules, 
Schistes  et  psammltea  û.  Lingtila  crumena, 
Petrofiilex  zônès,  poudingues,  tuf»  et  brèchoB 
de  porpliyrite. 
I  Grès  grossiers* 
*  Quarzophyllades  et  schistes. 
Poudingues   pourprés    et    calcaires    magné- 
siens fa.  t.). 
—  , _,      _      ^  * 

(1)  Bigot:  L^archèen  et  le  cambrien  dans  le   N.  du  massif 
breton,  Cherbourg,  Le  M  août,  1890. 
(2J  OehUrt:  Compte-Rendus  Ac,  soi.  Juin  ] 


Silurien 


Cambrien 
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Ces  couches  rapportées  par  M*  Oehiert  au  terrain 
cambtien,  reposent  stirtes  ptiytla<Jes  de  SULÔ,  qu'il  range 
t%alemenl  dans  VÂrchém. 

M.  Lebesconte  (*)  (tans  de  récents  mémoires,  déclare  que 
ces  couches  cambriennes  de  la  Mayeune,  ne  sont  pas  super- 
posées aux  poudingues  pourprés  (Etage  de  Mnnifori)^  mais 
qu'elles  correspoodent  à  Vèiagë  de  Ctourm.  M  reconnaît 
d'autre  part  fidentilé  des  schistes  iU  Hennés  et  des  phtjUades 
de  Saint-Lâ,  qu'lîéberl  avait  cru  devoir  séparer,  corame 
des  étapes  distincts,  et  qui  ne  représentent  que  des  termes 
synonymes. 

L'étude  des  étages  inférieurs  au  grès  armoricain  {Eta^ie 
de  Monl fort,  Etage  de  Vourin)  présente  des  diflîcullés  toutes 
particulières  en  Bretagne.  Une  des  principales  raisons  en 
est  croyons-nous»  dans  lorigine  même  des  sédiments  cons- 
titutifs de  ces  étages.  En  effel  une  masse  importante  de  leur 
volume  est  le  produit  d^apports  veîim  de  rintérieur,  déposés 
et  modifiés  dans  des  eaux  mannes  ;  les  diabases,  porphy- 
riles,  porphyTes  et  diverses  roches  lulTacées  intercalées 
sont  reconnaissables  en  divers  points  do  Bretagne,  mais 
les  schistes  pourprés  eux-mêmes,  bien  que  ctastiqups, 
n'ont  point  d'autre  origine.  Us  sont  formés  essentiellemenL 
aux  dépens  de  roches  épanchées,  altérées  et  remaniées, 
au  lieu  de  résuUer  comme  le  %rH  armoricain,  de  la 
désagrégation  d'anciens  continents,  de  roches  diverses 
émergées  :  les  variations  considérables  d'épaisseur  ei 
de  composition  des  Etages  de  Mont  fort  et  de  Gouriny 
doivent  être  allribués  h  leur  distance  en  chaque  point, 
des  cheminées  d'apport,  plutôt  qu'aux  profondeurs 
de  la  mer  en  ces  divers  points.  Si  les  distances  au 
rivage,  sont  fonction  de  la  composilion  de  ces  sédiments 


(1)   Lebesconte  .*    Bulî,    soc.   géoK    do    Fronce,    T.    XVll^ 
1890,  p.  621;  ibid.  T.  Xyill  139J.  p.  15. 


(poudingaes),  cela  est  encore  bien  plus  vrai  poar  les 
distances  aux  sources  souterraines  d'apport,  et  à  leurs 
nappes  (jpanchées,  soos-marioes. 

Les  eaux  qui  ont  déposé  les  schistes  pourprés  de  Montfort^ 
d'origine  clastique,  étaient  en  conlacl  nécessaire,  avec  ces  ' 
vastes  nappes  conlemporaînes  de  roches  basiques»  contenani 
toutes  en  abondance  des  oxydes  de  fer.  Les  diabases 
contiennent  en  moyenne  5  ^  de  Fe^O^  et  7,5  ^  de  Fe  0  ; 
les  porpliyrites  0,5  %  de  Fe^O^  el  6  %  de  FeO  :  l'aliération 
de  l  oxydule  de  fer  de  ces  roches  éroptives  basiques  et  sa 
transformation  en  carbonate  s'est  opérée  nécessairement, 
el  a  fourni  les  matériaux  du  sesquîoxyde  de  fer  qui  colore 
les  schistes  pourprés.  Il  a  pu  y  avoir  en  outre  des  émana- 
tions ferrugineuses  contemporaines  de  la  venue  des 
porphyriles.  Le  feldspath  tridiniqiie,  le  pyroxène  et  Tamphi- 
bole  sont  les  éléments  constituants  de  ces  épanctinments 
basiques,  or  ils  sont  formés  d'argile  ou  de  magnésie 
siliceuses  et  de  silicates  d'alcali,  de  chaux,  d'oxydule  de 
fer  ou  d'oxydule  de  manganèse  ;  ils  sont  donc  décomposés 
par  Tacide  carbonique  de  l'eau.  Il  en  résulte  des  carbonates 
et  en  même  temps  Tacide  silicîque  devient  libre,  tandis 
que  les  silicates  d'alumine  et  de  magnésie^  presque 
insolubles,  restent  intacts,  consliluent  les  éléments  détriti- 
ques des  schistes  pourprés. 

Ces  considérations  expliquent  à  la  fois  la  composilîoQ  1 
litliologique  fort  spéciale  des  schistes  pomyrés^  composition 
distincte  de  celle  des  autres  schistes  et  les  variations  si 
étendues  de  cet  Mage  de  Monlfori  :  rébignement  àeêi 
nappes  éruplives  du  Trégorrois,  de  Lamballe,  des 
Couevron^,  suffit  pour  expliquer  Tabsence  des  schistes 
pourprés  en  divers  points,  sans  qu^il  faille  nécessairement 
faire  appel  à  des  mouvements  d'émersion  du  sol. 

Les  divisions  a.  k  c.   du  cambrien  de  M,  Bigot  corres- 
pondent assez  bien  à  nos  termes  a.t.c.  des  couches  de 
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Uonlfort  (s^*)  de  la  feuille  de  Redon  ;  la  division  d  des  grès 
feldspathiques, ,  nous  parait  an  faciès  local  du  grès  armo- 
ricain, plutôt  quun  étage  distinct  :  ainsi  Hébert  croyait  que 
ces  grès  felispathiques  étaient  représentés  aux  environs  de 
Sillé  par  des  schistes  rouges  (1.  c  ,  p  124).  Quand  ils  sont 
représentés  par  des  grès  sans  feldspath,  on  ne  peut  plus  les 
distinguer  du  grès  armoricain,  et  cependant  la  limite  entre 
les  terrains  cambrien  et  silurien,  devrait  passer  sur  les 
cartes  géologiques,  d'après  nos  amis,  dans  cette  masse  si 
homogène  du  grès  armoricain  ? 

Cette  limite  entre  le  cambrien  et  le  silurien  serait  donc  à  la 
fois,  en  Bretagne,  difficile  dans  la  pratique,  autant  qu'arbi- 
traire en  principe.  Le  Service  de  la  carte  géologique  de 
France  .  ne  peut  tenter  de  tracer  cette  limite  sur  une 
échelle  aussi  réduite  que  le  1/80000.  D'ailleurs  nous  mon  - 
trerons  que  le  grès  armoricain  ne  confient  pas  les  fossiles 
de  la  base  de  la  faune  seconde  silurienne.  M.  Bergeron  (0  a 
signalé,  de  son  côté,  dans  la  Montagne-Noire,  au-dessous  du 
grès  armoricain  à  L.  Lesueuri^  la  présence  des  genres  Caly- 
mency  Megalaspis,  Agnostus,  qui  appartiennent  déjà  à  la  faune 
seconde.  Si  la  faune  primordiale  à  Paradoxides  se  trouve 
dans  les  schistes  pourprés,  il  faudra  admettre  une  lacune  en 
Bretagne,  pour  les  couches  à  Olenus  et  les  couches  de 
Trémadoc,  ce  qui  est  loin  d'être  évident  à  priori.  De  même 
en  Amérique,  sous  le  groupe  de  Trenton,  qui  coïncide  au 
grès  armoricain,  il  y  a  divers  étages  (Grès  calcifëre,  groupes 
de  Québec,  de  Chazy)  qui  le  séparent  de  la  faune  primor- 
diale. 

D  après  ce  qui  précède,  trois  opinions  me  paraissent 
avoir  éle  formulées  sur  le  gisement  de  la  faune  primordiale 
en  Bretagne  : 

(1)  Bergeron  :  Massif  ancien  S.  du  Plateau-central,  Paris 
Masson  1889,  p.  87. 

Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord^  t.  xix.  10 
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1*    Dans  les  schistes  pourprés  (att  de  ]a  carte  de  France).  ^ 

Hébert,  Oehlert,  Bigot. 
8*    Dans  une  lacuDo»  comprise  entre   les    schistes  pourprés 

et  les  schistes  de  Rennes  —  Lebesconte. 
3»    Dana  les  schUtea  etpoudingues  de  Gourin  (xc  et  xk  de  la 

carte  de  Franco).  —  Bar  rois,  Guillier, 

Ces  trois  opiaions  me  paraissent  plausibles,  mais  égale- 
ment  iiicerlaines  ;  peul-^tre  soni-plles  vraies  toutes  Iroîs, 
car  la  faune  primordiale  a  pu  se  prolonger  pendant  loule 
celte  durée?  D'heureuses  découvertes  monlrerool  dans 
l'avenir,  qui  aura  deviné  le  plus  juste,  sans  qu1i  y  ail  lieu 
de  s'appesantir  actuellement  dans  d'oiseuses  discussions, 
dépourvues  de  loul  fondement  scientilniue*  Les  prudents 
attendront  que  la  décottverle  de  fossiles  primordiaux 
permette  de  reconnallre  avec  certitude,  réquivalent  breton 
du  Cambriei),  avanrde  changer  la  classification  de  Dufrénoy 
qui  adoptée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  avait  permis  de 
progresser  dans  l'Ouest»  en  négligeant  les  siériles  questions 
de  synonymie. 

Telles  sont  les  raisons  qui  nous  ont  engagé  à  conserver 
jusqu'ici,  la  classification  de  Dufrénoy,  adoptée  par  le  Ser- 
vice de  la  carte  de  France,  ei  d'après  laquelle  nous  devons 
aujourd'hui  désigner  Télage  des  PhtjHmks  de  Sl-Lô,  sous 
le  nom  de  Longmyndien,  à  l'exemple  de  nos  collègues 
d'Angleterre. 

Chaque  étage  de  la  série  camhro-silurienne  bretonne 
doit  être  mieux  connu  en  lui-même,  au  point  de  vue 
paléonlologique,  avant  que  Ton  puisse  tenter  avec  fruit, 
des  assimilations  lointaines.  Dans  cette  direction,  les 
recherches  de  MM.  de  Tromehn  et  Lebesconte  ont  été 
particulièrement  précieuses,  pour  la  géologie  bretonne* 

Ces  savants  ont  donné  les  premières  listes  de  fossiles  de 
grès  armoricain.  Nous  les  reproduirons  ici  pour  cetto 
raison,  en  les  annotant  de  quelques  observations  critiques, 
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autorisées  par  le  fait  que  nous  avous  eu  entre  les  mains 
la  plupart  de  leurs  types,  et  que  les  espèces  citées  par  ces 
auteurs,  n'étaient  malheureusement  pas  accompagnées  de 
figures,  à  l'appui. 

Liste  des  fossiles 

signalés  dam  le  grès  armoricain  de  Bretagne, 

par  MU.  de  Tromelin  et  Lebesconte. 

1.  Ogygites  armoricana  de  Trom.  et  Lebesc.  1875,  B.  S.  G. 

F.  1886,  T.  XIV,  p.  155,  pi.  36,  f .  6.  11. 

2.  Homalonotus  Barroisi,  Lebesc.  1886.  B.  S.  G.  F.,  T.  XIV, 

p.  157,  pi.  36,  f.  12.13. 

3.  Homalonotus  HebertL  Lebesc,  1886,  B.  S.  G.  F.,  T.  XIV, 

p.  158,  pi.  36,  f.  14, 15. 

4.  Myocarie   lutraria.  Sait    1875,    de  Trom.   et  Lebesc. 

Congrès  de  Nantes^  p.  23. 

5.  Myocarie  quadrata.  Sait.  1875,    de   Trom.  et  Lebesc. 

Congrès  de  Nantes^  p.  23. 

6.  Myocarls  Valpyù^    Sait.,  1875,   de    Trom.   et   Lebesc. 

Congrès  de  Nantes,  p.  23. 

7.  Cytheropsis  subtestiSy  de  Trom.  et  Lebesc.  Congrès  de 

Nantes,  p.  23. 

8.  Endoceras    sp,,    de    Trôm.    et    Lebesc.    Congrès    de 

Nantes,  (Tableau  A). 

9.  Bellerophon  Sacheri,  de  Trom.  et  Lebesc.  Congrès  de 

Nantes.  (Tableau  D). 

10.  Capulus  f  armortcanus,  de  Trom.  et  Lebesc.   Congrès 

de  Nantes,  (Tableau  D). 

11.  Lyrodesma  armoricana^  de  Trom,  et  Lebesc.  Congrès 

de  Nantes,  p.  24. 

12.  Ctenodonta  Ribeiro,  Sharpe,  in   de  Trom    et  Lebesc. 

Congrès  de  Nantes,  p.  24. 
i3.  Ctenodonta  Costae  f  Sharpe,  in  de  Trom.  et  Lebesc. 

Congrès  de  Nantes,  p.  24. 
14.  Ctenodonta  Morrenif  Rouault,  in  de  Trom.  et  Lebesc. 

Congrès  de  Nantes,  p.  24. 
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^êêuânojinUM  trigonus.    Sait.,  in  de  Trom.  et  Lebesc. 
Congrès  de  Nantes  (Tableau  D). 

16.  Hippomya  ringenêf  Salt.Ju  de  Trom.  et  Lebesc.  Congrès 

de  Nantes  (Tableau  D), 

17.  Arca  Naranjoanaf  de  Vern- et  Barr.,   in  de  Trom.  et 

Lebesc.  Cong^réa  de  Nantes  (Tableau  A), 

18.  Pataearca  secunda.    Sait.,   in  de    Trom.    et    Lebesc. 

Congrès  de  Nantes^  p,  24. 

19.  ModiolopBîs  RedoriensU,  de  Trom,  et  Lebeso.  Congres 

de  Nantes  (Ttibleau  D). 
£0,  Modiolop9is  CaUliaudi^  de  Trom.   et  Lebesc.  Congrès 
de  Nantes,  p    24. 

21.  Orthonota  Lebesconteij  d&   Trom.  et  Lebesc.  Congrès 

de  Nantes,  p.  25. 

22.  Orthis  sp.  Lebeseontet,  de  Trom,   et  Lebcsc.   Congrès 

de  Nantes  (Tableau  D). 

23.  Lingula  Lexueuri,  Rouault,  in   de   Trom.    et  Lobesc. 

Congrùs  de  Nantes»  p.  25. 

24.  Lingula  Brimontij  Rouault»  in   de  Truiïi.    et  Lebeac. 

Congrès  do  Nantes,  p.  25, 

25.  Lingula   HatckeL    Rouaultt   in   de  Trom.    et   Lebesc. 

Congrès  de  Nantes,  p.  25. 

26.  Lingula    Salteri^    Davids,    in    de    Trom.    et    Lebesc. 

Congres  de  Nantes,  p,  25» 

27.  Graptolithus   Sedgtoickii  (f),    Portl,,  in   de  Trom,    i^^ 

Lebesc,  Congrès  do  Nantes,  (Tableau  A). 

28.  Cruriana  (7  espèces),  de  Trom.  et  Lebesc,  1875,  Congrès 

de  Nantes,  p.  26. 

29.  Rusophgcu»  (2  espèces),  de  Trom.  et  Lebesc  1875.Congrès 

de  Nantes,  p.  27. 

30.  Fraena  (1  espèce),  de  Trom.  et  Lebesc  1875,  Congrès  de 

Nantes,  p.  27 

31.  Veu^iHum  (3  espèces),  de  Trom.  et  l*ebesc.  1875,  Congres 

de  Nantes^  p.  27. 

32.  Dœdalus  (2  espèces)  de  Trom.  et  Lebesc.  1875,  Congrès 

de  Nantes,  p.  28. 

33.  TigillUes  (2  espèces),  de  Trom.  et  Lebesc  1875,  Congrès 

de  Nantes,  p   24. 
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Observations  sur  les  Fossiles  précédents 

Je  n'ai  aucune  observation  à  présenter  au  sujet  des 
Trilobites  n^  1,  2,  3,  n'ayant  pas  étudié  les  types  de 
M.  Lebesconte. 

Le  Myocaris  lutraria,  n»  4,  est  figuré  sur  notre  pi.  5., 
fig.4.—  Les  M.  quadrata  Sait,  et  Valpyi,  Sait,  (n^  5  et  6),  sont 
des  espèces  nominales,  qui  doivent  disparaître- de  la  nomen- 
clature. Je  n'ai  pu  retrouver  aucune  indication  relative 
aux  types  de  Salter,  ni  au  Jermyn-street  Muséum,  ni  au 
British  Muséum,  malgré  l'extrême  obligeance  de  M. 
R.  Etheridge  et  de  M.  Rupert  Jones. 

Le  n^  7,  Cytheropsis  subtestis,  que  nous  avons  soumis  à 
Texamen  obligeant  de  M.  Rupert  Jones,  diffère  des  types 
connus  à  ce  savant  spécialiste.  Ce  n*est  pas  au  genre  Cylhe-- 
ropsis  d'après  lui,  qu'il  conviendrait  de  le  rapporter,  il  est 
plus  voisin  de  Primitia  debilis,  Barr.  (^),  sans  lui  être 
identique. 

Le  type  i'Endoceras,  n»  8,  ne  nous  a  pas  été  soumis; 
nous  n'avons  reconnu  aucun  débris  de  Céphalopode  dans  le 
grès  armoricain. 

Le  n»  9,  Bellerophon  Sacheri,  est  figuré  sur  notre  pi.  4, 
fig.  5^  sous  le  nom  de  Bucania  Sacheri. 

Le  no  10,  Capulus?  armoricanus,  est  figuré  sur  notre 
pi.  4,  fig.  3,  sous  le  nom  de  Palaeacmœa  armoricana. 

Le  n«  11,  Lyrodesma  armoricana,  est  figuré  sur  notre 
pLl.fig.  1. 

Le  n<>  12,  Ctenodonta  Ribeiro,  est  figuré  sur  notre  pi.  1, 
fig.  7  ;  les  types  de  Rouault  étant  perdus,  nous  ne  pouvons 
nous  prononcer  sur  les  relations  de  cette  espèce,  indiquées 
par  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte,  avec  C.  Chauveliy 
Rouault. 

(1)  Barrande,  Syst.  SU.  Bohôme,  pi.  26,  fig.  8,  p.  547. 
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Le  n'  13,  CUnodonta  Costae?  esl  flguré  sur  oolre  pi.  1, 
fig.  6. 

Le  n»  14,  Ctenodonta  Morreni,  RouaulL,  doit  être  rayé  de 
la  nomenclalurej  en  raison  de  Tinsuffisaûce  de  la  descrip- 
tion de  Rouault,  doolles  types  sonlperdtis. 

Le  n*  15|  Pseudaxhms  trigonus  doos  esl  iDcoimu  ;  peul- 
ôlre  esl-ce  la  forme  figurée  sur  notre  pi.  3,  fig.  8;  sous  le 
nom  de  Hippomya  Satteri  ? 

Le  n«  16,  Hippomya  ringem  esl  un  écliaotillon  incomplet 
qui  paraît  en  effet  devoir  se  rapporter  à  Tespèce  de  SaUer. 

Le  n»  17,  Arca  NaranjQfmaJ  esl  figuré  sous  ce  même 
nom,  avec  doute,  sur  noire  pi.  3,  %.  2. 

Le  E*  18,  Palaearca  secunda^  est  figuré  sur  notre  pL  2, 
Dg.  4,  sous  le  nom  de  Àctinodonia  secnnda. 

Le  n*  19,  Modiùlop&is  Redonemis  esl  figuré  sur  notre 
pL  3,  fig.  4j  sous  le  nom  de  Cyrtodonta  ohtusa. 

Le  u*  20j  Modiolopsis  CailHaudi  est  figuré  sur  notre 
pi.  3»  flg,  6, 

Le  n*  21,  Orthomfa  Lebescontei  esl  figuré  sur  notre  pi.  1, 
fi,  12,  sous  le  nom  de  Nuadana  incola. 

Le  n*>  22,  Orlhis  sp.  est  figuré  sur  notre  pi.  5,  fig.  1,  sous 
le  nom  de  Discùphyllum  plkaium. 

Les  Lingules,  n*'"  23,  24,  25  et  26,  ont  été  bien  figurées 
et  décrites  par  M*  Davidson  {*), 

Le  n*"  27,  GraptoHîhufi^  Sedgwiciiii  nous  esl  malheureu- 
sement inconnu. 

Les  numéros  suivants  (28  à  33),  ont  fait  Tobjel  d*études 
spéciales  de  M.  Lebesconle  (2);  les  nombreuses  el  bonnes 
figures  qu'il  en  a  données,  tant  dans  son   édition  des 


(1)  Daoidêon  :  Geol.  mag.,  Dec.  1880.  vol.  7,  p.  342»  pi.  X, 
(Z)  Lebeëconte  :  Œuvres  posthumes  de  M,  Rouault,  Rennes 

1B83  chez  Oberthur  ;  et  B.  S-  G.  F.,  3«  sér.  T.  XIV  1886,  pi.  36, 

p.  14&. 
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œuvres  posthunes  de  M.  Rouaull,  que  dans  le  BulleUn  de 
la  Société  géologique  de  France^  nous  dispensent  d'j 
revenir  à  nouveau. 

DESCRIPTION 
DES   ESPÈCES  DU  GRÈS   ARMORICAIN 


SPONGIAIRES 
Archaeocyathlnae  (Bornemann  £884) 


Genns   DISCOPHYJLL.U]fI,  Hall.  1847. 

Discophyllum,  J.  Hall,    Paleont.  of  New-York,  vol  1,  1847. 

p.  277,  pi.  75. 
Actinophyllurrif  Phillips,   Mem.    geol.  Survey,   vol.  2,    1848, 

p.  386,  pi.  30,  f.  4. 
Anthomorpha,  Bornemann  1884,  Geol.  Zeitschrift,  p.  705. 

—  Bornemann  1886.  Die  Verst.  de  Camb.  Sch.  d. 

Insel  Sardinien,  Halle^  p.  75,  pi.  28. 

Fossile  discoïde^  aplati,  rayons  ou  dissépiments  nom- 
breux, rayonnant  autour  d'un  point  central;  tissu  d'appa- 
rence semi-calcaire  ou  plutôt  corticale  ;  bords  bien  définis. 
Ce  genre  de  M.  J.  Hall  est  établi,  selon  nous,  sur  des 
articles  ou  métamëres  isolés,  d'épongés  calcaires  de  la 
famille  des  Arcbaeocyathinae. 

DiBCophyllum  plicatum,  Phillips,  sp. 

(PI.  5,  fig.  1.) 

Actinophyllum  pUcatum,  Phillips.  Mem.  geol.  Survey,  vol.  2 

1848.  p.  386,  pi.  30,  f.  4. 

Fossile  discoïde,  déprimé,  aplati,  d'une  minceur  extrême, 
formé  d'une  série  de  rayons  distincts,  sub-égaux,  émis  d'un 
cylindre  central  et  se  prolongeant  jusqu'à  la  circonférence 
sans  se  ramifier,  exceptionnellement  ils  se  bifurquent.  Ces 
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rayons  sont  a  11  nombre  d'environ  trenle-qualre,  ils  ne  m'ont 
montré  que  d^bscures  divisions,  concentriques,  irrégu- 
lières, comparables  aux  dissépimenls  des  Coralliuires.  La 
cavité  centrale,  cyHiidriqiie,  non  rayon  née,  est  concave  sur 
une  face  de  fossile,  convexe  sur  le  moule  opposé,  et  d'un 
diami^ire  variable  d'environ  2""^. 

Rapports  et  différences  :  Ce  singulier  fossile  présente  une 
grossière  analogie  avec  certaioes  liges  d'encrines,  dont  les 
faces  articulaires  offrent  de  môme  des  crêtes  rayonnantes, 
il  s'en  distingue  toutefois  d*uue  façoD  absolue»  par  son 
épaisseur  beaucoup  moindre,  presque  nulle.  Il  se  rapproche 
davantage  par  sa  taille  et  la  disposition  des  rayons,  des 
moules  externes  assez  communs  dans  les  grauwackes 
dévoniennes  de  Br^^tagoe,  des  polypiers  du  genre  Cmnbo- 
phyUum  Edvv.  elll,,  tel  que  celui  par  exemple*  qui  est 
figuré  par  de  Verne  ail  0)  :  il  s'en  distingue  cependant 
encore  par  son  épaisseur  moindre,  qu'il  est  facile  d'appré- 
cier sur  des  échantillons  dont  nous  possédons  à  la  fois 
Tempreinte  et  la  contre-empreinte.  L'extrême  minceur  de 
ces  fossiles  rayonnes,  les  éloigne  de  tous  les  Echinodermes, 
bien  que  le  Cydocy&totdes  Huronensis,  Bill.  (-)  du  groupe 
d'Hïîdson  river  du  Lac  Huron,  présenle  une  certaine 
ressemblance. 

lia  groupe  avec  lequel  ces  minces  empreintes  discoïdaies, 
rayonnéesj  présentent  encore  des  relations  éloignées,  est 
celui  des  Otdhamia^  que  nous  signalions  récemment  encore 
dans  les  Pyrénées  et  sur  la  nature  inorganique  desquels 
M.  Sollas  (a)  a  nouvellement  émis  des  vues  que  nous 
hésitons  bien  à  admettre  ? 

(1)  Do  Verneuil  :  B  S.  G.  F.,  Tomô  XIL  pi.  28,  r  U, 
p.  1012.  1855. 

(2)  Billings  :  PaJ.  fossUs  Canada  1865,  p.  393,  fig.  169. 

(3)  W.  Sollas  :  On  01<3liamia  radiata,  Proceed.  of  tbft 
R.  Dublin  Society,  vol.  5,1886,  p,  355. 
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Pour  nous,  ces  Di$copkyUum  représeiiteDt  des  moules 
itileroes,  des  nsétamères  ou  articles  isolés  d'épongés 
calcaires,  Lindividu  entier  devait  ùLre  c^lindro-coniqae,  à 
oscule  terminal  ouverl  dans  une  cavité  cylindrique  ou  canal 
ccDlral;  deux  cylindres  se  Irouviiient  ainsi  emboîtés  Tun 
dans  l'autre,  Tun  exlerne  limitant  rindividii,  Taulre  iûlerne 
limitant  le  canal  central,  Tespace  compris  entre  ces  deux 
cylindres  était  occupé  par  deux  séries  de  cloisons»  les  unes 
verlicaltîSi  radiaires,  visibles  sur  notre  fossile,  les  autres 
horizontales,  parallèles,  sous  forme  de  planchers  superposés, 
suivant  lesquels  le  spongiaire  se  divisait  en  métamères»  que 
Ton  trouve  séparés  dans  le  grès  armoricain*  Le  tissu  de  ces 
DiscophijUum  devait  être  calcaire,  lacnneux,  comme  celui 
des  Phareiroîws  ;  il  a  disparu,  complètement  dissous,  chez 
nos  fossiles  armoricains, qui  ne  sontque  des  moules  internes 
en  grès. 

Des  fossiles  analogues  ont  déjà  été  ironvés  dans  le  terrain 
silurien  de  diverses  régions  :  le  plus  anciennement  décrit 
est  le  Spongarium  Edwarisii,  Murch,  du  Ludlow,  décrit 
dans  la  Silnria  (i)  par  Milne-Edwards,  qui  le  rapporte  très 
dubitativement  aux  Spongiaires;  nous  partageons  pleine- 
ment les  vues  de  l'éminenl  naturaliste,  aujourd'hui  que 
rélat  de  nos  connaissances  sur  les  Spongiaires  permet  d*^tre 
plus  affirmatif.  Pour  nous,  le  BhcophyJbm,  appartient  A  la 
famille  des  Pharetrones,  comme  le  Spongarium  de  Milne- 
Edwards,  mais  les  ramificationsdes  c6tes  dn  Spongariumei 
les  rides  concentriques  régulières  du  dessin*  absentes  sur 
le  fossile  breton,  nous  empêchent  de  les  rapporter  actuel- 
lement au  même  genre.  M*  Hall  P)  a  décrit  dans  le  groupe 
de  THudson  river,  sous  le  nom  de  Discophtfliumpdiattim^  un 
fossilesurla  position  systématique  duquel  il  ne  se  prononce 


tl)  Silurian  System  ia39,  p.  6%,  pi.  26,  f.  10. 

(2)  /,  HaU,  Pal.  of  New-York.vol,  1,  1847,  p,  277,  pL  75,  f.  3. 
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pas^elquinesedisiingae  par  aucun  caraclêre générique  des 
fossiles  du  grès  armoricaio,  que  nous  rangeons  par  cousé- 
quenl  diins  ce  genre*  Le  D.  peUatum  se  dislingue  facilement, 
loiitefois,au  poinl  de  vue  spécifique,  par  ses  dimensions 
beaucoup  plus  grandes  et  par  le  nombre  considérable  de  ses 
rayons.  Le  fossile  qui  se  rapproche  le  plus  du  DiscophifUum 
armoricain,  est  encore  une  forme  des  couches  de  Ludlow, 
décrite  par  Phillips  (M,  sous  le  oom  û' AdinophyUum 
pHcfttum  ;  ces  fossiles  sonl  lellemenl  voisins,  qu'il  nous  esi 
aussi  impossible  de  les  distinguer  spécifiquemeol  que 
génériquemenl 

Quant  au  genre  ^c/iHO/î%//«/?i  (1848),  il  nous  paraUdevoir 
passer  en  synonymie  de  DisrophijUum  (1847),  et  probable- 
meni  ûe  Spangarium  (1839)  :  Phillips  le  rapprochait  avec 
Ilûokcrel  FortesdesAlguesSiphonées  du  genre  ic^fatuiaria. 

Ce  groupe  de  Spongiaires  est  également  très  développé 
dans  le  terrain  cambrien  de  l'Amérique  du  nord,  où  il  a 
été  étudié  par  Billings,  Meek  f  )  et  Walcott  (^)  :  le  genre 
Ethmophyîhtm  Meek,  esi  très  voisin  de  nos  formes 
armoricaines. 

Ces  métamércs  d'épongés  sont  parfois  incomplets  dans 
le  grès  armoricain,  les  échanlillons  brisés,  réduits  à  une 
moitié»  rappellent  alors  assez  bien  les  empreintes  de 
certaines  Orthis  :  c*esl  sous  ce  nom  qu'il  nous  ont  élé  com- 
muniqués» et  avaient  été  inscrits  sur  le  tableau  D,  de  MM. 
de  Tromelin  et  Lebesconte  {%  nous  n'avons  pour  nous, 
reconnu  aucune  Orthis  dans  le  grès  armoricain. 

Le  genre  DiscophtjUum  est  établi  sur  des  mélamères 
isolés»  d'époûges  fossiles  delà  famille  des  Archaeocyalhinat 


(1)  Phillipa  :  M  cm*  geoL  survey,  vol.  2.1S48,p.  386,  pL  30,  f,4. 
(2}  Meek  :  1868,  Amer.  Journ.  Sci,  2«  Ser.  vûl.  XLV,  p   6E. 
(3)  Walcott  :  18^,  BalL  U.  S.  geol.  Survey,  û"  80»  p,  75. 
(4J   De   Tromelin  et  Lebesconte,    Assoc.   franc,   av.    »ci^ 
Congrès  de  Nantes  1875. 
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(Pharetrones  de  Zitlel,  Sphingtozoa  de  Steinmann]  ;  le  cormus 
d*où  proviendraient  ces  mélamères  nous  parait  avoir  été 
décrit  par  M.  Bornemann  sous  le  nom  i^Anthomorpha 
dans  le  Gambrien  de  Sardaigne  :  DUcophyllum  est  un 
métamère  (TAnthomorpha. 

La  comparaison  des  figures  de  Hall,  Phillips,  et  de  celle 
que  nous  donnons,  avec  les  sections  d'Anthomorpha  données 
sur  sa  (pi.  28)  par  M.  Bornemann,  suffit  pour  prouver  leur 
analogie,  sinon  leur  identité  générique;  un  coup  d'oeil  sur 
la  PI.  31  du  même  ouvrage,  où  M.  Bornemann  a  donné 
des  restaurations  schématiques,  du  genre  voisin  Coscino- 
q/athus^  fera  également  voir  avec  quelle  facilité  devait 
s'opérer  la  division  en  métamëres  chez  les  Archaeocyaihinœ 
pendant  la  fossilisation. 

Dimensions  :  Diamètre  du  disque  16  à  20°"". 

Localités  :  Pont-Réan,  Laillé,  Carrière  de  la  Vallée 
6  kil.  0.  de  Sion,  La  Provotais  en  Guichen. 

BRACHIOPODES 
Genns    LHVGUIiA,    Brug. 

Ldngula  Liesueuri,  Roaault. 

Lingula  Lcsucurl,  Rouault,  B.  S.  G.  F.,  vol.  7,  p.  727,  1850. 

—  —         Salter,  Q.  J.  G.  S.,  vol.  20,  p.  292,  pi.  17, 

f.  1,  1864. 

—  — -^       Davidson,  Sil.  Mon.,  p. 42,  pi.  1,  f.  1-11, 1866. 
''—  —  -         Q.  J.  G.  S.,  vol.  26,  p.  76,  pi,  4. 

f .  1, 1869. 

—  —         de  Tromelin  et  Lebesconte,  Assoc.  franc. 

Congrès  do  Nantes,  p.  25,'  1875. 

—  —         Davidson,  Geol.   Mazag.,  Dec.  2,    vol   7, 

p.  341,  pi.  10,  f.  7, 1880 

Localités  :  Guichen,  Chateaubriant,  Rufflgné,  Sion,  Pontréan. 
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Xilngula  Hawkel,  f^oaauU, 

Lingula  Hawkei,    Rouault,  B.  S,  G.  F  ,  vol.  7,  p.  728, 1850. 

—  Houaulti,  Siilter,    Q,  J.  G.  S.,   vol.  20,  p,  893,  ph  17, 

f .  4-5,  1804, 
non  Lingula  Hawkel^  Salter,  1.  c,  pL  17* 

"  —       Rouaulti,  Davidson,  Sil.MoE,,  p,  4t.  pi  1,  f.  14-20, 1866. 

—  —         Davidson.  Q*  J.  G.  S.,   vol.  26,  p.  76,  pt  4, 

t.Z,  1869. 
non  Lingula  Hawkei,  Davidson»  SxL  Mo* 
Dog-,  pi    l,fig.  21,  26,  1866. 

—  Hatckeit  de  Tromelin  et  Lebesconto^  Assoc.  franc., 

Congrès  de  Nantes,  p.  2S,  1875. 

—  —  Davidson,  GeoL  Mag.,  vol  7,  p.34E,  pi.  10, 

f.  S-11,  1880. 

Localité»:  Sion,  Soulvacbe,  Gutchen,  Pontréan. 

Lingula  Salteri,  Davîds, 

Lingula  Salteri^  Davids-oo,  Sil.  Mon.^  p.  53,  pi.  1,  f.  27-29,1866» 

—  -         Davidson,  Q.  J   G.  S.,    vol.  26,   p,  77,  pi.  4, 

f.  5,  1869. 

—  —         Davidson,  GeoL  Mag,   Dec.  2,  voL  7.  p.  342. 

pi.  10,  r.  12^13,  1880. 

Localité  :  Pont^Rèan. 

Cjieims     i»lIl€>BCIl.IjS,    Hall. 

Dinobolue  Brimontli  Rouautt. 


Dinobûlut  Brimontif  RouauU,  B.  S.  G.  F.  voL  7.  p.  720,  1850, 
-^  —         Salter.  Q,  J.  G.  S.  voL  20,  p.  293.  pL  17, 

f.  6,  1864. 
Lingula  Hawkei,  Salter  non  RouauU,  ibid.,  fig.  2.  3. 

—  —      Davidson    non    Houault*  Brit.   Sil.  Bracb. 

pi.  l,f. 21-26,  1866. 

—  —      Davidson  non  Rouault,  Q.  J.G.  S.  vol.  26, 

pK  4,  f.  S,  1870. 
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Dinobolus  Brimonti,  de  TromelinetLebesconte»  Assoc.  franc. 
Congrès  de  Nantes,  p.  25, 1875. 
—  —      Davidson,    Geol.   Mag.  Dec.  2,  vol.  7,  p.  340, 

pi.  X,  f.  1-6, 1880. 
Localités:  Chateaubriant  fbutte  des  Ridais)^  Ruffigné  Sion. 

LiAMEULiIBRANCHES 

l«r   Ordre 

Palaeonchae  (Paléoconques) 

Pea  d'épaisseur  de  la  coquille  et  manque  presque  absolu 
de  dents  cardinales.  Les  impressions  musculaires  quand 
elles  ne  font  pas  défaut,  sont  au  nombre  de  deux  et  égales  ; 
ligne  palléale  entière  ou  invisible. 

Genos  SE.UZKA,  Barrande  i88i. 

Sluika,  Barrande,  Syst.  Sil.  Bohême,  1881,  p.  160,  pi.  18&-193- 
194-265-266^58. 

Coquille  équivalye,  inéquilatérale,  charnière  rectiligne 
ou  faiblement  arquée  ;  crochets  peu  prononcés,  sans  dents 
ni  aréa  visibles  ;  test  mince,  orné  de  côtés  longitudinales 
ou  de  stries  transverses. 

Sluzka  bohemica,  Barrande. 

(P).  3,  H'  9)- 

Sluzka  hohemica,  Barr.   Syst.   Sil.    Bohême    1881,    pi.   226, 
V.  fig.  1-15. 

Petite  coquille  déprimée,  subovale,  peu  inéquilatérale, 
plus  longue  que  large  ;  ligne  cardinale  coudée,  bords 
cardinaux  antérieur  et  postérieur  rectilignes,  bords  libres 
formant  du  côté  antérieur  au  côté  postérieur  une  courbe 
régulière  ;  crochets  très  petits,  peu  renflés,  on  n'observe 
sous  eux  aucune  trace  de  dents  ni  d'aréa  ;  surface  ornée 
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de  côles  concentriqties  minces^  saillanles,  séparées  entre 
elles  par  des  sillons  plais. 

Rapports  ei  différences  :  Ed  TâbseDce  de  caractères 
internes,  on  peut  rapprocher  celte  coquille  des  genres 
Edmondia  de  Koniûck  et  Sluzka  Barraode  ;  là  grande 
ressemblance  de  forme  que  Ton  constate  entre  elle  et  la 
Sluzkû  bobemica  (Barr),  nous  empêche  de  créer  une 
nouvelle  espèce  pour  celle  coqeille  armoricaine, bien  qu'elle 
dilTère  un  peu  du  type  par  ses  dimensions  relatives,  sa 
largeur  étant  plus  grande  par  rapport  â  sa  longueur. 

Dimensions  :  Longueur  23«>'«.,  kirgeur  17*"".,  épais- 
seur d'une  valve  2""', 

Localité  :  Sion. 

GenoB  S¥IVE:H,  Barraode  1881. 
Syneh,  Barrande,  SysU  SiL  Bohème,  188L  p.   162»  p.  267-275, 

Coquille  équivalre,  fortement  inéquilatérale,  faiblement 
convexe;  contour  elliptique,  allongé,  plus  ou  moins  amaigri 
vers  l'une  des  extrémilés.  Charnière  sub-recltligne,  ou 
formanl  un  angle  obtus.  Crochets  concordants,  peu 
saillants  Pas  d'aréa.  Test  orné  deslries  d'accroissement. 
Moule  interne  ne  présentant  aucune  trace  des  impressions 
musculaires,  ni  de  la  ligne  palléalo;  vestiges  d'impres* 
sions  pédales  sur  le  crochet.  Pus  de  dents  à  la  charnière. 


Synek  antlquiie,  Barr, 

{PL  4,  fig,  1). 

Sifnek  antlqauB,  Barrande,  Syst,  SiL  Boliéme,  1881,  p.  162. 
pi.  275,  case  1. 

Coquille  êquivalve,  de  taille  moyenne,  subovale,  mince^ 
déprimée,  plus  longue  que  large,  inéqoilatérale.  Bord 
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cardinal  droit,  beaucoup  plus  court  que  le  diamètre  longi- 
tudinal ;  bords  antérieur  et  postérieur  courbés  en  ellip- 
soïde, se  raccordant  avec  le  bord  cardinal  par  des  angles 
obtus;  crochets  peu  proémin^^nls,  recourbés  en  avant, 
correspondant  à  Pépaisseur  maxima  de  la  coquille,  et 
situés  vers  son  tiers  antérieur.  L'épaisseur  de  la  coquille 
diminue  très  brusquement  en  avant  et  en  arrière  du  cro- 
chet, délimitant  des  sortes  de  petites  ailes,  de  façon  i  ce 
que  la  coquille  soit  d'une  extn^me  minceur  aux  deux  extré- 
mités de  la  ligne  cardinale  ;  le  bord  antérieur  notamment 
n'est  presque  jamais  conservé  tant  il  est  fragile,  et  la  ligne 
cardinale  de  ces  coquilles  incomplètes,  parait  ainsi  angu- 
leuse ou  arquée  (c'est  à  cet  état  que  se  rencontrent 
habituellement  les  coquilles  de  celte  espèce,  fig.  1  c.  d  ).  On 
n'observe  aucune  trace  de  dents,  ni  d'aréa.  sous  les  cro- 
chets. 

Surface  garnie  de  minces  plis  concentriques  inégaux, 
entre  lesquels  il  y  a  des  stries  concentriques  plus  fines  ;  le 
test  parait  extrêmement  ténu.  Les  échantillons  de  Guichen. 
à  Tétat  de  moules  internes,  montrent  les  impressions  mus- 
culaires, Tanlérieure  la  plus  forte,  limitée  en  arrière  par 
une  petite  ligne  déprimée. 

Rapports  et  différences  :  Ces  coquilles  se  rapprochent  par 
leur  forme  gén<^rale  du  genre  Sluha  Barr.  (&).  distinct 
cependant  par  sa  série  de  petites  dents  cardinales.  Elles  ne 
présentent  aucune  différence  essentielle  qui  permette  de 
les  séparer  du  genre  Sluzka  Barr.  (^),  dont  le  mode  d'orne- 
mentation peut  seul  les  distinguer  :  La  Sluzka  amygda- 
lina  Barr  (^)  présente  de  même  une  ligne  cardinale  droite, 

(1)  Barrande,  Syst.  Sil.  Bohême,  p.  159,  pi.  267,  IV. 

(2)  Barrancle,  Ibid.,  1881,  p.  160,  pi.  265-266. 

(3)  Barrande,  Ibid.,  pi.  358,  case  I. 
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la  Sluska  bahemica  Barr  (*)  el  la  Sluzkaobscura  Barr.  (*), 
présenteni  la  forme  générale  allongée,  aplalie,  d'un  grand 
nombre  d'échaotillons.  Par  contre,  nous  ne  trouvons  aucun 
caractère  ni  daDs  la  forme  générale  des  échantillons 
bivalves  ou  des  valves  isolées,  ni  dans  !eur  ornementatioDt 
qui  permette  de  les  séparer  de  Synek  antiquus  Barr.,  qui 
a  une  si  grande  longévité  en  Bohême,  dans  la  faune 
seconde»  du  d*  au  d^. 

Il  y  a  une  grande  analogie  de  forme,  entra  les  échanlil- 
lons  ordioaires  (aligne  cardinale  incomplète,  fig.  1  c.  d.),  de 
cette  espèce,  et  Palaearca  socialis  Salier(^)»  du  Lower 
Uandeito,  noiammeotla  Ggurc  13  &,  mais  ces  types  sont 
trop  incomplets  pour  que  nous  osions  les  identifier.  Elle 
diiïère  de  Pectuuculus?  ambignus  Pprllock  ('),  de  la  faune 
seconde  de  Desertcreat,  antre  forme  déprimée  à  ligne 
cardinale  droite,  par  son  côté  postérieur  beaucoup  plus 
allongé. 

Dwwisiom  :  Longueur  23  à  27"»"°^  largeur  15""*^  épais- 
seur des  deux  valves  T""". 

Localilés  ;  Sion,  Guichen,  Lailléî 

iMeaus  !§PATIIE:i.l./i.  H:] IL 

SpatheUaUsili,    Paleont,  of  New-York,  1884,  vol.  V,  ParL  I, 
p.  33»  pi.  66,  fig.  3642. 

Coquille  équivalve,  très  înéquilatérale,  allongée,  sub- 
cylindrique ;  largeur  maxima  en  arrière.  Côté  antérieur 
court,  arrondi  et  rétréci.  Crochets  petits,  sub-aalé'Tieurs. 


(1)  Barrande,  Syat  SiL  Buli,,  pi.  206,  caso  V, 

(2)  Barrande»  Ibid  ^  pi.  266,  case  HL 

(3)  Salter^  Mem,   geol,  Survey  Groat-Brîtaia,  1866,   vol.   3, 
p.  344,  pL  11  A,  flg.  13. 

(4)  Portlock.  Geoh  Rep.  Londonderry,  p.  430,  pi,  34,  fig.  11. 
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I 

I 


Talas  umbonal  arroûdi  ou  sub-anguleux.  Surface  ornée  de 
slries  concenlritjues.  Intérieur  inconnu. 

Spathella  Lisbescontei^  nob. 

(PL  4,  fig.  2J. 

Coquille  équivalve,  très  inéquilatérale,  beaucoup  plus 
longue  que  large,  assez  épaisse;  bord  cardinal  droil, 
légèrement  arqué  et  atteignant  à  peu  près  la  longueur 
totale  de  la  coquille;  bord  ventral  presque  droit,  parallèle 
an  bord  cardinal;  bords  antérieur  et  postérieur  arrondis 
formant  des  courbes  régulières  arec  les  bords  cardinaux  et 
ventraux,  crochets  prosogyres,  peu  renflés,  situés  un  peu 
en  arrière  du  tiers  antérieur,  et  sous  lesquels  on  ne  voit  ni 
dents,  ni  aréa.  Longueur  maxima  correspondant  au  dia- 
mètre umbono-ventral  ;  Vépaisseur  des  valves  atteint  son 
maximum  suivant  le  diamètre  umbono-ventral  postérieur; 
elle  décroit  graduellement  en  avant,  brusquement  en 
arrière  du  côté  cardinal,  présentant  ainsi  dans  cette  région 
cardinale  postérieure  une  dépression  très  prononcée, 
qui  se  relève  cependant  suivant  la  ligne  cardinale,  où 
le  bord  cardinal  est  retroussé.  Le  bord  cardinal  anté- 
rieur se  retrousse  de  môme  suivant  la  ligne  cardinale 
antérieure,  déterminant  aussi  une  dépression,  beaucoup 
moins  marquée  qu'au  bord  postérieur.  Impressions  mus- 
culaires  invisibles  sur  nos  échantillons,  en  bon  état,  et  par 
conséquent  certes  très  faibles  sur  la  coquille*  Test  extrê- 
mement mince,  à  surface  couverte  de  rides  concentriques 
d'accroissement  régulièrement  espacées.  Bord  postérieur 
baillant. 

M.  Lebesconte  possède  quatre  échantillons  de  cette 
espèce,  dont  trois  préseoteat  les  deux  valves  en  connexion, 
elles  baillent  toutes  trois,  montrant  ainsi  encore  le  peu 
de  développement  des  muscles  adducteurs  dont  l'empreinte 
est  d'ailleurs  complètement  invisible. 
Annalci  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  T.  xix.  11 
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Rapports  et  différences:  Le  genre  Modiùlopsis  (i)  est  parmi 
les  genres  1res  répandus  dans  les  terrains  paléozoïques, 
celui  auquel  on  pense  d'abord  pour  ces  coquilles  allongées, 
minces,  sans  dénis,  à  ligne  cardinale  droite  :  elles  s*en 
distinguent  toulelois  neltement  par  le  peu  de  développe*- 
mentdes  empreintes  musculaires  (rantérieure  est  toujours 
forte  chf'Z  Modwbjws)^  parce  que  le  bord  postérieur  n'est 
pas  subailé,  élargi,  étalé,  mais  bien  de  même  largeur  que 
le  bord  antérieur,  et  que  de  plus,  il  paraît  bailler.  Parmi 
ies  formes  siïuriLones  de  Bohême,  rapportées  par 
Barrande  au  genre  iModiolopsis,  il  en  est  plusieurs  qui 
prt'senlent  les  caractères  de  notre  espèce,  j'^fodiolopsia 
veierana  Barr.  {^^M.  fumescem  [^}  Barr.»i/,  Drahvtensis, 
Barr*  (Oi  luais  d'après  Barrande  même,  ce  genre  est  mal 
délimité  en  Bohême,  et  ce  n^est  pas  dans  le  système  silurien 
de  la  Bohème  qu'il  convient  de  chercher  le  type  du  genre. 

Le  genre  Dcermka,  ("}  est  bien  plus  voisin,  par  sa  forme 
générale,  son  test  mince,  sans  impressions  musculaires 
visibles,  il  ne  se  distingue  absolument  que  par  l'absence 
du  sinus  bien  indiqué  chez  les  types»  sur  le  contour  frontal^ 
au  droit  du  crochet,  Davidia  llicks  (-^)  est  distinct  par  ses 
crochets  médians  et  sa  forme  équilatérale» 

Le  genre  Etymelia  Uall  (^),  se  distingue  par  sa  ligne 
cardinale  courte  ;  Gîossiles  llaH  (*),  se  dislingue  par  son 
bord  cardinal  postérieur  arqué»  son  côté  antérieur  plus 


(1)  James  Hall,  1847.  Pal,  of  New-York,  T.  î.  p.  157. 

(2)  Barrande  :  Syst.  SiU  Bohême,  pi.  259. 

(3)  Barrande  :  ibid,.  pi.  264. 

(4)  BarrandCj,  Syst  Sil.  Bohême,  pL  264, 

(5)  Barrande,  ibid,,  p.  77.  pi.  275, 
(6J  Hichâ  :  Quart,  jouin*  geoL  Soc.   vol.  29,  pi   5.  lig,  12-13^ 

p.  49. 

(7)    J,   Hallj    PaîeonL    of    New-York,   Lamellibranchiata, 
p.  50,  pi.  40. 

(fi)  J,  Hall,  ibid,,  p.  49,  pi.  40-96. 
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court  et  par  sa  lunule  ;  Palaeanatina  Hall  (Ot  se  distiogae 
parce  qu'elle  est  inéquivalve  ;  Phtonia  Hall  O,  a  des 
crochets  plus  antérieurs  et  des  ornements  radiaires  ; 
SanguinoliteSy  Mac  Coy  O,  tel  qu'il  a  été  limité  par 
de  Koninck  {*)  se  distingue  par  son  côté  postérieur  tronqué, 
orné  de  carènes  diagonales,  et  par  sa  lunule  ;  le  genre 
vivant  Soîemya  Lamk  f),  présente  dans  le  Permien 
d'Angleterre,  des  formes  très  voisines,  mais  la  connaissance 
de  leur  charnière  serait  nécessaire  pour  leur  rapporter  les 
coqailles  bretonnes.  En  Tabsence  de  ces  caractères,  nous 
nous  abstiendrons  de  créer  un  genre  nouveau  et  nous 
rapportons  provisoirement  ces  coquilles  au  genre  Spathella 
Hall  (^),  qui  nous  en  parait  très  voisin,  notamment  les 
figures  37  et  41  de  M.  Hall  :  elles  ne  diffèrent  de  ces  types 
que  parce  que  leur  plus  grande  largeur  est  au  côté  posté- 
rieur, et  que  leur  crochet  est  plus  antérieur. 

Dimensions  :  Longueur  20  à  22"'",  largeur  9  à  11"», 
épaisseur  8"°*. 

Localités  :  Sion,  Guichen? 

2e  Ordre 

Taxodonta  (Taxodontes) 

Charnière  droite,  courbe  ou  brisée,  portant  de  chaque 
côté  une  série  de  petites  dents  semblables  entre  elles  ; 
impressions  musculaires  à  peu  près  égales. 

(1)  J.  Hall,  Pal.  of  New-York,  p.  47,  pi.  79,  fig.  26^9. 

(2)  J.  Hall.,  ibid.,  p.  44,  pi.  78. 

(3j  Mac  Coy,  Synopsis  carb.  fossils  of  Ireland,  1844.  p.  47. 

(4)  de  Koninck,  Faune  du  Cale.  carb.  de  Belgique,  1885, 
p.  58 

(5)  Lamarck  in  Klng,  Permian  fossils  of  England,  p.  177-246, 
pi.  16,  fig.  6-7. 

(6)  James  Hall,  Pal.  of  New-York,  Lamellibranchiata, 
p.  33,  pi.  66,  fig.  36-42. 


—  tG4  — 
Famille  des  Nuoulîdae 

Genus  JkCTIi^aDOIVXA,  Phillips  1848. 

Actinodonta,  Phillips  1848»  Mem.  geol.  Survey,  Gréa t-Bri tain, 

LoDdon,  vol.  3»  p.  366,  pi.  21,  fîg.  14, 
AnodontopsiSs  Mac  Coy  1851.   Annals  and  Magaz,  nat.  liist. 
2d  Ber.,  vol.  7. 

—  Mac    Coy    1854,    British     palaeoz.    fossUs, 

Cambridge,  p.  270,  pL  1  k. 

—  Meek     1873,    geol.    Survey    of  Ohio,   vol.  1, 

Columbus,  p.  140»  pi.  12,  f.  1-2. 
OrthodontiMcuSt  Meek  1873,  ibid. 
Actidodonta,  Fischer  1887,  Man.  de  Conchyliol,  p.  ^. 

Coquille  équivalve,  iDéqailatéral6,  elliptique;  sab- 
Irigone  ou  sub-rhomboidale,  allongée,  complètement 
fermée*  Crochets  sub-anlérleurs  ;  largeur  maxima  corres- 
poDdant  au  diamètre  umbono-veûtral  el  non  au  côté  posté- 
rieur (Modiolopsis)  ;  surface  garnie  de  plis  ou  de  sillons  con- 
centriques ;  empreinte  de  l'adducteur  anlérieur  grande  el 
profonde,  postérieure  plus  superûcielle  ;  ligament  exleroe; 
charDière  coudée,  composée  de  plusieurs  detils  antérieures 
plus  ou  moins  obliques^  divergentes,  el  d'une  ou  deux 
dénis  postérieures^  très  longues  ^  laminaires,  parallèles  au 
bord  cardinal  et  prolongées  depuis  l'impressiau  musculaire 
jusqu'aux  crochets,  Denis  antérieures  plus  courtes  que  les 
postérieures;  les  dents  centrales  très  courtes. 

C'est  à  tort  qu'on  a  souvent  {*}  fait  passer  en  synonymie* 
ce  genre  Actinodonta  Piiillips»  en  le  rallachant  en  genre 
Lyroâesma  de  Conrad  ^184I)  :  les  caractères  de  la  charnière 
sont  bien  distincts  chez  les  types.  Le  Lyrodesma  plana  tel 
qu'il  est  figuré  par  Conrad  {^}  et  tel  qu'il  est  reproduit  par 


(1)  Stolicska  :  Palaont  lodica.,  p.  334. 
Mac  Coy  :  Brit.  paU  l'osai! 5.1854,  p.  272. 

(2)  Cofirad\  Fal.  of  New-York  1847,  Vol.  l,p.302,  pL  82.  fig.ll. 
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J.  Hall  {*).  momre  6  à  8  dénis  cardinales  proéminentes, 
divergentes,  slri(5es  transversalemeût,  arquées  du  crochet 
à  leur  bord  libre.  Bien  diiTérentes  sonl  les  dents  d'^Aciino- 
âonia,  groupées  en  2  faisceaux  ;  Tud  posléneur  à  deux 
dents  lamellaires  extrêmement  loEgues  et  minces,  parallèles 
au  bord  cardinal,  Tauire  anténeur  â  4-5  dents,  longues  en 
avant,  diminuant  de  longueur  de  favant  vers  Tarrière,  de 
sorte  que  les  dents  centrales  sont  très  courtes,  obsolètes. 

Ce  genre  Actinoâonta,  tel  du  moins  qu'il  est  représenté  en 
Bretagne,  se  rapproche  bien  plus  du  genre  Anodontopsis 
MacCoy  {%  que  du  genre  Lyrodesma  Conrad  ;  Mac  Coy  en 
décrit  comme  suit  la  charnière  :  a  Ligne  cardinale  plus 
courte  que  la  longueur  de  la  coquille,  avec  onedenl  posté- 
rieure (ou  plaque  ligamentaire) .  longue  et  mince,  suivant 
son  bord.  Cette  dent  est  double  dans  la  valve  droite.  Dent 
latérale  antérieure  semblable  mais  plus  courte  ;  parfois 
(occasionallj)  une  petite  dent  cardinale  sous  le  crochet. 

Une  connaissance  plus  parfaite  de  la  charnière  nous 
semble  nécessaire  pour  considérer  Anodontopsis  comme  un 
genre  indépendant,  distinct  de  AcHmdonla,  De  nombreux 
Anodontopsis  ont  été  signalés  en  Amérique  dans  le 
Cincinnati  Group,  leur  charnière  un  peu  distincte  mériterait 
peut-être  d'après  Meek  la  création  du  nouveau  genre 
OrthùdontiscusJ  Cette  charnière  telle  qu'elle  est  figurée  par 
Meek  {^)  m  diffère  par  aucun  trait  essentiel  des  charnières 
malheureusement  incomplètes,  des  Actinodonîûf  du  grès 
armoricain.  Ce  genre  AcHmdonta  surtout  voisin  par  sa  forme 
générale^  du  genre  Cyrtoâonta^  Billings  {^^  Cyprkardiies^ 
Palaearca^  Vaniixemia)^  s'en  distingue  par  les  caraclôres  de 
la  charnière,  les  dents  des  Cyrtoionta  étant  moins  longues 

(IJ  J,  Hait  :    E4tl»,    Report  of  the    State  Mus,    New-York, 
pU7:  flg,  28.  p  227. 
(E)  Mac  Coy  :  Brii.  paleoz.  foaaila  1851,  p.  270. 
(3)  Meek  :  GeoL  Survey  of  Illinoii,  1873.  pi,  12,  fig.  1  c.  1  d. 
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et  groupées  en  deux  faisceaux,  l'un  antérieur,   Taulre 
poslérieur,  séparés  par  ue  espace  plus  ou  moins  étenda. 

C'esl  encore  ici  qu'il  convient  de  ranger  les  coquilles 
du  calcaire  à  Orlhocères  de  Russie,  rapportées  par  de 
Verneuil  el  d'Eicliwald  au  genre  Cypricardia  (Lamk)  ;  le 
Cyrtodonta  Deshatjesiana,  Vern.  (*),  notammenl,  montre  les 
loDpes  dents  latérales  postérieures  caractéristiques. 

Actiaodonta  cuneata,  Phiil- 

(PI.  2.  11g,  1.) 

Acttnotionta  cuneata,  Phillips,  Moin.  geol.  Survey,  Vol  3. 
1848.  p.  366,  pi,  21.  fig,  L  4. 

Coquille  équivalve,  inéquitaléralej  peu  bombée,  allongée, 
subeltiptirjue,  ovale»  plus  large  qu'épaisse.  Crochets  peu 
saillants,  un  peuanti^'ieurs,  dirigés  en  avant  ;  bord  cardinal 
longt  légèremeni  convexe,  formant  au  crochet  un  angle  de 
140^,  Bord  antérieur  arrondi  ;  bord  palléal  arrondi,  se 
raccordant  par  une  courbe,  avec  le  bord  antérieur  ;  bord 
postérieur  le  plus  long,  arrondi.  Bombement  de  la  valve 
atteignant  son  maximum  au  milieu  du  diamètre  correspon- 
dant à  le  plus  grande  largeur  de  la  coquille  et  s'abaissant 
graduellement  vers  les  côtés.  Une  carène  mousse  va  du 
crocbet  au  bord  veuiral  postérieur  j  peu  visible  sur  les 
moules  internes,  elle  est  mieux  marquée  extérieurement  et 
parfois  presque  aussi  accusée  que  cbez  A.  carinata,  nob. 
Impression  musculaire  antérieure  la  plus  grande,  allongée, 
très  saillante  sur  le  moule  interne,  notammenl  du  côté 
umbonal,  ce  qui  indique  qu'elle  était  limitée  de  ce  côté  par 
une  petite  crétCj  pas  assez  haute  cependant  pour  laisser 
une  rainure  sur  le  mouK  Impression  musculaire  posté- 
rieure bien  visible,  arrondie^  plus  courte,  moins  saillante 
que  Tantérieure. 

^1)  De  Vemejiil.  Géol.  d©  la  Russie»  pi.  20,  fig,  1,  p.  304, 
Pari»,  1845. 
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Moule  inlerne  lisse,  no  présentani  pas  de  Lraces  des 
orûemeuls  de  la  coquille;  il  montre  au  bord  antérieur  sous 
lo  crochet  deux  petites  crêtes  Iransverses,  obliques, 
d'impressions  pédales,  comparables  à  celles  qu'on  observe 
sur  certaines  Numïes. 

Moule  exlerne  montrant  les  ornements  de  la  coquille, 
presque  lisse  dans  [es  parties  urabonales  jetine'^.  montraut 
plus  loin  de  ilnes  stries  concentriques,  puis  clans  les  parties 
adullos  Toisines  du  bord  palléal,  plis  d'accroissement 
concentriques,  espacés  irrégulièrement,  bien  marqués 

Ligne  cardinale  plus  courte  que  te  bord  cardinal  Ua 
charnière  montre  à  la  valve  droite  deux  dents  latérales 
minces,  allongées  du  côté  postérieur,  elles  se  prolongcni 
jusqu'au  bord  antérieur  de  l'empreinte  de  Ta Jducteur;  dont 
latérale  unique  du  côté  antérieur  delà  coquille  :  une  autre 
valve  plus  petite,  nous  a  montré  deux  dents  latérales 
anïérieurcs. 

Rapporis  et  différences  :  Ce  genre  se  distingue  de 
Modiohpsis  (^)  par  la  présence  de  dents  latérales  obliques 
dirigées  en  arrière,  tandis  que  la  charnière  de  Modioiopsis 
est  dépourvue  de  dents;  ce  caractère  le  rapproche  de 
Modiomorpha  Hall  t^),  dont  il  se  distingue  par  sa  forme 
moins  Lnéqudatêralej  son  côté  postérieur  moins  allongé, 
moins  obliquet  sa  plus  grande  largeur  est  suivant  le  dia- 
mèUe  umbonal  au  lieu  d'être  suivant  le  diamètre  posté- 
rieur. Le  gemùNyasm  Hall  {^)^  est  distinct  parce  que  ses 
crochets  sont  plus  antérieurs,  et  que  la  partie  antérieure 
de  sa  ligne  cardinale  présente  des  denticules  irréguliers, 
absents  dans  nos  coquilles. 

Par  sa  forme  générale,  elle  rappelle  certains  Palaeoneilo 
Hall  (*),  dont  elle  difîère  totalement  par  la  charnière,  ainsi 

(1)  Hall  :  PaUof  New-York,  1847.  T.  1,  p.  157,  pi.  81^2. 

(2)  Hall  :  1870,  Prel.  Notice  Lamellib.  2,  p,  72. 

(3)  Hall:  1870,  PreL  not.  LameUib.  2,  p.  27, 

(4)  Hall  :  Pfid,  of  New-York,  pi.  48,  p.l27. 


que  Microdon  Hall  (M%  dont  elle  dtlTëre  par  Tabsence  de  la 
denl  cardinale  Iriangulairej  et  surtout  CijpricardUes  st*ô- 
trmcaia  Hall  (^),  du  Trenloa  litnestoDe.  Celte  dernière 
espèce  esl  très  vraiseniblablement  congénérique,  et  ne 
diffère  spéciAquemeot  qac  par  soa  côté  antérieur  plus 
court 

Je  rapporte  ces  échantillons  au  genre  Actinodûnla 
Phillips,  dont  ils  présentent  la  Jorme  générale,  et  les 
longues  dénis  latérales  parallèles  au  bord  cardinal;  l'ab- 
sence de  dent  cardinale  doit  d'ailleurs  èlre  attribuée  à 
lY'latde  conservation  insuffisant  de  nos  échantillons. 

Cette  espèce  rappelle  bien  par  sa  forme  extérieure  et  la 
plupart  de  ses  caractères  les  Anodontopsis  du  Cincînnalî 
Group  de  VOliio,  décrites  par  Meek  {^),  ainsi  que  surtout 
Cyrtodonta  emma  Billings  {*)  du  même  groupe  silurien. 
Elle  se  distingue  de  Cypricardia  esthona  d'Eicbw  f  ),  des 
calcaires  à  Orthocères  de  Russie,  par  son  crochet  moins 
antérieur. 

Cette  espèce  ne  me  paraît  pas  distincte  de  Asiarte? 
convergens  Barr.  {^)  de  d^  du  mont  Drabov,  par  sa  forme 
générale,  mais  à  empreintes  musculaires  et  charnière 
invisibles  sur  l'unique  valve  isolée  figurée.  Elle  présente 
également  les  plus  grandes  analogies  de  forme  avec 
A.  Peilicoi  Vern.  et  Barr.  (^)i  plus  mince»  à  bord  postérieur 
plus  circulaire,  bord  cardinal  postérieur  plus  droit  ;  elle 
se  distingue  de  Â.carinata  nob.  par  sa  carène  moins  sail- 
lante,  son  épaisseur  moindre  et  la  position  moins  anté- 

(1)  Hall  :  Pal.  ôf  NewA'ork,  pL  73,  p.  25. 

(2)  Hall  :  Pal.  of  New-York,  voL  l.  p.  156,  pi.  34,  f,  9, 

(3)  Meek  :  Geol.  Survey  of  Ohio,  voK  I,  p.  140,  pi.  12,  f.  1-2. 
(41  Billings  :  Paineoz,  foasila,  Montréal,  1865,  p,  150,  fig.  130 
(5)  d'Eichwahi  :  Letliaea  roasica  1860,  p.  lOlB,  pi.  39,  flg.  7. 
(G)  Barrande  :  Syst.  Sil.  Bohème,  Lam.,  pi.  264,  VL 

(7)  de  Verneuil  et  Barrande  :  BulK  Soc.  gèol.  France, 
T.  XII,  1855,  p.  991,  pL  17,  f.  4, 
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Heure  des  crochels.  Il  fautenfîn  probabiemenl  lui  rapporter 
la  coquille  de  Budleigh-SaltertoD  figurée  par  M.  A.  Wyalt- 
Edgell  (*)  el  rapporlée  par  lui  k  Cieidophorus. 

Des  échantillons  de  plus  petite  tailla  (pi,  2»  ûg*  1  ê) 
devraient  peul-étre  former  une  nouvelle  espèce;  ils  se 
rapprochent  davanlage  par  leur  forme  générale  de  Ârca 
Kosoviemis  Barr  (*),  ainsi  que  de  Orthodesma  paralîala 
Hall  (')  du  Groupe  d*Hudson  rivert  plus  longue  toutefois  et  à 
crochet  plus  antérieur. 

Dimensiont  :  Longueur  31  à  38""^;  largeur  19  à  22"*"  ; 
épaisseur  des  deux  valves,  environ  10°i«- 

Lôcaïités  :  Le  Motte  Glain,  Laillé,  Bagaron,  Guichen^ 
Sion. 

Aotîiiodonta  obliqua,  nob. 

(PL  2,  fig.  2-3). 

Coquille  modioliforme,  obliquement  ovale,  inéqnila- 
térale,  souvent  déformée  dans  la  roche  ;  assez  gibbeuse,  la 
plus  grande  épaisseur  au  tiers  du  diamètre  umbono-palïéal, 
du  côté  dorsal  Crochet  assez  fort^  proéminenl.  Ligoe  car- 
dinale anguleuse^  formant  un  aogle  de  140°,  Bord  anté- 
rieur formant  avec  le  bord  ventral  un©  courbe  plus  ou 
moins  régulière  et  à  rayon  variable;  bord  postérieur 
oblique,  presque  droit  ou  légèrement  convexe*  Bord  car- 
dinal épaissi,  plat,  portant  à  la  valve  droite  deux  dents 
latérales  postérieures,  minces,  lamellaires,  très  allongées; 
sous  le  crochet  deux  dents  cardinales,  les  plus  courtes,  et 

I trois  dents  antérieures  minces,  dont  Tantérieure  la  plus 
longue.  Valve  gauche  (incomplètement  conservée),  montre 
une  large  dent  latérale  postérieure  et  peut-être  deux  dents 
(1 
Pl. 
0 
L 


(1)  A.  Wyatt'Edgell  :   Quart.  Journ.  geol.    Soc,    vol,    30, 
pi.  VIp  f.  2.  p,47. 

(2)  Barrande  :  Syst.  Sil.  Bohème,  pK  265,  case  III,  fig  1  et  9. 
{3)  /.  Hall  :  Pat,  of  Now-York,  vol.  I,  p.  299,  pL  82,  f.  7. 
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latérales  onlérieiires.  Il  o*y  a  pas  de  dislinctioa  ealre  les 
dents  cardîoales  et  les  dénis  atitéiieures,  ces  5  deots 
convergent  vers  le  crochet  comme  chez  le  type  Actinodonta 
de  Phillips,  les  plus  aotérieures  étant  les  plus  longaes. 

Moule  interne  lisse,  ne  présenta  ni  pas  de  traces  des 
ornements  de  la  coquille,  et  seulement  quelques  ondula- 
tions concentriques  près  du  bord  palléal  ;  les  ornements 
étaient  superficiels.  Impression  de  ladducteur  antérieur 
la  plus  longue,  limitée  en  arrière  par  une  créle  peu 
marquée;  impression  de  l'adducteur  postérieur  plus 
courte»  bien  marquée;  impression  paliéale  entière. 

Raf)por($  et  différences  •  Par  sa  forme  générale,  son  angle 
cardinal  et  les  dents  de  sa  charnière»  celte  coquille  se 
rapproche  du  genre  Ambonyvhia  Hall  (^),  dont  M  Miller  p)  a 
donné  une  bonne  charnière  et  notamment  auxformes  lisses, 
sans  côtés  radiaires  et  h  stries  concentriqnesi  décrites  en 
Suède  par  M.  Lind^lrom  p)  ;  elle  ne  peut  toutefois  appartenir 
à  ce  genre  qui  présente  une  impression  musculaire  unique 
sub-cenlrale.  Le  genre  Cypricardites  Conrad  (*)  dont  la 
charnière  a  été  aonnée  par  M,  Miller  (^)«  présente  bien 
2  empreintes  de  muscles  adducteurs  et  une  charnière 
analogue,  caractérisée  par  4  à  5  dents  cardinales  inégalesi 
fanlérieure  la  plus  grande  et  ta  plus  proémineme  ;  dents 
latérales  postérieures  très  éloignées  des  dents  cardinales. 
Cet  éloignement  des  dents  latérales  postérieures  sépare 
surtout  notre  espèce  de  Cypricardiies, 

(l)  J.  HalL  Paleoût  of  New-York  1847,  vol,  t,  p.  163*292. 

(B)  Miller^  CinciiiEali  quart,  jourji.  of  Science,  vol,  1, 
p,  14, 1874, 

f3)  Le  m/*  ïro  m  >  Fragmenta  silmnca,  Siockbolm  1880,  p.  17, 
I>U  13,  ftg.  47-54. 

(4)  Conradj  Ann.  geoi.  Rep,  New-York,  1841, 

CS)  Miller^  Cincinnati  iiuart,  journ.  of  Science,  vol,  1,  n«  2, 
1874,  p.  147.  f.  3  ;  et  Mû,,  ao  3,  p.  218. 
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Le  genre  Cyriodonta  Billings  (*)  dont  M,  Hall  (')  a  donné 
d'âdmîrâbles  charnières  dans  la  géologie  du  Tennessee, 
de  SalTord,  présente  les  mômes  difTérences  ;  ce  genre 
devant  être  réuni  d'après  M,  Hall  {=*)  au  genre  Cyprkardites 
de  Conrad,  ainsi  que  d'ailleurs  aussi  le  genre  Vamtxemia, 
Billings  (*).  La  comparaison  direcLc  de  l'éclianlilloii  breton 
avec  les  types  que  j'ai  ramassé  en  Tennessee,  ne  permet 
pas  de  les  identifier  d'après  leurs  charnières» 

Le  genre  Dolabra  Mac  Coy  (^)  dont  les  types  proviennent 
précisément  des  Tilestone  de  Siorm  Hill  (LIandeilo)»  notam- 
ment D,  obima  Mac  Coy  (e),  présente  (également  de  grandes 
analogies  avec  l'espèce  que  nous  étudions.  Nous  préférons 
cependimtrapporter  cette  espèce  comme  la  précédente  au 
genre  Aimloniopsis  {synonyme  d^ÂcUtiodùnla)^  tel  qu'il  est 
compris  par  Mac  Coy  et  Meek  f  )  :  elle  en  est  très  voisine 
par  sa  forme  générale  et  par  lensemble^  sinon  par  le  détaili 
de  sa  charnière, 

VAetinodonla  obliqua  diffère  du  A, cuneaia  par  sa  forme 
générale  oblique,  plus  large  que  longue. 

Nos  échantillonsprésentent,  il  est  vrai,  desformes  variablesj 
qui  doivent  être  imputées  à  des  déformations  mécaniques 
subies  dans  la  roche,  mais  leur  forme  esl  néanmoins  irré- 
ductible à  la  précédente;  d'ailleurs  réchanlillon  fig.  1  nous 
parait  avoir  échappé  à  ces  déformations  et  doit  être  choisi 
comme  type  de  notre  espèce.  H  rappelle  un  peu  par  sa 
forme  générale  le  Cyrtodonta  Cunademis  Billings  (^). 

(1)  Billings,  Canad.  Nat,  et  Geol,  voL  3,1558. 

(2)  J.  Hall,  Geol,  of  Tennessee,  Nashville  1869,  PI.  E.  F. 

(3)  James  Hall,  Paleont*  of  Novv-York,  voî.  3,  p.  524. 

(4)  Billings,  1858,  Canadian  Naturalist,  vol.  3,  p.  434, 

(5)  Mac  Coy  s  Brit.  palaeoz.  faasils,  Cambridge  1854^  p.  269. 
(0)  Mac  Coy,  ibid..  p,  270.  pL  1  k.  fig,  30. 

(7)  Meekj  Geol.  Survey  of  Obio,  p.  141. 

(8)  Billings,  Canad.  N&im.  1858,  vol.  3,  p.  434,  *ig.  8-^' 
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Dimensions  :  Longueur  20  n"^.»  largeur  26  à  35  °" 
épaisseur  d'une  valve  3  à  4  ""•". 
Localités  :  La  Moite  glain»  Guichen- 


Actinodoota  carinata,  nob. 
(PI.  3.  fig.l) 

Coquille  oblongue,  elliptique,  déprimée  en  afant,  renflée 
au  milieu  et  vers  Farrière»  préseûlani  sa  plus  grande 
largeur  et  sa  pfus  grande  épaisseur  un  peu  en  arrière  des 
crochets.  Bord  cardinal  coudé  ;  bord  antérieur  arrondi, 
court  et  se  joignant  au  bord  ventral  par  une  courbe  régu- 
lière ;  crochets  droits,  renflés»  assez  saillants  et  situés  au 
1/4  anlérieur  de  ta  ligne  cardinale.  Côté  postérieur  plus 
élroit  que  le  côté  antérieur 

Un  renflement  de  la  coquille,  sous  forme  d*une  caréné 
oblique,  s'étend  du  crocbet  vers  le  bord  postéro-vontral 
qu*il  II  alîeint  pas,  celte  partie  frontale  de  la  coquille  éiani 
très  déprimée. 

La  charnière  incomplète,  m^a  montré  sur  une  val?e 
gauche,  une  longue  dent  latérale  postérieure  et  deux  deots 
latérales  antérieures.  L'adducteur  anlérieur,  le  plus  fort, 
est  limité  du  côté  postérieur  par  une  dépression  superfi- 
cielle de  la  coquille»  pas  assez  profonde  pour  mériter  le 
nom  de  crête.  Adducteur  postérieur  moics  marqué.  Ligne 
palléale  entière. 

Rapports  et  différences  :  En  Tabsence  de  caractères 
fournis  par  la  charnière,  ta  forme  générale  de  cette  espèce 
permet  de  la  rapprocher  des  AcHnodonîa  précédemment 
décrits,  et  notamment  de  A,  cuneata.EWe  s*en  distingue 
par  sa  ligne  cardinale  plus  droite,  sa  longueur  plus  grande, 
son  crochet  plus  anlérieur.  Celte  espèce  présente  encore 
de  grandes  analogies  avec  Dolahra  etiiptka  Mac  Coy  (%  des 

(1)  Mac  Coy  :  Brit»  paL  fossils,  p*  269,  pi.  1  L.  Ag.  m 
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Tileslones,  don!  elle  ne  dîiïére  guère  que  par  l'amincisse- 
menl  de  son  côté  postérieur  :  peut  être  de  meilleors 
échanlilloîis  et  la  comparciisoii  directe  des  lypes  permet- 
Irout-ils  de  réunir  ces  espèces  i 

Elle  rappelle  par  sa  forme  géoérale  elsa  partie  antérieure 
Moâioia  ejrpansa^  Porllock  (^).  de  la  faune  seconde  (Middle 
Bala)  de  Desertcreat  en  Irlande,  mais  endifîôre  nettement 
par  le  talus  étendu  qui  descend  chez  celle  espèce  de  la 
carène  postérieure,  vers  la  ligne  cardinale*  Elle  rappelle 
également  Cypricardia  silurica^  d'Eichw.  (2),  du  calcaire 
à  Orlhocères  de  Russie,  plus  longue,  moins  large,  à  crochets 
peu  recourbés,  ainsi  que  Cyriodvnta  subcaritiata,  Bill.  {% 
à  ligne  cardinale  moins  longue  en  arrière  el  carène  posté- 
rieure plus  oblique* 

Dimensions  :  Longueur  42"^^^  Largeur  21""*»,  épaisseur 
d'une  valve  S^^, 

Localités:  La  Motte  Glain,  Sion,  Ercé-en-Lanée,  Carrière 
de  la  Brosse  à  S.-O.  de  Ctiateaubriant,  Bagaron,  Pont-Réaa 
Guiclien»  Lai  lié? 


Actinodonta  aecunda^  Salter  sp, 
(PL  2,  tig.  4). 

Palaearca  secundat  Saltert  quart,  journ,  geol.  Soc»  London^ 
Vol,  20,  p.  300»  pL  16,  fig.  9,  imu 

Coquille  équivilve»  ioéquilalérale,  ovale,  sublrigone; 
crochels  peu  saillants,  placés  au  V^  antérieur  ;  bord 
cardinal  arqué  ;  bord  antérieur  arrondi,  ainsi  que  le  bord 
ventral  ;  bord  postérieur  long,  tronqué  obliquemenL 
Epaisseur  atteignant  son  maximum  un  peu  en  arrière  du 
crochet,  suivant  une  zone  diagonale  renflée,    umbono- 

(l;  Porthck  :  Geol.  of  LoDdoaderrj  1843,  p  425,  pi.  33  fig.  6. 
(2J  (rEichtcald:  Letbaea  Rossica  1860.  p.  1010,  pL  39>  Jflg.  5. 
(3)  BilUngs  :  Canad.  Natur.  1S58,  vol.  3,  p.  433,  fîg.  5-7. 
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poslérieure.  Impression  de  Fadducleur  anlérieur  la  plus 
grande,  impression  de  Tadducteur  postérieur  moins 
profonde,  bien  marqiiue  sur  les  moules  internes.  Moule 
inlerne  lisse.  Moule  externe  montrant  des  stries  concen- 
Iriques  d'ornenienlation. 

Ligne  cardinale  arquée,  plus  courte  que  le  bord  cardinal; 
la  cbarnicre  incomplètement  conservée  montre  1  ou  2 
dents  latérales  obliques  au  bord  antérieur,  el  2  dents 
jalérales,  minces,  1res  longues  an  bord  postérieur.  Ces 
longues  dents  latérales  poslérieures  sont  généralement 
conservées  et  aident  à  reconnaître  les  nombreuses  coquilles 
que  nous  rappoi  Ions  ici  au  genre  AcHnodonia. 

Rapports  et  différences  :  Aucnn  écbanlillon  ne  nous  a 
montré  sa  cliarnière  aussi  bien  conservée  que  le  type  de 
Saller  (*),  cependant  la  comparaison  avec  nos  charnières 
ûeA.obUgua  montrent  que  ces  coqailtes  appartiennent 
bien  au  même  genre.  Il  y  a  sorlout  lieu  d'hésiter  enlie  les 
genres  Cyrtodouta^  {=.  CyprkardUeSj  =  Paîa€arca),ei  Àctinth 
douta,  {^Anodoniop$i$)  ;  nous  nous  déciderons  en  faveur  de 
ce  dernier,  moins  bien  connu  11  est  vrai,  parce  que  la 
charnière  des  Cffriodonta  américains  montre  une  partie 
lisse  à  dents  obsolètes  entre  les  dents  latérales  antérieures 
el  postérieures,  au  lien  d'avoir  de  longues  dents  latérales 
suivant  toute  détendue  du  bord  postérieur  comme  Actino- 
donta^  et  comme  l'excellente  ligure  (u"  9  c)  de  Salter, 

Dimensions  ;  Longueur  2G  à  17^"°,  largeur  19  à  12"", 
épaisseur  des  2  valves  8  ="°. 

Localités  :  Sion,  Guichen,  Carrière  de  la  Vallée  à  6  ki!*" 
0.  de  Sion,  Laillé. 


* 
I 


(1)  SaUer^  Quart,  Jourti.  gool.  Soc.  vol.  20.  pL  16.  fig.  9c. 
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Actinodonta  Pelllcoi,  Vern.  Barr. 
(PI.  2.  fig.  5). 

Sanguinolites  Pellicoi,  deVern.  etBarrande,  Bull.  soc.  géol, 
de  France,  2«  ser.  T.  XII.  pi.  27.  fig.  4. 

Coquille  inéquilatérale,  transverse,  ovale.  Ligoe  cardinale 
coudée,  bord  veuiral  arrondi,  ainsi  que  les  extrémités 
antérieure  el  postérieure.  Crochet  peu  saillant,  situé  au 
V4  antérieur.  Test  orné  de  rides  concentriques  d'accrois- 
sement. 

Rapports  et  différences  :  Cette  espèce  présente  les 
caractères  généraux  des  diverses  espèces  que  nous  rappor- 
tons au  genre  Actinodonta;  voisine  de  A.  cuneata,  elle 
s'en  distingue  par  son  épaisseur  moindre,  sa  forme  plus 
régulièrement  ovale  du  côté  postérieur,  et  plus  allongée. 
Elle  nous  parait  identique  à  Sanguinolites  Pellicoi  de 
Vemeuil  et  Barrande,  autant  qu'on  en  peut  juger  en 
l'absence  d'échantillons  pourvus  de  leurs  caractères  internes. 

Dimensions  :  Longueur  45  à  40""»,  24  à  22"^'»,  épais- 
seur 9°n. 

Localité  :  Sion. 

Actinodonta  acuta,  nob. 

(PI.  2.  fig.  6.) 

Coquille  inéquilatérale,  allongée,  trapézoïdale  ;  ligne 
cardinale  anguleuse,  bord  cardinal  antérieur  arrondi; 
bord  cardinal  postérieur  droit,  bord  postérieur  tronqué 
obliquement  et  donnant  au  côté  postérieur  sa  forme  aigtie 
caractéristique.  Crochet  assez  proéminent,  saillant,  situé 
au  1/3  antérieur.  Test  orné  de  rides  concentriques  peu 
accusées. 

Le  moule  interne  montre  une  carène  diagonale  moins 
accusée,  mais  est  encore  reconnaissable  à  son  bord  posté- 
rieur tronqué  ;  impression  musculaire  antérieure  la  plus 
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forte  j  impressioii  poslérieure  située  sur  le  talus,  ligoô 

palléaie  eatière. 

Rapports  et  différences  :  Voirine  par  sa  forme  générale 
des  espèces  précédentes,  elle  se  disliogue  de  A.  cuneata 
par  son  côléposlérieiir  trooqoé,  loDg,  aiguau  bord  postéro- 
veotral,  et  garni  d'une  carène  plus  marquée  ;  de  A,  carinata 
par  son  épaisseur  et  sa  longueur  moindres,  son  crochet 
moins  antérieur»  sa  carène  diagonale  pas  aussi  fortemenl 
atténuée  en  approckanl  dn  bordpalléal.  La  forme  la  plus 
voisine  qui  nous  soit  connue  est  Anodontapsis  concinna 
Whiteavea  (*>,  du  Silurien  supérieur  du  Canada,  de  pluB 
petite  taille,  à  côté  postérieur  moins  rétréci. 

L'analogie  générale  de  forme  de  cette  espèce  avec  les 
Adinodonta  précédentes,  nous  autorise  seule  (en  Tabsence 
de  charnière  visible)  à  la  rapporter  à  ce  genre  ;  elle 
présente  cependant  de  hien  grandes  analogies  de  forme 
extérieure  avec  diverses  coquilles  du  genre  Sehizodas 
Kingp),  et  notamment  avec  les  espèces  dévoniennes  du 
genre,  figurées  par  M.  Hall  (3);  mais  aucun  débris  du  grès 
armoricain  ne  nous  a  permis  de  voir  une  charnière  rappe- 
lant celle  des  Schizodus,  ni  celle  des  ProtoscMzodus,  de 
Koninck  (*), 

Dimensions  :  Longueur  25  à  31"*°,  largeur  18  à  21" 

épaisseur  lO""™. 

localités  i  Laillé,  Guichen. 


(1)  WhiteaceB  :  Pal.  fosa.  o(  Canada,  Montréal  1884.  p.   12, 
pi.  2,  liff,  4  ;  pL  7.  f.  4, 

(2)  King  :  Monog.  of  thd  Ferm.  fossils  of  En  gland,  1850.  p. 
185.  pi.  XV, 

(3)  J.  Hall  :  Pal.  of  New-York,  1884.  VoL  V.  pi,  75   p.  447. 

(4)  de  Koninck  :  Faune  du  caic.cftrb.de  Belgique, 1885*  p.  12^" 
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Gênas  I.YR01>F.^M.4,  Conrad  1841. 

Lsfrodesma,  Conrad  184L  Ann»  geoi.  Rept,  New-York  p.  51. 

—  J.   Hall,    1847.  Pal.   or  New-York,  Vol.  1.  pL  82, 

LU*  p.  303. 

—  J.  Hall.   1871,  241ÏI  Report  of  tbe  State  Muaeum 

Now-York,  pL  7,  fi  g,  28.  p.  227, 

Coquille  équivalve,  inéquilatéraîe,  subrliomboïdala, 
compnméei  côté  poâlénear  tronqué  obliquement  ;  côlé 
antérieur  plus  court  arrondi  ;  deui  faibles  impressions 
musculaires  ;  figue  palléale  entière  ;  charnière  avec  6  à  8 
dents  cardinales  proéminentes,  divergentes,  striées  trans- 
versalementj  arquées  dn  crochet  à  leur  bord  libre. 

Lijrodesma  armorie ana,  de  Trom.  et  L^besc. 
(PI.  1.  fig.1.) 

Lt/rodesma  armoricana^  de  Trom.  ofc  Lebeaconte,  Assoc. 
franc,  av.  Bciences,  Nantes,  1875>  p.  24. 

Petite  coquille  oblongue,  ovale,  subtriangulaire,  assez 
bombée  dans  sa  région  umbooale  ;  côlé  antérieur  court, 
arrondi,  plus  large  que  le  côté  opposé  ;  bord  postérieur 
allongé,  ovales  rétréci  el  déprimé  en  arrière  ;  largeur 
maxima  correspondant  au  diamètre  umbono-ventral  ;  bord 
cardinal  arqué;  bord  ventral  convexe,  formant  une  courbe 
régulière  avec  (e  bord  antérieur  jusqu'aux  crochets  ;  ceux- 
ci  sont  épais,  saillantSi  non  proéminents,  situés  au  tiers 
antérieur  de  la  ligue  cardinale  ;  plateau  cardinal  large  ; 
charnière  garnie  de  dénis  crénelées,  rayonnant  autour  de 
la  pointe  du  croche U  el  à  peu  près  d'égale  force,  deux 
postérieures  plus  longues»  trois  cardinales  antérieures  plus 
courtes  ;  ces  cinq  dents  sont  d'égale  grosseur,  formant  un 
plateau  saillant  à  éléments  divergents  sous  le  crochet,  les 
deux  postérieures  devienneol  moins  saillantes  et  plus  minces 
dans  leur  prolongement  postérieur.  Elles  se  prolongent 
jusqu'à  Fimpression   musculaire  postérieure.    Ligament 
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externe.  Impressions  musculaires  fortes  ;  ranlérieare  1res 
voisine  du  crochet,  limitée  en  arrière  par  une  croie 
myophore,  présenta  ni  sor  les  moules  internes  rapparence 
d'un  pilier  sailbol,  qui  donne  à  ta  région  iimbonale  une 
disposition  bitlde  ;  impression  de  Taddacleur  postérieur 
saillante,  forte,  située  près  du  bord  postérieur»  et  limitée 
en  avant  par  une  lame  myophore  moins  élevée.  Ligne 
palléale  entière. 

Rapports  et  différences  :  Celle  coquille  se  rapporte  au 
genre  Lyrodesmtî  tel  qui!  a  été  compris  par  Salier  (i),  elle 
ne  diffère  de  la  L.  cœkta^  Saller,  que  par  sa  laille  moindre, 
son  crochet  moins  anlérieor,  à  pilier  musculaire  antérieur 
plus  fort,  égalant  presque  le  ciochei.  Elle  appartient 
probablement  au  môme  genre  que  la  coquille  figurée  par 
Mac  Coy  f  )  sous  le  nom  de  L,  plana^  et  on  pourrait  les 
réunir  en  un  genre  nouveau. 

Les  types  de  lyrodesma  d'Amérique,  ('),  diffèrent  en  effet 
des  coquilles  bretonnes  par  leur  c^lé  postérieur  tronqué 
obliquement,  leurs  impressions  musculaires  faibles^  leurs 
dénis  plus  égales  entre  elles.  Les  espèces  à  dents  diver- 
gentes étaient  variées  à  l'époque  silurienne,  on  ne  peni 
les  réunir  toutes  pour  celte  raison,  dans  ce  môme  genre  Lyro* 
desma.  Ce  genre  se  rapproctie  de  Nueulites  {*)  Conrad  1841 
[^CuculieUa  Mac  Coy  IS^l,  ^  Cleidophorits  llûl  1847),  par 
son  crochet  fendu  par  la  languette  myophore  antérieure,  mais 
les  Nuculites  d'après  M.  liait  (^)  ont  leur  charnière  crénelée 
comme  celles  des  Nucules;  il  se  rapproche  de  Adranaria 
Bigot  1889  (^\j  par  ses  dents  divergentes  et  sa  languette 
mvophore,  mais  en  diffère  pareeque  ce  genre  présente  une 


(l)  Salter  :  Quart,  journ.geol.  Soc.  LondoD,  Vol,  20.  p.  300. 
pi.  16.  f.  7.  1864. 
(Zi  Mae  Coy  :  Pal.  fosaiU,  p.  272.  pL  1  k.  fig,  17. 
(2J  J,  Hall  :    Pal.  of  New-York,  Vol.   L  p.  302.  pi,  85,  f.  11. 

(4)  Conrad  :  Ann.  geoL  Rep,  New-York,  1841, 

(5;  J.Hali  :  24tîi  Rep.  Staie  Muséum  New-York,  1870.  p,  2â8. 

(5)  Bigot  :  Bull,  soc.  gèol.  de  France,  T.  XVII.  pi,  23.  f.  5.  6. 
p.  798, 
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quinzaine  de  dents  el  que  ses  impressions  musculaires 
sont  peu  distinctes  ;  il  diffère  des  Actinodonia  par  ses  dents 
divergentes,  plus  fortes,  crénelées,  subégales,  les  dernières 
dents  latérales  moins  longues,  ne  suivant  pas  de  même  en 
avant  et  en  arrière  le  bord  cardinal,  plateau  cardinal  beau- 
coup plus  large,  impressions  musculaires  plus  fortes 
nuculoïdes,  taille  moindre  et  forme  générale  plus  nuculoïde. 

Dimensions  :  Longueur  6  à  9  ™",  largeur  4  à  6  "■"■,  épais- 
seur 3  à  4«°. 

Localités  :  Guichen,  0.  Sion. 

Genus  REDOMIA,  M.  Roaault,  i85i. 

/îerfonta^M.  Rouault,  1851,  Bull.  Soc.   géol.    France,   2«   sér., 
T.  VIII,  p.  362,  fig.  1-2. 

—  Sharpe,  1853,    Quart.   Journ.    geol.    Soc.    London, 

p.  148,  pi.  IX,  f.  12. 

—  de  Yerneuil  et   Barrande,    1855,    Bull.    Soc.    gèol. 

France,  2<»  sèr.,  T.  XII,  p.  986,  pi.  26,  fig.  10-11. 

—  Barrande,  1881,  Syst.  Sil.  Bohême,  p.  148,  pi.  268. 

Coquille  équivalve,  très  inéquilatérale,  crochets  re- 
courbés, sub-antérieurs.  Impression  de  l'adducteur  anté- 
rieur profonde,  déterminant  un  pilier  saillant  et  isolé  sur  les 
moules  internes;  impression  de  l'adducteur  postérieur 
ovale,  allongée.  Charnière  (d'après  Sharpe),  à  trois  (?) 
fortes  dents  antérieures  à  chaque  valve,  et  2  longues  dents 
minces  postérieures,  presque  parallèles  au  bord  cardinal. 
Surface  ornée  de  stries  d'accroissement,  groupées  par 
faisceaux  comme  celles  de  diverses  Nucules. 

Redonia  Duvaliana,  Rouaait. 

(PI.  1,  fîg.  2). 

Redonia    Duvaliana,  M.   Rouault,    1851.    Bull.   Soc.    géol. 
France,  vol.  8,  p.  365,  figure. 

Coquille  transverse,  équivalve,  inéquilatérale,  ovale, 
subtrigone.  Crochets  assez  forts,  voisins  du  bord  anté- 
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rieur.  Ligne  cardioale  coudée,  à  côté  antérieur  courl, 
côté  poslérieur  droit,  long.  Bord  postérieur  arroodi»  atténué, 
se  continuant  par  une  courbe  régulière  avec  le  bord  ventral. 
Une  carène  diagonale  s'étend  du  crochet  au  bord  rentrai 
postérieur^  un  talus  abrupt  s'étend  de  cette  carène  au  bord 
cardinal  Mouîe  interne  mootrani  rimpression  de  Tadducteur 
antérieur  sous  forme  d'un  coin  saillaot,  adducteur  posté- 
rieur superficiel  souvent  invisible. 

Rapports  et  différences  :  Ces  coquilles  présentant  la  forme 
générale  des  Nucules»  s'en  distinguent  principalement  par 
leur  charnière  figurée  par  Sharpe  (*)»  à  3  dents  antérieures 
el  2  dents  latérales  postérieures  très  longues»  au  lieu  de  la 
série  de  dents  crénelées  des  Nuculides,  Ce  caractère  n^est 
pas  visible  toutefois  sur  nos  échantillons  assez  nombreux, 
mais  ils  ne  montrent  pas  non  plus  la  série  de  dents  pecti- 
nées  habituellement  conservées  sur  les  Nnculides  de  ces 
gisemenls.  Le  caractère  le  plus  remarquable  de  nos  échan- 
tillons consiste  en  ce  queTimpression  musculaire  antérieure 
étant  conique  et  profonde  dans  la  coquille,  est  traduite  sur 
le  moule  interne  par  une  protubéraoce  conique,  en  forme 
de  pilier,  très  saillante,  à  côté  du  crochet.  L'impression  do 
l'adducteur  postérieur  est  superQcielle,  souvent  invisible 
comme  Tindiqualt  RouaulL  Ces  caractères  ne  laissent 
pas  de  doutes  sur  Tattribulion  de  ces  coquilles  au  genre 
ntdonia, 

La  Redoma  hohimiea,  Barr.  (2)  de  dS  se  distingue  de 
cette  espèce  par  sa  forme  plus  gibbeuse  et  par  son  côté 
postérieur  arrondi,  non  caréné,  La  R,  anglica  Salter  (3)  des 
Sliper-Slones  du  Pays  de  Galles,  est  plus  voisine,  et  ne 

(1)  Sharpe  :  Q.  J.  G.  S.  1853.  PI.  IX,  lîg.  1.  c. 

(2)  Barrande  ;  Syst  Sil.  Bobéme,   pi.  268.  dg.  1-26. 

(3)  Salter  i  Mem.  gflol.  Survoy  Great-Britain,  VoL  2,  1860, 
pLII  D,fig,15. 
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diffère  que  par  son  pilier  musculaire  plus  rapproché  du 
crochet.  Je  ne  connais  pas  les  types  de  Rouault  auxquels  je 
rattache  cependant  celte  espèce  ;  les  figures  grossières 
qu'il  en  donne,  permettent  difficilement  Tidentlfication,  qui 
est  plus  facile  quand  on  compare  ces  coquilles  aux  échan- 
tillons du  Portugal  figurés  par  Sharpe.  Je  la  rattache  à 
R.  Duvaliana  Rouault  (in  Sharpe),  dont  elle  présente  la 
forme  générale,  ovale,  trigone,  et  l'impression  musculaire 
postérieure^  peu  avancée  vers  l'arrière.  On  peut  aussi 
ridentifier  aux  figures  de  cette  espèce  données  par 
de  Verneuil  et  Barrande  (0  pour  des  échantillons  d' Almaden. 
La  Cleidophorus  ?  amygdalus,  Salter  (^),  nous  parait 
également  identique  à  de  grands  échantillons  déformés,  de 
notre  espèce. 

Dimensions  :  Longueur  23  à  11»™,  largeur  15  à  8°»", 
épaisseur  9  à  4'»'". 

Localités  :  Carrière  de  la  Vallée  6  kil.  0.  de  Sion, 
Guichen. 

Redonia  Deshayesiana,  Roaaalt  i85i. 

(PI.   1,   fig.   3). 

Redonia  Deshayesiana,  Rouault  1851^  Bull.  soc.  gèol.  France 
Vol.  VIII,  p.  364,  fig. 
—  Sharpe  1853,  Quart,  journ.  geol.  soc. 

Vol.  IX,  p.  148. 

Coquille  voisine  de  la  précédente,  plus  inéquilatérale  et 
plus  renflée.  Crochets  gros,  contournés,  plus  antérieurs  : 
une  carène  à  versant  dorsal  abrupt,  s'étend  du  crochet  au 

(1)  de  Verneuil  et  Barrande  :  Bull.  soc.  gèol.  France, 
2»  ser,  T.  XII,  p.  897,  pi.  26,  fig.  11. 

(2)  Salter  :  Quart,  journ.  geol.  soc.  London,  vol.  20,  pi.  16, 
f.  6,  p.  298. 
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bard  ventral  poslérieur.  Adducleur  aûlérieiir  représenté  de 
môme  par  un  pilier  conir|U6  sur  le  moule  internet  adduc- 
teur posléiieor  faible,  Irôs  en  ariière.  Le  côté  poslérieur 
montre  une  dépression  au  sinus  longitudinal,  mousse 
oblique,  s'étendanl  du  crochet  au  bord  ventral,  sulvanl  la 
carène  précitée.  Charnière  comme  celle  de  Tespèce  précé- 
dente. 

ilapporis  et  différeticcs  :  Nous  n'oserions  dssimiler  ces 
coquilles  aux  échantillons  bretons  de  M.  Rouault  lels  qu'ils 
sont  figurés  (p.  364;,  et  qui  constituent  il  est  vrai,  le 
type  de  lespèce  ;  mais  par  contre,  ils  nous  paraissent 
identiques  aux  échantillons  du  Portugal,  figurés  sous  ce 
nom  par  Sharpe,  tant  par  leur  forme  générale  que  par  le 
sinus  diagoDal  signalé  par  ret  auteur:  aussi  croyons-nous 
devoir  les  assimiler.  Par  contre»  ils  nous  paraissent  différer 
des  échaniilloDS  siluriens  d'Espngne,  figurés  parde  Verneuil 
et  Barrande  (^)  et  rapportés  par  eux  à  Tespèce  de  M. 
Rouault.  Ils  se  rapprochent  par  leur  forme  générale, 
notamment  les  échantillons  un  peu  déformés,  allongés,  dp 
Glyptarca  primacva,  Hicks  {;},  ainsi  qne  de  ^Vodiolopsia 
carinalus  IMÎ  {^]  du  cakaire  deTrenlon,  qui  présentent  de 
même  un  fort  sinus  oblique,  mais  leur  charnière  et  leur 
pilier  musculaire  antérieur  permet  de  les  rapporter  sans 
hésitation  au  genre  Bedonia, 

Dimemions  :  Longueur  12^™,  largeur  9"""»  épaisseur  6'="'". 

Localités  :  Carrière  de  la  Vallée  6  kil.   0.  de  Sion, 

Guichen* 


(i)  de  Verneuil  et  Barrande  :  BuH.  Soc.  géol*  de  France^ 
T.  Xll,  pL26,  fîg.  10,  p.  986. 

(t)  II.  Hicks:  Quart  Joum.  geol.  loc.  Loudon,  vol.  XXiX, 
pi.  5.  p.  M.  p.  4S.  1872. 

(3)  J,  Hall  :  Pal,  of  Now-York.  Vol  1,  pï,  35,  !ig,  It.p.  160, 
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Redonia  Boblayei,  nob. 

(PI.  1,   fîg.   4). 

Coquille  de  taille  médiocre,  ovale,  plus  longue  que 
large,  arrondie  aux  deux  extrémilés,  gibbeuse,  plus  courte 
et  plus  épaisse  en  avant  qu'en  arrière,  où  elle  va  en  se 
rétrécissant  ;  bord  cardinal  plus  fortement  courbé  que  le 
bord  ventral  ;  crochets  épais,  recourbés  en  avant  et  très 
antérieurs  ;  épaisseur  maxima  en  arrière  des  crochets, 
elle  diminue  brusquement  vers  le  bord  cardinal,  sans 
toutefois  déterminer  de  carène  anguleuse.  Impression  de 
l'adducteur  antérieur  représentée  par  un  pilier  conique, 
très  antérieur,  et  presque  entièrement  caché  parla  convexité 
du  milieu  de  la  coquille  qui  déborde  en  avant  ;  impression 
de  Tadducteur  postérieur  superficielle,  large,  voisine  du 
bord  cardinal.  Les  moules  internes  montrent  en  outre  que 
l'articulation  des  valves  suivant  la  ligne  cardinale  se  fait 
suivant  une  ligne  courbe,  non  dentée  comme  chez  les 
Nucula,  mais  ne  présentant  que  deux  ondulations  simples, 
correspondant  à  un  petit  nombre  (2  ou  3)  de  grosses  dents. 

Rapports  et  différences:  L'espèce  la  plus  voisine  est 
Redonia  bohemica  Barr.  (^)  également  gibbeuse,  mais  à 
crochet  moins  antérieur,  et  à  côté  postérieur  plus  arrondi. 
Elle  se  distingue  de  R.  Duvaliana  Rouault,  par  son  bord 
cardinal  plus  courbé,  crochets  plus  forts,  et  Tabsence  de 
carène  postérieure;  de  R.  Deshayesiana  Rouault,  par 
Tabsence  du  sinus  longitudinal  postérieur  ;  de  Tune  et 
l'autre,  par  son  épaisseur  considérable. 

Dimensions  :  Longueur  10  à  20"»"»,  largeur  8  à  14™», 
épaisseur  8  à  14*»°. 

Localité:  Guichen. 
(1)  Barrandù  i  Syst.  Sil.  Bohème,  pi.  268,  fig.  1-26. 
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Oenu!»  CTEIVaoaMTA,  Salter,  iH51. 

Ctrnodonta,  SAlter,  1851,  Rep».  of  the  Meet  Brii.  Assoc.  p,  63. 
Salter,  1859, 

—  Logan»Lobley,  Geologist's  Aasûciatîûû. 

—  Hicks»  1872,  Quart,  Journ.   geol.    Soc,  Vol,  89, 

p.  47.  ph  5. 

—  OelUert  1872,  Bull,   soc,    geoL   France,  3*  ser.. 

T,  XVI.  p.  633. 
TelUnomya,  Hall,  1843,  Pal.  of  Now^York,  Vol,  1,  p,  151. 

—  Hall,  1857,  lOth.  Rep.  of  the  State-Museum  of  nat, 

Hist,  p.  181,  fig.  1- 
-^  Hall,  1870,  Uth,  Rept*  of  the  State-Muaeum  p,  228. 

NueulUi         Sharpe,  Quart.  Journ,  geoL  Soc,  Vol  IX,  1853,  p. 
148,  pî  IX. 

Coquille  pelite,  sub-circulaire,  sub-équilatérale,  oblique 
poâlérieurement  ;  talus  oblique  sur  le  côté  postérieur; 
bord  anlérieur  arrondi  ;  umbos  assez  petits;  valves  légè- 
rement convexes.  Ligne  cardinale  fortement  arquée^  pliée 
en  son  milieu,  présentant  10  à  12  dents  de  chaque  côté  du 
cenlrei  tes  médianes  presque  droites  devenant  de  plus  en 
plus  chevroQQées  vers  les  extrémités  du  plateau  cardinal. 
Ugament  externe,  l'aréa  ligamentaire  faisant  défaut. 
Impressions  musculaires  grandes  et  distinctes ,  ligne 
palléâte  très  marquée,  entière. Test  lisse  ou  garni  de  petites 
stries  concentriques, 

M  Oehlert  a  donné  une  discussion  trèscymplêle  de  ce 
genre,  el  montré  que  le  nom  de  Ctênodonta  Safter»  devait 
être  préféré  à  Tellinomtfa  Hall,  nom  appliqué  maintenant 
à  une  Anatinidé. 


Ctanodonta  Oehlertl,  nob. 

(PI,  1,  fig.  5.) 

Coquille  de  laille  médiocre^  plus  longue  que  large,  assez 
renfléet  arrondie  aux  extrémités.  Bord  cardinal  partagé  ea 
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deux  parties  presque  égales,  la  postérieure  la  plus  bombée. 
Partie  postérieure  arrondie,  se  confondant  comme  la  partie 
antérieure,  avec  le  bord  cardinal  d'une  part,  avec  le  bord 
ventral  d'autre  part,  suivant  des  courbes  régulières.  Crochets 
peu  épais.  Charnière  composée  en  arrière,  d'une  série 
faiblement  arquée  de  14  dents  au  moins,  dont  celles  des 
deux  extrémités  sont  plus  étroites  que  les  autres  ;  la  série 
antérieure  est  formé  de  12  dentS;  un  peu  plus  épaisses  que 
celles  du  côté  postérieur. 

Impression  musculaire  antérfeure  arrondie,  bien  mar- 
quée, limitée  en  arrière  par  une  crête  étroite  peu  sail- 
lante; impression  musculaire  postérieure  moins  nette, 
elliptique  ;  ligne  palléale  entière. 

Certains  échantillons  sont  moins  allongés  par  rapport 
h  leur  largeur  ;  nous  ne  les  séparons  cependant  pas  de 
cette  espèce,  en  raison  des  déformations  fréquentes  de  ces 
fossiles,  et  de  la  position  sub-médiane  qu'occupent  aussi 
leurs  crochets,  ce  qui  constitue  le  principal  caractère  de 
l'espèce. 

Rapports  et  différences  :  Les  formes  de  ce  genre  ont  été 
tantôt  rapportées  en  Europe  au  genre  Cienodonta  Sait.,  et 
tantôt  au  genre  Tellimmya,  Hall(^),  synonyme,  antérieur 
en  date,  dont  H.  Hall  (^)  a  donné  de  si  bonnes  charnières. 
M.  Oehlert  (^)  a  montré  que  le  nom  de  Salter  (^)  devait 
cependant  être  préféré,  le  nom  de  Tellinomya  ayant  déjà  été 
employé  par  Brown  en  1827  (sous  la  forme  Tellimya^ 

(1)  J,  Hall  :  Pal.  of  New-York,  1847,  vol.  1,  p.  151. 

(2)  J.  Hall  :  10  ib.  Report  of  the  State  Muséum  of  N.  Y.  1857, 
p.  181. 

(3)  Oehlert  :  B,  S.  G.  F.,  T.  XVI,  p.  633. 

(4)  Salter  :  Report  of  theMeet.  of  the  Brit.  Assoc.  for  1851, 
p.  63. 
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contractioo  incorréde  de  TelUnomija}^  pour  des  coquilles 
différentes. 

Par  sa  forme  générale,  son  crochel  pea  aolérieur,  sub- 
médiaOj  ses  bords  antérieur  et  postérieur  arrondis,  celte 
espèce  se  rapproche  de  Nucula  applanans  Barr.  (0  de  d*- 
d*,  €l  de  Nucuta  Ubrans,  Barr.  f)  de  d'',  dont  elle  se 
distingue  égalcmenl  par  ses  impressions  musculaires  mieux 
marquées.  La  Tellmomya  dubia  Hall  {^),  est  également 
voisine,  mais  plus  allongée  et  à  côté  postérieur  aUénué  î 
la  Ctenodonta  rotunda  Uicks  (^),  de  TArenig-group  est  insuf- 
fisamment connue  pour  permettre  une  comparaison,  La  N. 
Maesifi  Sharpe  f  ),  est  l'espèce  silurienne  du  Portugal  qui 
se  rapproche  le  plus  de  celle-ci,  par  sa  forme  générale 
arrondie,  el  ses  crochets  sub-médians  ;  elle  s'en  dislingue 
un  peu  par  sa  forme  moins  allongée,  notamment  du  côté 
antérieur.  LaiV.  iumescem^m^w  (^j,  à  crocliets  médians»  est 
plus  large.  Àrca  Eastnori  Port*  (J),  de  la  faune  seconde  de 
Deserlcreat,  nous  parait  différer  très  peu;  elle  esl  très 
voisine  de  Ctenodonta  cambriensis  Htcks  (*),  des  couches  de 
Tremadoc,  allongée,  à  crochets  médians. 

Dimensionfi:  Longueur  2Q^"^;  largeur  13  '°'°;  épaisseur 
d'une  valve  2  à  3™". 

LomUîé  :  Chapelîe*Glain. 


{l)  Barranâe  :  Syst.  SiL  Bohême,  pL  272,  case  ill; 

(2)  Barrande  :  Syat.  Sil.  Bohème,  pi.  273,  case  I. 

(3)  J.  Hall  :  Pb\.  of  New-York,  Vol.  1,  p.  153.  pL  34,  L  6. 

(4)  Ilickê  in  Salter  :  Catalogue  of  tbe  Silur.  Fossila  of  tb© 
Uûîv.  of  Cambridge,  Î873,  p.  24. 

(5)  Sharpe  :  Q  J,  G,  S.,  voL  IX,  ia53,  p.  150,  pL  IX.  fig  9. 
fB)  Barrande  :  Syst,  Silur.  Bohême,  pi.  274,  case  V,  fig.  1-5 j 
(7)  Portlock  :  Geol.  of  Loadonderiy^  p.  427,  pL  34,  flg.  3. 
(8;  Hickê  :  Q,  J.  G.  S,,  vol.  29, 1873.  p.  47,  pi.  5,  fig.  8-9. 
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Gtenodonta  erratica»  de  Trom. 
(PI.  1.  fig.  8;. 

Ctenodonta  erraticaj  de  Tromelin,  Soc.  linn.  de  Normandie 
1876,  vol.  1  p.  49. 

Coquille  équivahe,  assez  gibbeuse,  allongée,  dont  le 
crochet  assez  saillant  est  situé  au  tiers  antérieur  de  la 
coquille  ;  ligne  cardinale  anguleuse,  concave  en  avant, 
convexe  en  arrière.  Côté  antérieur  arrondi,  côté  postérieur 
légèrement  atténué.  Surface  marquée  de  lignes  d'accrois- 
sement groupées  en  faisceaux. 

Cette  espèce  parait  assez  répandue  dans  certains  bancs 
du  grès  armoricain,  M.  Lebesconte  possède  des  plaques 
couvertes  de  cette  coquille  ;  nous  en  avons  eu  entre  les 
mains  une  trentaine  d'échantillons,  mais  aucun  n'a  pu  nous 
montrer  ses  caractères  internes,  charnière  ou  impressions 
musculaires. 

Rapports  et  différences  :  Cette  espèce  se  rapproche  par 
sa  forme  générale  de  deux  espèces  de  Ctenodonta  du 
Portugal,  C,  Eschwegii  et  G.  Bussacensis  Sharpe  (*),  qui 
présentent  de  même  un  crochet  antérieur  et  une  concavité 
en  avant  du  crochet  ;  elle  s'en  distingue  également  par  son 
côté  antérieur  plus  long.  Elle  présente  également  de  grandes 
relations  avec  Ctenodonta  menapiensis  Hicks  (<)  à  bord 
cardinal  antérieur  moins  long,  non  concave. 

Nous  ne  pouvons  la  distinguer  des  figures  de  Nucula 
subrotunda  Barr.  (3;,  du  d'  ;  elle  présente  de  grandes 
analogies  avec  N.  impatiens  Barr.  (^)  du  d^  ;  et  nous  parait 

(1)  Sharpe  :  Q.  J.  G.  S.  vol.  IX,  1853,  p.  151,  fig.  13-14. 

(2)  Hicks  :  Q.  J.  G.  S.,  vol.  29,  pi.  5.  fig.  6-7,  p.  47. 

(3)  Barrande  :  Syst.  Silur.  Bohême,  pi.  274, 1,  fig.  3.4. 

(4)  Barrande  :  Syst.  Silur.  Bohême,  pi.  273,  case  VI,  fig.  5-6. 
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identique  à  la  N.  Bertrandi  Romnli,  in  SallerO},  distinguée 
par  MM,  de  Tromelin  et  Lebescoole  P),  sous  le  nom  de 
A\  erraHca. 

Dimensions  :  Longueur  là  à  15"»»;  largeur  8  à  11"», 
t'paisseur  des  deux  valves  6®°». 
Localité  :  Sion. 

Ctênodonta  Hibeiro,  Sharpe* 

(PL  1,  ilg.7). 

Ctênodonta  Ribelro  :  Sharpe,  Q.  J.  G.  S.,  voL  IX,  1853,  p.  149, 
pLlX,  flg.6. 

—  —        de  Verneuil,  B*  S.  G.  F..  T.  XII.  18 

p.  988,  pi.  27.  fig.  6. 

—  ^         (le  Tromelm  et  Lebosconte,  Congréa  de 

Nactc».  1875,  p,  24, 

Coquitia  subglobuleusc,  a  bord  antérieur  concave,  à 
crochets  très  proéminents,  sub-médians*  Ligne  cardinale 
arquée,  pourvue  de  cinq  on  six  dents  anléiieures,  plus  fortes, 
dix  à  quinze  postérieures  petites.  Impression  de  l'adducteur 
antérieur  profonde,  saillante  sur  les  moules,  et  limitée  par 
un  petit  sillon  ;  impression  posiérieurc,  plus  faible,  voisine 
du  bord  postérieur.  Côté  poslérieur  tronqué*  Test  orné  de 
minces  stries  concentriques. 

Rapports  et  différences  :  Je  ne  puis  distinguer  cette  forme 
de  Ctênodonta  Ribeiro  Sharpe,  signalée  déjà  dans  le  grès 
armoiicain  par  MM.  de  Tromelin  eti  Lebesconte;  elle 
présente  la  même  taille,  la  même  forme  générale  et  la 
même  force  relative  des  impressions  musculaires.  Peut-on 
toutefois  conclure  de  celte  détermination,  que  la  même 
espèce  se  trouve  dans  toute  Tépaisseur  de  la  faune  seconde 

(1)  Saiter  :  Q.  J.  G,  S.,  vol.  20,  PI.  XV,  fig.  g,  1864. 

(2)  De  Tromelin  et  Lebesconte  :  Soc,  linn,  de  Normandie» 
187e,  vol*  1,  p,  49. 
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en  Bretagne,  du  grès  armoricain  au  grès  de  May,  où  elle 
est  également  signalée  par  HH.  de  Tromelin  (^)?  Ces  petites 
Qenodonla  siluriennes^  à  test  lisse,  ou  simplement  orné  de 
fines  stries  concentriques,  présentent  entre  elles  si  peu  de 
caractères  distinctifs,  qu'il  est  difficile  d'être  bien  affirmatif 
à  cet  égard. 

La  Nucula  simplicior  Barr.  («)  est  plus  inéquilatérale  ; 
Nucula  impatiens  Barr.  (^)  est  moins  concave  en  avant,  moins 
tronquée  en  arrière  ;  Nucula  dispar  Barr.  (*)  est  la  forme 
la  plus  voisine,  son  côté  antérieur  est  plus  long. 

Dimensions  :  Longueur  12  à  8"»"»  ;  largeur  10  à  6""»  ; 
épaisseur  9  à  4"". 

Localilis  :  Guichen,  Sion. 

Gtenodonta  GostM   Sharpe. 
(PI.  1,  fig.  6). 

Cienodonta  Costae  :  Sharpe,  Q.  J.  G.  S.,  vol.  IX,  flg.  4.  p.  148, 
1853. 

Coquille  ovale,  subtriangulaire;  côté  antérieur  court, 
arrondi,  plus  large  que  le  côté  opposé  ;  bord  postérieur 
également  arrondi  ;  bord  cardinal  arqué  ;  bord  ventral  très 
convexe;  crochets  saillants,  non  proéminents,  situés  un  peu 
en  arrière  du  tiers  antérieur  ;  charnière  garnie  d  une  double 
rangée  de  dents,  dont  la  postérieure  composée  de  12  dents 
aigiies,  forme  une  série  qui  s'étend  en  ligne  courbe  de 

(1)  De  Tromelin  :  Grès  de  May^  Bull.  Soc.  linn.  de  Nor- 
mandie, T.  1, 1876,  p.  50. 

(2)  Barrande  :  Syst.  Sil.  Bohême,  Lamellibranches,  pi.  274, 
case  I. 

(3)  Barrande  :  Syst.  Sil.  Bohême,  Lamellibranches,  pi.  273^ 
case  VI.  flg,  5.  6. 

(4)  Barrande  :  Syst.  Sil.  Bohême,  Lamellibranches,  pi.  273, 
case  VIL 
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rexlri^milé  poslérieure  de  la  charnière  jusqu'en  avant  des 
crochels,  Tantérieure  est  formée  de  7  dénis  plus  fortes, 
en  chevrons.  Les  dénis  les  plus  fortes  sont  de  chaque  côté. 
au  milieu  de  la  sërie.  Iiupressioûs  musculaires  bien  mar- 
quises, rantérieure  la  plus  profonde,  la  postérieure  voisine 
du  bord.  Test  garni  de  minces  stries  coucenlriques. 

Rapports  et  différences  :  Distincte  de  la  précédente,  parsa 
forme  allongée,  ovale,  sa  ligne  cardinale  arquée,  convexe; 
elle  se  disUngtje  de  Nncula  tumescens  Barr.  ('),  par  son 
crochet  antérieur  ;  de  Nuaila  Ubrans  Barr.  {')*  par  son 
bord  cardinal  arqué  ;  de  Nucula  opplanans  Barr.  (')  par  ses 
impressions  musculaires  plus  fortes;  elle  présente  aussi 
quelques  rapports  avec  Nucitîa  macromya  d*Eichw  {*)  du 
Calcaire  k  Orthocères  de  Russie, 

Dimemions  :  Longueur  12  à  8*^*  ;  largeur  9  à  5*"*»  ; 
épaisseur  5  à  S""™. 

localités  :  Guichen,  Sion. 

Ctenodoiita  sp. 

En  dehors  des  espèces  de  Ctenodonta  qui  précèdent,  ' 
Grès  Armoricain  en  fournit  un  certain  nombres  d'autres, 
que  nous  nous  abstiendrons  de  déterminer,  en  raison  de  la 
conservation  défectueuse  de  nos  échantillons  ou  de  finsuffl- 
sance  de  leurs  caractères  distinctifs  ;  parmi  elles  cependant, 
il  en  est  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  Nucula  faba 


(1)  Barrande  :  Syat.  Sil,  Bohème,  Lamellibranches,  pL  274, 
case  V,  fîg.  1-3 

(2)  Barrande  i  Syst.  âil.  Bohémô,  LamdUï branches,  pi.  278, 
case  ï,  flg.  1-7. 

(3)  Barrande  :  Syst  Sil,  Bohême,  Lamellibranches,  pi.  272, 
case  ni. 

(4)  Ù'Eichwald,  Letbaoa  Rossica,  p.  992,  pi.  38,  ûg,  9. 
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Barr.  (^)  et  nous  pensons  que  cette  espèce  si  répandue  en 
Bohême  (di  à  d^)  a  vécu  également  en  Bretagne  à  cette 
époque. 

Localité  :  H^Montenac  près  Langon. 

Gênas  MUCUL.ITES,  Conrad  1841. 

NucuUtes —  Conrad,  Geol.  Survey  of  New-York,  ann.  Rep. 
1841,  p.  49. 

—  J.  Hall,  Pal.  of  New-York,  vol.  5,  p.  26,  pi.  47. 

fig.  1-28, 1884. 

—  Barrande,  Syst.  Sil.  Bohême,  p.  124,  pi.  267-188U 
Cleidophorus,  J.  Hall,  Pal.  of  New-York,  vol.  1,  p.  300.  1847. 

—  J.  Hall,  24th.  Rep.  of  the  State  Mus.  of  New-York, 

1870,  p.  228. 
Cueullellay      Mac  Coy,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.  2«  ser. 
T.  VIL  p.  50. 1851. 

—  Mac  Coy,  Brit.  pal.  fossiU.  1855,  p.  283. 

Coquille  équivalve,  inéquilatérale,  allongée.  Bord 
antérieur  arrondi  ;  bord  postérieur  tronqué  obliquement, 
aminci  ;  crochets  antérieurs  ;  ligne  cardinale  arquée  ;  côté 
postérieur  muni  d'une  carène  ;  surface  ornée  de  stries 
concentriques.  Charnière  formée  d'une  série  de  petites 
dents  étroites,  s*étendant  sans  interruption  sur  le  bord  car- 
dinal, depuis  Tadducteur  antérieur  jusqu'à  Tadducteur 
postérieur.  Ligament  externe.  Impression  musculaire  anté- 
rieure, profonde,  limitée  en  arrière  par  une  arête 
claviculaire  verticale  ou  oblique,  s'étendant  jusqu'aux  2/3 
de  la  largeur  de  la  coquille  ;  impression  musculaire  posté- 
rieure allongée  ;  petites  impressions  pédales  en  avant  de 
Tadducteur  postérieur.  Ligne  palléale  entière. 

(1)  Barrandr,  Syst.  Sil.  Bohême,  Lamellibranches,  pi.  273, 
case  IV. 
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Nuculites  acuminata»  Kob. 

(PU  1.  fîg.  9). 

Coquille  de  pelile  laille,  plus  loDgue  que  lar<ïe,  médiocre- 
ment convexe,  arrondie  en  avant,  retrécie  et  prolongée  en 
pointe  assez  aiguë  en  arrière  ♦  parf^*ilement  close  sar  les 
bords;  largeur  maxima  (la  côté  anlérietir;  bord  cardinal 
arqué,  à  bord  posiérieur  limité  par  un  étroit  sillon  ayant 
servi  à  la  réception  du  ligament,  bord  antérieur  arrondi  se 
confondant  avec  le  côlé  anlérieur  ;  bord  ventral  arqué. 
Crochets  peu  épais,  conligus,  recourbés  en  avant,  situés  au 
1/3  antérieur  ;  côté  postérieur  muni  d'une  carène  diagonale 
tranchante,  qui  s'étend  des  crochets  à  la  partie  postérieure 
du  bord  ventral  ;  de  celte  carène  descend  vers  la  ligne 
cardinale  un  talus  abrupt^  sub-verlicaK  Côté  antérieur 
montrant  une  arête  claviculaire  immédiatement  en  avant 
du  crochet  et  s'étendant  jusqu'au  milieu  de  la  largeur. 
Surface  ornée  da stries  concentriques. 

Rapports  et  différences  :  Celte  espèce  se  rapporte  au 
genre  américain  A^ucHlîto  Conrad,  par  sa  forme  gén'^rale, 
sa  carène  diagonale  postérieure,  tranchante,  et  surtout  par 
son  aréie  claviculaire  extérieure  très  développée  ;  nous 
n-avons  pu  toutefois  reconnallre  les  crénulations  caractéris- 
tiques de  la  ctiarnière«  biien  que  nous  ayons  entre  les  mains 
une  douzaine  d'échantillons  que  nous  croyons  devoir 
rapporter  à  ce  genre»  Les  charnières  engagées  dans  la 
rochèj  ne  nous  autorisent  pas  d'ailleurs,  à  éloigner  ces 
coquilles  du  genre  Nuculites  ;  c'est  pour  des  échantillons 
analogues  ne  montrant  pas  leurs  dents  cardinales  crénelées 
que  le  genre  Cleidophorm  avait  été  créé  par  M,  J,  Hall  ('), 
mais   de  meilleurs  échantillons    provenant    du   groupe 

(l;.  J,  Hall,  Pal  of  New-York,  vùL  1.  p.  300-  1847* 
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d'Hudson-river,  lui  ont  montré  depuis  (*),  que  leur  charnière 
était  crénelée  comme  celle  des  Nucules,  et  qu'il  y  avait 
donc  lieu  de  le  réanir  au  genre  Nuculites. 

Le  genre  Cucullella  Mac  Coy,  ne  saurait  être  distingué 
de  Nuculites,  présentant  la  même  charnière  et  la  même 
arête  claviculaire  antérieure.  L'absence  de  cette  arête  suffit 
à  distinguer  Cucullaea  de  ce  genre  Nuculites  ;  il  se  distingue 
de  Nucula  par  son  ligament  externe  et  cette  même  arête 
claviculaire.  L'adducteur  antérieur,  limité  en  arrière  par 
cette  arête  tranchante,  visible  même  sur  les  échantillons 
munis  de  leur  test,  n'est  pas  isolé  en  forme  de  pilier 
saillant,  comme  dans  le  genre  Redonia. 

Cette  espèce  se  rapproche  extrêmement  de  la  Nucula 
coarctata  Phill.  (^)  du  Silurien  supérieur  du  Pays  de  Galles, 
dont  elle  se  distingue  par  sa  forme  plus  allongée,  plus 
acuminée  en  arrière;  elle  se  rapproche  par  ce  caractère  de 
Nuculites  cuneiformiSy  Hall  i^),  du  Hamilton-group,  dont  on 
peut  la  distinguer  par  ses  crochets  plus  gros,  son  arête 
claviculaire  moins  longue,  plus  antérieure.  Nous  pensons 
que  divers  échantillons  rapportés  par  les  auteurs  à  Arca 
Naranjoanû  de  Vern.  (*),  si  souvent  citée  dans  le  Silurien 
de  FrancOyappartiennentplutôt  à  notre  Nuculites  acuminata. 
La  Cucullella  antiqua,  Sow.  (^)  (=  Arca  sub-antiqua  d'Orb. 
(Prodrome),  est  moins  allongée,  et  aiguë  postérieurement. 
Le  Lyrodesma  poststriata  Hall  (%  du  Calcaire  de  Trenton, 

(1)  J.  Hall,  241I1  Report  of  the  State  Mus.  of  New-York,  1870, 
p.  228. 

(2^  Phillips  :  Mem.  geol.  Sarvey  Great-Britain,  vol.  2,  1848, 
p.  366,  pi.  22,  fig.  1-4. 

(3)  J.  Hall  :  Pal.  of  New-York,  vol.  5.  1883,  p.  325,  pi.  47, 
fig.  13-16. 

(4)  De  Verneuil  :  B.  S.  G.  F.,  vol.  XII 1855,  pi.  26,  fig.  12. 

(5)  Sowerby  :  Sil.  Syst.,  pi.  3, 1  b,  12  a. 

(6)  J.  Hall  :  Pal.  of  New-York,  vol.  1,  pi.  34,  fig.  2,  p.  151. 

Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord,  t.  xix.  13 
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dlfllpe  par  son  talos  postérieur,  ooo  disposé  verticalemeol* 
Bimmsiom  :  Longueur  15^"^,  largeur  9"**"»  épaisseur  3" 
LocaUté  :  Guichen. 


Nuculites  torta,  Nob. 

fPL  1,  flg,  10.) 

Coquille  de  taille  moyenae,  médiocrement  allongée, 
ayant  sa  plus  grande  largeur  suivant  le  diamètre  umbono- 
venlraL  Valves  assez  convexes  ;  crochets  forts,  saillaûls  au- 
dessus  de  la  ligne  cardinale,  tournés  en  avant  et  situés  i 
au  1/5  antérieur  ;  bord  cardinal  arqué,  oionlrant  au  côté 
postérieur  le  sillon  ligamentaire,  la  coquille  de  ce  côté  est 
prolongée  en  arrière  en  une  pointe  mousse^  bord  antérieur 
arrondi,  Coté  postérieur  portant  une  carène  diagonale 
mousse,  oblique,  qui  s'étend  du  crochet  au  bord  postéro- 
venlral  el  présente  sur  ce  parcours  une  sorte  de  torsion.  ' 
Sous  cette  carène,  talus  concave,  torse,  descendant  jusqu'à 
la  ligne  cardinale.  Côté  antérieure  court,  concave  sous  le 
crochet,  et  montrant  immédiatement  une  arête  claviculaire 
longue,  s'étendant jusqu'aux  %  delà  largeur.  Impression 
musculaire  antérieure,  distincle,  alloogée;  impression 
postérieure  faible,  peu  visible;  ligne  palléale  entière. 
Surface  marquée  par  des  stries  d'accroissement  fines  et 
concentriques. 

Rapports  et  différmces  :  Cette  espèce  se  distingue  facile- 
ment de  la  précédente^  par  sa  largeur  plus  grande,  saj 
carène  diagonale  mousse,  non  tranchante,  torduef  son  talus* 
postérieur  concave,  ses  crochets  plus  forts  et  plus  antérieurs. 
Elle    se    rapproche    de    NacuUtes    triqueier    Hall   {^),  â 
c6lé  antérieur  moins  concave,  i  carène  postérieure  moins 

(1)  i.  Hall  ;  Pal.  of  New-York,  vol.  5.  1833,    p.  326,  pi.    il, 
fi  g.  17-28, 
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|ue  el  moins  oblique.  Par  son  côlé  postérieur  à  lalus 

^ torse,  celle  espèce  rappelle  la    figure   de    Psfudaxmus 

trigonus  Salter  0),  disliDcte  par  lous  ses  au  1res  caraclères, 

La  CucuîieUa  omia,  Sow.  ('),  a  boq  crochet  moins aoléiieur 

et  son  bord  cardinal  postérieur  plus  convexe. 

Ditnensions  :  Longnmv  27 'â  lO™'*',  largeur  16  à  12^™, 
épaisseur  G  à  d"*». 

Locaïilé  :  Guichen. 

Ctenu»   IWtJeUI^il.MA   H.  F.  Lînk. 


Naculana:  H. F.  LinkJ807,  Beschreîb.  iiatur.Samml.  Eogtock. 
Leda  :  C.  F.  SchumacUcr  1817*  Essai  nouv.  Syst.  des  Vers  tes- 

tacés,  p.  55, 172. 
Nuculana:  âQ  Koninck,  LamelHb.    cale    oarb.   de    Belgique 
1885,  p.  136. 

—  Stoliczka  :    Mem,  gôol.    Survey   of   India,  1871, 

VoUâ,  p.  319. 

—  Meek  &  Haydeo»  Pal.  Eep.  Missouri,  p.  60. 

Coquille  oblongue,  arrondie  en  avant,  roslrée  et  quelque- 
fois un  peu  baillaoleen  arriére.  Charnière  étroite^  composée 
de  petites  dents  sériées,  pointues,  séparées  sous  les 
crochets  par  un  petit  cuilleron  saillant  à  Tintérietir  et 
destiné  au  ligament.  Crochets  assez  proéminenls;  bords 
lisses  î  surface  interne  nacrée  ;  impression  palléale  échan- 
crée  par  un  petit  sinus  qui  atteint  radducteur  antérietir, 

Nuculaaa  IjebeBContei,  Nob* 

(PL    1,  fig.    U) 

Coquille  équivalue,  inéquilaléralej  allongée,  deux  fois 
Bum  longue  que  large.  Coté  antérieur  plus  court  et  plus 

(1)  Salter  :  Q.  J,  G.  S.,  vol.  20,  pi.  15.  fig.  6,  p.  299. 

(2)  Soiûerbg,  in  Murchison  :  SiL  System,  pi.  3,  fig.  12  h, 
^  Arca  subooata,  d'Orb.  Prodrome. 


large  que  le  côté  opposé  et  arrondi  ;  côié  postérieur  légè- 
renienl  baillant  en  arrière,  rostre  et  k^gèrement  recourbé 
vers  le  bord  cardinal,  qu'il  dupasse  en  hauteur.  Crochets 
petits,  presque  droits,  loornés  en  arriùre,  moulranl  sur 
leurs  flancs  la  trace  des  impressions  pédales. 

Charnière  présentant  sur  le  bord  cardin;*!  postérieur  la 
trace  des  dents  sériées,  caractéristiques  du  genre,  et  sous 
les  crochets»  le  moulage  du  cuilteron  iuterne  destiné  au 
ligament.  Impression  de  Fadducteur  antériiuir  arrondie, 
voisine  du  crochet  et  du  bord  cardinal  limiiée  par  un  petit 
sillon;  impression  postérieure  plus  grande,  elliptique, 
saillante  à  la  surface  de  la  coquille.  Sinus  de  Fimpression 
palléale  invisible  sur  nos  quatre  échantillons. 

Rapports  el  différences  :  Cette  espèce  se  rapporte  au  genre 
Nucuîana  (Leda)  par  sa  charnière,  el  la  forme  rostrée  de 
son  côté  postérieur.  Elle  rappelle  par  sa  forme  générale  la 
coquille  des  galets  de  Budleigh-Sallerton,  figurée  par 
Wyatt-Edgell  (*}  et  rapportée  par  lui  au  genre  Oenodanta  ; 
elle  présente  les  plus  grandes  analogies  avec  Leda  bilunaîa 
Barr.  f)  du  d*  de  Bohême,  dont  elle  dilTère  par  sa  longueur 
plus  grande  rclalivement  à  la  largeur,  ses  dents  moins 
fortes,  son  impression  musculaire  postérieure  placée 
moins  en  arrière.  Ârca  (Btfssoarca)  subaequalis,  Mac  Coy  (*) 
du  grès  de  Llandovery^  voisine  par  sa  forme  générale,  est 
distincte  parce  qu'elle  présente  au  bord  ventral  antérieur 
un  sinus  pour  le  byssus,  Arca  Emlnori^  Sow.  (')  a  ses 
crochets  médians. 

Dlmenmm  :  Longueur  35  à  25«i^,  largeur  15  à  l^"», 
épaisseur  13  à  8^"^, 
Localités  :  Pout-Réan  eu  Guichen, 

(1)  Wyatt'EdyeU  :  Q.  J*  G,  S.,  Vol,  30,  pî.6,  f.6. 

(2)  Barrandei  Syst.  Sil,  Bohème»  pi.  270,  case  ï. 

(3)  Mac  Coy:V^\.  fossits  orOreat-Britain,  p,  283,pl  Ik.  fig.l. 

(4)  Soioerbjf  in  MurchUon,  Sil.  Sy«t,  1839,  p.  635,  pi.  20.  f.  1. 


A 
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Nuculana  incola,  Barr.  sp. 

(PI.   1,    ûg,   12) 

Nuculana    incola^   Barr.,  sp.    Syst.   Silurien  Bohême  1881^ 
pi.  270,  case III. 

Coqaille  éqnivalve,  inéqoilati^rale,  allongée,  dont  la  lon- 
gueur dépasse  deux  fois  la  largeur  Côté  antérieur  court, 
arrondi,  plus  large  que  le  côté  postérieur,  et  limité  par 
une  courbe  semi-elliptique  ;  côté  postérieur  très  long, 
rostre,  acuminé  à  son  extrémité.  Crochets  petits,  presque 
droits,  situés  en  avant  du  tiers  antérieur  de  la  longueur. 
Surface  des  valves  convexe,  très  renflée,  descendant  brus- 
quement par  un  plan  abrupt,  vers  le  bord  cardinal  posté- 
rieur. Charnière  étroite,  composée  de  petites  dents  pointues 
alignées  sur  le  bord  cardinal,  et  visibles  seulement  au  bord 
postérieur  d'un  de  nos  échantillons.  Surface  du  test  parais- 
sant lisse,  ou  au  moins  ne  montrant  pas  la  moindre  trace 
d'ornement.  Impressions  des  adducteurs,  superficielles, 
faibles,  peu  visibles. 

Rapports  et  différences  :  Voisine  par  sa  taille  et  sa  forme 
générale  de  Leda  coercitaBdiTT,  (^),  de  d^,  elle  s'en  rapproche 
encore  par  son  borJ  postérieur  renflé^  à  talus  cardinal 
abrupt,  mais  s'en  distingue  parce  que  ce  côté  n'est  pas 
tronqué  obliquement  en  arrière.  Leda  decurtata  Barr  (2) 
plus  voisine  encore,  se  distingue  par  sa  largeur  relative 
plus  grande;  Leda  incola  Barr.  0)  (d^-d^),  présente  un 
bord  antérieunin  peu  plus  arrondi,  des  impressions  muscu- 
laires un  peu  plus  marquées,  mais  les  différences  nous 
paraissent  si  légères,  que  nous  ne  voyons  pas  de  base 
suffisante  pour  séparer  spécifiquement  ces  formes. 

(1)  Barrande  :  Syst.  Sil.  Bohême,  pi.  264,  case  VII. 

(2)  Barrande  y  Syst.  Sil.  Bohême,  pi.  270,  case  IV. 

(3)  Barrande,  Syst.  Sil.  Bohême,  pi.  270,  case  III. 
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Parmi  les  éclianlillons  de  Hant-Montenac.  qui  notts  ont 
élécommuniqyésparM,  Lcbesconlc,  el que  nous  rapportoos 
à  N*  incola,  un  seul  nous  a  permis  de  voir  les  dénis  de  la 
charnière  ;  une  .inlre  coquille  provenant  de  la  carrière  du 
Terlre  (Houle  de  Bain  à  Saint-Sulpice)  et  moins  bien  con- 
servée fncore.nous  a  été  remise  par  M,  Lebesconte,sous  le 
nom  de  Orthonoia  Lebescontei,  de  Trom.  {*),  qulluotis  est 
impossible  de  distinguer  de  la  forme  que  nous  décrivons 
ici  Elle  ne  nous  a  offert  aucun  des  caractères  propres  du 
genre  Orthonota  Conrad  1841j  bien  que  se  rapprochant 
par  son  aspect  et  sa  taille  de  ta  coquille  de  Budleigh- 
Sallerton ,  figurée  sous  le  nom  de  Orthonota  ?  par 
M.  A,  Wyait'Edgell  {-).  Nous  n  avoDs  pu  voir  toutefois  le 
type  de  Queménéven  que  M.  de  Tromelin  comparait  i 
Cypricardta?  amygdaîina  Sow,  (^)  du  Ludiow. 

Dimensions:  Longueur  25  à  20"°^,  largeur  11  à  8'^"', 
épaisseurs  à  5'»^°', 

localité  :  Haut-Monlenac  près  Langon. 


FAMILiLiE    DES    ARGIDAE 

Geiiu<î  A  RCA  Lînn.  1799. 

Arca  *?    N&r anj  oana  *?    Vern . 
(PL  3,  flg.2). 

Area  Naranjoanaf  de   Verneuil   et  Barrande,  B,  S,  G,  F. 

1\  XII,  p,  9S9,  pL  26,  flg  12,  1855. 
—  Salter  :  Q.  J.  G.  S.  Vol.  80  p.  300  pi.  16 

f.  8,  1864. 
~~  de  Tromelin  et  Lebesoonte^  Congrèa  de 

Nantes»  1875,  p.  24. 

Celle  espèce  d'Espagne  a  élé  citée  par  MM,  de  TromelÎE 

(1)  de  Tromelin  et  Lebesconte,  Congrès  de   Nantes,  1875 
P    25. 

(2)  Wyatt-Edgell  :  Q,  J.  G.  S.  vol  30,  p.  48,  p] ,  V|,  f  7- 

(3)  Sowerbi/  înMtirchison's  Siluria^pL  5,  f.  2,  p.  G09. 
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et  Lebôsconte,  dans  le  Grès  Armoricain  de  Sioti,  parmi  les 
échantillons  qui  nous  ont  été  commuuiqués  par  M.  Lebes- 
conte,  il  eo  est  en  eiïel  qu'on  peut  rapprocher  de  celte 
espèce  (Butte  des  Ridais  à  Chateaubriant).  Ils  sout  toutefois 
en  trop  mauvais  étal  de  conservation,  pour  qu'il  nous  soit 
possible  de  rechercher  leur  véritable  position  sysléoaaliqne; 
ils  nous  paraissent  plus  voisins  du  genre  Malheria  Bill,  ou 
Sphenoim  Hall  ,  que  du  genre  Arca  Linn.  —  Celle  espèce  a 
été  citée  à  la  fois  par  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconle  (*). 
dans  le  grès  armoricain,  les  scliiâles  d'Angers  et  le  grès  de 
May;  mais  avant  d'admettre  une  aussi  vaste  n^parlition»  il 
sera  prudent  de  contrôler  les  déterminations.  Les  écîiantiU 
Ions  que  nous  avons  vus  se  rapprochaient  davantage  du 
type  de  de  Verneuil,  que  de  la  figure  indiquée  de  Salter 

Dimensiom:  Longue ur20''"»,  largeur  11™"*,  épaisseurO™"». 

Lomlités:  Sion,  Butte  des  Ridais  à  Cliateaubriant. 

Genii§^   P.%RAI^I.E:i.if»Onî  Meelc  «t  Worthen,  1866. 

Parallelodon  Meekct  Woithen.lSOG,  Froeeed,  of  tlie  Chicago 
Acndemy,  toI    1»  p.  17. 
—  de  Koninckj  Faune  un  Cale,  carb.  de  Belgique, 

p.  140/1885. 

Coquille  équivalve,  plus  ou  moins  ventrue,  subrhom- 
boïdale;  pouvanlse  fermer  complètement,  mais  quelquefois 
baillante  au-dessous;  charnière  droite^  composée  de 
quelques  dents  antérieures  plus  ou  moins  obliques  et 
d'une  ou  plutieurs  dents  postérieures,  laminaires,  peu 
divergentes,  sub-parallèles  au  bord  cardinal  et  prolongées 
depuis  le  bord  postérieur  jusqu'aux  crochets;  sommets 
antérieurs,  séparés  par  une  facette  du  ligament  plane  et 
plus  ou  moins  prononcée;  surface  ordinairement  garnie 
de  côtes  rayonnantes,  souvent  traversées  par  des  plis  ou 
des  sillons  conceniriques, 

(1).  De  Trometinj.  Grès  de  May,  Bull,  soc,  Linu.  de 
Normandie,  p,  50,  1890. 


A 
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ParallelodoD  antJquuB,  Nob. 

(PI.  3,  lig,  3), 

Coquille  allongée,  quatre  fois  aussi  longue  que  large, 
subrhoinboïdaie,  renllée  et  gibbeuse  dans  sa  partie  mé - 
ûhue;  bord  cardinal  presque  aussi  loog  que  la  coquille, 
droit  du  côté  postérieur,  un  peu  oblique  ^hi  côl4  aûtérieur. 
Bord  antérieur  courL  formant  un  angle  aigu  avec  ie  bord 
cardinal  et  s'arrondi.ssanl  en  avant  vers  le  bord  ventral, 
subpitrallèle  au  bord  cardinal.  Bord  postérieur  formant  un 
angle  plus  aigu  avec  le  bord  cardinal.  Grocliets  renflés, 
courbés  en  avant,  facette  ligatnentaire  étroite.  Surface 
gibbeuse,  présentant  sa  plus  grande  épaisseur,  suivant  la 
ligne  qui  va  du  crochet  aa  bord  postéro-venlral*  et  dont  la 
direction  correspond  probablement  à  une  carène  du  test, 
très  obtuse  et  peu  Eiarquée  sur  le  moule  interne.  Test 
couvert  de  stries  d'accroissement  concentriques  visiblôn 
sur  la  partie  postérieure  du  moule. 

La  charnière  de  la  valve  droite  présente  5  dents  anté- 
rieures» graduellement  plus  courtes  les  unes  que  les 
autres  et  obliques,  en  convergeant  vers  le  crochet  ;  les  dents 
postérieures^  au  nombre  de  deux»  sont  longues^  laminaires 
et  subparalléles  i  la  ligne  cardinale.  Ligne  palléale  simple, 
impression  de  Fadductenr  antérieur  forte,  limitée  en 
arrière  par  une  dépression  superficielle ,  impression  de 
Tadducteur  postérieur  peu  visible. 

Rapports  et  différences  :  Bien  que  le  genre  PëraUelodmi 
n'ait  pas  encore  été  cité  dans  le  terrain  silurienj  il  ne  peut 
guère  y  avoir  de  doute  sur  la  détermination  de  cette  espèce: 
sa  charnière  présente  exactement  les  caract*Tes  de  certaines 
espècRs  dévonienneSj  telles  que  P.  Chemungensis  Hall  (*), 


(1)  J.  H  ait:  Pal,  of.  Now-York,  LamellibraBchlata,  pi-  51, 1. 16. 
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ou  carbonifères,  telles  que  P.  ohiusus  Phillips  (i).  Les 
coquilles  paléozoïques  d'abord  décrites  parLycett  (2)  et  par 
H.  Hall  (3),  furent  rapportées  par  eux,  au  genre  jurassique 
Macrodon:  en  1866  F.-B.  Meek  et  A. -H.  Worthen  (4)  ont 
proposé  de  remplacer  le  nom  générique  de  Macrodon  par 
celui  de  Parallelodon,  que  nous  adopterons  pour  ces  formes 
paléozoïques.  La  grande  longueur  de  cette  coquille  pourrait 
faire  penser  à  première  vue  au  genre  silurien  Orlhodesma, 
Hall  (5),  dont  le  séparent  toutefois  nettement  sa  charnière 
et  son  côté  postérieur  non  tronqué  ;  ce  môme  caractère  de 
rallongement  Joint  à  la  présence  de  petites  dents  antérieures 
divergentes,  rappelle  le  genre  Pseudarca  de  Tromelin  et 
Lebesconte  f6),  =  X(/ra/i(irfa  M.  Ch.  et  Bigot  H,  dont  le 
distingue  l'absence,  chez  ceux-ci,  des  longues  dents  laté- 
rales postérieures. 

Dimensions:  Longueur  54™'",  largeur  14"»"»,   épaisseur 
d'une  valve  5°°». 

Localité  :  Chapelle-Glain. 


(1)  de  Koninck  :    Faune    cale.  carb.  de  Belgique,   pi.  24, 
flg.  35. 

(2)  Lycett  :  Geol.  of  Cheltenham   by   H.   E.  Strickland  and 
J.  Buckman,  p.  98,  1845. 

(3)  J.  Hall:  Pal.  of  New-York,  vol.  5,  p.  XXVIII,  pi.  51. 

(4)  Meek  et  Worthen  :    Proceed.    of  the  Chicago  Academy, 
vol.  1,  p.  17, 1866. 

(5)  Hall  et  Whitjleld:  Geol.  of  Ohio,  vol.  2, 1875,  p.  93. 

(6)  de  Tromelin  et  Lebesconte  :  B.  S.  Linn.  Norm.  3«  sér. 
vol.  1,1876,  p.  5,81. 

(7)  Munier-Chalmas:  Journ.  de  Conchyl,  p.  105,1876. 

(8)  Bigot  :  B.  S.  G.  F.,  T.  17,  pi.  23,  flg.  5-6,  p.  798. 
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Geniis  CVR'rOI>flIVTA  Billings. 

Cyrtodonta,  Billings  1858.  Can.  Nat.  etGeol.  vol.  4,  p.  431. 

V'anttJ?emta,  Oillings  1858    ,  Jd id...* ...  p.  438. 

Cyrtodonta,  Safford  1869»  Geol   of  Tennessee.  Nashvillc,  pj.  1 

E.  F,  p.  287, 
Cypricardites^  Conrad  1841,  Ann.  Rop-  Pal.  of  New-York,  p.  51 

—  Hait.   1850,    PaL  of    New-York,  Vol.  3,    p-  524. 

<=  Pataearca. 

—  Miller  1874.  Cincinflaii  Q.  J.  of  Science,  vol,  I^ 

n»  2»  1874,  p.  147,  L  13;  ibid.  n«  3,  p.  218, 
^  Whitfleld»  1882,  GeoL  of   Wiaconsin,  voL  IV. 

p.  208,  pi  V. 
-^  Meek  et  Worthen,  1882  :  lllinoîa  Survcy,  vol.  3, 

p.  297,  pi.  1.  f,5. 

Coquille  éqmvalvei  iriéquilatérale,  venlru*',  crocheU^ 
aolLTieors  pointus,  proéminenls,  recourbés.  Coté  posiérieiir 
plus  long  que  raetérieur^  élargi.  Carèoe  umboDO-verUrale 
diagonalet  postérieure.  3-5  dents  cardinales,  rantérieure  la 
plus  grande,  2  dénis  latérales  poslérieures,  longues  et 
minces^  très  éloignées  des  dents  cardinales.  Addacteur 
anlérieur  le  plus  profond.  Ligne  palléale  simple.  Test  orné 
de  slrïes  concentriques. 

Oyrtodonta  obtusa,  Mac  Coy,  »p. 

(PL  3.  11g.  4) 

Dolabra  obtuêa,  Mac  Coy   1854,  BrîL  pal.   fpss.,  Cambridge* 

p.  270,  pLlK,fig.  30. 
Modiolo^siê  Rhedonenêis,  de  Trom.  et  Lobesc,  1875,  Congrès 

de  Nantes,  Tableau  D.  ' 


Coquille  sub-rliomboïdale,  allongée,  gibbeuse;  crochets 
forts,  renflés,  peu  recoiirbéï>,  mais  1res  proéminents  au- 
dessus  de  la  ligne  cardinale,  prosogyres,  placés  au  tiers 
antérieur.  Ligne  cardinale  presque  droite,  un  peu  moins 
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longue  que  la  coquille  Bord  anlérietir  se  raccordant 
presque  h  angle  droit  avec  la  ligne  cardinale,  pois  se  conli- 
nuant  par  une  courbe  régulière  avec  le  bord  venïral  ;  bord 
poslérieur  formant  un  angle  obtus  sur  ia  ligne  cardinale, 
puis  se  prolongeant  obliquement  en  arrière^  avant  de 
rejoindre  la  bord  ventral,  courbe.  La  plus  grande  convexité 
des  coquilles  au  liers  antérieur,  el  un  peu  au-dessus  du 
milieu  de  la  largeur  ;  elle  correspond  à  ime  carène  obtuse, 
oblique,  qui,  parlant  des  crochetSj  se  dirige  diagonaïement 
au  bord  postéio-venlraL  Impressions  musculaires  fortes, 
assez  rapprocbéesde  la  ligne  cardinale;  rantérieure  placée 
très  en  avant,  petite, profonde;  la  postérieure,  plus  grande^ 
senai-circulairei  plus  superficielle  ;  ligne  palléale  enlière. 
Le  moule  interne  présente  des  lignes  concentriques  qui 
devaient  correspondre  A  des  stries  d'accroissement.  Cbar- 
Dière  inconnue,  indices  de  2  dents  latérales  po.^térieurcs, 
parallèles  à  la  ligne  cardinale,  vers  Textrémité  postérieure 
de  cette  ligne. 

Rapports  el  différences  :  Nous  avons  pu  étudier  8  échan- 
tillons de  celle  espèce»  provenant  de  Sion,  dont  5  conser- 
vaient les  2  valves  en  connexion  ;  les  formes  variées  dissy- 
métriques qu'ils  présentent,  montrent  bien  rimportance 
des  déformations  mécaniques  sur  les  fossiles  de  ces 
gisements,  et  la  difficcilié  de  limiter  les  espèces  avec  la 
précision  désirable-  Nous  avons  choisi  comme  types  les 
individus  les  plus  réguliers,  ceux  qui  présentaient  entre 
eux,  le  plus  grand  nombre  de  caractères  communs. 
M,  Lebesconte  nous  a  également  communiqué  7  échantillons 
de  Pont-Réan,  plus  ou  moins  bien  conservés,  que  nous 
rapportons  de  ménje  à  cette  espèce,  parmi  eux  se  trouve 
récbanlillon  bivalve  figuré  ici,  et  qui  avait  servi  de  type  à 
rétablissement  de  Modiohpsis  Medonemis  de  Trom.  el 
Lebesc.  (Tableau  D)  :  nous  croyons  que  ces  échantillons  se 
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dîstinguenl  du  genre  Modiohpiih  parce  que  leur  cûté 
postérieur  n'est  pas  étalé,  élargi,  comme  dans  ce  genre, 
leur  plus  grande  liirgeur  éïant  au  contraire  au  milieu  ;  de 
plus  les  crocliels  sont  plus  gros,  moins  rapprochés  que 
chez  les  Modioîopsis,  cl  le  bord  ventral  nVst  pas  ondulé 
devant  un  sinus  umlono-venlral. 

Par  leur  lailîej  leur  forme  générale  et  la  ptiiparl  de  leurs 
caractères,  ces  coquilles  rappeltent  les  divers  Qjpricardiies 
du  Croupe  de  Trenion.dii  Wisronsin»  notamment  le  Cypri- 
cardilcs  niota.  Hall  (*);  les  échaulilloas  déformé»,  allongés^i 
rappellent  C,  Hindi  Bill.  (^)  du  Groupe  de  la  rivière  Hudson. 
Elles  se  distinguent  de  Dohbra?  îusitanim  Sharpe  C),  par 
leur  taille  plus  grandet  et  leurs  impressions  musculaires 
plus  rapprochées  de  la  ligne  cardinale;  de  Modiolopsis 
complanata  Sù\\\  (^),  par  ses  bords  cardinaux  noo  arrondis, 
son  côté  postérieur  moins  large*  Celte  espèce  nous  oITre  de 
telles  analogies  de  forme  générale  avec  Dolabra  obtusa, 
Mac  Coy  (■•)»  que  nous  ne  pouvons  l'en  séparer  actuellement; 
une  connaissance  plus  précise  de  leurs  charnières  permettra 
seule  de  préciser  leur  détermination.  Le  fossile  de  Budleigh- 
Salterton  figuré  par  M-  Wyall-Edgell  (^)  et  rapporté  au  genre 
Palaearca  se  rattache  vraisemblablement  h  cette  espèce  ; 
des  échantillons  très  déformés  peuvent  également  présenter 
Taspecl  du  SatiguinoUtes?  contorhis  de  cet  auteur  C).  Enfln 
cette  espèce  a  des  analogies  avec  des  coquilles  du  calcaire 


(1)  Hall  :   VVisconsin  geol.   Survey,  vol.  IV,   p.  208,  pi.  5, 
fig.  7-11, 

(2)  BiUinu»  :  Fai.  fosaiU  of  Canada  1865^  p.  151,  (1g,  131. 

(3)  Sharpe  :  Q.  J,  G.  S.,  Vol.  IX,  1853,  pi.  IX,  f*  3. 
(4|  Sotcerhy  in  Murchlson'a  Siluna,  pi.  5,  flg.  7, 
(5)  Mac  Coy:  Brit.  paL  fossiU,  p.  270,  pi.  1  K,  fîg.  30. 
(G)  Wyatî-EdfieU  :  Geo!.  Mag.,  p.  47,  pi.  5,  Hg.  5. 
(7)  ^yyaU-^Edgell:  Geol.  Mag.,  p,  46,  pL  4»  fig.  3. 
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à  Orthocëres  de  Russie,  rapportées  au  genre  Isocardia 
(7.  caprina  et  1  obtusa),  par  d'Eichwald  (*). 

Dimensions  :  Longueur  36  à  48"'n,  largeur  22  à  24"", 
épaisseur  des  2  valves  23'°™. 

Localités:  Sion,  Pont-Réan. 

Cyrtodonta  lata,  Nob. 

(PL  3,  flg.  5). 

Cypricardiaf  ef,  Beirensis  Sharpe,  Q.  J.  G.  S.,  VoLIX,  pL  IX, 

fig.  16,  p.  152, 1853. 

Coquille  sub-rhomboïdale,  allongée,  renflée  et  un  peu 
gibbeuse  dans  sa  partie  médiane  ;  côté  antérieur  court  et 
arrondi,  légèrement  concave  au  bord  cardinal  ;  côté  pos- 
térieur plus  long  que  Tantérieur  et  tronqué  à  son  extré- 
mité ;  un  pli  obtus  se  rend  diagonalement  des  crochets 
vers  l'angle  inférieur,  formé  par  les  bords  postérieur  et 
ventral  ;  bord  ventral  arqué  ;  crochets  peu  saillants,  situés 
aux  2/5  antérieurs  du  bord  cardinal.  Surface  lisse,  ornée 
abondes  concentriques,  irréguliëres,  présentant  entre  elles 
des  stries  concentriques  fines.  Charnière  inconnue. 

Rapports  et  différences  :  Cette  espèce  se  distingue  un 
peu  de  Cyrtodonta  (=  Cypricardites)  rugosa  Billings  (^), 
par  son  côté  antérieur  plus  long.  Elle  se  distingue  du 
C.  Beirensis  Sharpe,  par  sa  largeur  relative  plus  grande, 
et  par  l'absence  de  la  dépression,  indiquée  sur  la  figure 
de  Sharpe  (mais  non  dans  le  texte),  du  crochet  au  bord 
ventral.  Elle  se  distingue  plus  encore  de  Arca  disputabilis 
Barr.  (3),  par  son  crochet  situé  moins  en  avant^  et  son  talus 
postérieur  plus  tranché.  Elle  se  rapproche  par  sa  taille  et 

(1)  rf'£tc/iM?aW;LethaeaRosaical860,p.l025,pl.39,fig.26et28. 

(2)  Billings  :  Can.  Natur.,  1858,  voL  3,  p.  432,  fig.  13. 

(3)  Barrande  :  Syst.  Sil.  Bohême,  pL  265,  case  II,  fig.  3-20. 
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Son  côlé  anl<§rieur  de  TelHnomtja  mbroiumla  Barr.  daj 
môme  gisemeal,  bien  dislincl  loûtefois  par  son  côté  pos- 
térieur non  Ironqué.  sans  pli  el  sans  lalns.  Elle  se  disliogue 
considérablemenl  des  Paiaearca  da  Tremadoc  d'Angle-J 
terre  C),  par  sa  forme  générale  el  sa  longueur  pins  grande, 
mais  se  rapporte  par  sa  forme  générale  à  divers  Ct/pricar- 
dites  du  Siluriea  des  Etats-Unis.  Peul-élre  la  connaissance 
des  caractères  internes  permettra -l-elle  de  faire  passer 
cette  espèce  dans  le  genre  AcUnodoniat  lou jours  difficile  à 
distinguer  de  celui-ci  :  la  forme  la  pltis  voisine  est  A.  acufa^ 
plus  longue,  plus  carénée,  plus  convexe. 

Dimensions  :  longueur  16  à  13*°'",  largeur  13  à  10'»'»,, 
épaisseur  G  à  4"="«. 

Localités  :  Sion,  Laillé,  Pont-Réan,  Guichen, 

3«  ordre 
Bysodonta   (Hôteromyaria) 

Qenls  cardinales  absentes  on  anormales,  deui  muscles 
adducteurs  1res  inégaux,  pas  de  sinus  palléaL  On  peut  les 
considérer  comme  des  Taxodontes  à  charnière  réduite. 


famiijIjE  des  frasinidae 

Geotis    ]IIODiai.€IP^I!^^    HalL 

Modiolopsit  Halï,1847,  Pal.  of  New-York,  voL  1,  p,  157. 

—  Stoliczka,  Pal*  Indica,  p. 

—  Miller,  1874,  Cincinnati,  Q.  J.  of  Science,    vol,  I,^ 

DO  2,  p,  149;  ibid.,  n'S,  p,  216. 

—  Bigot,  1889,  B.  S.  G.  F.,  T.  17,  p.  791. 

Coquille  allongée,  très  inéqnilaldrale,  oblique,  ovale. 
Crochets  anlurieurs»  sub-terminaox,  opposés  et  rappro- 
chés  Tun  de  Faulre,   peu  proéminents.    Bord    cardinal 

(1)  HLcks  :  Q.  J.  G.  s,,  vol, 29,  pL  5.  fîg.  10-11. 


—  207  — 

droit;  sillon  ligamenlaire  ixleine.  Siinis  umbono- ventral 
obliîs,  peu  profonJ  ;  bord  veniral  ondulé  par  ce  sinus.  Côté 
postérieur  long,  plus  large  el  plus  haut  que  le  coté  anté- 
rieur aminci.  Imprcâsian  de  Tadducteur  antérieur  grande 
eldistincle,  poslérîeure  faible.  Test  mince,  lisse»  ou  à  fines 
stries  concentriques.  Gliarniêre  saos  dents. 


Modiolopsls  Cailliaudi^   de  Trom.  et  Lebesc. 

(P1.3,  iig.6). 

MoiUolopsU  Cailliaudi  de  Tromelin  et  Lebeaconte  :  Congrèa 
de  Nantes,  1875,  p.  24. 

Nous  figurons  ici  un  fragment  d*une  assez  grande 
coquille,  présentant  les  caractères  du  genre  Modioiopsis  et 
qui  rappelle  assez  bien  l'aspect  des  Modiobpm  répandues 
dans  le  grès  de  May  de  Normandie,  Elle  nous  a  été  com- 
muniquée par  M.  Lebesconle,  comme  un  des  types  du 
Modioiopsis  Cailliaudi,  décrit  par  lui  et  M,  de  Tromelin  en 
1875  (*)  ;  nous  reproduisons  ici  leur  diagnose,  sans  pou- 
voir la  compléter,  faute  de  documents  suffisants  : 

«  Coquille  traosverse,  ovale,  l'exlrémité  antérieure  étant 
la  moins  large  ;  comparable  à  Mod.  (Pallastra)  co^nplamta, 
Sûw.,  dont  elle  diffère  en  ce  que  l'angle  cardinal  est  beau- 
coup moins  marqué  et  la  partie  postérieure  plus  large- 
régulièrement  arrondie.  L'impression  musculaire  anté- 
rieure est  petite,  conique,  saillante  sur  le  moule  interne: 
Tim pression  postérieure  plate,  moins  distincte,  est  placée 
sur  la  même  ligne,  assez  près  du  bord.  Le  milieu  de  la 
coquille  est  occupé  par  une  dépression  étendue  mais  peu 
profonde,  qui,  parlant  du  crochet,  vient  en  s'étargissant 
aboutir  au  milieu  du  bord  ^, 

(1)  de  Tromelin  et  Lébeiconte  :  Congrès  de  Nantes,  Asâoc. 
F,  S.,  1875,  p.  24. 
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Cette  rorme  ne   nous    est    connue  qne  par  le   moule 

interne;   peul-f^lre  devraît-elle  être  rangée  dans  le  genre 
Orlhonota. 

Dimensions  ^:  longueur  20"'»,  hauteur  11"™. 

Localité  :  Sion. 


Modlolopeis  Davyii   Nob. 
(PL  3,  fig.7)- 

Coquille  équivalve,  très  inéquibtérale,  assez  bombée, 
très  oblique;  crochets  un  peu  satllanls,  dirigés  en  avant, 
bord  cardinal  droit,  plus  court  que  la  longueur  delà  coquille; 
bord  antérieur  arrondi,  très  court;  bord  postérieur  très 
long,  le  bord  cardiniil  se  continue  avec  le  bord  poslérieur, 
par  un  angle  très  ouvert  ;  épaisseur  maxima  de  la  val?e, 
suivant  la  carène  renflée  umbono-vcnlrale  postérieure, 
celte  carène  raousse,  s'atiaîsse  graduellement  vers  les 
côtés,  déterminant  en  avant  un  sinus  oblique  très  marqué» 
et  en  arrière  dans  la  région  cardinale  une  parlie  plane  qui 
rend  la  coquille  subaitée.  Rides  d'accroissement  conceo- 
Iriques,  peu  nombreuses,  peu  profondes. 

Bapports  et  différences  :  Cette  petite  forme  de  Moiwîop$is 
présente  les  plus  grandes  analogies  avec  M,  lingualis 
Salter  C).  si  même  elle  ne  lui  est  pas  identique.  Elle  en 
diffère  légèrement  par  son  côté  postérieur  moins  large,  son 
sinus  plus  oblique,  ses  rides  concentriques  moins  marquées. 
M.  expansa  Portiock  ('),  de  beaucoup  plus  grande  taille, 
ne  présente  pas  le  sinus  oblique  caractéristique  de  Tespêce. 
M,  ventricomB^TT.  {^)s  a  son  crochet  plus  antérieur,  son 
sinus  diagonal  moins  marqué.    M,  Mata  Billings  (*),  est 

(1)  Salter  ;  Q.  J.  G  S,,  vol.  20;  p,  298,  pK  16,  f.  5. 

(2)  PortlùcH  :  Geol.  Rept.  Londonderry,  p.  425,  pL  33,  f,  6. 

(3)  Barrande:  Syat.  Sil.  Bohème,  l^amenibrancUe»,  pi.  26i, 
case  V. 

(4)  BilHngê  :  Pal.  foss.  of  Canada  18^,  p.  44,  fig*  46, 
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également  moins  allongé  6i  à  sinus  moins  marqué.  M^  faba 
Hall  ('),  du  groupe  d'Hudson-river,  est  extrêmement  voisin, 
mais  sa  longueur  relalive  paraît  moindre. 

Le  sinus  diagonal  oblique  est  plus  marqué  qu'il  ne  lest 
liabiluellemenl  chez  le^Mùdioîopsis;  te  genre  Cypricardiniû 
Hall  (*).  présente  également  ce  caractère,  mais  il  se  sépare 
nettement  par  l^ensemble  de  sa  forme.  Le  genre  Maminka 
BaiT  (^),  à  gros  sinus  oblique»  se  distingue  par  sa  ligne 
cardinale  anguleuse*  non-droite.  îlionia  Billings  (*)  et 
\Vbilea?es  (^},  autre  forme  à  grand  sinus  diagonal,  diffère 
également  par  sa  forme  ovale»  comprimée  et  sa  ligne  cardi- 
nale non  droite.  Nous  avons  hésité  k  rapporter  ces  coquilles 
au  genre  Gltfpiarca  Hicks  (^)»  qui  présente  la  plupart  de 
leurs  caractères»  et  notamment  leur  profond  sillon  diagonal 
nmbono-veniral  :  il  ne  s'en  dislingne  en  réalité  que  par  son 
crochet  saillant  plus  recourbé  et  Tabsence  d'aréa  ;  mais  nos 
coquilles  ne  nons  ont  pas  montré  de  caractères  dislioctifs 
suftisauts  pour  les  éloigner  du  genre  bien  établi  lyodiolopsis. 

Dimentiom  :  Longueur  18^,  largeur  10"^^,  épaisseur  des 
2  ?alves  ^^. 

LocalUés:  Bagaron,  Pont-Réan^  Carrière  de  la  Vallée 
à  6  kil  0.  de  Sion. 


Oenus  HIFPOilirA  Satter  1864, 
Hippomya,  Salter  18G4.  Q.  J.  G.  S.Vol.  20,  p.  299,  pi.  XV,  flg,  7. 

Coquille  gibbeuse»  à  crochets  renllés,  antérieurs,  rappro- 
cbés  I  ligne  cardinale  allongée,  sans  aréa  ;  non  baillante  ; 

(1)  J,  Hall  :  Pal.  oL  New^York,  Vol  1,  p.  298,  pL  82.  f.  4. 

(2)  J,  HaH:  Pal.  of  New-York,  1859, 

(3)  Barrande  :  Syst.    SiL  Bohême,    LaiiiellibranGhea,    1881, 
p,  105,  pL  183»  cases  VI- Vil. 

(4)  BillingM  :  Canadian  Naturalist,2«  série,  voL8,  p,  301,  1875, 
(5]  Whiteai^eê:  Pal.fossiis  orCaûada,voL3,p.l3,  pi,  2-3, 1884, 
(6)  H.  Hicks  :  Q.  J.  G.  S.,Vol.  29.  p.  39,  pi,  5,  Ûg.  l  a,  1873. 
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côté  antt^rieur  courl»  arrondi,  séparé  dû  côlé  postérieur 
pins  coiiTexc,  par  un  fort  sinus;  test  mince  à  surface  ornée 
(le  slries  d*accroi5semenl  concen triques.  Bord  anit^rieur 
concave,  largement  ouvert  sur  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  corfuille,  et  formant  un  large  sinus  ovale  pour  le  passage 
du  byssus.  Ce  genre  serait  probablement  iniermédiaire 
d'après  Saller,  entre  les  MytiUiae  et  les  Arcadae,  el  voisio 
de  Modiolarca, 

Hyppomya  rlngens,  Silier. 

Hlppomga  ringe/i$,  Salter   1864,  Q.  J»  G.  S  ,  vol.  20,  p.  299, 
pL  XV,  flg.  7. 

M,  Lebesconte  m'a  remis  sous  ce  nom»  un  échantillon 
unique  el  malheureusemeot  incomplet,  qui  me  parait  en 
effel,  élre  la  valve  gauche^  du  curieux  type  de  Budleigh- 
SalterlûUjdécrilpar  Salter.  On  peut  donc  admettre  Texistence 
de  cette  forme^  dans  le  grès  armoricain,  mais  de  meilleurs 
échantillonsseraient  nécessaires  pour  être  figurés  utilement 
et  pour  permettre  de  discuter  la  position  systématique  de 
ce  singulier  genre  de  Lamellibranches. 

Localité  :  Bagaron. 

Hippomya  Sattarf,  Nob. 

tPl.  3.  fîg.  8) 

Coquille  gibbeuse, trapézoïdale,  subelliptique.  allongée, 
gauchie  ;  crochets  très  forts,  proéminents,  recourbés  en 
avant,  très  antérieurs;  ligne  cardinale  allongée,  sans 
aréa,  ni  dents  visibles;  ligament  externe.  Bord  posté- 
rieur tronqué  obliquement  ;  bord  antérieur  arrondi, 
obli(îue,  parallèle  ou  bord  postérieur.  Côté  postérieur 
long,  présentant  une  carène  anguleuse  près  du  crochet, 
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devenant  graduellement  arrandie  vers  le  bord  ventral^  elle 
s'éleod  obliquemenldu  crochet  au  bord  venirat  poslérieur; 
suivani  celle  carène,  Tépaisseiir  alteint  son  maximnoo  vers 
le  miliea  de  ta  coquille  ;  de  ce  falle,  s'étend  vers  le  bord 
cardinal  un  talus  concave,  torse,  qui  se  relève  vers 
rexlrémilé  postérieure  du  bord  cardinal.  Côté  antérieur 
très  court,  déprimé.  Surface  ornée  de  peiits  plis  d'accrois- 
sement, notamment  au  côté  ventral.  Le  moule  interne 
montre  nne  impression  musculaire  antérieure  petite,  mais 
très  saillante,  à  la  façon  du  pilier  antérieur  des  Hedonia  et 
limitée  de  même  en  arrière  par  une  incision  correspondant 
à  une  bmemyophore;  impression  du  raddocleur  postérieur 
très  superficielle,  beaucoup  plus  grande  que  la  précédente. 
Ligne  palléale  entière. 

Rapports  et  différences  :  Celte  coquille  présente  une  cer- 
taine analogie  de  forme  avec  le  genre  Pseudaxinus 
Salter  ("),  malheureusement  connu  d'une  façon  insuffi- 
sante; elle  s'en  rapproche  par  sa  Terme  générale,  sa  carène 
poslérîeure  anguleuse,  son  talus  postérieur,  sa  ligne  cardi- 
nale droite  sans  dentSi  mais  s'en  distingue  nettement  par 
les  caractères  de  son  côté  antérieur.  Nous  la  rapportons  au 
genre  Hippomya,  bien  qu'elle  en  diffère  sous  de  nombreux 
rapports*  parce  qu'elle  nous  paraît  présenier  en  avant,  le 
même  large  sinus  pour  le  passage  d'un  bjssus.  L'examen 
du  bord  ventral  de  nos  échantillons  (G  valves  droites*  iso- 
lées), comme  celui  du  par*:ours  des  lignes  d'accroissement, 
montrent  à  l'évidence  que  la  coquille  était  largement 
ouverte  au  bord  ventral  en  avant,  ou  que  sa  valve  gauche 
était  très  concave,  operculilorme,  rappelant  la  disposition 
connue  du  genre  Kochia  Frech»  du  Dévonien  rhénan  et 
ardennais.  Elle  diffère  cependant  de  Hippomi/a  ringenê^ 
par  ses  impressions  musculaires  et  par  tous  ses  autres 

(1)  Salter  :  Q,  J.  G.  S.,  1864,  vol  SO.  p.  298,  pL  15,  fïg,  6. 
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res;  dans  ces  conditions»  nons  croyons  prudent 
d'allendre  que  les  genres  Pseiidajnnm  et  Hippomt^a  soient 
plus  ex  ri  clément  connus,  avanï  de  proposer  un  genre  nou- 
veau pour  des  échantillons  également  incomplets. 

La  Palaearcn^  buUa  Saller  (*),  qui  appartiendrait, 
d'après  l'auteur .  à  un  genre  nouveau,  présente  aussi 
certains  caractères  de  notre  espèce  armoricaine  ;  î!  en  est 
de  même  de  la  cnrieuse  Dtialina  mexplicûta  Barr  (2).  La 
Leda  bohemka  Barr*  (^j  est  bien  plus  éloignée  que  les 
formes  précédentes,  et  le  genre  Hedonia, nom  parait  être  le 
genre  bohémien  le  plus  voisin  ;  on  pouriait  certes  rapporter 
nos  coquilles  à  ce  genre  Redonia,  si  elles  n'afTeclaient 
pas  une  forme  gauchie  si  spéciale  et  si  elles  ne  présen- 
taient pas  un  sinus  byssaL  Une  coquille  du  groupe  de 
Québec,  au  Canada,  rapportée  avec  doute  par  Billings  au 
genre  Eopleria  (Eopieria  ?  omata  Bill.)  (*),  présente  de  plus 
grandes  analogies  par  sa  formegénérale  et  son  bord  anté- 
rieur baillant,  avec  notre  H.  SaUerif  qui  pourrait  ainsi 
appartenir  à  ce  genre. 

/Xwiensfofjs  ;  Longueur  24  à  21"'°',  largeur  16  à  14"", 
épaisseur  14  à  11""". 

Localités  :  Guiclien,  Carrière  de  la  Vallée  h  6  kil.  0,  de 
Sion, 

GASTÉROPODES 


Les  Mollusques  de  cette  classe  sont  très  rares  dans  le 
Grès  armoricain,  où  ils  étaient  infiniment  moins  répandus 
que  les  Brachiopodes  et  les  Lamellibranches.  Nous  n'avons 

(l)  Sa Ite r  :Mem.  geol.  Survey  Great-Britain,  vol.  3,  1866, 
p.  344,  fig.  13. 

(î)  Barrande  :  Syat.  Silur.  Bohême»  LameUibranclies,  pi.  32, 
case  m. 

(3)  Barrande  :  Ibid.,  pi,  269. 

(4)  Billings  :  Pal.  foasiU  Canada^  1865,  p.  307,  fig.  299* 
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pu  y  recoQDaltre  que  les  représentants  des  trois  genres 
Paheacmaea,  Bucania,  Pleur otomaria.  Encore  parmi  ces 
genres,  Palaeacmaea  n'est- il  représenté  que  par  deux 
espèces,  Bucania  par  une  seule,  et  nous  ne  possédons 
qu'un  échantillon  de  Pleurotomaria  en  trop  mauvais 
état  pour  être  décrit;  il  rappelle  grossièrement  par  sa 
forme  générale  Pleurotomaria  elora  Billings  (^)y  et  a  été 
ramassé  par  M.  Lebesconte,  à  Caulnes. 

Çenus  PAL.AEAC1IIAKA,   Hall  1873. 

Palaeacmaea,  J.  Hall,   1873,  23rd  Reg.  Rep.  State  Mus.  of 

New-York,  p.  242. 
Metoptoma,  Billings,  J.  Hall,  d'Eichwald,  MeeketWorthen. — 

Non  Metoptoma  Phillips,  1836. 
LepetopsiSy  R.  P.  Whitfield,  1882,  Bull,  of  the  Amer.  Mus.  of 
nat.  hist.,  vol.  I,  p.  67. 

Coquille  patelliforme,  plus  ou  moins  régulièrement 
circulaire  ou  ovale  ;  sommet  subceutral,  situé  un  peu  en 
arrière  de  la  partie  médiane  et  dirigé  en  arrière  ;  surface 
ornée  de  rides  concentriques  d'accroissement;  nucléus  et 
impressions  musculaires  caractéristiques,  invisibles  sur  nos 
échantillons.  Les  échantillons  du  grès  armoricain  ne  sont 
donc  pas  en  assez  bon  état  de  conservation,  pour  per- 
mettre de  préciser  absolument  leur  position  systématique  ; 
nous  les  rapprochons  des  Palaeacmaea  plutôt  que  des 
Platyceras  fs),  eu  raison  de  leur  ornementation  et  de  leur 
plus  grande  symétrie,  les  Platyceras  étant  généralement  en 
forme  de  cône  oblique,  plus  irrégulier,  à  sommet  souvent 
spiral,  à  bords  plus  ou  moins  plissés  et  irréguliers.  Le 
caractère  essentiel  et  distinctif  de  ces  coquilles  patelli- 
formes  siluriennes  consisterait  d'après  MacCoy  (3),  en  ce 

(1)  Billings  :  Pal.  fossils  of  Canada,  p.  154,  flg.  135. 

(2)  Conrad  :  1840,  Ann.  Rep.  New-York. 
(3;  Mac  Coy  :  Brit.  pal.  fossils,  1865,  p.  37. 
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que  rimpression  musculaire  au  lieu  d'ôlre  unique,  en 
forme  de  fer  à  cheval  [PîaUjceras),  seraH  représeulée  par 
plusieurs  petites  cavilés  isolées. 

Les  Palaeacmaea  qui  ont  alteint  leur  apogée  dans  le 
carbonifère,  ont  apparu  de  bonne  heure;  M,  J.  Hall  (*)  a 
décrit  P  iijpka  dans  le  groupe  de  Polsdam.  La  plupart  des 
formes  capuloïdes  du  SilurieD»  jadis  rangées  dans  le  genre 
Meîoptoma  Phillips  (^'),  par  Billings,  d*Eich\vald,  M-  J.  Hall, 
Meek  et  Worihen,  doivent  passer,  d'après  JL  i.  Hall,  dans 
le  genre  Palaeacmaaa,  diiïèrenl  iesMetoptoma  carbonifères 
de  Phillips,  caractérisés  par  leur  troncature  postérieuret 
qui  fait  défaut  chez  toutes  les  espèces  siluriennes  décrlles. 

Falaeacmaea  armoricana,  de  Trùuu  et  Lehesc.  sp. 

(PI.  4,  flg.  3). 

Capulus  armoricanuê,  do  Tromelin  et  Lebesoonte,  CoDgrès 
de  Nantes,  1875  (tableau  D). 

Coquille  de  taille  moyenne,  conoïde,  à  côlés  lisses» 
convexes,  ornés  de  rides  concentriques  as^^ez  fortes; 
sommet  sub-ceiitral»  postérieur»  non  recourbé*  Ouverlure 
elliptique.  Angle  apical  100''  +  85'*.  Hauteur  plus  pelite 
que  la  base,  atteignant  près  de  h  moitié  du  plus  grand  dia- 
mètre de  base.  Côté  antérieur  de  la  coLiuille  le  plus  con- 
vexe, les  autres  moins  bombés.  Test  absent,  probablement 
lisse  et  mince»  les  ornements  n  oui  laissé  d'autre  trace  sur 
le  moule  que  de  fortes  ooduklions  coDcentriques  (^). 


(l).  J.  Hall  :  1878,  23fJ,  Reg.  Rep.  State-Mus.  of  New-York, 
p.  242. 

{2}  PhlUips  :  mu^i.  of  ttio  geol.  of  Yorkthire,  1836,  T.  E, 
p.  22â. 

(3)  Je  donne  d'abord  l'angle  apical  pris  d'avant  en  arrière, 
le  second  chiffre  est  la  valeur  angulaire  prise  de  droite  à 
gauche.   La  hauteur  est  mesurée  veriicaleinent  au  plan  do  la 
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Rapports  et  différences  :  Cette  espèce  se  distigae  de 
P.  {Meioptoma)  orithyia  Bill.  (0,  du  calcaire  calcifère  du 
Canada,  par  sa  forme  plus  biconvexe,  son  contour  plus 
régulièrement  ovale,  ainsi  que  par  ses  ondes  concen- 
triques ;  de  P.  (Melaptoma)  Quebecensis  Bill.  (*),  du  Groupe 
de  Québec,  par  sa  taille  moindre  et  son  sommet  moins 
excentrique.  Très  voisin  de  P.  typiea  Hall  (^).  il  s'en 
distingue  par  sa  hauteur  plus  grande,  son  angle  apical 
moins  obtus. 

Dimensions  :  Hauteur  14"*",  longueur  30"",  largeur 
23»"». 

Localités  :  Sien,  Laillé. 

Palaeacmaea  Liebescontei,  Nob. 

(PI.  4.  fig.  4). 

Coquille  de  taille  moyenne,  conoïde,  à  côtés  lisses, 
convexes,  à  sommet  sub-aiga,  situé  au  1/3  postérieur  de  la 
longueur,  un  peu  recourbé  en  arrière.  Angle  apical 
70»  +  55^  Hauteur  moindre  que  la  longueur,  plus  grande 
que  la  largeur.  Le  côté  postérieur  plus  court  et  moins 
convexe  que  les  autres  côtés,  le  côté  antérieur  le  plus 
convexe.  Ouverture  elliptique  ;  test  absent,  probablement 
lisse,  les  ornements  n'ayant  laissé  aucune  trace  sur  le 
moule. 

bouche.  Dans  ces  descriptions,  je  considère  la  coquille  comme 
reposant  horizontalement  sur  sabouche^  la  pointe  du  crochet 
étant  dirigée  vers  l'arrière.  On  peut  ainsi  distinguer  le  côté 
droit  et  le  côté  gauche  de  la  coquille,  ainsi  qu'un  côté  anté- 
rieur et  un  côté  postérieur  :  ces  derniers  sont  toujours  plus 
symétriques  que  les  côtés  latéraux. 

(1)  Billings  :  Pal.  foss.  Canada,  1865,  p.  38,  fig.  40. 

(2)  Billings  :  Ibid.,  p.  308,  fig.  300. 

(3)  J,  Hall  :  23rd  Rep.  State  Mus.  New-York,  pi.  II,  f.  2, 1873, 
p. 242. 


Bapporis  et  diOérences  :  Cette  espèce  se  rapproche  de 
P,  {Meioploma}  Niobe  Bill.  (^)  du  calcaire  calcirère  du 
Canada,  par  sa  forme  ovale^  mais  son  apex  est  moins 
postérieur. 

Bimemions  :  Hauteur  25»*»,  longiieEr  30"",  largeur  20""* 

Localité  ;  Sion. 


Geiin<«    BrCAMIA,  J.  Hall,  1B47. 

Buçania,  J.  HaJl,  1847,  Pal.  of  New-York,  voL  1,  p.  32. 

—         Waagen.    1S80»  Sait  Range   Fossils,    PaL   Indica, 
Ser.  13,  p.  130. 

Coquiïle  gloljuleuse,  à  5-6  tours  de  spire,  ventrus, 
eDrouk^s  dans  un  même  plan  et  parfaitement  symétriques 
des  deux  côtés,  préseotant  dans  \e.  milieu  de  la  circonfé- 
rence nne  bande  carénée  ou  un  sillon  spiral  plus  ou 
moins  prononcé»  Tours  de  spire  très  peu  recouvrants,  cl 
laissant  subsister  de  chaque  côté  une  ouverture  ombilicale 
large»  concave.  Ouverture  sub-elliptique,  sub-réniforme, 
légèrement  réirécie  par  le  retour  de  la  spire,  à  bord 
externe  tranchant  et  fendu  plus  ou  moins  profondément 
dans  son  milieu*  Ornements  du  test  treillisés,  ou  trans- 
férées* 

Bucania  Sacheri,  Trom.  et  Lebesc.  sp. 

(Pi    4,  fig.  5). 

Bellerophon  Saehêri^âQ  Trom.etLobôsc,  Congrès  de  Nantes, 
Assoc,  Fr.,  t875. 

Coquille  de  taille  moyenne,  hauteur  égalant  à  peu  près 
la  largeur;  largeur  du  dernier  tour  dépassant  beaucoup  sa 
hauteur,  son  ouverture  est  étalée.  Ombilic  large,  égalant 

(l)  BilUnga  :  Pal.  fossils  ôf  Canada,  1865,  p.  37,  fig.  38. 
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presque  1/3  de  la  largeur  totale  et  montrant  à  son  intérieur 
3  tours.  Angle  spiral  très  ouvert,  le  dernier  tour  étant  très 
large,  convexe  sur  les  côtés,  un  peu  déprimé  sur  la  région 
carénale,  abrupt  du  côté  de  Tombilic.  Surface  garnie  de 
côtes  transverses  très  fines,  correspondant  à  Taccroisse- 
ment  de  la  coquille.  La  bande  carénale  saillante  est  peu 
large. 

Rapports  et  différences  :  Cette  espèce  appartient  au  genre 
Bucania  Hall  (^),  distingué  des  Bellerophons  par  son 
auteur,  parce  que  tous  ses  tours  de  spire  sont  visibles 
extérieurement,  peu  recouvrants,  graduellement  élargis  : 
le  Bellerophontide  armoricain  que  nous  décrivons,  pré- 
sente un  ombilic  assez  large  pour  permettre  d'y  apercevoir 
les  divers  tours  de  spire  qui  ont  contribué  à  le  former. 
M.  Waagen  et  de  Koninck  (2)  ont  détourné  la  diagnose  de 
ce  genre  de  sa  signification  primitive,  en  y  rangeant  les 
BellerophontidaB  à  ornements  treillisés.  mais  plus  on  moins 
ombiliquées  :  notre  coquille  étant  lisse,  ou  à  petites  stries 
d'accroissement  transverses,  ne  rentre  donc  plus  dans  le 
genre  Bucania  tel  qu*il  est  compris  par  M.  Waagen  et 
de  Koninck,  elle  resterait  dans  le  genre  Bellerophon  propre- 
ment dit,  ou  dans  un  genre  nouveau. 

Cette  espèce  est  très  voisine  de  B.  Hippopus  Salter  (3), 
par  sa  forme  générale  et  son  grand  ombiliC;  elle  s^en 
distingue  par  son  test  presque  lisse,  ne  présentant  pas  de 
fortes  stries  arquées  ;  elle  se  distingue  davantage  de 
B.  Arfonensis  Salter  («),  à  stries  plus  saillantes  et  dépourvu 
de  carène.  Elle  diffère  de  B.  roiunda  Hall.  (^)  par  sa 

(1)  J.  Hall  :  Pal.  of  New-York,  vol.  h  p.  32, 1847. 
(2;  de  Koninck  :  Cale.  carb.  de  Belgique,  p.  148. 

(3)  Salter  :  Mem.  geol.  Survey,  vol.  3, 1866,  p.  350.pl.  11  B.,  f .  2 . 

(4)  Salter  :  Mem.  geol.  Survey,  vol.  3, 1866,  p.  349,  pi.  10,  f. 6-8. 

(5)  J.  Hall:  Pal.  of  New-York,  vol.  1,1847,  p.  33,  pi.  6,  fig.ll. 
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carène  trancliaûle;  fî,  ijafmwrtis  Billiags  (Oi  et  B.  macer 
BiJliegs  (2),  diffèrent  beaucoup  par  leor  dos  Iranchanl  ; 
B.  hélix  d'Eichwald  ^^),  du  calcaire  à  Othocères  de  Russie 
voisin  par  de  Dombreux  caractères»  se  distingue  par  la 
hauteur  plus  grande  de  l'ouverture. 

DmensiomiEû\ï{eûT2(>'^^,  largeur  18°^",  hauteur  de 
FûQverlure  11^°^,  hauteur  de  rombilic  6^^,  largeur  de  la 
bande  carénale  moios  de  l^^\ 

Localité:  Bagaron. 

PTÊROFODES 
CiciiUB  COmULARIA^  Miller  ldl8 
Conulariaf  Miller  181B,  in  Sowerby,  Min*  Conch.  vol.  S. 

Conularia  sp, 

(H.  5,  fig.  2) 

Je  rapporte  au  genre  Conularia,  le  moule  interne  d'une 
petite  coquille  conique,  pyramidale»  quadrilatérale,  à 
section  rhomhiqiie  93^  +  87**  ;  son  angle  apical  est  de  32*. 
Les  4  angles  de  la  coquille  sont  pourvus  d'un  sillon  long  el 
profond  qui  se  dirige  du  sommet  de  la  coquille  jusqu'à  sa 
base;  les  côtés  de  la  coquille  permettent  de  reconnaître 
aussi,  quoique  moins  nettement,  la  ligne  latérale  médiane 
longitudinale  qui  caractérise  ce  genre. 

Rapports  et  différences  :  Celte  Gonulaire  armoricaine  se 
rapproclie  par  sa  taille  do  C;  margatiUfera,  Saller  (%  du 

(1)  Billingê  :  Pal.  fosaila  Canada,  p.  311,  1865. 

(2)  Biîlinfj»:  Pal.  foasik  Canada,  p.  347. 

(3)  (VEichwald  :  Letîi.  Roauica  1860,  p.  1076,  pi.  40,  fig.  27. 

(4)  Salter:  Mem.  geol.  Survey,  vol.  3,  1866,  p.  355,  pL  11  a 
fig.  12. 
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Lower-LIaQdeilo  du  Pays  de  Galles,  et  rappelle  également 
les  espèces  du  Trenlon  limeslone  d'Amérique,  décriies  par 
M  J,  Hall  (i),  ainsi  q\io  celles  du  calcaire  à  Orlliocères  de 
Russie  figurées  par  M.  d'Eictiwald  (^),  el  enfli  celles  du  D 
de  Bohêmej  décrites  par  Barrande  (^). 

Toutes  ces  espèces  étant  toutefois  établies  d'après  les 
caractères  el  rornemenlation  de  leur  tesl,  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  leur  comparer  ta  forme  armoricaine,  qui  ne 
I  BOUS  est  connue  que  par  un  moule  inlerue  unique.  Nous 
ne  voyons  pour  cette  raison  aucun  arantage  à  lui  imposer 
un  nom  spécifique  nouveau,  el  nous  nous  bornerons  à 
signaler  la  présence  de  ce  genre,  déjà  reconnu  d'ailleurs 
par  M.  Rouault,  à  cette  époque  reculée»  en  Bretagne, 

Dimensions  ;  Longueur  14°"»,  largeur  maxima  6^"°*,  angle 
apical  320. 

LocaliU  :  Sion. 

CRUSTACÉS 

Pbyllocarida,  Packard, 

Gcims  !llYOC.4.IiI§i9  S^-^lter  1364. 

MyocarU,  Saltor  1864,  GeoL  Mag.,  Vol    t,  p.  10,  fig.  4. 

D'après  Sa  lier,  le  genre  Mtjocaris  présente  lous  les 
caraclères  du  genre  Ceratiocaris,  eu  les  exagérant  ;  il  l'en 
dislingue  parce  que  la  côie  sub-cardinale  esl  plus  marquée 
que  chez  tous  les  Ceratiocaris  connus,  MM.  Rupert- Joues 
et  IL  Woodward  (*)  éloignent  davantage  les  Myocaris  des 
Ceraliocaris,  el  les    considèreat  comme  des    carapaces 


(1)  J,  Hall  :  PaL  of  New-York,  voL  1,  p.  222,  pi.  59, 1847 

(2)  d'Eiehteahl  :  Leth.  Rossica  1860,  p,  10S2,  pi.  40, 
(S)  Barrande  :  Syat.  Sih  Bolièmô, 

(4)  Rupert-Jones  et  H.  Woodward.  PaL  Soc.  1887,  p.  3 
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conchiferoïdes,  recoovrant  probablement  tous  les  segments 
abdominaux, 

Myooaris  lutrariap  Satter. 

(PI.  5,tig,4). 

Myocaris  lutraria,  Saitor  1864,  Q.  J.  G.  S.,  voL  20,  p.  292. 

—  —         Salter  1964,  GeoL  Mag.,  No  1.  p,  11,  flg  4, 

—         deTromelîn  et  LebescontCfAssoc.  franc* 
Av.-Sci..  Nantes  1875,  p.  23. 

Carapace  oblooguc»  allongée,  sub-quadraDgulaire^  peu 
bombée,  dont  la  longueor  dépasse  le  double  de  la  largear. 
Bord  dorsal  muni  d'un  crochet  saillant,  dirigé  en  avant,  et 
situé  au  %  antérieur  de  la  coquille,  il  est  bordé  antérieu- 
rement par  uneécliancrure  de  la  coquille*  Sous  ce  crochet, 
il  y  a  un  petit  sillon,  bordé  d'une  côîe  peu  accusée,  dirigée 
obliquement  vers  Tavant;  derrière  le  crochet,  deux  longues 
côtes  ca rénales,  très  prononcées,  terminées  au  bord  posté- 
rieur de  la  coquille  en  deux  pointes,  et  traversant  loute  la 
coquille.  Angle  postérieur  supérieur  de  la  coquille,  droit  ; 
bord  postérieur  très  découpé,  bord  ventral  arqué,  convexe; 
angles  antérieurs  droits,  la  supérieur  plus  aigu,  rinférienr 
plus  obtus  ;  bord  anîérieur concave.  Surface  ornée  de  stries 
d*accroissement  concentriqueSj  peu  marquées,  principale- 
ment visibles  au  bord  ventral. 

Rapports  et  differmces  :  Les  échantillons  du  grès  armo- 
ricain sont  identiques  aux  types  de  Salter,  comme 
MM.  de  Tromelin  elLebesconte  {^)  Pavaient  fort  exactement 
reconnu,  aussi  n'aurons-nousnen  à  ajouter  à  la  description 
qu'en  donne  Salter.  malgré  la  ressemblance  extrême  que 
présentent  ces  fossiles  avec  les  Lamellibranches  du  genre 
Sphmolus    Hall  (^).  Le   meilleur  échantillon    que  nous 

(1)  de  TronwUn  et  Lel/eaconte  :  Assoc,  franc,  ;  Congrès  de 
Nantes,  1875,  p,  23, 

(2)  J:  Hall  :  Pal,  oî  New^Vork,  VoK  5,  pi.  94.  fig.  1-3 
(.notamment  cette  dernière  figure). 
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possédions  el  que  nous  figurons  ici,  provient  de  Guichen  ; 
c'esl  une  valve  droite,  plus  petite  que  le  type  de  Salier,  ce 
qui  nous  pnraU  assez  général  pour  les  échaiilillons  bretons. 

Nous  possédons  en  outre  du  céphalothorax  de  M.  iHtrana, 
un  certain  nombre  de  fragments  de  Phijiîocarides,  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'une  détermination  précise;  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  les  comparer  à  M,  quadrata  Salter, 
et  M.  Vaîpyi  SaUer,  cités  avec  le  précédent  dans  le 
Thésaurus  siluriens  de  Bigsby  {*),  mais  qui  n'ont  pas  été 
décrits  par  leur  auteur.  Nous  n'avons  pu  voir  les  types  de 
ces  espèces  de  Salter,  ni  au  Musée  de  Jermyn -Street,  ni  an 
British-Museum,  malgré  Textrôme  obligeance  de  M.  R* 
Etheridge,  que  nous  tenons  ici  k  remercier. 

Nous  devons  aussi  tous  nos  remerciements  à  M.  Rupert- 
Jones  qui  a  bien  voulu  examiner  une  série  de  débris  de 
Pliyllûcarides,  que  nous  n'avions  pas  pu  déterminer,  et  qui 
seraient  d*après  lui,des  telsonset  des  pénultièmes  segments 
abdominaux,  indéterminables. 

DimemioHs  :  Longueur  40''^'°,  largeur  20^^. 

LocaUtés:  0.  de  Sion,  Guichea. 

Genus  CElRATIliCARlS»,  Mac  Coy  1849, 

Ceratiocaris   sp. 
(PI.  5,  fig.  3) 


Nous  figurons  ici  un  fossile  indéterminable»  1res  douteux, 
provenant  du  môme  gisement  (la  Provotais),  que  les  débris 
de  Trigonocanjs,  et  qui  nous  parait  également  pouvoir  être 
rapporté  à  cette  classe  des  Phyllocarides  C^est  un  aiguillon, 
provenant  probablement  d'un  telson»  long  de  27'^°'^  large 
de   4«'«*,    déprimé,   présentant    Tapparence  d'nn   bulbe 

Thesaunis  siîuricus,  186S,  p»76. 
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articulaire  à  son  eitrémité  la  plus  large*  lise  dîstiogue  des 
Orthocèics,  par  son  exlrémaé  pointue,  par  l'absence  des 
clûisoûs  et  de^  autres  parties  caraclérUtiques  des  Cépïialo- 
podes»  il  dilTêre  des  Theca,  Hyoliies,  par  sa  forme  moins 
conique,  non  polygonale.  Les  fossiles  siluriens  décrits  par 
d'Eichwal'J  (*).  sous  le  nom  de  Hemiceras,  me  paraissenl 
comme  celui-ci,  des  fragments  de  telsoûs  de  Phyllocarides. 

LoealUé:  La  Provolais  en  Guichen. 

Genu!»  TRICiOllîOCARlIS^  nov,  gen 

Céplialothorait  incoonn.  Segment  abdominal  en  forme  de 
prisme  trigonal;  faces  sillonnées  longitudinalement,  section 

traosverse  trilobée.  Telson  formé  de  3  aiguillons,  le  médian 
plus  long,  trilobé,  2  stylets  latéraux  plus  courls  ;  rainures 
longitudinales  sur  la  face  ventrale  des  aiguillons. 


Trigonocarye  Xjebeflcoatei,  Nob. 

(PI.  5.  fig.  5^) 

Segment  abdominal  :  court,  prismatique,  trigonal,  à  angle 
dièdres  arrondis^  longueur  dépassant  la  largeur  de  V&i 
hauteur  égale  à  la  moitié  de  la  largeur.  La  section  trans- 
versale a  la  forme  d'un  triangle  îsoscéle,  dont  h  hauteur 
égale  environ  ia  moitié  de  la  base.  L'angle  dic'dre,  corres- 
pondant à  ta  face  dorsale  est  1res  obtus»  arrondi  ;  les  faces 
qui  le  limitent  de  chaque  côté  ne  sont  pas  planes,  mais 
creusées  de  part  et  d'autre  d'un  profond  sillon  concave, 
longitudinaL  La  face  ventrale,  la  plus  large,  plane  dans  sou 
ensemble,  présente  3  sillons  longitudinaux  parallèles:  un 
médian  large  et  superûciel^  deux  latéraux,  plus  profond», 
opposés  aux  2  sillons  de  la  face  dorsale  et  donnant  ainsi 
à  lensemble  du  segment  une  apparence  trilobée.  Faces 

(1)  cTEichwald  :  Leihaea  Kosaiim,  1860,  p.  1049,  pi,  40. 
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articulaires  triangulaires,  moalronl  les  sillons  dorsaux  el 
ventraux  opposés  Fan  à  rautre  et  déterminant  ainsi  les 
lobes  latéraux  ;  au  milieu  do  cps  faces, on  observe  de  chaque 
côté, une  dépression  arrondie  de  1^'"5  de  diamètre  el  située 
près  le  >3  supérieur  de  la  hauteur  sur  Tune  des  faces,  et 
vers  le  ^^  inférieur  sur  l'autre:  il  est  difficile  de  préciser  si 
ces  trous  correspondaient  à  des  facettes  articulaires  ou 
plutôt  au  passage  des  viscères* 

Ce  fossile  est  un  moule  interne,  en  grès»  il  ne  présente 
donc  plus  aucune  trace  de  rornementation  extérieure  du 
test.  Comme  ce  segment  n^ffre  aucune  irace  correspondant 
aux  points  d'insertion  des  pattes,  ce  doit  Hre  Ton  des  deux 
derniers  anneaux  abdominaux. 

Dimensions  de  ce  segment  :  Longueur  20™™,  largeur  IS"**", 
hauteur  S"^™* 

Telsùfi:  L'unique  échantillon  trouvé  est  ou  moule  interne 
en  grès»  dont  nous  possédons  égaicmentle  moulage  externe 
dans  la  roche  gréseuse.  Il  présente  les  trois  aiguillons  du 
lelson  réunis  dans  la  position  normale,  mais  leurs  extrémités 
manquent,  comme  aussi  la  plaque  caudale  articulaire. 

Branche  principale,  médiane,  plus  forte  et  plus  longue 
que  les  deux  autres;  forme  pyramidale,  allongée  irigone 
à  angles  dièdres  (îmoussés,  arrondis,  à  faces  latérales 
concaves,  ce  qui  donne  à  la  section  trans verse  l'aspect 
Irilobé  d'une  feuille  de  trèfle.  Faca  dorsale  présentant  une 
carène  médiane  arrondie,  lisse  sur  le  moule  interne; 
lobes  latéraux  sillonnés  extérieuremenl  par  une  série  de 
rainures  longiludinales  (4  séries  visibles  sur  un  côté);  face 
ventrale  piTlant  une  dépression  médiane  longitudinalci 
opposée  à  la  carène  dorsale  et  de  chaque  côté  do  laquelle, 
la  surface  légèrement  convexe,  présente  plusieurs  (3  ou  4) 

k sillons  longitudinaux,  superfl ciels,  à  petites  perforations, 
correspondant  probablement  à  des  épines. 
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La  forme  trigonale  de  la  section  transverse  et  les  dimen- 
sions relatives  de  ce  fossile,  concordent  d'une  façon  si  frap- 
pante avec  le  segment  abdominal  précédemmetU  décrit,  et 
d'ailleurs  irouvé  dans  le  oi^me  gisement,  qa*il  nous  parait 
vraisemblable  l|u  ils  appariiennent  à  nne  seele  et  môme 
espèce.  Sans  leur  communauté  de  gisement,  leur  concor- 
dance de  laitle,  ranalogie  de  leur  forme  et  de  leur  section, 
on  sérail  tenté  de  considérer  ce  teïson»  comme  uo  simple 
assemblage  de  Bilobiles  superposés  :  cette  opinion  d'ailleurs 
ne  serait  pas  très  éloignée  de  la  vérité»  car  nombre  de 
Bilobites  doiveni  correspondre  à  des  pistes  tracées  par  ces 
lelsoDS  de  Phyllocarides, 

Les  %\^kU  latéraux,  subégaux»  moins  bien  conservés, 
sont  fixés  symétriquement  dans  fa  roche,  Tun  de  cbaqne 
côté  de  la  branche  principale,  et  sur  sa  face  dorsale.  Forme 
conique,  à  section  sub-elliplique  ou  bilobée  et  présentant 
sur  leur  face  ventrale  de  petites  rainures  longitudinales  ; 
sur  la  face  dorsale,appareQce  obscure  de  crêtes  longitudinales. 
Ces  stylels  latéraux  se  terminent  en  pointe  à  leur  partie 
postérieure* 

Rapports  et  différences  :  Bien  qu'il  soit  assez  malaisé  de 
comparer  ces  fossiles  représentés  par  des  moules  inté- 
rieurs, en  grès  assez  grossier,  aux  lypes  de  Phyllocarides, 
généralemenl  mieux  conservés»  garnis  de  leur  lest,  des 
formations  schisteuses  ou  calcaires  ;  il  y  a  cependant  de 
grandes  présomptions  en  faveur  de  leur  attribution  à  ce 
groupe  des  Crustacés.  En  efîel,  le  segment  abdominal  pré- 
sentant à  ses  deux  extrémités  des  surfaces  arliculaires,  ne 
peut  guère  se  rapporler  qu'à  cette  classe  des  grands  Crustacés 
paléozoiques,  où  à  des  végétaux  tels  que  Equisetides 
Dawsou  (*),  d'ailleurs  rapportés  depuis  aux  Crustacés^  par 
MM.  J.  Hall,  H,  Woodward,   Rupert- Joues.   De  plus  les 

(1)  Oatcson  :  Q.  J.  G.  S.  1881,  vol.  37,  p.  301,  pi,  12,  fig.  10, 
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trois  aiguillons  trouvés  eu  connexion,  fournissent  à  Tappui» 
une  autre  analogie,  avec  le  telson  des  Pbyllocarides.  Les 
dimensions  de  nos  échantillons  n'ont  d'ailleurs  rien  d'anor- 
mal, le  Ceratiocaris  Ludenm  Wood  ,  atteignait  d'après 
MM.  H.  Woodward  et  Rupert-Jones  (^)  0,60  de  long,  ses 
segments  abdominaux  présentent  plus  de  0,02  de  largeur  ; 
les  segments  abdominaux  du  ç^eaveEchinocarys  Whilfield  (2) 
atteignent  de  0,01  à  0,015  de  largeur. 

Les  genres  les  plus  voisins  nous  paraissent  être  Dithyro- 
carys  Scouler  1843  (^),  et  surtout  JHesothyra  Hall  et  Glarke  (*) 
du  groupe  de  Portage.  Le  Mesothyra  Oeeani  dont  on  doit 
à  M.  J.  Hall,  une  bonne  description  accompagnée  de  belles 
figures,  nous  montre  quel  devait  être  l'aspect  général  des 
Trigonocarys  des  mers  siluriennes,  de  ces  animaux  dont  le 
telson  tricuspide  garni  de  soies  et  d'épines,  a  tracé  sur  les 
sables  armoricains,  les  pistes  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  Bilobites. 

(Telson  de  Mesothyra  Oeeani^  d'après  J.  Hall) 
Voir  la  figure  p.  226. 

Mesothyra  se  distingue  de  Trigonocarys,  en  dehors  des 
caractères  céphalothoraciques,  par  son  segment  abdominal 
plus  court  relativement  à  la  largeur,  par  la  branche 
médiane  de  son  telson  relativement  étroite  et  plus  courte 
que   les    stylets    latéraux.    Les  genres   Diihyrocarys  et 

(1)  //.  Woodioart  et  RuperWones  :  Brit.  Pal.  Pbyllocarida, 
Pal.    Soc.   1887,   p.   32. 

(-2).  J.  Hall  :  Pal.  of  New-York,  VII,  1888,  p.  166,  pi.  26-29. 

(3)  Portlock,  Geol.  Rep.  of  Londonderry  1843,  p.  314,  pi.  12. 

r4)  James  Hall,  Paleont.  of  New-York,  vol.  VII,  1888,  p.  187, 
pi  32-34. 

Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  xix.  15 
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Lingulocarys,  déjà  cités  dans  la  faune  seconde  de  Bretagne, 
par  M»  Ruperl-Jones  (*),  d'après  la  colleclion  Lebesconle, 
soût  très  dilïérents  du  fossile  que  dous  décrivons. 
localité  :   La  Provotais-en-Guicheû. 

Telson    de    Meêothyra  Oceani 
(Gr.  nat)  diaprés  L  Hall 


(1)  Rupert-Jone»  :  7<i>  Report  o(  tlie  Conimittee  on  the  fossil 
Pbyllopoda  of  tUo  pal.  rocks,  Brit.  Assoc.  NewcaaUo  1889. 
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Comparaison   de   !a   faune  du    grès   armoricain 
anec  les  faunes  équivalentes  dês  autres  régions. 

hdi  fQSiiion  d\i  grès  armoricain  dans  la  série  silurieana 
esi  indétermioée  slraUgraphiqdement»  puisqu'il  n'y  a  sous 
elle,  aucune  couche  que  Voa  puisse  identifier  par  ses 
fossiles  ;  elle  est  recouverte  directement  par  les  schistes 
d* Angers,  dont  la  position  dans  la  faune  seconde  (base  da 
Liandeîlo)  a  été  depuis  longtemps  reconnue  par  de  VerneniL 

Les  découvertes  paléontologiques  de  M.  Lebesconte 
établissant  Texistence  dans  le  grès  armoricain  de  Trilobiles 
du  genre  Ogijgia,i\e  Céphalopodes,  et  de  nombreux  Lamel- 
libranches, ont  prouvé  que  ce  niveau  ne  pouvait  corres- 
pondre à  la  faune  primordiale,  mais  devait  ôtre  compris 
dans  la  faune  seconde  silurienne.  La  faune  du  grés 
armoricain  est  donc  intermédiaire  entre  la  faune  priaiordiale 
et  la  faune  de  Llandeilo  (Llanvirn). 

Les  Ogjjgia  constituent  un  des  genres  les  plus  caraclé- 
risliques  de  la  faune  seconde  silurienne  ;  les  Homalonotus 
répandus  sur  toutes  les  plages  sableuses  siluriennes,  n'ont 
apparu  qu'à  Tépoque  de  la  faune  seconde»  pour  se 
développer  il  est  vrai,  jnsqu^à  Tépoque  dévonienne. 
L^abondance  des  PhyUocarides  est  aussi  un  trait  de  la  faune 
seconde  silurienne. 

Quant  aux  Lamellibranches,  ai  nous  mesurons  avec 
Barrande.  riraportancedes  types  génériques,  par  le  nombre 
des  espèces  qu'ils  renferraenti  nous  voyons  que  les  types 
les  plus  importants  sont  les  Aciinodonia  et  Ckmdonlat 
types  si  répandus  dans  la  fanne  seconde  du  Canada  et  des 
Étals-Uuîs,  Après  eux,  viencient  les  Eedonia  ;  Tespace 
géographique  que  le  type  Bedonia  caractérise  dans  la 
grande  zone  centrale  d'Europe»  durant  les  iSges  de  la  faune 
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seconde,  paraît  d  après  Barrande  [*)  un  des  plus  considé- 
rabïes,  qui  ait  été  consisté  jusqu*à  ce  jour.  Il  peut  être 
comparé  à  celui  qui  a  été  parcouru  par  Cardioîa  intenupta, 
duraol  Texisleace  de  la  fauae  troisiènie.  Ce  genre  a 
également  élé  signalé  en  Angletorre.dans  les  Slîper-Stones, 
c*esl-à-dire  dans  Tétage  de  LIandeilo  (^}, 

Les  principaux  types  génériques  de  Lamellibranches 
concordent  donc  aussi,  pour  assigner  le  grès  armoricain,  à 
la  faune  seconde  ;  ils  n'apportent  toutefois  qu*une 
lumière  insuffisante  pour  rattribntion  du  grès  armoricain 
aune  assise  déterminée.  On  sait  que  les  Lamellibranches 
se  sont  de  tous  temps  mal  prêtés  aux  changements  des 
circonstances  ambiantes  :  ils  manquent  de  longévité,  leur 
extension  horizontale  dans  l'espace ,  est  aussi  restreinte 
que  leur  extension  veriicale  dans  le  temps.  Ils  sont  toujours 
limités  à  des  faciès  locaux,  sableux  ou  vaseux,  et  serviront 
plutôt  à  limiter  tes  anciennes  provinces  zoologiques 
marines,  qu'à  identifier  entres  elles  les  formations 
géologiques  éloignées. 

L^exisience  des  lamellibranches  siluriens,  d'après 
Barrande  f),  n'a  eu  en  Bohôme,  qu'une  durée  très  courte, 
pour  la  grande  majorité  des  espèces.  La  comparaison  de 
ces  lamellibranches  avec  les  représentants  du  môme  ordre, 
dans  les  contrées  étrangères^  contribue  plutôt  à  confirmer 
l'indépendance  des  faunes  locales,  qu*à  nous  fournir  des 
moyens  certains  d'établir  leur  conte mporanéité. 

Sur  1269  espèces  distinctes  de  Lamellibranches,  recon- 
nues en  Bohême,  il  n'y  a  que  23  espèces  qui  paraissent 
identiques  à  Barrande  (*),  entre  les  faunes  siluriennes  do 
cette  contrée  et  les  faunes  correspondantes  de  toutes  les 

fl)  Barrande  :  Syst.  SiL  Bohème,  Lamellibranches,  p,  301. 
(l)  Eedonia  angllca,  Salter  :  Siluria,  3°  Edition,  p.  48. 1867. 
(3;  Barrande:  Syat.  Sil.  BohiSme,  Lamellibranches,  p.  232. 
(4)  Barrande:  ibid.  p.  336, 
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autres  contrées  explorées.  Ce  fait  nous  montre  qu'en 
général,  la  migration  des  Lamellibranches  a  été  très  limitée 
et  notablement  inférieure  en  nombre  à  celle  des  Trilobites, 
Graptolites,  Bracbiopodes. 

D'après  Barrande,  dans  la  faune  seconde  proprement 
dite,  de  la  Bohême,  nous  voyons  apparaître  20  genres 
d* Acéphales,  qui  se  répartissent  comme  suit,  relativement 
au  moment  de  leur  apparition  : 


GENRES 

Première  apparitioi  daas  les  bandes 

di           di     1     d3 

di 

d5 

Babinka 

..-4- 

. .  4- 

...+ 

•■•+ 

■•■+ 
•■■+ 

Leda 

4- 

Nucula 

...  1 
.  4- 

Redonia 

4- 

Synok  

Astarte 

...+ 

Avicula 

Modiolopsis ... 

Dcoruska 

...4- 

Posidonomya 

Arca 

Cypricardinia 

Mytilus 

Orthonota 

Palacaneilo 

Aviculopecten '. 

Edmondia 

Nuculites 

Sluha 

Sluzka 



•••+ 

...4- 

^ 

...+ 
...+ 
...+ 

...+ 

5 

3 

2 

5 

5 
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En  Bretagoe,  dans  le  grès  armoricain»  nous  voyons 
apparaître,  quntre  genres  de  di,  un  genre  de  d^  un  genre? 
de  di  et  deux  genres  de  ih  :  Tordre  d'apparition  n'a  donc 
pas  été  rîgoureiisenient  le  mômij  eu  Bretagne  qaVn 
Boh^mei  plusieurs  formes  ont  apparu  en  Bretagne  avant 
d'arriver  en  Bohôrae.  C'est  avec  le  rf*  qu'on  rencontre  le 
plus  d^analogies,  et  c'est  donc  de  cet  étage,  c'est  i  dire  de 
la  base  de  la  faune  seconde  bohémienne,  que  se  rapproche 
le  plus  le  grès  armoricain.  Le  genre  Babinka  est  en  effet, 
le  seul  genre  bohémien  de  ce  niveau,  qui  n*ail  point 
encore  été  reconnu  en  Bretagne;  ce  genre  n'est  de  plus 
représenté  en  Bohême  que  par  une  seule  espèce,  qui  nous 
paraît  posséder  des  analogies  avec  certains  DinoMm  du 
grés  armoricain. 

Les  cinq  étages  de  la  faune  seconde  de  Bohême  n'ont 
fourni  à  Barrande  (^),  que  73  espèces  de  Lamellibranches  ; 
le  seul  étage  du  grès  armoricain  nous  en  a  fourni  30  et  le 
nombre  en  serait  bien  plus  éb^v/^  si  nous  avions  osé  faire 
figurer  dans  cette  liste  un  grand  nombre  de  formes,  qui 
nous  ont  paru  en  trop  mauvais  eut  pour  ^Ire  idenlitlés,  La 
richesse  en  Lamellibranches  de  la  mer  armoricaine  était 
donc  extrême  ,  puisqu'elle  dépasse  môme  celle  de  la 
Bohême. 

Diaprés  Barrande  {*),  il  serait  difficile  d'admettie  que  le 
grès  armoricairi  est  réellement  représenté  en  Bohême,  où 
nous  ne  rencontrons  aucunetracede  Bilobiles;  maisil  serait 
également  impossible  de  mettre  exactement  eu  parallèle  la 
bande  d^  avec  les  schistes  ardoisiers  d^Angers.  Les  phases 
les  plus  anciennes  de  la  faune  seconde,  nous  paraisKent 
manquer  en  Boliémc. 

Par  les  Lamellibranches,  les  connexions  spécifiques  entre 


(1)  Barrande  :  Syst,  SiL  BuliC'ine,  Acéphales,  [).  217. 

[2)  Fiarrande  :  Syst.  SU.  Bohême,  Acéphales,  p.  2418. 
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les  faunes  du  grès  armoricaia  de  Bretagne  et  les  faunes 
siluriennes  américaines  sont  peu  nombreuses  :  Salter  (^)  a 
déjà  fait  remarquer  combien  les  espèces  siluriennes  de 
Lamellibranches  diffèrent  des  deux  côtés  de  TÂtlantique. 
Il  est  fort  possible  qu'il  n'existe  aucune  espèce  réellement 
identique,  qui  soit  commune  aux  contrées  comparées.  Mais 
malgré  cette  circonstance,  nous  devons  remarquer  une 
analogie  générale,  manifeste,  entre  les  représentants  do  la 
plupart  des  genres  principaux. 

Les  Lamellibranches  de  la  faune  seconde  silurienne  du 
Canada^  au  nombre  d'environ  55  espèces,  sont  énumérés 
dans  le  tableau  de  distribution,  qui  accompagne  la  Geology 
of  Canada  (2] .  Une  partie  notable  de  ces  formes  est  commune 
à  cette  contrée  et  à  TElat  de  New-York.  Les  genres  qui 
prédominent  sont  Cyrioionta  Billings,  Ctenodonta  Salter, 
Modiolopsis  HalK  comme  dans  le  grès  armoricain. 
Billings  (3)  cite  dans  le  groupe  du  grès  calcifèrSy  2  espèces 
de  Lamellibranches,  pour  lesquels  il  institue  le  genre 
Euchasma,  voisin  de  Lunulicardium  ;  le  groupe  de  Québec  a 
fourni  2  Lamellibranches  des  genres  Ctenodonta,  Cyrtodonta; 
le  groupe  de  Chazy  a  fourni  4  espèces.  L'exiguïté  du  nombre 
de  ces  formes  dans  les  premières  phases  de  la  faune  seconde, 
dans  ces  contrées^  contribue  bien  comme  Ta  fait  remarquer 
Barrande^  à  nous  montrer  que  Torigine  de  cet  ordre  n'était 
pas  bien  éloigné  dans  la  série  des  âges.  —  31  espèces  de 
Lamellibranches  apparaissent  soudainement  dans  le  groupe 
du  calcaire  de  Trenton,  d'Ottawa,  renfermant  la  phase  prin- 
cipale de  la  faune  seconde,  et  leur  nombre  va  en  croissant 
dans  le  groupe  de  Cincinnati. 

Aux  états-Uuis,  M.  J.  Hall  (4)  dit  qu'on  connaît  très  peu 

(1)  Salter:  Mcm.  geol.  Survey,Great-Britain,  p.  346. 

(2)  Sir  W.  E.  Lofjan  :  Geol.  of  Canada,  p.  944,  1863. 

(3)  Billings  :  Pal.  fossils  of  Canada,  p.  361. 

(4)  J,  Hall  :  Paleont.of  New-York,  vol.  5,  1885^  p.  xiv» 
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de  Iamellibraûche8  dans  la  zone  primordiale  :  Fordilla  (■) 

Modiolopsis?  (*)  ;  m  ne  les  trouve  répandus  que  dans  les 
époques  stii?ariles,  des  groupes  de  Chajn  et  de  Trenton. 
Le  Volume  I  de  la  Paléontologie  de  New-York,  ne  signale 
qoe  2  lameltibranches  dans  les  couches  inférieures  au 
groupe  de  Trenion^  26  espèces  dans  ce  groupe  de  Trenlon, 
et  14  dans  \e  groupe  de  la  rivière  Hutîson  ;  depuis  cette 
époqne,  le  nombre  des  espèces  rencontrées  est  environ 
doublé.  Les  couches  du  groupe  d'Hudson  river  deviennent 
beaucoup  plus  riches  en  Lamellibranches»  dans  les  Ëlats 
de  rOuest,  dans  l'Oliio  cl  le  Tennessee,  M.  Miller  y  énuraèro 
87  espèces  de  cet  ordre  dans  son  Catalogue,  de  18  — .  Les 
genres  représentés  dans  le  groupe  de  Trenîon  sont  : 
Ambonychia  Halli  Âvicuia  Klein,  NucnHtes  Conrad* 
Cypricardinia  Hall,  Cijrtodonia  Billings,  Eopkria  Billings, 
Lyrodesnm  Biltings,  Matheriti  BiHings,  Modiolopsis  HalL 
Ctenodonla  Salter,  dont  la  moitié  sont  représentés  dans  le 
grès  armoricain.  Un  certain  nombre  de  genres  nouveaux 
apparaissent  dans  le  groupe  de  la  rivière  Hudson  ;  Actinô- 
donla  Phillips,  Âmmalodonia  Miller,  Cordiomorpha  de 
Koninck,  Cuneamya  lia  IL  Cijdoconcka  Miller,  hchgrinia 
Billings,  Megambonia  Hall,  Orthodesma  llalL  Orihonota 
Conrad,  Pierivea  Gold.,  Sedgwitkia  Mac  Coy,  qui  a  une 
excepUon  près,  n*ont  plus  de  représentants  dans  ta  faune 
armoricaine. 

Le  grès  armoricain,  par  sa  faune  de  Lamellibranches, 
présente  donc  plus  de  relations,  avec  les  groupes  de 
Trmîon  et  de  Chazg,  qu'avec  les  couches  inférieures  de  la 
faune  seconde,  rapportées  au  groupe  du  grès  caicarifère 

(1)  Barrande  in  Walcott  :  Bull,  U.  S.  gooï.  Survey,   no  30. 

1886.  p  123.  pi.  XI.  f^  a. 

(2)  WaicoH:  (Modiolopsis?  prisca)  Fauna  of  ihe  Upper 
T&conic  of  Einmons,  m  Washington    C»   (Amer,  Journ,  T,  34, 

1887,  p,  191,  pL  I,  f  19). 
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(—  Tremadoc).  Il  se  distingue  ainsi  Dettemeni  parsa  faunedu 
grès  de  Potsdam^  qui  lui  ressemble  d'une  façon  si  frappante, 
par  son  aspect  lopographique»  autant  que  par  sa  composi- 
tion lithologiqne. 

En  Angleterre,  PAmse  du  Tretnadoc  inférieur  a  fourni 
12  Lamellibranches  à  M.  Hicks;  ils  réapparaissent  ensuite 
avec  4  genres,  0  espèces  dans  VArenig  (base  du  LIandeilo)  ; 
il  y  a  6  espèces  dans  le  LIandeilo,  7G  dans  le  Caradoc^  Les 
Lamellibranches  do  TJssï'se  de  Tremadoc  sonl  plus  anciens 
que  ceux  du  grès  armoricain,  car  ils  y  sonl  associés  à  des 
Trilobiles  de  Iransilion  entre  la  faune  primordiale  et  la  faune 
seconde. 

Les  CQuckes  d'Arenig  se  rapprochent  davantage  du  gi'ès 
armoricain,  par  leur  faune  de  LamellibrancheSjMac  Coy  (i), 
cite  dans  les  Tileslones  de  Siorm-Hill,  10  espèce*  de 
Lamellibranches,  voisins  pour  la  plupart  de  formes  armo- 
ricaines et  appartenant  aux  genres  ;  Pterinea  Gold.^ 
Modiolopsis  Hall,  Dotabra  (=  Cgriodonta,  Bill),  Anodon- 
hpsis  (=  AcHnoâonla  Phill),  Grammt/sia  Vern  ,  CucuUella 
(=  Nu€ulik$Convâi\).U.  K.  Elheridge  f  )  cite  9  espèces 
dans  l'Areoig  des  Collections  du  Geological-Survey,  elles 
appartiennent  de  môme  aux  genres  armoricains  Hedonia 
Rouanlt,  Clenodonta  Saller,  Palaearca  Hall  {  ^  Cyrtodmm 
Bill.). 

Ces  comparaisons  nous  permettent  de  conclure  que  le 
grès  armoricain  ne  peut  pas  correspondre  au  début  de  la 


(1)  Mac  Coy  :  Cai.  Brit.  pal.  foss.  p.  270.  Cambridge  1855. 
Ces  espèces  sont  les  suivantes  :  Pterinea  megaloba.  Me  Coy, 
Modiolopsis  complanata  Sow.,  M.  platyphylla,  Sow,,  M. 
êolenoîdes  Sow.,  Dolabra  elllptica^  Me  Coy,  D.  obtusa^ 
MsiC  Coy ^  A nodontopsis  quadratus,  Mac  Coy»  Grammgâia 
cifigulata  His.,   Cucullella  aniiqua,  Sow.,  C,  ooata^  Sow. 

(2)  B.  Etheridge  :  Cat.  Camb.  fossila  in  the  Mus.  of  pract. 
geol.,  London  1878,  p*  21. 
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faune  secoDde  silurienne  :  les  Lamellibranches  y  sont  Uop 
éfolués.  Il  correspond  à  la  base  des  couches  de  Llandeilo 
(Arenig)»  el  non  aux  couches  de  Trémadoc*  La  faune  de 
Trémadoc  est  encore  à  trouver  en  Bretagne,  aussi  bien  que 
la  faune  primordiale  ;  on  ne  peui  assimiler  les  grès 
armoricains  aux  Lingtêîa  ftags,  malgré  Tidenliié  des 
Btlobiles  et  des  Scolithes,  qu'on  y  rencontre  de  part  el 
d'autre 

Caractères  de  la  faune  du  grès  armoricain. 


Nous  ne  possédons  encore  qu'un  nombre  trop  restreint 
de  fossiles  du  grès  armoricain,  pour  avoir  une  idée, 
mûme  superficielle,  de  la  composition  de  la  faune  de  celte 
époque.  Des  ordres  entiers  font  défaut  en  Bretagne»  qui 
élaient  ilorissanls  à  la  même  époque  dans  d'autres 
régions  ;  les  Crustacés»  G;*stéropoJes,  Brachiopodes,  sont 
représentés  dans  nos  collections  par  un  trop  petit  nombre 
d'espèces,  pour  nous  fournir  la  moindre  notion  générale. 
Les  Lamellibranches  seuls  nous  fournissent  quehiues  indi- 
cations générales. 

Quoique  reblivemeiit  assez  évolués,  les  Lamellibranches 
du  grès  armoricain  appartiennent  encore  à  des  groupes 
embryonnaires,  tels  que  A  rdda\  NucuUdw;  23  espèces  sur 
3<3,  c'est-à-dire  plus  des  %  des  es^ôces  reconnues, 
appartenant  à  ces  familles.  Les  Taxodontes  par  leur  nombre 
et  leurs  variétés  doivent  donc  être  considérés  dans  TOuest 
de  kl  France,  comme  les  types  ancestraux  de  tous  les  autres 
ordres  de  Lamellibranches, et  comme  donnant  des  passages, 
suivant  Tavis  déjà  exprimé  par  M.  Fischer,  à  chacun  des 
autres  ordres  de  Lamcllibianches 

Les  Lamellibranches  des  diverses  familles  trouvées 
jusqu'ici  dans  le  grès  armoricain  sont  également  remar- 
quables par  la  pauvreté  de  leur  ornementation  ;  on  est 
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frappé  par  Tabsence  complète  de  côles,  rides,  rayons, 
tubercules,  chez  toutes  ces  espèces  ;  la  simplicité  de  leur 
oroementation  est  extrême,  elles  sont  toutes  lisses,  à  simples 
stries  concentriques,  plus  on  moins  uniformes. 

Les  formes  ornées  ne  deviennent  nombreuses  que  dans  le 
Silurien  supérieur,  dans  les  familles  des  Praecardidœ 
(Hœrnes),  et  des  Cardiolidœ  fHoernes)  ;  la  première 
donnant  le  passage  plus  important  des  Asiphonida  aux 
Siphonida.  Cette  évolution  qui  s'accomplit  dans  le  Silurien 
supérieur  n'était  pas  encore  esquissée  à  l'époque  du  grès 
armoricain. 

La  faune  des  Lamellibranches  du  grès  armoricain  est 
encore  caractérisée  dans  son  ensemble,  par  la  longueur  de 
la  ligne  cardinale  des  coquilles  ;  il  n'y  a  pas  encore  de 
formes  à  ligne  cardinale  raccourcie,  différenciée  en  une 
charnière  courte,  sous  le  crochet. 

La  symétrie  des  coquilles  décrites,  toutes  équivalves  est 
un  autre  trait  saillant  de  la  faune  de  Lamellibranches  du 
grès  armoricain  ;  l'inéquivalvie  ne  débute  que  plus  tard 
dans  la  faune  seconde,  avec  les  Cypricardinia,  Aviculides, 
et  divers  autres  genres. 

RÉSUMÉ 

Dans  ce  mémoire,nous  avons  décrit  ou  figuré  45  espèces 
d'Invertébrés  fossiles,  les  plus  anciennes  formes  recueillies 
en  Bretagne,  jusqu'à  ce  jour,  qui  puissent  être  identifiées 
spécifiquement.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  résumer 
les  notions  ainsi  acquises,  que  sous  forme  d'une  liste 
synoptique,  qui  permettra  de  comparer  sur  des  bases  plus 
scientifiques,  plus  précises,  ce  grès  armoricain  du  centre 
de  la  Bretagne  avec  celui  de  la  Basse-Bretagne,  à  TOuest, 
avec  celui  de  la  Normandie  au  Nord,  et  môme  avec  Télage 
d'Arenig. 


LISTE    DES   FOSSILES   r>U    GRES   ARMORICAIN 
DES  DÉPARTEMENTS  u'iLLi^-ST-TlLAlNË  ET  LOlRfi-LSFÉRlELRE, 


Bilûbiteë, 
Scolitl*e:i 
VejpUlcë. 

Diêcophyllum  pïicattim,  Phiîl.  sp 
Linguia  Lesueurij,  llouault^ 
A        Hawkel^  Rouault, 
i»        Salteri^  Davidson, 
Dinobolus  Brimonti,  Rouault,  sp« 
Sluika  bohemira,  Oarr., 
Synek  antiquu$,  Barr-, 
SpatheUa  Lehesconteh  nob. 
AcUnodonta  eunéata,  Philiips. 

n  obliqua,  nob. 

»  carinata^  nob. 

»  secunda,  Salter. 

»  PeUicoi,  Vern. 

»  acttta,  uob, 

Lyrodesma  armoricanaj  Trom,  Lebesc, 
Redonia  DucaUana^  Rouault. 
»  Deshayeiiana,  liouault. 

it         Bobîayei,  nob* 
Ctenodoata  Oehlerti,  aob. 

»  erratica,  Trom.  Lebesc. 

»j  RibeirOt  Sharpc. 

i>  Costac^  Sharpe. 

Naeulites   acuminata^  Dob. 

tt  tortaj  nob, 

Nuculana  Lebeicontei.  nob. 

»  incola,  Barr,  sp. 

AreaT  Naranjoanaf  Vern. 
Parallelodon  antiquas,  nob, 
Cgrtodonta  obtura ^  Mac  Coy,  sp. 

»  ia^a,  nob, 

Modioiopsis  Cailliaudi^  Trom.  Lâbesc. 

»  Davyif  nob. 
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Hippomya  r Ingens,  Salter. 

»  Salteri,  nob. 

Pal.  eacmaea  armoricana  Trom.  Lebosc.  sp. 

«  Lebescontel.  nob. 

Bucania  Sacheri,  Trom.  Lebesc.  sp. 
Conularla  sp. 

Ogygia  armoricana,  Trom,  Lebesc. 
Homalonotus  Hebertlj  Lebesc. 

«  Barroislj  hehesc, 

Ceratiocaris  sp. 
MyocarU  lutrarla,  Salter. 
Trigonocaryê  Lebescontel,  nob. 

Réunion    annuelle    extraordinaire 

de  la  Société  géologique  du  Nord^  à  Cambrai^  le  28  juin  1891. 

Compte-rendu  de  Vexcursion 
par   M.  Li.  Cayeux,  Secrétaire. 

Le  Dimanche  28  juin,  la  Société  géologique  da  Nord, 
représentée  par  une  trentaine  de  Membres,  se  rendait  à 
Cambrai,  pour  y  tenir  sa  grande  réunion  annuelle. 

A  8  h.  41,  nous  descendons  à  la  grande  gare;  nous  y 
trouvons  M.  Ronnelle,  Membre  de  la  Société,  qui  a  orga- 
nisé la  course  projetée,  et  une  dizaine  d'amateurs  de  la 
Tille. 

Après  échange  rapide  de  politesses  et  de  souhaits  de 
bienvenue,  l'excursion  commence. 

Ont  pris  part  à  cette  excursion  : 


Membres  de  la  Société 


MM. 


Baisier,  père. 

MM.  Cayeux. 

Barrois,  h. 

Crespel. 

BINBT. 

Croin. 

BOUSSEMAER. 

Dewatinbs. 

Brégy. 

ECKMANN. 

MM. 


MM. 


GOSSELET,  J. 
GOSSELET,   Ad. 

Hassenpflug. 

LADItlÉHE. 

Lacoste. 
Lecocq. 


MU. 


Meyer,  a. 

Pacniez-Miot, 

ronnelle. 

StITTER. 

Troxjde, 
Vaillant. 


Personnes  étrangères  à  ta  Société 


Aubier. 
Bébin. 

Codaert  f L'abbé). 

Cazin. 

De  la  Chapelle. 

Desoil,  p. 

Decrock. 

Flament. 

GoDOK,  (L'abbé), 

Leroy. 

LCIIEST. 

Massart. 


MM. 


Melon. 
Meyer,  A. 
Richard,  pi*re* 
RIGRARDj  fils, 
RiFFLARD. 
RONNELLE,  M. 
RONKËLLEi  Ë. 

Seyfrid, 
G,  Sk. 

Spetebroot, 

ViDELAlNE. 
ZlEGLER. 


M.  GosseIeL  esquisse  rapidemeot  la  constilutioii  géolo- 
gique du  pays. 

Le  Cambrésis  est  peu  accidenté  ;  c'esl  un  vaste  plateau 
crayeux,  peu  incliné  et  sillonné  de  vallées,  Poinl  de  petits 
cours  d'eau  permaneuls.  Une  seule  rivière,  l'Escaut,  draine 
tout  le  centre  du  Cambrésis. 

Au  point  de  vue  géologique,  trois  catégories  de  terrains 
sont  représentés  :  la  craie^  les  sables  et  le  limon. 

La  craie  ou  pierre  à  chaux  du  pays  renferme  des 
coquilles  voisines  de  celles  qui  peuplent  les  mers  acluelles. 
Elles  oni  appartenu  à  des  organismes  marins,  et  Ton  peut 
dire  que  la  craie  du  Cambrésis  est  un  dépôt  qui  s'est 
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eifeclué  dans  une  mer  qui  couvrait  tout  le  nord  de  la 
France  et  une  partie  de  la  Belgique. 

A  la  fin  de  la  période  crétacée  cette  mer  quille  le  Nord 
et  continue  à  laisser  des  sédiments  en  Belgique. 

Avec  le  retrait  des  eaux  commence  pour  notre  pays  une 
période  continentale. 

Le  sol.  éminemment  crayeux,  subit  les  mêmes  influences 
qui  contribuent  à  le  modeler  de  nos  jours. 

L'eau,  Tair,  les  variations  de  température,  en  un  mot, 
tous  les  agents  atmosphériques,  déterminent  des  phéno- 
mènes d'altération  et  de  désagrégation  qui  affectent  toutes 
les  roches  même  les  plus  dures. 

L'eau  de  pluie  chargée  d'acide  carbonique  est  en  parti- 
culier un  puissant  dissolvant  du  calcaire. 

Elle  traverse  la  craie  qu'elle  imprègne  aisément,  dissout 
le  carbonate  de  chaux,  oxyde  les  éléments  ferreux  qu'elle 
change  en  hydrates  ferriques  et  laisse  un  résidu  argileux 
d'une  coloration  jaunâtre,  renfermant  ou  non  des  silex. 

Après  avoir  longuement  subi  l'influence  des  agents 
météoriques,  le  Nord  est  soumis  à  une  nouvelle  immersion: 
la  mer  l'envahit  de  nouveau,  ses  flots  apportent  des  sables; 
ils  roulent  des  silex.  C'est  l'aurore  de  la  grande  époque 
tertiaire. 

D'abondants  dépôts  s'accumulent  sur  tout  le  Nord  ;  puis 
la  mer  se  retire,  abandonnant  un  sol  couvert  de  sables  et  de 
grès.  Bien  avant  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  la  qualité  de 
terre  ferme  est  ainsi  acquise  définitivement  au  nord  de  la 
France. 

Un  événement  considérable  marque  à  la  fois  la  fin  de 
répoque  tertiaire  et  le  commencement  de  l'ère  moderne  : 
le  climat  change,  les  pluies  tombent  abondamment,  les 
vallées  se  creusent  ou  s'accusent  davantage,  et  enfin 
l'honmie  apparaît. 

Sous  l'influence  des  pluies  torrentielles,  de  grands  pbé- 
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Qomènes  se  manifeslenl  :  l'érosion  et  ralliivioonemeiil  ; 
d'une  part,  les  sables,  les  grès  etc.,  sont  enlevés  en  une 
foule  de  points,  la  craie  est  mise  à  nue,  les  inégalités  du 
relief  s'accentuent  ;  d  autre  part»  des  boues  (limon) ,  des 
graviers  entraînés  par  les  eaux  fluviales  se  déposent  sur 
tout  le  nord  de  la  France, 

À  partir  de  ce  moment  la  géographie  terrestre  de  notre 
région  ne  subit  que  des  modiûcations  insignifiantes. 

Après  ces  considératioas  générales»  M.  Gosselet  nous 
raet  en  présence  delà  tranchée  de  la  gr^ande  gare  Elle 
présente  de  haut  en  bas  la  succession  suivante: 

Limon  dâ  lavage. 

Tufl'cau  souvent  décomposé,  sans  fossiles. 

Argile  ferrugineuse. 

Craie  blanclic  à  Mîcraster,  sans  silex. 

La  craie  appartient  aux  terrains  secondaires.  Le  luffeau 
est  le  premier  dépôt  lertiaîrede  la  région  C'est  un  grès 
glâuconieux,  grossier,  ordinairement  très  riche  en  micro- 
organismes. 

L*argile  ferrugineuse  impure  qui  sépare  le  tufïeau  de  la 
craie  est  d'épaisseur  très  faible  et  inégale.  Elle  a  pris  nais- 
sance aux  dépens  de  la  craie  suivant  le  processus  décrit 
plus  haut.  La  couche  argileuse  est  forïemeni  ondulée  ; 
elle  peut  même  tapisser  de  véritables  poches  entamant  la 
craie  et  profonde  d'au  moins  un  mètre.  Elle  correspond  eu 
partie  â  la  période  continentale  qui  a  marqué  la  fin  de 
l'époque  crétacée  dans  noire  région. 

Les  eaux  pluviales  d'inlîltration,qui  pénétraient  ô  travers 
letuffeau  et  arrivaient  à  la  craie,  exerçaient  leur  action 
corrosive  lur  le  carbouate  de  chaux  ;  elles  ont  creusé  des 
poches  où  sont  descendus  peu  à  peu  le  lufTeau,  le  sable^ 
et  le  limon  superposés  à  la  craie* 
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Des  voitures  nous  emportenl  vers  Escaucleuvres  où  nous 
devons  étudier  la  craie. 

Au  poinl  de  vue  du  front  de  lai  Ile,  les  cm  y  ères  d'Escau- 
deuvressonl  les  pïus  belles  du  Nord  ;  eites  enlament  une 
craie  blanche,  fine,  sans  silax  sur  une  épaisseur  de  plus  de 
quinze  mùLres. 

Les  couches  inférieures  renfermenl  la  faune  de 
Lezennes  avec  ses  grands  Inocerames  et  le  Micrmier  cor 
(estudinarium  dont  nous  trouvons  un  seul  exemplaire. 
Quelques  mèires  séparent  le  fond  de  ta  carrièr-a  de  la  craie 
grise  glaiiconieuse  ù  M.  hreviporus  qui  a  été  exploitée 
pendant  longtemps  dans  les  environs  de  Cambrai  comme 
pierre  de  conslrucUon  cl  dans  laquelle  sont  creusés  les 
souterrains  du  pays. 

La  craie  blanche  très  Hue  et  sans  fossiles  de  la  partie 
supérieure  de  la  carrière  présente  tous  les  caractères  de  la 
craie  àJH.  cor  anyuiitun.  Eu  lenaut  compte  de  sa  position 
par  rapporta  la  craie  à  Inocerames,  on  peut  la  rapporter  à 
cette  assise  sans  crainte  d'erreur. 

Nous  reprenons  les  voilures  qui  doivent  nous  conduire  à 
Bourlon.  En  traversant  Ciimbrai,  M*  Ronnelle  signale  â 
notre  attention  les  curiosités  historiques  dont  la  ville  est  si 
largement  dotée. 

A  Fontai!ie-Notre*Dame  une  grande  sablière  nous  permet 
de  commencer  Tétude  des  dépôts  tertiaires  qui  forment 
plus  loin  la  colline  de  Bourlon. 

M.  Gosselel  fait  remarquer  que  le  sable  de  Fontaine  est 
entrecoupé  de  linéoles  d  argile  et  de  veinules  cbarbon- 
neuses.  L'argile  ravine  sauvent  le  sable  qui  est  tantôt  â 
gros  grains,  tantôt  à  grains  moyens.  Les  premiers  forment 
des  strates  horizontales  coupées  par  des  couches  inclinées 
formées  par  les  seconds.  C'est  à  cette  disposition  que 
M.  Van  den  Broeck  a  donné  le  nom  de  stratification  entre- 
croisée. 


Annalei  de  la  Société  géologique  du  Nord^  t,  xix. 
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l>*orîgine  de  celle  disposilion  fui  longtemps  énigtuatiqde- 
Vue  cl  mon  s  Lan  ce  1res  heureuse  perrriit  à  M,  Gosse  let  de 
irouver  ki  clef  du  problêmiî.  Vers  1881»  d'importanls  Ira- 
vaux  faiu  au  pori  de  Calais  ont  mis  à  jour  d'f^paisses 
couches  de  sables  modernes  entremêlés  d'argile,  préseiUanl 
UDC  slralificatioQ  enlrecroisée  des  mieux  accusées,  M. 
Gosselet  reconnut  que  Tinfluence  des  courants  marins  et  du 
venl  permettait  d'eipliquer  loules  les  particularilés  de  la 
structure  enlrecroisée  ;  il  admit  que  cette  struclure  pouvait 
également  résulter  de  ractioo  des  courants  fluviatiles. 

Les  sables  de  Fontaine  sonl  complètement  dépourvus  de 
fossiles  ;  on  suppose^  avec  beaucoup  de  raisons,  que  les 
coquilles  calcaires  disséminées  dans  les  sables  n'ont  ça 
résister  â  Taction  dissolvante  des  eaux  d'infiltration  et 
qu'elles  ont  disparu* 

Ces  sables  que  M,  Gosselet  homologue  à  ceux  d'Osiricouri 
el  de  Bracheux  reposent  sur  le  luffeau  qui  est  ici  1res 
argileux.  C'est  lui  qui  relient  les  eaux  de  la  nappe  aquifère 
qui  alimente  tous  les  puits  de  Fontaine. 

En  montant  vers  le  bois  de  Bourloo,  nous  foulons  aux 
pieds  un  sol  noirâtre,  argileux,  crevassé  el  couvert  de 
joncs.  De  cî,  de  là,  on  aperçoit  une  flaque  d'eau.  L'œil  du 
géologue  le  moins  exercé  y  voil  Findice  d'un  fond  argileux 
elétanche.  Nous  avons  en  effet  franchi  la  limite  supérieure 
des  sables  d'Ostricourl,  et  à  quelques  pas  de  nous,  Ton  voit 
une  argile  noire  plus  ou  moins  barriolée  de  rouge  :  C'est 
Pargile  de  Bourlon  qui  doit  élre  étudiée  après  le  déjeuner. 

A  la  lisière  du  bois,  se  trouvent  en  tas,  de  nombreux 
fragments  plus  ou  moins  roulés  d'un  grès  siliceux  el  ferru- 
gineux d'une  grande  dureté.   Certains  points  du  bois  de  j 
Bourlon  en  sont  liltéralemenl  jonchés  Quelle  signifjcalioo 
doit-on  leur  attribuer  î 

M.  Gosselei  fait  remarquer  que  ces  grès  renferment  des 
coquilles  marines  toutes  différentes  de  celles  qui  caracté- 
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risent  les  sables  d'Oslricourtel  de  Bracheux.  Ce  sont  surtout 
des  Nummulites  et  en  particulier  iV.  Icevigata.  Or  la  colline 
de  Cassel  montre  que  ses  couches  à  N.  lœvigata  sont  à  un 
niveau  bien  supérieur  à  celui  des  sables  d'Ostricourt,  ou, 
ce  qui  est  la  môme  chose,  qu'elles  sont  beaucoup  plus 
récentes. 

La  mer  qui  a  laissé  ces  dépôts  s^est  étendue  sur  tout  le 
département  du  Nord.  Nulle  part,  sauf  dans  les  collines 
tertiaires  des  Flandres,  on  ne  les  trouve  en  place  et 
intacts.  Partout,  ils  ont  été  démantelés  à  Tépoque  quater- 
naire et  leurs  débris  gisent  aujourd'hui,  soit  h  la  surface 
des  terrains  landéniens,  soit  au  milieu  des  graviers 
entraînés  par  les  cours  d'eau  de  la  période  quaternaire. 

Nous  reprenons  les  voitures  et  courons  à  travers  bois 
vers  le  village  de  Bourlon. 

Tous  les  excursionnistes  paraissent  merveilleusement 
disposés  à  faire  honneur  au  déjeûner  préparé  à  Bourlon 
par  les  soins  de  M.  Bonnelle.  Aussi  le  repas  rapidement 
servi  est-il  bien  vite  terminé. 

M.  Ladrière,  vice-président,  ouvre  la  séance  en  prononçant 
ralloculion  suivante: 

AllocuHon  de  M.  Liadrière,  vice-président. 

Messieurs, 

Il  est  d'usage  qu'en  notre  assemblée  générale,  il  vous 
soit  rendu  compte  de  la  situation  de  notre  Société  géolo- 
gique :  en  Tabsence  du  Président,  c'est  à  moi  quMncombe 
celle  mission. 

Par  le  nombre  de  ses  Membres  et  l'importance  de  ses 
travaux,  notre  Société  occupe  aujourd'hui  un  des  premiers 
rangs.  L'an  dernier,  lors  de  notre  grande  excursion  de 
Cassel,  nous  comptions  171  Membres  actifs,  au  l'^*  Janvier 
de  cette  année,  nous  étions  182  et  depuis  nous  avons  reçu 
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13  nouvelles  adhésions,  ce  qui  porle  à  195  le  chiffre  de  nos 

Membres  actifs;  je  suis  persuadé  que  nous  serons  200 
aujourd'hui  môme. 

Deox  de  nos  collègues  onl  fait  preuve  d'un  grand  dévoue- 
ment envers  la  Société,  en  nous  amenant  de  nombreux 
adhérenls,  je  vous  propose.  Messieurs,  de  leur  voler  des 
félîcilalions. 

Mais  si  lechifTre  de  nos  Soci^Haires  conlioue  à  s'accroître 
d'une  façon  inespérée»  le  nombre  <les  travailleurs  augmente- 
t-il  dans  les  mômes  proportions  !  Vous  avez  pu  en  juger  en 
parcourant  nos  Annales. 

Sans  doute  leur  valeur  est  judisculablet  mais  ne  sont-ce 
pas  trop  souvent  les  mômes  noms  d'auteurs  qui  reparaissent? 
Si  nous  avons  à  notre  l<Jte  les  deux  premiers  géologues  de 
France»  MM.  Goss^elet  el  Barrois,  que  Paris  nous  envie  ;  si 
apr^s  eux^  nous  pouvons  nommer  encore  M.  CayeuXi  qui 
marche  à  pas  de  géants  pour  rattrapper  ses  malires,  la  liste 
n*est  elle  pas  à  peu  près  close? 

Nous  avons  fait  une  grande  perte  cette  auni^e,  la  mort  nous 
a  ravi  notre  savant  et  sympathique  collègue,  M.  Orllieb  ; 
elle  a  creusé  uu  vide  que  nous  comblerons  difficilement  ; 
il  est  donc  de  toute  nécessité,  Messieurs,  que  chacun  se 
mette  à  Focuvre. 

Et,  crojez-moi,  ce  n'est  pas  chose  bien  difficile  de  devenir 
géologue,  je  veux  dire  amateur  sérieux,  fournissant  chaque  ' 
année  quelques  observations  au  Bulletin. 

Si  vous  êtes  disposé  â  faire  de  sérieux  efforts  et  si  vous 
avez  de  bonnes  jambes,  adressez-vous  à  M.  Gosselet,  four- 
nissez-lui le  relevé  d'une  tranchée  quelconque,  au  besoin, 
joignez  les  échaniilions  des  terrains  traversés  et  notre 
Directeur  arrivera  certainement  à  vous  persuader  que  vous 
avez  fait  une  découverte  remarquable;  soyez  sùrqu'il  tirera 
de  votre  travail  une  note  très  intéressante,  ce  qui  est  mieux 
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encore,  il  saura  vous  communiquer  uoe  partie  de  l'ardenr 
qui  FaDîme. 

Si  vous  craignez  ta  fatigue»  si  les  voyages  vous  ennuient, 
c'est  notre  ami  M.  Gayeux  qui  se  chargera  de  voire  éduca* 
lion,  il  vous  mettra  en  m^in  le  microscope,  vous  savez 
avec  quel  succès  il  s'en  sert,  il  vous  apprendra  à  rimiter. 

Car,  sachez -le  bien,  Messieiirs,  jnsqu'id  vous  n'êtes 
guère  que  des  membres  iionoraires,  vous  oe  deviendrez 
réellement  membres  actifs  que  lorsque  votre  première  noie 
de  géologie  aura  paru  dans  nos  Annales. 

Il  me  reste  à  vous  entretenir  de  notre  situation  financière; 
grâce  au  zèle  intelligent  Je  noire  trésorier.  M»  Crespel,  elle 
est  des  pins  prospère. 

Les  cotisalions  ont  produit,  Tan  dernier, 

environ 1,000  fr. 

La  vente  des  publications  a  rapporté     •    .       500  fr 
Enfin  le  Conseil  général  continue  ïi  nous 
allouer  chaque  année  une  subvention  de.       500  fr, 

Aujourd'tiui  que  notre  aimable  hôle  et  collègue, 
M.  Uonnellefait  partie  de  l'Assemblée  départementale,  ce 
crédit  nous  semble  tout  à  fait  assuré  j  nous  savons  qu'au 
besoin  il  défendrait  nos  intérêts  avec  le  dévouement  dont 
il  a  toujours  fait  preuve  envers  la  Société. 

Malgré  la  modicité  de  nos  ressources,  notre  trésorier 
nous  a  fourni  le  moyen  de  pu  tôlier  de  nombreux  travaux 
et  il  a  pu  même  réaliser  quelques  économies.  Enfin»  pour 
augmenter  ce  petit  capital,  M.  Barrois  nous  a  abandonné 
généreusement  le  montant  du  prix  Fontannes  {l,CWfrO  que 
la  Société  géologique  de  France  lui  a  décerné  celle  année. 

Comme  le  but  de  notre  Société  n'est  point  de  tliésauriser 
le  Conseil  a  décidé  que  celte  réserve  serait  affectée  à 
rîmpressioû  d'un  nouveau  mémoire  qui  paraîtra  incessam- 
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menl  et  fera  grand  honneur  tout  à  la  fois  à  son  auteur  et  à 
noire  Société. 

Noire  situation  est  donc  des  meilleures  et  je  serai  certai- 
nemenl  finlerprèle  de  tous,  Messieurs»  en  vous  proposant 
de  boire  à  celui  qui  est  Tâme  de  notre  Société»  à  notre 
cher  Directeur  et  Maître,  M,  Gosselet. 

M.  Gosselet  remercie  les  excursionnistes  d'avoir  bien 
vouhi  boire  à  sa  santé;  puis  en  parlanl  de  la  prospérité  de 
la  Société,  il  dit  :  Si  nous  avons  recueilli  tant  d'adhésions 
depuis  deux  ans^  c'est  grâce  à  nos  excursions  qu«  nous 
avons  muliipliées  suivant  l'heureuse  idée  de  notre  dévoué 
vice-présidenl  M.  Ladrière  ;  c'est  aussi  parce  que  <>  nous 
avons  su  mettre  h  la  porte  une  dame  encombrantei  jetant 
partout  le  désordre,  dame  Politique,  Tl  n'y  a»  il  ne  peut  y 
a?oir  parmi  nous  (jue  des  géologues  >. 

M.  Gosselet  porte  ensuite  la  santé  de  M.  Ronnelle, 
Conseiller  général»  qui  a  organisé  rexcursion  avec  un  zèle 
des  plus  louables* 

fl  Je  n'ai  été  qu'un  manœuvre^  riposte  M.  Ronnelle. 
Les  organisateurs  de  Texcursion,  ceux  à  qui  t'en  doit  des 
remerctments  sont  M.  Gosselet,  qui  instruit  en  amusant, 
MM,  Ladrière  et  Cajeux-  Mon  dévouement  et  mon  concours 
sont  acquis  à  la  géologie  qui  peut  servir  à  tous,  à  l'ingiiiieur 
comme  au  maçon,  au  maître  d'école  comme  à  l'agriculteur 
et  qui  se  rattache  à  toutes  les  branches  de  ractivité 
humaine,  i 

Le  Secrétaire  énumêre  alors  les  noms  des  personnes  qui 
désirent  faire  partie  de  la  Société. 

Madame  Hébert. 

MM,  Barrois,  Directeur  de  Fusine  à  gaz  de  Tourcoing  ; 

Ftament,  Comptable  à  Provillepar  Cambrai; 

Lohest,  professeur  à  rUniversité  de  Liège; 
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MM.  MeyerPaul,  représentant  de  Commerce  à  Lille. 
Melon,  Étudiant  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille. 
Richard  fils,  géomètre  à  Cambrai. 

La  séance  est  levée  et  l'excursion  recommence. 

L'argile  de  Bourlon  qui  est  exploitée  dans  le  village  même 
où  elle  est  très  épaisse  est  l'objet  de  notre  première  obser- 
vation. Celte  argile  très  plastique  est  grise  et  parfois  rou- 
geâtre.  Elle  renferme  une  foule  de  débris  végétaux,  M. 
Lohest  insiste  sur  legrand  intérêt  que  présenterait  leur  étude, 
M.  Gosselel  espère  que  quelque  amateur  de  Cambrai  voudra 
bien  réunir  ces  débris. 

Quel  est  Tâge  de  celte  argile  ?  M.  Gosselel  nous  apprend 
qu'elle  couronne  en  ce  point  les  sables  d'Ostriconrt  et  que 
la  superposition  de  l'argile  aux  sables  a  été  observée  dans 
un  puits  voisin. 

Bien  que  Targile  paraisse  ici  indépendante  des  sables, 
il  est  bien  difficile  de  les  en  séparer  et  de  la  considérer 
comme  faisant  partie  d'un  hoHzon  toujours  supérieur  aux 
sables.  Il  est  des  cas  où  Targile  forme  lentille  dans  les 
sables  et  parait  ainsi  subordonnée  h  ces  derniers. 

Nous  quittons  Bourlon  à  pied  et  nous  suivons  la  route 
qui  doit  nous  conduire  à  la  Chapelle  d'Auneux,  en  traver- 
sant le  bois. 

De  la  hauteur,  nous  dominons  toute  la  plaine  cambré- 
sienne  qui  commence  brusquement  à  nos  pieds  et  s'étend 
au  loin  vers  le  nord. 

M.  Gosselet  en  fait  connaître  les  principaux  faits. 

La  monotonie  du  pays  est  à  peine  interrompue  par 
quelques  monticules  couverts  de  bois  et  constitués  par  les 
sables  tertiaires.  Point  de  ruisseaux,  partout  un  sous-sol 
crayeux  perméable  et  partout  des  nappes  aquifères  pro- 
fondes. On  y  chercherait  en  vain  comme  dans  Tarrondisse- 
ment  d'Avesnes^  au  sous-sol  étanche^  ces  nombreuses 
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fermes  isolées  el  comme  éparpillées  sur  tout  la  pays. 
L'absence  d'eaux  superficielles  a  donné  au  Cambrésis  une 
physionomie  à  part  ;  elle  a  contraint  les  habitants  à  se 
grouper  autour  de  quelques  puits  :  de  là,  ces  villages  peu 
étendus,  mais  à  populalioo  très  deose. 

Notre  promenade  à  travers  bois  ne  nous  montra  que  des 
sables  l'indéniens  rougis  par  des  iufilirations*  et  cependant 
elle  n  est  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  notre  excur* 
sion.  Une  chaleur  accablaole,  que  pas  le  moindre  souffle 
ne  tempère  n*esl  point  faile  pour  aider  à  Tad  mira  lion  des 
beautés  de  la  ualure,  el  pourtant  tout  le  monde  applaudit 
au  bon  goût  des  Cambrésiens  qui  oui  fait  du  bois  de 
Bourlon  leur  rendiez- vous  favori  > 

La  grande  sablière  de  la  Chapelle  d*Aoneux  nous  arrête 
bientôt.  Ceux  qui  Font  connue,  les  années  précédentes  ne 
lui  trouvent  plus  qu'un  médiocre  intérêt.  Elle  eût  aussi  à 
souffrir  des  rigueurs  de  Thiver  et  d'abondants  éboulis 
cachent  mainlenant  ta  magniûque  coupe  relevée  en  1800. 
par  M.  Gosselet  et  dont  on  peut  voir  le  croquis  ci  contre  : 

Le  temps  presse  ;  Marcoing  figure  encore  à  noire  pro- 
gramme el  à  plusieurs  titres;  aussi  quittons-nous  la  chapelle 
d'Ânneux  à  la  hâte. 

Une  belle  crayère  située  sur  Graincouri  et  le  long  de  la 
route  d'Anneux  à  Marcoing  appelle  encore  notre  altenlion. 

On  y  extrait  une  craie  blanche  sans  silex,  très  riche  ea 
luocérames;  c'est  la  craie  qui  occupe  le  fond  de  la  carrière 
d'Escaudeuvres.  Nous  y  recueillons  d'ailleurs  if.  cor  lesta- 
dinarium. 

Nous  laissons  de  côté  le  Bois  des  Neuf  el  ses  sablières 
pour  nous  rendre  à  Marcoing,  au  point  de  jonction  des 
lignes  de  Féronne  el  de  Bapaume. 

Le  secrétaire  montre  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
la  craie  grise  et  sou  contact  avec  la  craie  blanche. 
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Coupe  de  la  sablière  de  la  Chapelle  d*Anneux, 


a*  a2     Sable  blanc 3»" 

Sable  blanc  et  gris  avec  petites  veines  d'argile 
charbonneuse,  divisé  en  deux  assises  séparées 
par  une  ligne  inclinée  de  3o,  la  ligne  qui  les 
sépare  de  a  est  inclinée  de  IS».  L'assise  inférieure 
est  en  strates  très  inclinés  à  une  extrémité  de  la 

carrière,  moins  inclinés  vers  le  milieu 8"" 

Sable  jaune  avec  veines  argileuses  régulières  ...      4" 
Veines  alternatives  d'argile   sableuse  et  de  sable     .      2™ 

Argile  noire 2« 

Sable   ferrugineux   avec  concrétions  ferrugineuses 

formant  une  couche  inclinée  de  20  degrés  ....      0«50 
Sable  blanc  avec  veinules  d'argile  en  couches  hori- 
zontales        2"" 

Argile  grise r  .   .   .      0™50 

Limon  avec  silex  à  Nummulites l">50 


La  craie  grise  est  une  craie  grossière,  grenue  et  glauco- 
nieuse.  Elle  est  essentiellement  caractérisée  par  le  M,  bre- 
viporus  ;  mais  le  M,  cor  lesiudinarium  apparaît  à  la  partie 
supérieure.  E'ie  passe  d^ailleurs  insensiblement  à  la  craie 
blanche  quenous  avons  vue  plusieurs  fois  dans  la  journée. 
C'est  cette  môme  craie  qui  est  exploitée  pour  le  phosphate 


de  chaux  dans  les  vallées  delà  Selle  et  de  rHerclaio  C*est 
encore  la  craie  grisa  qui,  se  modifianl,  donne  la  craie 
jaune  recherchée  comme  pierre  à  bâlir  dans  la  vallée  de 
TEscaul  à  Honnecourt,  Vendhuile,  elc  A  Marcoing,  la  craie 
grise  n'est  que  faiblement  phosphatée. 

La  Un  de  la  journée  doit  être  consacrée  à  Tétude  du 
quaternaire. 

On  peut  voir  en  automne,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut 
et  près  de  son  confluent  avec  le  lorrenl  d'Havrinconrt,  des 
exploitations  de  silex  plus  ou  moins  roulés  fournissant  la 
pierre  de  route  â  tonte  la  région  de  Marcoing.  Ces  galets 
forment  ce  qu'on  appelle  un  gravier  et  sont  d*ongiae  fluvia- 
lîte* 

A  Villers-Plouich  et  à  Crévecœur,  c'est-à-dire  i  quelques 
kilouièlres  de  Marcoing,  ces  graviers  ont  fourni  des  restes 
de  mammifères  gigantesques,  dents  et  défenses  d'éléphants, 
os  de  rhinocéros,  de  cheval,  etc. 

Un  petit  chemin  de  terre  qui  relie  Marcoing  à  Villers- 
Plûuich,  permet  à  M.  Ladrière  de  montrer  quelques-uns 
des  niveaux  qu'il  a  reconnus  dans  le  quaternaire, 

L'ergeron  ou  limon  jaune  fin,  doux  au  toucher,  apparaît 
d'abord  le  long  de  la  tranchée  ;  il  est  recouvert  par  la  terre 
à  briques  ou  limon  des  plateaux. 

Eas'éloignantde  Harcoiog  et  en  suivant  le  même  chemin, 
OD  rencontre  bientôt  des  couches  inférieures  aux  pré- 
cédenles.  La  plus  inférieure  est  un  limon  feuilleté  qui  se 
sépare  sons  la  moindre  pression  des  doigts,  en  tranches 
horizontales  tapissées  d*une  couche  d*ocre  jaune  rougeâtre  ; 
c'est  le  limon  fendillé  de  IL  Ladrière,  Il  est  séparé  de 
l'ergeron  par  un  gravier  représenté  par  quelques  éclats 
de  silex. 

Des  trois  assises  que  M.  Ladrière  a  établies  dans  le 
quaternaire,  deux  seulement  sont  représentées  le  long  du 
limon  ; 


I 
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L'assise  moyenne,  par  le  limon  fendillé  ; 

L'assise  supérieure  complète»  par  le  gravier,  l*ergeron 
et  la  terre  â  briques. 

L'excursion  géologique  prend  fin  avec  l'étude  du  qua- 
ternaire de  Marcoing,  Les  voitures  nous  conduisent  à  Thôlel 
Boissy  à  Cambrai,  où  M.  Rouuellea  fait  préparer  le  dîner* 

Au  dessert  M.  Gosselet  porte  de  nouveau  la  sanlé  de 
M.  Ronnelle,  à  qui  nous  devons  une  bonne  partie  du 
succès  de  notre  course.  Puis  M.  Ronnelle,  lève  son  verre  à 
la  santé  (îa  M.  Lohest,  professeur  h  rUniversité  de  Liège. 
Il  dit  qu'il  esl  heureux  de  le  trouver  parmi  nous  et  que  sa 
présence  ici  esl  une  nouvelle  preuve  de  Texcellence 
de  nos  relations,  avec  nos  voisins,  les  Belges. 

M.  Lohest.  très  touché  de  la  délicate  attention  de  M. 
RonDelle,  le  remercie  en  termes  émus. 

L'heure  du  départ  sonne,  trop  tôt  hélas  î  Mais  succès 
oblige  et  peut-être  Cambrai  nuus  reverra-t-il  Tan  procliain. 

A  7  h,  20.  la  Société  géologi(iue  du  Nord  quitte  Cambrai, 
après  avoir  montré  une  fois  de  plus,  qu  elle  sait  amuser, 
instruire  et  unir  ses  membres. 


Séanea  du  U  juin  189 f 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Sacré' DasËOul,  maître  de  carrière  à  Bellrechies. 
Victor  Colnion,  de  Ferriôres-la-Grande. 

M,  Gosselel  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été  adressée 
par  M«  de  Lappiirenl  : 

"  Cher  Collègue, 

1  Voulez-vous  me  permettre  de  vous  communiquer  quel- 
ques réfieiions  qui  me  sont  venues  à  Tespril  enlisant  les  der- 
niers fascicnles  des  Annales  de  la  Société  Géologique  d  u  Nord . 


—  252  - 

B  Jo  comprends  très  bien  l'inlérêt  qui  s*allache  à  des 
travaux  comme  ceux  de  M.  Cayeux»  venant  démontrer, 
après  MM.  Munier-Chalmas  et  Schlumberger^  que  la  craie 
n>st  pas  nn  dépOt  de  mer  profonde  ei  n'a  qu^une  analogie 
apparenie  avec  les  sédiments  [rélagiques  actuels  ;  mais  je 
proleste  absolument  contre  répilhMe de  ferri^èn^, appliqué© 
à  cette  formation.  A  part  quelques  cristaux  de  mlilOi  anatase 
etc  ,  la  craie  renferme  une  masse  de  particules  calcaires» 
dont  aucune  n>st  un  débris  arraché  au  rivage.  Les  unes 
sont  des  fragments  finemenl  triturés  de  coquilles  ou  de 
bryozoaires,  les  autres  sont  amorphes  el  doivent,  comme 
Ta  suggéré  M.  Sleinmann,  résulter  de  Inaction  de  Falbumine 
sur  les  sels  calcaires  do  la  mer»  Mais  il  n'y  a  rien  là  àe  terri* 
gène  et  remploi  de  ce  mol  dont  le  sens  a  été  bien  fixé  par 
Murray  est  ici^  à  mes  yeux  tout  à  fait  abusif*  » 

M.  Cayeux  réponde  ces  observations  de  la  manière  sui- 
vante : 

La  Craie  du  IVortl  est  bien  un  Dépôt  terrîgèno 

Observations 

sur  la  lettre  de  M.  de  Lapparent  à  M.  Gosselet, 

par  M.  L*  Cayeux. 


J^estime  que  c'est  une  bonue  fortune  pour  moij  que 
M.  de  Lapparent  ait  bien  voulu  signaler  à  Tattention  de 
mon  mailrc,  M.  Gosselet»  l'emploi  «  abusif  >  de  l'épithète 
terrigè?ie  (*)  que  j'ai  appUquée  aux  sédiments  crayeux  du 
Nord. 

En  essayant  de  justifier  l'emploi  de  œ  qualificaiif  J'appel- 

(1)  L,  Cayeux  ;  La  Craie  du  Nord  de  la  l^ranco  et  la  Boue  à 
Globigérinea  (notice  prèlitninatre,  in  Ann.  de  la  Soc«  géol.  du 
N.  tome  XIX  p.  OSetsuiv.; 


lerai  raitentton  sur  quelques  faits  intéressaiils  qui  pouvaient 
être  négligés  dans  uû  Iravail  préliminaire  et  qu'il  me  paraît 
opportun  de  mettre  en  valeur  ici. 

Il  esl  on  point  sur  lequel  je  me  permettrai  d'insister  dès 
maintenant  :  Je  n'ai  considéré  dans  mnn  travail  que  les 
craies  du  Nord,  et  n'ai  pas  eu  la  piéteotion-de  préjuger  de 
la  nature  et  de  rorigine  de  celles  que  je  ne  connaissais  pas, 
ou  que  je  n'avais  étudiées  qu'imparfaitement.  Je  n'avais 
soumis  à  Tétude  micrographique  complète  que  des  échantil- 
lons provenant  de  la  série  turonienne  et  sénonienue  du 
Nord  ;  ce  sont  les  craies  de  cette  série  que  j*ai  qualifiées  de 
terrigèncs.  Ainsi  donc,  mes  conchisiODS  ne  visenl  pas  la 
craie  en  général,  mais  celle  d'une  région  bien  définie  et  de 
niveaux  bien  déterminés. 

J^élais  d'ailleurs  eu  mesure  d'affirmer  que  les  faits  qui 
ressortenl  de  Texamen  des  craies  du  pays  de  Bray,  du  centre 
du  bassin  du  Paris,  elc.t  ne  sonl  point  rigoiireusemont 
superposables  à  ceux  que  j'ai  mentionnés  pour  la  craie  du 
Nord,  sans  qu'il  y  ait  toutefois  de  diiïérence  fondamentale. 
C'est  pour  cette  excellente  raison  que  j'ai  évité  avec  soin 
une  généralisation  hâiive  et  iosuftlsamment  molivée. 

Galets.  —  J'ai  dit  que  la  présence  de  galets  dans  plusieurs 
assises  est  imcompatible  avec  Tidée  d'un  dépôt  de  mer  pro- 
fonde ;  je  ne  crois  pas  devoir  modifier  ma  manière  de  foir 
à  ce  sujet. 

Il  n'y  a  guère  que  deux  manières  de  faire  cheminer  les 
galets  dans  la  mer:  a)  par  l'intermédiaire  d'icebergs; 
b)  par  Taclion  des  vagues,  des  marées  ou  des  courants. 

a)  On  trouve  quelquefois  des  galetsdans  les  mers  actuelles, 
à  une  assez  grande  distance  des  côtes.  Leur  transport  et 
leur  dispersion  sonl  dus  à  des  glaces  ;   le  fait  n'est  douteux  ' 
pour  personne.  Faut-il  admettre  rintervention  de  ce  même 
agent  de  transport  pour  les  galets  de  la  craie  du  Nord? 
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Je  l'ai  rejeiée  complètement,  parce  qii*dle  est  double- 
menl  hypolhétiqae.  Nous  ignorons  si  des  glaciers  exislaienl 
pendant  l'époque  tiironienne  el  sénonienne  ;  nous  ne  pou- 
vons donc  point  assigner  un  rôle»  si  pelit  qu'il  soit,  à  un 
agent  dont  l*exislence  n'est  que  supposée. 

Si  Ton  fait  de  celte  existence  une  sorte  d^arliclede  foi,  Ton 
se  ironve  aux  prises  avec  une  grosse  difficulté.  Je  n'ai 
pu  signaler  parmi  ces  galets  que  des  quarziles,  des  schistes 
et  des  phylïades.  C'est  en  vain  que  j'ai  cherché  des 
débris  de  roches  érupiives.  schistes  cristallins,  etc.,  sus- 
ceptibles de  fournir  de  précieuses  données  sur  rorigine 
preinièrti  des  galets.  Comment  expliquer  Tidenlité  incon- 
testable de  plusieurs  de  ces  roches  avec  celles  de  TArdenne? 
Des  glaces  flottantes  seraient-elles  venues  de  l'Ardenne  ? 
UadmeUre  serait  faire  un  pas  de  plus  dans  le  domaine  de 
Thypothèse. 

b)  L'action  des  vagues,  des  marées  ou  des  courants  me 
parait  plus  plausible,  sans  compter  qu'il  y  a  des  particula- 
rités de  composiLion  et  de  microstruclure  de  ia  craie  qui  se 
réclament  d'elle.  Son  influence  sur  le  transport,  la  répar- 
tition et  Tétat  de  conservation  des  éléments  de  la  craie 
peut  être  démontrée.  Je  ne  pais  hésiter  à  lui  donner  la 
préférence, 

Dans  les  environs  de  Tournai,  à  Chercq,  l'assise  à  Tere* 
hraîuiina  jrad/u  débute  par  des  marnes  calcaires  au  sein 
desquelles  sont  disséminés  de  nombreux  galets  de  même 
nature  que  tes  roches  primaires  som-jacente^.  Ces  galets  ne 
sontnls  pas  autant  de  pièces  probantes  qui  m'autorisent  à 
considérer  les  marne^s  calcaires  de  Chercq  comme  un  dép6t{ 
littoral  nettement  caraclérisù  ? 

Il  y  a  dans  la  répartition  des  galets  un  fait  qui  est  plus 
favorable  à  rintervenlion  des  vagues,  des  marées  ou  des ^ 
courants  qu'à  celle  des  icebergs  : 

On  a  également  trouvé  des  galets  dans  la  craie  de  la 
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Somme  :  its  sont  plus  pelîls  que  ceux  du  Nord  ;  ils  sont 
môme  d'assez  petite  laille  pour  que  M.  de  Mercey  qui  les  a 
recueillis  ait  supposé  que  leur  irarisporl  soil  dû  à  des  pois- 
sons. 

La  différence  entre  les  dimensions  des  galels  de  la  craie 
de  la  Somme  et  du  Nord  démontre  : 

1»  Que  leur  point  d'origine  doit  être  cherché  vers  le 
Nord; 

2°  Qu'ils  se  sont  déposés  du  nord  au  stid  par  ordre  de 
dimensions. 

Celte  dernière  parlicularilé  indique,  pour  l'agent  de 
Iranspoi  1,  une  diminution  dlolensité  notable  et  graduelle 
du  nord  vers  le  sud  et  sur  une  disiance  relati¥ement  très 
faible.  Esl-ce  bien  le  fait  des  glaces  HoltanteSt  lesquelles,  au 
fur  et  à  mesure  de  la  fusion,  abandonnent  péle^^méle  tous  les 
éléments  qu'elles  ont  emprisonnés  i  et  si  ces  derniers  dimi* 
nuenl  en  nombre  en  s'éloignant  du  rivage,  ils  peuvent  ne 
pas  diminuer  progressivement  en  dimensions. 

Je  pense  donc  que  le  mode  de  répartition  des  galets  de 
la  craie  s'explique  mieux  pârPaclion  des  vagues,  des  marées 
on  des  courants  que  par  celle  des  glaces. 

En  conséquence,  je  continue  à  admettre  que  les  galels 
ont  été  apportés  soit  par  des  vagues,  soit  par  des  marées, 
soit  par  des  courants,  et  que  leurpréseuce  contribue  à  don- 
ner i  la  craie  le  caractère  d'un  sédiment  terrigène. 

Minéraux.  —  M*  de  Lapparenl  parait  d*avis  de  ne  point 
tenir  compte  des  minéraux  pour  caractériser  la  craie  et  la 
faire  rentrer  dans  la  catégorie  des  débuts  terrigènes. 

M  est  exact  que  les  parlicules  minérales  forment  toujours 
miûorité  dans  la  craie.  Maisqulmporlej  puisque  leur  petit 
nombre  suffit  pour  opposer  la  craie  aux  dépôts  de  mer 
profonde. 


Le  fait  que  cesmîDéraux  sont  terrigènes  soffit  fklui  seul 
pour  leur  accoriler  une  certaine  importance. 

H  îi^esl  d'ailleurs  pas  démoDiré  que  le  résidu  des  îDioé- 
rauxsoit  néccssairemenil  abondautdans  un  dépôt  crayeux 
s'eiïectuant  à  proximité  des  conlioenls»  L'eiemple  suivant 
montre  même  qu'il  peut  en  être  tout  autrement. 

J'ai  appelé  Tattention  plus  haut,  sur  les  marnea  à 
F.  gracilis  des  environs  de  Tournay,  Ces  marnes  ont  à 
leur  base  un  caractère  littoralïiaulement  accusé.  Lesmômes 
marnes  que  j*ai  étudiées  à  Bouvioes  oi  à  Cysomg,  c'est-à- 
dire  à  une  très  faible  distance  do  Tournay,  ne  laissent 
après  l'attaque  par  tes  acides  faibles  qu'on  résidu  peu 
abondanlj  moins  abondant  même  que  la  craie  très  franche 
qui  les  surmonte. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  qu'à  partir  de 
rassise  à  Imceramm  iabiafus  des  environs  de  Lille,  les  mi- 
néraux  croissent  en  nombre  et  en  dimensions  jusqu'au 
sommet  de  Tassise  à  M.  breviporm  ;  cette  progression  est 
lente  et  régulière.  Dès  les  premières  couches  de  l'assise  à 
M\  cor  lestudinarium^  il  y  a  décroissance  assez  rapide  de 
Tun  et  de  l'autre,  et  dans  l'assise  à  M.  cor  anguinum  les 
particules  minérales  sont  devenues  assez  rares,  en  même 
temps  qu'elles  ont  beaucoup  diminué  en  diamètre. 

Ainsi  donc  tout  le  Turonien  supérieur  aux  marnes  à 
T,  ^rrtdli*  et  la  base  de  Tassise  à  àî,  cor  (estudinarium 
sont  plus  riches  en  minéraux  que  la  marne  calcaire  T,  gra- 
cilis  qui  est  si  franchement  littorale  à  quelque-»  kilomètres 
de  Lille. 

De  cet  état  de  choses,  on  peut  conclure  : 

Qu'une  faible  proportioù  de  minéraux  n'est  pas  néces- 
sairement riodice  de  grands  fonds  ; 

Que  les  craies  notablement  plus  riches  en  minéraux  que 
la  marne  crayeuse  à  T.  gracilis  qui  est  un  dépôt  littoral 
près  de  Touruay  ne  peuvent,   à  aucun  titre,  être  con- 


—  257  — 

fondues  avec  les  sédiments  que  MM.  Marray  el  Renard  onl 
qnalifi(^s  tle  péhgiques  ou  fïabyssnnx. 

Je  n*ai  parlé  dans  mon  travail  que  de  l*action  mécanique 
des  eaux  marines  et  j'ai  considéré  les  vagues  el  les  cou- 
ranis  comme  les  agents  de  transport  des  minéraux,  sans 
faire  intervenir  le  vent. 

Bien  que  ma  manière  de  voir  n'ait  pas  soulevé  d'objec- 
tion, je  crois  devoir  dire  un  mol  delà  participaiion  possible 
du  vent  au  transport  des  particules  minérales. 

De  nos  jours,  les  venlsemportenl  des  grains  dépoussières 
provenant  de  la  désagrégation  des  rocbes  ;  l'observation  a 
montré  que  les  poussières  peuvent  se  répartir  sur  une  aire 
qui  n'est  rien  moins  qu'immense.  Les  grains  suivent  la 
direction  des  vents  dominants,  de  sorte  que  leur  distribu- 
tion est  une  sorte  de  fonction  de  la  météorologie. 

Les  éli^ments  détritiques  lîe  la  craie  ne  sont-ils  pas 
éoliensî  Une  question  préjudicielle  se  pose  ici.  Les  cou- 
rants atmosphériques  tirent  surtout  leur  origine  d'un 
échauffe  ment  inégal  de  l'air  aux  différentes  latitudes.  Il 
ne  faut  pas  oublier  qu'à  Tépoque  crétacée,  si  la  zone  Iro- 
picale  n'occupe  plus  tout  le  globe,  elle  remporte  encore 
sur  la  zone  tempérée  et  que  des  figuiers,  des  cycadées,  etc. 
poussent  encore  dans  les  régions  circorapolaires,  L'échauf- 
fement  de  l'air  devait  être  beaucoup  plus  uniforme  qu^aa- 
jourd'hui,  et  partant  le  vent  beaucoup  moins  intense. 

Ce  serait  donc  une  erreur,  à  mon  sens,  que  d'attribuer 
au  vent  de  Tépoque  crétacée,  un  rôle  comparable  à  celui 
qu'il  joue  de  nos  jours  dans  le  transport  des  poussières. 

D'ailleurs  les  variations  de  nombre  et  de  dimensions  des 
minéraux  sont  corrélaHves  à  des  variations  de  microstruc- 
ture» auxquelles  rioduence  du  vent  est  étrangère. 

Le  tronçonnement  des  spicules  d'épongés,  la  séparation 
des  prismes  des  coquilles  de  lamellibranches,  etc.  indiquent 
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des  eaux  plus  ou  moins  agitées  et  aples  à  oolralner  des 
particules  minérales. 

Les  courants  alraospliuriquesonl  pu  fournir  des  particules 
minérales  à  la  craie  tlu  Nord,  mais,  selon  loale  vraisem- 
blance, ils  ont  jouô  nu  rôle  assez  effacé  dans  le  transport 
des  éléments  détritiques. 

Dans  ma  note  préliminairei  je  n'ai  point  fait  appel  aux 
lacunes  slratigraphiques  que  montre  la  distribution  géo- 
grapliiqae  des  assises  de  craie.  Il  ressort  de  Texistence  de 
ces  lacunes  que  des  horizons  de  craie  fort  importants  dans 
le  département  du  Nord  manquent  complètement  au  sod 
delà  Belgique. 

Il  est  vrai  que  l'absence  d'un  dépôt  donné  est  susceptible 
d*ôlre  iotcrprélée  de  plusieurs  manières  ;  dans  l^espôce, 
une  seule  explication  parait  acceptable  :  Ces  assL%ûsde  craie 
manquent  parce  quelles  m  se  sont  jamais  déposées  et  que  la 
mer  n'oceupaUpas  cette  région. 

Aussi  je  considère  les  lacunes  relevées  dans  la  série  des 
coucties  crayeuses  du  sud  de  la  Belgique  comme  uu  nouvel 
argument  justifiant  remploi  du  qualificatif  (errt^è/j^. 

En  étudiant  la  distrîbutiou géographique  et  les  conditions 
de  gisement  des  pliosphales  de  chaux  du  Bassin  de  Paris 
elde  la  Belgique,  M.  Gosselet  est  arrivé  à  une  conclusion 
que  je  suis  heureux  de  reproduire  ici  :  <r  Un  fait  m*a  frappé» 
c*est  qne  toutes  les  couches  de  phosphate...  se  sont  dépo- 
sées à  proximité  du  rivage  et  dans  des  mers  peu  pro- 
fondes •  (1), 

Comme  on  le  voit,  ce  résultai  s'accorde  parfaitement 
avec  la  thèse  que  je  soutiens. 

Je  désire  pourtant  expliquer  ce  que  j'entends  par  la 
€  faible  profondeur  cfVau  >  sous  laquelle  la  craie  du  Nord 
s^est  déposée. 

(l)  Ann.  de  la  Soc.  géoL  du  N.  tomo  XVL  p.  45. 
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Dans  mon  esprit,  elle  ne  peut  correspondre  à  un  chiffre 
déterminé.  Les  limites  entre  k$q miles  pent  mrier  la  profon- 
deur ifeau  que  je  qualifie  de  faible  peuvent  être  assez  ffrandes- 

I.a  formule  à  laquelle  je  me  suis  arrêté  devait  se  trouver 
en  oppositioD  très  nette  avec  l'idée  de  mer  profonde  qui  est 
inexacte. 

Pour  ce  qui  concerne  le  Nord,  si  celle  faible  profondeur 
poufait  être  exprimée  par  un  nombre  déterminé,  il  faudrait 
considérer  chaque  assise,  voire  même  chaque  zOne  en  par- 
ticulier. Ce  qui  caractérise,  en  elTei,  les  craies  du  Nord, 
c'est  la  variabiiilé  dans  la  quantité  du  résidu  insoluble,  dans 
la  microslructure  etc.,  variabilité  assez  marquée  pour  que 
Ton  puisse  affirmer  que  les  conditions  bath  y  métriques 
étaient  instables. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  particules  minérales  sont 
beaucoup  moins  abondantes  et  moins  volumineuses  au 
sommet  de  Tassise  à  M,  cor  tesludinarium  qu'à  la  base  ; 
par  contre  le  eimctiî^  formé  de  très  fin  es  particules  calcaires 
susceptibles  de  flotter  pendant  longtemps,  est  mieux  repré- 
senté dans  les  couches  supérieures  qu'à  la  base.  Nul  doute 
que  l'épaisseur  d'eau  qui  a  en  quelque  sorte  présidé  au 
dépôt  de  la  craie  à  M.  cor  tesludinarium  supérieure  ne  fut 
notablement  plus  grande  que  celle  qui  recouvrait  les  pre- 
miers sédiments  de  Tassise  ;  il  n^esl  pas  douteux  non  plus 
qu'elle  n'avait  rien  de  commun  avec  celle  des  puissantes 
masses  d'eau  des  mers  profondes  où  s^édifient  les  dépdts 
boueux  à  Globigérines. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  le  Bassin  de 
Paris,  la  variabilité  que  je  notais  plus  hants'efïace  graduel- 
lement et  l'on  voit  s*accuser  un  régime  plus  uniforme.  Je 
dirai  prochainement  si  mes  conclusions  peuvent  s'étendre 
à  tout  le  crétacé  du  Bassin  de  Paris. 

Je  terminerai  en  disant  que  je  ne  crois  pas  avoir  fait  abus 
du  mol  terrigène  en  m'en  servant  pour  caractériser  la  craie 
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daNord.  On  chercherait  en  vain  dans  celle  craie  Téquiva- 
lent  des  dépôts  j^élagiques  d'aujourd'hiii  ;  Fétude  ralcro 
graphifiue  ne  révèle  que  des  dilTérenc^s  entre  la  première' 
et  Jes  seconds  ;  elle  accuse  au  contraire  de  sérieuses  analo- 
gies avec  les  sédimenls  lerrigènes  des  mers  peu  profondes. 
Le  choix  est  tout  dicté  :  cette  craie  est  bien  un  dêpâi  fran- 
chemeni  terrigène, 

M-  de  Mercey  dit  qu*en  ce  qui  touche  les  galets 
qu'il  a  recueillis  dans  la  craie  de  la  Somme,  il  admet  leur 
transport  parUntermédiaire  des  poissons. 

Le  secrélaire  présente  un  crâne  de  cheval  trouvé  par 
M,  Raliellf*  dans  le  quaternaire  de  ta  vallée  do  Péron. 

M.  I>aclrîère  fait  une  communication  sur  le  quater- 
naire du  Monl  des  Cals  et  du  Moul  Noir.  Il  signale  rexis- 
lence  en  ces  poinU  des  principaux  niveaux  qu'il  a  reconnus 
dans  tout  le  nord  de  la  France. 

M.  Cayeux  présente  la  communication  suivante  : 


Sur  un  t'alcaîre  moderne 

concrêtionné  acec  Diatomées  de  Sami-Nectaire-le-Bas 

{Pus-de-Déme} 

par  M.  Là,  Cayeux. 

M.  Gosselet  signala  à  mon  attention^  il  y  a  quelque  temps, 
un  échantillon  de  tut  calcaire  qu'il  avait  recueilh  à  Téli- 
blissement  d'eaux  Ihermo-minérales  de  S^-Nectaire-le-Bas, 
lors  de  Texcursion  de  la  Sociélé  géologique  de  France  en 
Auvergne  (1890)- 

Une  section  mince  pratiquée  dans  la  roche  démonlre 
l'existence  de  nombreuses  carapaces  de  Diatomées,  pullu- 
lant même  en  certains  points  de  la  préparation. 
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L'analyse  des  eaux  ihermo-iuinérales  de  S^-Neclaire 
accuse  une  certaine  proporlion  de  silice  ;  la  source  des 
Dames,  en  particalier,  en  renferme  Jusqu'à  0  gr.  055  par 
litre*  Les  Dialoinées  puisent  sans  douLe  dansfeau  ambiante, 
la  silice  indispensable  ù  la  confection  de  leur  «.léganl  sque- 
lette ;  elles  concentrent  pour  ainsi  dire  la  silice  de  Teau, 
el  lorsqu'elles  ont  cessé  de  vivre,  elles  sont  emprisonnées 
dans  le  calcaire  que  déposent  sans  cesse  les  eaux  incrus- 
tantes. 

Le  calcaire  concrétionoé  de  S^Neclaire-le-Bas  est  donc 
siliceux  à  la  manière  de  certains  calcaires  anciens  renfer- 
mant des  spicules  d*éponges  siliceuses*  Que  la  silice  dissé- 
minée dans  tous  les  points  de  la  roche  soit  dissoute  par  des 
eaux  interpénétrant  tous  les  éléments  consliluants,  qu'elle 
se  dépose  sous  forme  de  concrétion  ;  qu'en  un  mol,  les 
carapaces  de  Diatomées  subissent  le  même  sort  que  les 
spongiaires  siliceux  de  la  craie,  il  en  résultera  des  silex 
dansun  calcaire  d'eau  douce  déposé  dans  de  Teaude  source. 

En  raison  même  de  Tabondance  de  ces  Diatomées,  la 
silice  pourrait  engendrer  un  très  grand  nombre  de  silex, 
ou  mieux  encore  des  masses  siliceuses  d'une  certaine 
puissance. 

L'existence  de  ces  Diatomées  dans  le  calcaire  moderne 
de  S^-Nectaire  montre  Tintérél  que  peut  présenter  Tétude 
des  formations  d'eau  douce  et  particulièrement  celles  de 
sources  au  point  de  vue  de  la  genèse  de  certaines  roches 
siliceuses. 


Le  même  Membre  continue  Tétude  des  roches  siliceuses 
qu*il  a  inaugurée  par  celle  des  tuffeaux  landéniens.  Il  fait 
une  première  communication  sur  les  gaizes  jurassiques  et 
crétacées  du  Bassin  de  Paris  et  sur  la  Meule  de  Brac- 
quegnies,    dans   laquelle   il  précise   le   rôle  joué    par 
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les  Spongiaires  daris  la  genèse  de  la  silice  qui  cimente  les 
minéraux  des  roches.  Il  signale  rinlérôt  que  présente 
rélat  globulaire  de  plusieurs  substances  minérales,  et  de 
la  silice  en  parliculier. 

M.  de  Mereey  signale  la  découverte  de  roches  phos- 
phatées à  B,  quadrala  dans  te  sud  de  l'Angleterre, 


Séance  du  8  Mlkl  f89i. 

M,  Gosselet  lit  une  lettre  de  M.  Mourloo,  dans  laquelle 
il  fait  appel  à  la  générosilé  des  géologues  en  les  priant  de 
faire  don  de  plusieurs  exemplairesdeleurs  travaux  destinés 
à  la  bibliothèque  de  la  Commission  géologique  de  Belgique, 
organisée  par  ses  soins  sur  de  nouvelles  hases. 

H.  DelcFOîx  lit  le  rapport  de  la  commission  des 
finances,  Il  conslate  l'étal  prospère  de  la  Société  el  propose 
de  voter  des  remerciements  au  Trésorier.  La  Société 
approuve  la  gestion  dn  Trésorier  et  lui  vole  des  remer- 
ciements. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 


Mme  Héberly  rue  Garancière»  10,  à  l^aris; 
HM.  H.  Barroi%  Ingénieur-Directeur  da  gaz  de 
Tourcoing  ; 

Flament,  Comptable  à  Pro ville,  près  Cambrai  ; 

Lobest,  Professeur  à  TUniversité  de  Liège  ; 

Kîeliarcl  fils,  Géomètre  à  Cambrai  ; 

Melon  Eugène,  Étudiant  à  Lille; 

Meyep  Paul,  Représentant  de  Commerce  à  Lille. 
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M.  Thibout  offre  à  la  Sociélé  des  photographies  des 
carrières  de  Harqaisse  et  des  falaises  de  Boulogne. 

H.  Roussel  commanique  une  note  relalive  à  l'âge  de 
certains  granités  des  Pyrénées. 

Quelqaes-uns,  tels  que  ceux  de  la  Maladetta,  ont  recouvert 
les  terrains  cristallophylliens  et  servent  de  substratutn  au 
Gambrien  ou  au  Carbonifère.  Quelques  autres,  tels  que 
ceuxdeBassiës,  de  Mont-Louis,  de  Quérigul,  de  Roquefort- 
de-Sault ,  ont  traversé  el  métamorphisé  les  terrains 
primaires  ot  s*y  superposent.  Un  pelit  nombre  envoie  des 
filons  dans  les  calcaires  de  l'infracrétacé  et  en  englobe  des 
fragments.  Les  premiers  ont  fait  éruption  au  commence- 
ment de  Père  primaire  ;  les  seconds,  au  commencement  de 
Père  secondaire;  et  les  derniers,  au  commencement  de  Tère 
crétacée  ;  c'est-à-dire  à  Tépoque  de  trois  grandes  débâcles 
survenues  dans  les  Pyrénées. 

Ces  granités  s'alignent  suivant  certaines  directions 
parallèles  à  celles  des  grandes  rides  anticlinales  et  sont 
surtout  nombreux  dans  les  régions  qui  correspondent  au 
flanc  abrupt  ou  à  la  charnière  des  plis. 

H.  Gayeux  fait  connaître  une  particularité  que  présente 
une  craie  phosphatée  à  Hicraster  de  la  Somme.  Cette  craie 
taillée  en  lames  minces  montre,  à  côté  de  grains  de  phos- 
phate amorphes  ou  présentant  une  polarisation  d'agrégat 
très  confuse,  d'autres  grains  d'assez  grandes  dimensions, 
anisotropes  et  à  orientation  optique  unique.  La  liqueur 
molybdique  y  décèle  de  Tacide  phosphorique  abondant  : 
quant  aux  propriétés  optiques,  elles  rappellent  celles  de 
VApaiiie. 

M.  Cayeax  fait  la  communication  suivante  : 
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C  om  |i  o  Ski  li  o  n   m  in  i^r  al  o^i  que 
des    Saille»    içlaueonieux    landéniens 

du  Nord  de  la  France 
par   M,    L.   Cayetix. 

ÎVi  défiai  le  tuiïeau  landénien  da  Nord  de  la  Fnmce 
€  une  roche  grossière  résultant  de  ragglulination  des  sables 
glaraconieux  îandéntens  à  Ct^prina  planala,  par  tm  ciment 
siliceux  ^  (*}*  Tous  les  minéraux  allogènes  qui  enlrenl  dans 
la  composilioa  du  tuffeauj  élaut  libres  dans  le  sable,  c'est 
ce  dernier  qu'il  est  préférable  de  considérer  pour  en  faire 
l'étude  minéralogique. 

L'examen  des  seclions  minces  pratiquées  dans  les 
tuffeaux  de  Lille  ei  des  environs  m'avait  moutré  que  les 
minéraux  lourds,  zircoti,  rutile  el  tourmaline  étaient  parfois 
développés  avec  une  ricliesse  en  individus  loul  au  moins 
snrprenanle.  En  particulier,  une  de  mes  préparations,  tirée 
du  lûlTeau  de  Radioghen,  montre  une  plage  très  limitée 
où  se  trouvent  rénnis  quaire-vingt-neuf  grains  et  cristaux 
de  zircon,  entremêlés  de  rutile  et  juxtaposés,  formant  ainsi 
une  sorte  de  traînée  à  travers  la  section  ;  je  ne  cite  cepen- 
dant qu'un  champ  1res  restreint  d'une  seule  préparation. 

Je  conclus  de  ce  fait  que  les  sables  glauconieux  étaient 
très  riches  en  minéraux  et  que  la  recherthe  de  ces 
derniers  méritail  une  attention  toute  particulière. 

En  soumettant  à  la  liqueur  dlodures  quelques  sables 
glauconieux  du  mémo  niveau  et  de  différents  points  du 
Nord  de  la  France,  je  pus  isoler  uu  assez  grand  nombre 
d'espèces  minérales  dont  la  présence  dans  notre  région  est 
aussi  intéressante  qu'inatteodae. 

(1)  L>  Caye tus  \  Eiuûe  micrograpUique  du  TufÎL^au  à  C. 
planata  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  cic,  ;  in 
Ana.  Soc.  gcol.  du  N..  tomo  XIX,  p.  00  (1891)* 
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Eq  tenant  compte  des  minéraux  qui  flottent  dans  la 
liqueur  dModures  j'ai  dressé  la  liste  suivante  : 

QuarZt  Mica, 

Zircmij  Anatase, 

Rutile^  DrooMte, 

Tourmaline,  Grenat, 

Orthose,  Corindon, 

Feldspath  plagioclase^        Staurotide^ 

Magnétite,  deux  minéraux  indéterminés. 

Disthène, 

C'est  donc  un  total  de  seize  espèces  minérales,  sans  y 
comprendre  les  minéraux  aulhigënes  tels  que  glauconie,  etc. 

En  opérant  sur  une  grande  quantité  et  en  rapportant  le 
résallat  au  poids  du  mètre  cube,  je  suis  arrivé  à  cette  con- 
clusion que  chaque  mètre  cube  de  sable  employé  à  Lille 
pour  le  pavage,  etc.,  renferme  environ  18  kgr  de  minéraux 
d'une  densité  supérieure  à  3  (Le  quarz  et  le  feldspath  en 
sont  donc  exclus).  Une  des  substances  minérales  indéier- 
terminées  y  entre  pour  un  tiers  environ. 

Vanatase  et  la  brookite  sont  remarquables  par  leur  fraî- 
cheur, la  netteté  des  formes  et  surtout  par  leur  fréquence. 

La  présence  du  disthène  en  grande  quantité  mérite 
une  mention  à  part.  Elle  jette,  à  mon  avis,  un  très  grand 
jour  sur  l'origine  primordiale  des  éléments  constituants 
des  sables  glauconieux  landéniens. 

Elle  montre  que  les  roches  de  la  série  cristallophyllienne^ 
micaschistes,  etc.,  ont  été  la  source  première  d* une  partie  des 
composants  de  nos  sables  éocènes  inférieurs. 

M.  Parent  fait  la  communication  suivante  : 
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Note  sur  k  Terlirdre  du  ISouloniiais 
par  M.  H.  Parent 

Les  grès  ferrugineux  qui  forment  la  partie  supérieure  de 
la  falaise  des  environs  de  Boulogne,  onl  été  jusqulci  placés 
soit  dacs  le  Ponlaudien,  soit  dans  le  Wealdien. 

Cependant  en  quelques  eudroils,  les  sables  supérieurs 
qui  les  accompagnent  présentent  un  aspect  particulier  ;  la 
présence  de  silex  de  la  craie,  disséminés  dans  la  couche 
ferrugineuse,  en  un  point  de  la  falaise,  me  permet  de 
rapporter  lenr  formation  à  une  époque  postérieure  à  celle 
de  la  craie. 

Voici  la  coupeque  j'ai  relevée  à  la  Pointe-aux-OieSf  entre 
Âmlileleuse  et  Wimereux  : 

Coupe  du  sommet  de  la  Falaise  de  ta  Pointe-auz-Oicst 
près  de  Winiereux 


E.  Sable  des  dunes. 

L».  Sable  très  grossier,  avec  grès  roulés  ot8Uox,2in  environ, 
c.  Sable  jaune,  fin,  avec  veines  charbonneuies,  l". 
o«  Minerai  en  fer  avec  concrétians  dOom, 
A.  Argile  grise,  occupant  souvent  des  poches  dans  le  grès 
portlandien,  1  à  3iu, 
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C'est  la  couche  B  qui  coûtieût  bq  assez  grande  quantité 
les  silex  ;  les  uns  sont  roulés,  les  autres  tooL-Mail  intacts 
{ceux-ci  sont  plus  nombreux)  ;  le  minerai  de  fer  est  en 
concrétions,  entourant  souvent  un  morceau  de  grès  ou  de 
craie,  plus  rarement  yn  silex  ;  on  le  trouve  également  en 
géodes  remplies  de  sable  blanc  ou  d'argite  bariolée. 

La  couche  D  ravine  les  sables  sous-jacents;  elle  contient 
des  grès  roulés  et  pourrait  ôtre  de  formation  plus  récente. 

A  quel  Âge  appartiennent  ces  divers  niveaux?  On  n'y 
trouve  pas  de  fossiles;  de  plus  on  ne  peut  les  voir  que  sur 
unepelile  étendue;  ils  sont  entourés  par  le  sable  des  dunes, 
ce  qui  empêche  d'indiquer  leurs  rapports  slratîgraphiques. 
Seuls,  leurs  caraeiéres  minéralogiques  peuvent  aider  à  les 
déterminer. 

Les  environs  du  Das-Boulonnais  offrent  de  rares  lambeaux 
lertiaiies  qui  peuvent  servir  de  points  de  comparaison;  sur 
le  conseil  de  M.  GosseleL  je  me  suis  rendu  à  Saint-Josse, 
près  de  MontreuiU  où  TEocène  occupe  quelques  butter. 

Ou  y  voit  au-dessus  de  la  craie^  en  allant  de  Saml-Aubin  à 
Saint-Josse, 

5,    LÎQion. 

4.    Minerai  de  fer,  15  â  SOcm. 

3.  Argile  grise^  50em  Â  2a,  occupant  des  poches  dikaa  là 
sable. 

2.    Minerai  de  fer,  20cm, 

1.  Sable  blanc  ou  jaune»  visible  sur  1«  (au  moins  e»"  d'apré!! 
de»  rcmseigneiiients  donnés  par  les  ouvriers  des 
carnères)>correspondaiit  aux  sables  d'Oatricourt. 

200  mèlres  plus  loin,  en  haut  d*uoe  colline  les  argiles 
avec  lignitos  aflleiirent 

Le  rainerai  do  fer  renferme  des  Cyrènes  de  l'étage  des 
ligniles;  il  présenle  une  grande  ressemblance  avec  celui  de 
la  Poînte-aux-Oiesî  il  est  également  en  concrétions  remplies 
de  sable  ou  d'argile,  avec  silex  non  roulés.  D'autre  part 
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les  couchea  ne  soDt  pas  disposées  dans  le  même  ordre  ;  le 
sable,  très  puissanl  pràs  de  Monireuit  manque  dans  la 
falaise  de  Boulogne. 

L'analogie  nous  parait  plus  grande  avec  les  sables  ferru- 
gineux diestiens  que  l'on  trouve  au  sommet  du  Blanc-Nez, 
aux  Noires-Mottes. 

Les  concrétions  sont  également  réunies  dans  un  sable 
très  ferrugineux,  passant  souvent li  un  gravier  aggluliné  en 
poudingue  ;  mais  on  trouve  ce^  dépôts  à  une  altitude  bien 
différente;  tandis  que  le  Diestten  des  Noires-Moites  est  à 
143®,  les  sables  ferrugineut  de  la  falaise  sonlà  une  hauteur 
maximum  de  15  à  20  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  question  de  Tûge  reste  donc  incertaine  ;  la  découverte 
d^autres  gisements  tertiaires  dans  le  Boulonnais  pourrait 
seule  la  résoudre  complètement. 

M.  Péroche  fait  la  communication  suivante  : 

L^ Action   clitiiatolo^iqiie 

de  la  précesBion  des  équinoxes. 

Les  grandes  questions  cosmiques  auxquelles  peuvent 
être  rattachés  les  phénomènes  de  la  climatologie  terrestre 
ne  sont  pas  de  celles  qui  s'élucident  en  un  jour.  Il  y  a  les 
faits  qui  sont  plus  ou  moins  positivement  établis.  De  son 
côté,  la  théorie  peut  rester  plus  ou  moins  hésitante. 
S'engager  irop  hâtivement  dans  des  seuUers  encore  incer- 
tains» c'est,  sans  aucun  doute,  ne  pas  faire  acte  d'une 
complète  prudence.  On  peut  du  moins  revenir  sur  ses  pas 
pour  mieux  assurer  sa  marche.  C'est  ce  que  nous  nous 
voyons  obligé  de  faire  au  sujet  d'une  de  nos  précédentes 
éludes:  L'action  précessionneite,  insérée  au  Tome  XIII  des 
annales  de  notre  Société, 

Nous  n'avons  certes  rien  à  modifier  à  ce  qui  constitue  te 
fond  même  de  notre  principe.  Seules,  quelques-unes  de 
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seâ  bases  avaient  besoin  d'être  mieux  assises.  Ces  poiols 
revîséSp  nous  reviendrons  sur  les  inductions  à  en  tirer,  et, 
en  même  temps,  nous  ferons  voir,  dans  le  passé  du  globe, 
avec  des  probabilités  moins  discutables,  dans  quelle  mesure 
les  actions  invoquées  ont  pu  concourir  k  la  réalisalion  des 
situations  qni  se  sont  produites. 

I 

C'est  le  soleil  qui  est  le  grand  dispensateur  de  nos  tem- 
pératures. Elles  sont  plus  ou  moins  élevées  selon  les  lati- 
tudes. Elles  le  sont  plus  ou  moins  aussi,  à  latitude  égale, 
selon  les  condilioas  dans  iesquelles  se  trouvent  les  hémis- 
phères. Les  différences  d'un  hémisphère  h  Taulre  tiennent 
à  Vexcentricilé  de  notre  orbite  et  à  notre  situation  préces- 
sionuelle.  Dans  un  sens»  et  sans  parler  ici  des  distances, 
avec  un  excédent  d*beures  de  jour,  il  n'y  a  et  il  ne  peut  y 
avoir  que  plus  de  chaleur.  Dans  Taulre,  avec  un  excédent 
d'heures  de  nuitj  il  n*y  a  et  il  ne  peut  y  avoir  que  plus  de 
froid.  11  y  avait  donc  à  se  fixer  sur  l'exacte  distribution  des 
jours  et  des  nuits  dans  chacune  des  parties  de  notre  pla- 
nète et  en  môme  temps  à  rechercher  les  conséquences 
climatériques  devant  en  découler.  C'est  lo  problème  auquel 
nous  nous  sommes  attaché  et  que  nous  allons  nous 
efforcer  de  mener  à  meilleure  fln. 

Après  avoir  montré,  dans  la  communication  que  nous 
avons  rappelée  plus  haut,  que  nos  deux  grandes  saisons 
d'hiver  et  d'été,  de  fun  â  Fautre  des  équinoxes»  ont  des 
durées  inégales  et  que  surtout  les  heures  de  jour  et  de 
nuit,  pour  chacune  d'elles,  sont  loin  d'éire  distribuées  de 
la  même  manière  dans  les  deux  hémisphères,  nous  en 
avons  fait  ressortir  les  difféiences,  en  nous  basant  sur 
la  latitude  de  Paris.  La  proportion  en  est  de  0,048  en 
faveur  de  nos  étés  plus  longs  et  eïle  est  également  de 
0,048  au  profit  de  nos  hivers  plus  courts»  ce  qui  fait^ 
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pour  Tensemble  de  rannée,  un  avantage  total  de  0.093. 
Pais,  faisant  application  de  rintensité  calorique  du  soleil 
par  rapport  aox  distances,  nous  sommes  arrivé  à  ce 
résultat  qae  la  part  de  nos  élés,  à  Taphélie,  dans  l'avan- 
tage supputé,  comparativement  à  ceux  de  Tanire  hémis- 
phère, sous  la  môme  latitude,  s^atténuant  de  0.034,  se 
réduirait  à  0,0t4,  alors  que  celle  de  nos  hivers,  au 
périhélie»  s'augmentant  dans  une  même  mesure,  s'élè- 
ver;j!t  jusqu'à  0,082.  En  réalité,  le  bénéfice  de  nos  étés 
irait  à  0,028  el  celui  de  nos  hivers  ne  dépasserait  pas 
0,062,  d'où  un  total  annuel  se  limitant  à  0,090.  Il  y  a,  en 
effet,  à  tenir  compte,  dans  le  calcul  applicable  à  Tîntensîté 
solaire,  de  Tabsence  de  Tastre  dans  les  nuits  de  chacune 
des  saisons,  et  c'est  ce  que  nous  n'avions  pas  fait  t*). 

(1)  Keproduisons  ici  nos  chiffres   relativement  aux  heures 
de  jour  et  de  nuit  pour  chaque  Baison  : 

HEURES 


Étés  de  Paris , 

Étés  du  Sud  S0U3  le  même  para] 
léle 

Différences     » 

Hivers  du  Sud 

Hivers  de  Paris 

Différences     *     . 


DE   JOUR 

DB   NUIT 

2.7ie 

2.551 

1.764 
1.735 

165 

29 

1.7&4 
1.735 

2,716 
2,551 

29 

165 

Les  étés  de  Paris  ont  donc,  en  beures  de  jour,  0,065  de  plus 
que  ceux  du  Sud  ;  seulomenlf  ils  ont  en  même  temps  en  plus, 
comme  heures  de  BUit,  0,017,  ce  qui  ramène  leur  profit  aux 
0f048  qui  ont  été  dlts^  et  c'est  la  situation  exactement  inverse 
qui  se  produit  par  rapport  aux  hivers.  Ceux  du  Sud  ont  bien, 
comme  heures  de  jour,  0^017  de  plus  que  les  nôtres  ;  mais  ils 
oat  également  en  plud  0.065  en  heures  do  nuit,  et  c'est  de  là 
que  leur  vient  lo  désavantage  de  0,048  qui  s*y  rattache. 
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Las  étés  de  Ihémrsphère  du  sud»  sous  le  parallèle  qtii 
correspond  à  celui  de  Paris,  n'ayant  que  2.551  heures  de 
de  jour  sur  un  total  de  4.286,  ce  n'est  naturelleraent  que 
pendant  ce  temps  quHIs  profitent  du  rapprocliement  du 
soleil.  Ils  n'en  bénéficient  dès  lors  que  dans  la  proportion 
de  0.020  au  lieu  des  0,034  établis.  El  pour  ce  qui  est 
de  nos  hivers,  comme  ils  ne  reçoivent  Irs  rayons  de  Tastre 
que  pendant  1,735  heures  sur  le  même  total  de  4286,  eux- 
mêmes  ne  tirent  avantage  du  rapprochement  qae  dans  une 
proportion  qui,  au  lieu  aussi  d'être  de  0.034,  n'est  que  0,014* 
En  retranchant  0,020  des  0.048  applicables  au  nombre 
des  heures,  on  a  donc  0,028  pour  Téléj  et  en  ajoutant 
seulement  0,014  au  même  chiffre  pour  Thiverj  on  n'arrive 
plus  qu'à  0,062j  ce  qui  fait  bien  pour  Tensembe  de  Tannée 
les  0»090  qu  il  y  a  réellement  à  lui  attribuer. 

Ces  résultats»  qui  nous  sont  oiïerts  par  le  49<^  parallèle,  se 
retrouvent-ils  sous  les  autres  latitudes?  Il  y  avait  néces- 
sairement à  s'en  assurer. 

Môme  sous  1  equateur,  où  les  jours  et  les  nuits  tendent  à 
s'égaliser,  des  différences  équivalentes  ressortent  rela- 
tivement à  chacune  des  saisons  comparatives.  Seuls,  les 
pôles,  avec  la  zone  qui  leur  est  propre,  font  exception.  Mais, 
au  lieu  de  s'y  accroître,  les  différences  viennent,  au  con- 
traire, s'y  affaiblir.  C'est  la  conséquence  de  la  composition 
toute  autre  des  saisons  qui,  là.  sont  faites,  non  plus  de 
jours  et  de  nuits  se  succédant  alternativement,  mais  uni- 
quement, pour  Tété,  d'un  seul  et  même  jour,  et,  pour 
l'hiver,  d'une  seule  et  même  nuit.  Noire  pôle  a,  comme 
avantage  sous  ce  rapport,  pour  ses  étés  plus  longs,  0,045  et 
autant  pour  ses  hivers  plus  courts.  Mais  les  étés  sans  nuits 
du  pôle  sud,  au  périhélie*  ont  en  intensité  solaire,  par 
rapport  à  ceux  du  nôtre,  riotégralité  des  0,034  qui  s'y 
rattachent  comme  avantage,  alors  que  les  hivers  du  pôle 
nord,  qui  sont  dépourvus  de  jours,  bien  qu'eux-mêmes  au 
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périhétte,  ii*ont  rien  comine  bénéâce  de  cet  ordre.  Sod  gain 
annuel,  au  lieu  d'eue  de  0.090,  se  trouve  donc  réduit  à 
0,Û56,  soit  à  0,011  pour  ses  étés,  et  à  0,045  pourses hivers. 

Ainsi,  ce  n'est  pas  dans  la  proporlion  d'un  dixième,  en 
chiffres  ronds,  comme  nous  Tavions  admis,  que  la  préces- 
sion agirait  dans  notre  situation  acluelle,  c'est,  pour  une 
partie  des  parallèles,  dans  celle  d'un  onzième,  et,  aux  pôles, 
elle  se  limiterait  au  dix-huiiième.De  semblablesdifférences, 
môme  l''s  plus  faibles,  ne  sont  pas  de  celles  qu'on  puisse 
négliger.  C'est  donc  à  ces  termes  c|ue  noua  avons  défruiti- 
vemenl  à  nous  arrêter  Mais  quelle  est  la  véritable  valeur 
thermique  à  laquelle  ils  correspondent?  (Test  le  point  sur 
lequel  nous  avons  plus  particulièrement  à  revenir. 

Nous  avions  attribué,  comme  importance  thermique,  eu 
degrés  centigrades,  à  Tavantage  se  rapportant  à  notre 
hémisphère,  de  Téquateur  au  GO*  parallèle,  une  moyenne 
de  3*2.  Nos  bases  nouvelles  portent  forcément  atteinte  à 
cette  détermination.  Une  simple  moyenne,  surtout  lors- 
qu'elle n'est  que  partielle,  ne  saurait  du  reste  suffire  en 
pareil  cas,  S'il  y  a  ù  distinguer  relativement  à  la  région  des 
pôles,  il  y  a  aussi  à  le  faire  par  rapport  à  l'équateur.  De  ce 
qu'à  réquateur  on  trouve  bien  des  différences  analogues  à 
celles  qui  se  rattachent  au  49*  parallèle,  il  ne  s'en  suit  pas, 
en  réalité,  que  leselTels  y  soientles  mêmes,  Ily  a  là  à  compter 
en  plus  avec  Taction  équinoxiale  qui  les  annihile  en  très 
grande  partie,  et  aussi  avec  celle  des  solstices  qui,  elle,  se 
prononce  moins.  Ce  ne  sont  pas  les  élés  sous  Téquateur  qui 
reçoivent  le  plus  directement  les  rayons  du  soleil  ;  c'est  le 
printemps  et  Fautomne^  parce  que  c'est  alors  seulement 
que  l'astre  y  occiipe  sa  position  ta  plus  verticale,  et, 
d*un  autre  côté,  les  hivers  comme  les  élés  en  jouissent,  au 
Nord  comme  au  Sud,  sous  une  même  inclinaison,  c'est-à- 
dire,  à  part  les  distances  orbitales,  dans  d'égales  condi- 
tions d'obliquité.  Nous  avions   donci  non   seulement  à 
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reY6DÎr  sar  notre  chiffre  i  nous  avions  eti  même  teraps  el 
surtoal  à  le  décomposer- 

Pour  arriver  à  la  détermina  lion  de  felïet  thermique 
résultant  de  nos  conditions  de  précessioOp  on  ne  saurait 
gnère  procéder  autrement  qu'en  se  basant  sur  Tensemble 
des  températures  du  globe.  La  plus  haute  moyenne,  à 
l'équateur,  est  de  +  28*.  On  peut  évaluer  la  plus  basse  au 
pôlBj  au  nôtre,  à  —  20.  Sans  donte,  ce  dernier  chiffre  n'a 
rien  de  certain  et  notis-môme,  tout  d*abord,  nous  en  avions 
adopté  un  autre  un  peu  différent.  Mais  il  sembla  qu'on  peut 
s'arrêter  à  celui-ci  sans  trop  de  risques.  Ce  serait  alors,  de 
notre  côté^  un  total  de  48  degrés.  Les  90/l(XM)  de  ce 
nombre  sont  de  4,32  et  les  56/1000  en  sont  de  2.69, 
L'amplitude  de  l'écart,  pour  la  latitude  de  Paris,  compara- 
tivement au  même  parallèle  de  l'autre  hémisphère,  serait 
donc,  en  abandonnant  une  partie  delà  Traction,  de  i%  et 
pour  les  polos,  en  l'arrondissant,  elle  serait  de  S»?.  It  reste 
réquateur.  Là.  en  raison  de  Faction  des  équinoxes»  en 
même  temps  que  de  Tatiénuatiun  des  solstices^  et  réduite 
à  son  minimum,  etie  ne  dépasserait  vraisemblablement 
pas  O^â»  En  définitive,  au  lien  de  la  moyenne  de  tem- 
pérature de  notre  49°  parallèle  qui,  dans  Tensemble  de 
son  parcours  antonr  du  globe,  est  d'environ  8  degrés,  le 
parallèle  correspondant  de  Tautre  hémisphère»  aussi  dans 
son  ensemble,  ne  devrait  avoir  que  celle  de  3»7,  et  la  tem- 
pérature du  pôle  austral,  au  lieu  de  s'arrêter  à  —  20<», 
descendrait  jusqu'à—  22*>7.  Quanta  la  moyenne  de  Téqna- 
leur,  elle  serait»  non  de  28*>,  mais  de  27"8. 

L'action  équinoxiatCt  comme  celle  des  solstices,  ne  se 
limitent  pas  à  l'équaleur.  Elles  s'étendent  beaucoup  plus 
haut  que  les  tropiques,  même  jusqu'au-delà  du  40"  paral- 
lëie,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  daprës  les  tempéra- 
tures elles-mêmes.  Seulement,  elles  s'amoindrissent  peu 
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à  peu  (^)*  De  mâoieja  part  des  pôles  dans  Peffet  établi  ne 
leur  pst  pas  exclusivement  applicable.  Elle  s'étend  jusque 
assez  loin  du  cercle  polaire  où,  relevée,  elle  fient  reprendre 
le  niveau  des  latitudes  intermédiaires.  La  différence  des 
moyennes  thermiques  devant  résulter  de  h  précession,  de 
Ton  à  l'aulre  liémisphèret  ne  serait  donc  de  4^3  que 
relativement  à  ces  dernières  ialitudes.  Elle  se  réduirait 
plus  haut  et  plus  bas,  du  côté  des  pôles  et  du  côté  de 
réqualenr,  dans  ta  mesure  qui  leur  est  propre.  Celle 
distribution  a  du  reste  fait  Tobjet  d'un  tableau  détaillé 
que  nous  donnons  plus  loin  sous  le  n^  l°^  Pour  ce  qui  est 
de  la  moyenne  générale,  ainsi  constituée,  elle  se  trou- 
verait égale  à  3*3* 

Du  moment  où  les  différences  thermiques,  de  l'un  à 
l'autre  des  hémisphères,  ont  pu  être  déterminées,  il  devient 
facile  de  leur  attribuer  leur  valeur  en  degrés  de  latitude.  Du 
44<»  au  55»  parallèle,  la  décroissance  des  moyennes  de 
température,  à  peu  de  chose  près  uniforme»  est  d'un  peu 
plus  de  07  par  parallèle.  Ce  chiffre  nous  conduit  à  un  peu 
moins  de  6  pour  l*ensembledes  4'*3t  dont  se  compose  Técarl 
qui  s'y  rattache.  A  l'équateur  nous  en  aurions  également  G. 
Mais  aux  pôles  ce  ne  serait  guère  que  4.  Pour  rencontrer 
au  sud  les  températures  du  49<»  parallèle  nord,  il  faudrait 
conséquemment.  si  rien  ne  venait  troubler  cet  ordre, 
descendre  jusqu'au  43o.  Celles  de  notre  pôle  existeraient 
au  86*  austral  et  la  moyenne  équaloriale  se  trouverait 
reportée  de  noire  côté  au  3\ 


(1}  Quelques  chiffres  feront  très  ctabement  ressortir  cette 
action  reïativement  aux  solstices-  Sous  Tèquateur  même,  la 
moyenne  des  températures,  pour  le  mois  de  juillet,  n'est  que 
de  25«5,  EUe  est,  de  notre  côté,  de  27*4  à  la  bautour  de  la  ligne 
tropicale,  et  pour  la  retrouver  au  niveau  de  l'èquaiour,  il  faut 
remonter  jusque  vers  le  32«  parallèle. 
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Voyons  jusqu'à  quel  point  les  situnlions  coacordenlavec 
nos  chiffres. 

Assurémeoti  il  serait  difficile  de  soutenir  que  les  lignes 
d^égale  lempéralure  ont  élé  partout  reconnues  avec  une 
complète  exaclilude.  Bien  des  incertitudes  subsistent, 
surtout  en  ce  qui  concerne  rhémisplière  austral  Des 
rapprochements  utiles  nous  sont  cependant  possibles,  et  le 
second  de  nostableauij  dressé  en  très  grande  partie  d'après 
les  publications  du  bureau  central  météorologique  de 
France»  nous  en  fournit  les  éléments.  Comme  on  peut  s'en 
convaincre  et  ainsi  que  nous  avions  déjà  eu  à  le  faire 
ressortir,  Téqualeur  thermal  n'occupe  nullement  la  même 
position  que  l'équaleur  géographique*  La  moyenne  en  est 
au  4*  parallèle  nord  et  c'est  bien  là  une  confirmation  qui 
nous  est  acqnise^  Il  y  a,  de  leur  côté,  Tinégalité  des  calottes 
de  glace  autour  des  pôles,  et  la  signification  ne  nous  en 
est  pas  moins  favorable,  puisque  c'est  celle  de  notre  pôle 
qui  esl^  et  de  beaucoup,  la  moins  développée.  Il  est  vrai 
que  le  déplacement  de  l'équaleur  thermal  équivaut  à  8  degrés 
de  latitude»  4  en  plus  de  notre  c6té  et  4  en  moins  de  f  autre, 
au  lieu  des  6  qui  nous  sont  nécessaires,  et  querexcédentde 
h  calotte  glaciaire  australe,  par  rapport  à  la  nôtre,  irait 
jusqu'à  11  degrés.  Mais  ces  différences»  que  nous  avions 
d'abord  prises  pour  base  de  nos  supputations,  au  lieu  de 
porter  atteinte  h  notre  principe,  ne  tendraient- elles  pas 
plutôt  à  le  fortitler«  Il  y  a  aussi  les  latitudes  intermédiaires. 
Celles-là  nous  fourni  ssent-elles  de  même  les  corrobora  tiens 
que  nous  recherchons. 

Des  concordances  analogues  n^apparaîssent  incontesta- 
blr^ment  pas  à  toutes  les  hauteurs  en  latitude.  Elles  se 
retrouvent,  en  tous  cas,  même  très  nettement,  pour  une 
partie  denire  elles,  notamment  jusque  vers  le  40' parallèle. 
Au-delà,  une  sorte  d'équilibre  tend  à  s'établir  entre  les 
deux  hémisphères.  Mais  cet  équilibre  pourrait,  en  partie 
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du  moins,  tenir  simplement  â  Hncerlilude  du  tracé  de 
certaines  des  lignes.  A  aucune  liauteur,  d'ailleurs,  les 
moyennes  isothermiques,  dans  le  sud,  ne  se  rt'vôlentcomme 
supérieures  à  celles  du  nord.  Une  cause,  déjà  invoquée  par 
nous  et  sur  laquelle  nous  avons  à  insister,  contribue  surtout 
à  celte  sorte  d'égalité  partielle  :  c'est  la  diiïérence  qui  existe, 
de  Tune  à  Tautre  des  parties  du  gtobe,  dans  la  distribution 
des  terres  et  des  mers.  De  notre  côlé«  en  eflet,  sont  les  plus 
vastes  continents»  alors  que  le  sud  possède  les  mers  les  plus 
étendues.  Or,  on  le  sait,  les  mers  ont  une  capacité  calorique 
que  les  terres  n'ont  pas.  Rien  donc  d'étonnant  à  ce  que  le 
quasi-parallélisme  existant  se  soit  produit  ;  et  cela  môme 
ne  vient-il  pas  aussi  attester  la  réalité  de  Tavantage  que 
nous  tenons  de  la  précession,  puisque»  sans  cet  avantage, 
notre  hémisphère  ne  pourrait  être  que  sensiblement  plus 
froid  que  Tautre. 

Le  désavantage  des  continents  sous  le  rapport  des  tempé- 
ratures est  d*une  évidence  qui  ne  saurait  être  mise  en  doute. 
Il  ressort  très  clairement  des  constatations  applicables 
aussi  bien  à  l'Asie  qu'à  TAmérique  du  nord.  Bès  le30paraU 
lèle,  les  isothermes  commencent  à  s'y  abaisser,  et  elles 
fléchissent  d'autant  plus  qu'elles  s'étendent  à  de  plus  larges 
espaces.  Ce  sont  ces  abaissements,  qu'on  ne  retrouve  pas 
dans  le  sud,  qui  finissent  par  donner  aux  situations  une 
apparence  de  parité  qu'elles  n'auraient  pas  sans  cela. 
Quant  aux  mers,  elles  profitent  principalement  des  déver- 
sements équatoriaux.  Emportant  avec  eux  le  calorique 
dont  ils  sont  pénétrés,  les  courants  qu'ils  déterminent  ne 
rabandonnent  que  peu  à  peu,  en  s'éloignant»  et  les  masses 
liquides  auxquelles  ils  semélenl  ne  peuventqu  en  bénéficier. 
Les  pôles  renvoient  bien  plus  tard,  la  partie  de  ces  afllux 
qui  leur  parvient;  mais  leurs  eaux  de  retour»  alors  refroi- 
dies et  plus  denses,  par  ce  fait,  que  les  autrest  loin  de 
8'étondre  à  la  surface,  ne  reviennent  le  plus  souvent  vers 
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réquaieur  que  par  des  voies  sous-marînes,  dô  sorte  que  le 
refroidissement  qu'elles  rapporlenl  n'équivanl  pas  et  ne 
saurait  équivaloir  au  réchauffement  d'abord  répandu.  Les 
contiûenis  no  jouissent  naturellement  de  rien  de  semblable. 
Ils  n'ont  pour  eux»  ce  que  du  reste,  ont  aussi  les  mers,  que 
les  courants  atmosphériques.  Mais,  même  en  cela,  il  y  a 
encore  infériorité  pour  eux,  ces  courants  leur  étant  d'autant 
moins  favorables  qu'ils  s'éloignent  davantage  des  eûtes. 

En  y  regardant  bien^  il  nous  semble  qu'on  peut,  sans 
trop  dliésitalion,  se  convaincre  que  si,  dans  Tétat  actuel 
des  deux  hémisphères,  on  ne  trouve  pas  partout  une  com- 
plète confirmation  de  nos  calculs»  on  peut  du  moins  y 
reconnaître  des  probabilités  presque  aussi  positives  que  des 
certitudes.  Nous  n'entendons  parler  ici,  on  le  comprend, 
que  des  situations  d'ensemble.  Il  est  certain  que  d'un 
point  à  un  autre»  considérés  isolément,  les  différences 
peuvent  se  présenter  même  à  rinverse.  Les  lignes  d'égale 
température  sont  loin  d'être  parallèles  entre  elles.  Elles  se 
rapprochent  ou  s'éloignent  plus  ou  moins  les  unes  des 
autres  ;  mais  il  n  y  a  plus  à  voir  là  que  riutervention  de 
causes  locales.  C'est  donc  dans  la  moyenne  de  leur  par- 
cours, lorsqu'on  vent  généraliser,  qu'elles  doivent  être 
envisagées»  et  c'est  ainsi  que  nous  avons  fait.  Agir  autre- 
ment, ce  serait  forcément  aller  au  devant  de  divergences 
qui  se  prononceraient  d'autant  plus  que  les  déviations 
seraient  plus  tranchées. 

Les  effets  thermiques  indiqués  plus  haut,  ne  sont  que 
ceux  qui  portent  sur  les  moyennes  annuelles,  Ils  sont 
nécessairement  autres  par  rapport  à  chacune  des  saisons 
considérées  distinctement,  puisque  T influence  qui  s'y 
rattache  est  différente.  On  a  vu  que  c'est  surtout  sur  Thiver 
que  les  actions  se  manifestent.  Les  étés  sur  notre  49*  paral- 
lèle, reçoivent  de  la  précession,  comme  chaleur,  2*7  de 
plus  que  ceux  du  parallèle  correspondant  de  Fautre  hémlS'- 
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pbère  ;  mats  les  hivers  y  ont  en  moins  comme  froid  jus- 
qu'à 5*9.  A  noire  pôle,  alors  que  le  gain  des  étés  se  limite- 
rait à  1**^  celui  des  hivers  irait  jusqti*à  4«4  ;  d'où  les 
moyennes  EDOuelles  susdites  de  4*3  et  de  2*7.  Ces  distioc- 
tioQS  De  peuvent  que  faire  mieux  juger  des  situations. 

Précisons  autrement  la  part  des  étés. 

Bien  que  n'ayant  pas,  dans  leur  ensemble,  la  même 
somme  de  chaleur  que  les  nôtres,  les  étés  du  sud  n'en 
peuvent  pas  moins  arriver  à  des  températures  sensiblement 
supérieures.  C*est  au  solstice  de  Décembre;  c'est  à  dire 
quand  la  terre  occupe  le  point  de  son  orbiie  le  plus 
rapproché  du  soleil,  que  Feffel  principal  doit  se  produire. 
La  différence  à  leur  proOt  peut  alors  aller  jusqu'à  0,068  ; 
mais  cet  avantage  se  perd  forcément  par  rapport  à  la  durée 
des  nôtres.  Si  une  moyenne  plus  faible  leur  est  attribuée, 
ce  n^est  donc  que  comme  marque  de  leur  infériorité  à  cet 
égard.  Nos  hivers  aussi  reçoivent  dans  leur  milieu  jusqu'à 
0,068  de  chaleur  de  plus  que  ceux  auxquels  ils  sont  com- 
parés. Seulemeot,  au  lieu  de  perdre  ce  boni  dans  une  plus 
longue  durée  de  leurs  Troids^  ils  en  bénéBcient  d'autant  plus 
qu*ils  se  prolongent  moins,  il  y  a,  en  somme»  ceci  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  :  c'est  que  les  étés  de  Taphélie^  plus 
tempérés,  et  les  hivers  du  périphélie,  plus  cléjnenls,cas  qui 
est  actuellement  le  nôtre^  ont  des  températures  qui  tendent 
à  se  rapprocher.  Au  contraire,  les  étés  du  périhélie»  plus 
ardents,  et  les  hivers  de  Taphéhe,  plus  rigoureux,  ce  qui 
est  le  cas  deFaulre  hémisphère»  en  ont  qui  s'écartent  d'au- 
tant plus.  Mais  comme,  dans  ces  dernières  conditions,  ce 
sont  les  hivers  qui  prédominent,  ils  n*en  laissent  pas  moins 
à  l'ensemble  de  1  année  toute  leur  caractéristique  de  froid. 

Si  nous  recherchons»  ce  qu'il  convient  de  faire  ici  aussi, 
de  quelle  façon  les  choses  se  passent,  relativement  aux 
saisons,  d'un  hémisphère  à  Tautre,  nous  nous  trouvons,  à  cet 
égard  surtout,  en  présence  de  désaccords  qui  s'accusent 


-  27â  — 

même  dâûs  une  assez  forte  mesure.  Mais  il  y  avait  â  s'y 
altendre.  Les  mers,  par  la  vapeur  d'eau  dont  elles  saturent 
ralmosplière,  ue  tempèrent  pas  seulement  le  froid  des 
hivers,  elles  tempèrent  aussi  la  chaleur  des  iîtés»  alors  que 
les  continents,  beaucoupnioins  abritas  contre  les  radiations, 
restent  beaucoup  plus  exposés  à  leur  action.  D*un  côté  donc 
les  différences  s'affaiblissent  ;  de  Fautre,  elles  tendent  à 
s'exagérer.  C'est  ce  qui  fait  que  nous  ne  pouvons  i^etrouver 
en  cela,  entre  le  sud  el  nord,  les  écarts  que  donne  le  calcul 
A  conditions  géographiques  égales,  on  les  renconlre 
cependant,  à  peu  de  chose  près,  sous  certaines  latitudes. 
Comme  nous  Tavons  dit,  le  mois  de  Janvier  doit  être  plus 
chaud  dans  le  sud  que  notre  mois  de  Juillet  qui  lui  corres- 
pond  comme  saison.  De  même  notre  mois  de  Janvier  doit 
ôlra  moins  froid  que  le  mois  de  Juillet  de  Tautre  hémis- 
phère. La  moyenne  du  3"  parallèle  est,  au  sud,  de  26'^8pour 
le  mois  de  Janvier  alors  que  de  notre  côté,  pour  le  mois  de 
Juillet,  elle  n'est  que  de  26°  1,  et  celle  de  Juillet,  au  sud, 
n'est  que  de  24*9,  tandis  qu'au  nord,  celle  de  Janvier  fa 
jusqu'à  26''1  (*}.  Sous  le  20*  parallèle»  les  différences  se 
montrent  déjà  à  Tinverse.  Mais  lorsqu'on  s'élève  jusqu*au 
40%  la  situation  change  du  tout  au  tout.  La  moyenne  de 
Janvier,  au  sud,  est  là  de  17'3  ;  celle  de  Juillet,  au  nord, 
va  à  22M>  el  celle  de  Janvier  au  Nord,  n'est  que  de  4^6 
quand  celles  du  Sud»  pour  Juillet,  atteint  ll^S.  A  celle 
hauteur,  il  n'y  a  plus,  pour  contrebalancer  Tlnfluence  des 
grands  continents  du  Nord,  que  rextrémité  sud  de 
l'Australie  el  la  pointe  mériilionale  de  TAmérique.  Mais  de 
ce  que  nous  ne  retrouvons  pas  là  ta  justitication  qu'il  nous 
faudrait,  il  ne  s'en  suit  nullement  que  nos  actions  ne  s*y 
exercent  pas.  Seulement,  elles  y  seraient  en  partie  iieutra- 


(1)  Annales  du  bureau  ceatral   météorologique  de  France» 
iV,  187S. 
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Usées  par  rintervention  de  caose&  d'une  toute  autre  nature 
et  parfaitemeul  appréciables. 

ReveQOûs  aux  pôles.  Ou  pourrait  ne  pas  admettre* 
pour  côspomts,  les  températures  que  nous  y  supposons.  Le 
développement  si  considérable  de  la  calotte  des  glaces 
australes  pourrait  surtout  donner  à  penser  qu'elles  s'abais- 
seraient de  ce  côté,  dans  une  plus  lorte  mesure*  Son  ex- 
tension au  delà  d*une  certaine  limite  ne  tiendrait  peut-être 
qu'à  la  présence  presque  exclusiïede  TOcéan  sur  ce  imnU 
Nul  doute  que  les  congélations  n'aient  plus  de  prise  sur 
l'élément  aqueux,  quand  il  est  refroidi,  que  sur  les  masses 
minérales.  Pour  notre  pôle,  si  la  moyenne  n'y  atteignait  pas 
les  —  20%  que  nous  lui  avons  altribués»  ou  si  elle  dépassait 
ce  terme,  la  rectification  n'aurait  pour  résultat  que  de  mo- 
difier assex  légèrement  nos  bases,  sans  atteindre  autrement 
notre  théorie.  Par  exemple,  -*  18"  donneraient  un  ensemble 
do  température  de  46».  —  22  en  feraient  monter  le  total  à  50, 
Dans  le  premier  cas,  la  valeur  des  variations  thermiques 
les  plus  élevées,  celles  applicables  aux  latitudes  inter- 
médiaires, serait  de  4^1  avec  0,2  en  moins  sur  celle  qui 
y  est  rattachée.  Dans  le  second  cas*  elle  irait  à  4«5  a?ec0,2 
en  plus.  De  telles  différences  ne  seraient  évidemment  pas 
de  celles  dont  nous  aurions  beaucoup  à  nous  préoccuper. 

Hais  les  pôles  sont-ils  les  points  du  globe  où  régnent  les 
plus  basses  températures  ?  Des  centres  de  froid  existent 
indépendamment  de  ceux-là.  Sans  parler  de  celui  qui  se 
trouve  au  Nord  du  continent  asiatique,  il  y  a  surtout  de 
notre  côté,  le  milieu  qui  occupe  le  voisinage  de  Tarchipel 
de  Parry»  vers  rOuesl  duPôl6«  et  du  côté  duSud^  celui  qui 
a  été  reconnu  à  une  distance  polaire  à  peu  près  égale,  c*est' 
à-dire  sur  un  point  exactement  opposé  à  l'autre,  comme 
s^ils  se  trouvaient  placés  aux  deux  extrémités  d'un  même 
axe.  Un  semblable  état  de  choses  a,  sans  aucun  doute,  sa 
signification  que  nous  avons  essayé  ailleurs  de  mettre  en 


à. 
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éTideoce.  Toutefois  commo  noos  n^ayons  à  envisager  ici 
que  l'action  précessiooiielle  dans  ses  rapports  avec  la  forrae 
de  noire  sphéroïde,  nous  ne  nous  altacherons  qu^aux  pôles 
mômes,  et  à  ce  point  de  vie,  ou  ne  saurait  les  considérer 
autrement  que  comme  formant  par  eux-mêmes  le  sommet 
de  nos  échelles. 

I^Qcore  un  mot  au  sujet  de  la  température  des  pôles.  Il 
ne  nous  échappe  pas  que  c«lle  de  —  20  que  nous  ralta- 
choas  au  nôtre  le  placerait  un  peu  eu  dehors  du  rapport 
des  décroissances  thermiques  applicables  aux  latitudes 
moyenoes.  Nous  avoûs  dit  que.  pour  celles-là»  raiïaiblis- 
semenl  est  de  O^y  par  parallèle.  A  rintérteur  du  cercle 
polaire,  il  oe  serait  plus,  pour  l'efisemble,  que  de  0°65. 
A  lieu  d'acquérir  plus  d'importance^  comme  on  aurait  pu 
le  penser  et  comme  nous  l'avions  nous-môme  cru,  en  raison 
même  de  raplatissemem,  rabaissement  se  modérerait  donc, 
La  convergence  vers  co  point  des  courants  marins  et 
atmosphériques,  remontés  de  l'équaleur,  ne  serait  certai- 
nement pas  étrangère  à  cet  élat  de  choses.  Peut-être  v 
aurait-il  à  y  voir  aussi  ei  principalement  une  conséquence 
de  ratténuation  des  effets  précessionnels  qui,  moins  pro* 
nonces  dans  le  sens  des  froids,  y  marqueraient  moins  leur 
empreinle.En  ce  qui  concerne  la  mesure  même  des  décrois- 
sances thermiques  de  Téquateur  aux  pôles,  elle  n'en  serait 
pas  moins  la  même  dans  les  deux  hémisphères,  malgré  la 
différence  des  effets,  les  48  degrés,  total  de  nos  tempéra- 
tures boréales,  ne  se  répartissant  qa*en  87  parallèles,  défal- 
cation faite  du  déplacement  do  réquateur  thermal,  alors 
que  les  50°7  de  rémisphère  du  Sud  se  répartiraieni  en  93'», 
y  compris  ce  déplacement. 

Amenés  à  ce  point,  la  solution  do  la  grande  question  qui 
nous  occupe  sera-t-elle  présentée  par  nous  comme  pouvant 
être  déflûitive?  Notre  prétention,  avons-nous  besoin  de  le 
dire,  ne  saurait  aller  jusque  là.  Une  méthodo  plus  rîgou- 
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rease  pourra  lui  être  appliqoée.  Il  est  évident  que,  bienj 
qu'égale  numériquement,  la  proportion  dont  nous  nous  j 
sommes  servi,  en  rappliquant  à  la  fois  aux  heures  et  k  rio- 
tensité  solairOj  ne  saurait  avoir  exactement  la  même  valeur 
au  point  de  vue  climatologique.  Peut-être  cependant,  les 
différences,  dans  l'ensemble, ne  seraienl-eiles  pasconsidéra- 
blés.  Nous  avons  tenu  à  rapprocher  nos  données  de  celles 
découlant  du  calcul  même  des  températures»  elsi  les  résultats 
ne  se  trouvent  pas  enliêremenl  concordants»  du  moins  sont- 
ils  tels  que  les  écarts  n'ont  rien  de  1res  sérieux.  Nous 
avonsj  bien  entendu,  distingué,  poor  les  moyennes,  non 
seulement  entre  les  saisons  d'hiver  et  d'été,  mais  aussi 
entre  le  jour  et  la  nutt  pour  chacune  d'elles.  Des  éléments 
sûrs  nous  ont  malheureusement  fait  défaut.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  voict,  en  nous  plaçant  sur  la  latitude  de  Paris,  où  noire 
opération  nous  a  conduit  :  Différence  thermique  applicable  à 
Télé  0,021;  autre  applicable  â  Fhiver  0,063.  Ensemble 
0,084»  Ce  n'est  donc  guère  que  relativement  aux  étés  qull 
y  aurait  désaccord»  et  de  toute  façon,  on  en  peut  juger»  il 
serait  sans  gravité. 

II 


Appliquée  aux  situations  du  passé,  notre  théorie  doit 
nalurellement  aider  à  les  expliquer*  Mais  tes  effets  du 
balancement  précessionnel  varient  avec  l'excentricité  de 
rorbiie  et  sils  peuvent  être  inférieurs  à  ceux  qui  appar- 
tiennent à  notre  temps,  ils  peuvent  aussi  les  dépasser, 
môme  do  beaucoup.  Ceux  actuels  ne  sauraient  d'ailleurs 
servir  exaclemenlde  base  aux  recherches  se  raliachant  aux 
autres  époques»  puisqu'ils  ne  représentent  pas  le  maximum 
de  ceux  qui  ont  dû  découler  de  l'excentricité  existante. 
Ainsi  que  nous  le  rappellerons»  c'est  quand  les  hivers  et 
le^  étés  se  présentent  âux  extrémités  du  grand  axe  de 
Porbile  que  ce  maximum  se  produit.  Or,  c'est  en  Fan  1250 
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de  notre  ère  que  ces  condilioEs  se  sont  réalisées  relative- 
meDl  à  la  phase  en  cours.  A  celte  daté,  la  moyenne 
annuelle  de  l'écart  thermique  entre  les  deux  hémisphères» 
pour  les  latitudes  tempérées,  était  de  4*5  au  lieu  de  4^3^  el 
pour  les  pôles,  elle  était  de  2^8  au  lieu  de  2«7.  C'est  donc  à 
ces  termes  et  à  leurs  dérivés  qu'il  devient  nécessaire  de 
recourir.  Ajoutons  que,  comptés  comme  nous  le  faisons» 
de  Tun  à  fautre  des  équiûoxes,  nos  hivers,  il  y  a  640  ans, 
auraient  eu  des  moyennes  thermométriques  plus  faibles  de 
0"38.  C'est  dire,  que  depuis  lors,  ils  ?e  sont  refroidis 
de  près  de  quatre  dixièmes  de  degré,  soit  pour  l'hiver 
proprement  dit,  abstraction  fatle  de  Tautomne  qae  nous  y 
rattachons,  de  plus  de  0*>6. 

Les  révolutions  précessionnelles  ayant»  à  notre  point  de 
vue,  une  durée  de  21*0(]0  ans,  il  nous  faut  nous  reporter 
en  arrière  de  11,000  et  quelques  années  pour  arriver  à  la 
date  culminante  delà  phase  de  froid  qui  a  précédé,  pour 
nouSj  celte  de  chaleur  qui  tend  k  nous  quitter.  A  celle 
époque,  nous  arions  conséquemment  les  conditions 
cosmiques  dans  lesquelles  s'est  trouvée^  au  Xllh  siècle, 
rhémisphère  du  sud,  avec  une  légère  aggravation  pour- 
tant, en  raison  dune  faible  augmentation  de  rexceutricité* 
Les  températures  de  notre  hémisphère,  du 44*  au  55*  paral- 
lèle, pour  ne  parler  ici  que  de  cette  zôue,  se  trouvaient  dès 
lors  amoindries  de  5  degr,  alors  que  celles  du  sud,  sous 
les  mômes  latitudes,  se  seraient  trouvées  accrues  d*autant, 
et  ces  limites  sont  celles  entre  lesquelles,  au  maximum, 
les  événements  de  la  vie  du  globe  s*y  seraient  accomplies 
dans  le  mémo  intervalle  de  temps. 

Nous  ne  reprendrons  pas,  dans  leurs  détails,  les  consta- 
tations qui  s'appliquent  à  cette  période.  Nous  ûe  le  ferons 
pas  non  pins  en  ce  qui  concerne  les  périodes  plus  ou  moins 
antérieures.  On  pourra,  si  on  le  désire^  se  reporter  à  nos 
précédentes  publications^  notamment  à  notre  étude  sur  les 
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végéUlioDs  fossiles  (1836).  te  lableau  qae  nous  donoons 
ptus  loîn«  à  ia  suite  de  œux  dont  nous  avons  déjà  fait  meD- 
tioD,  nous  permeltra  d©  procéder,  avec  quelque  ulililé  aux 
rapprochemeats  à  effectuer.  Oo  se  cooraiocra,  saEs  trop  de 
peine  que  les  jasiiQcations  déjà  offerlcs  n'acquièrent,  avec 
nos  nouvelles  données,  que  plus  de  valeur.  Seulecnent^  à 
mesure  qu'oe  s'éioigne  dans  le  passé,  des  discordances 
surgiraient  si  Ton  n'admeltaitpasen  même  temps  les  dépla- 
cements en  latitades  qui  constituent  une  autre  de  nos 
théories,  elle-même  déjà  exposée»  celle  des  révotulions 
polaires,  qui  ne  seraient  non  plus  qu'une  conséquence  des 
altraclions  d'où  découle  le  balancement  précessionneL  C'est 
donc  par  la  combinaison  de  ce  double  principe  que  nous 
arrivons  à  nos  résultats  (i) . 

D'abord  quelques-uns  des  faits  les  ptus  particulièrement 
caractéristiques  de  notre  dernière  phase. 

Pour  bien  nous  fixer  à  cet  égard  »  nous  recourrons  aux 
indications  de  deux  de  nos  tableaux»  le  2«  et  le  3^  et  comme 
il  s*agit,  non  plus  de  situations  générales,  mais  de  faits 
locaux,  nous  tiendrons  compte,  non  seulement,  ce  qui  va 


(1)  Anaales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  T,  Xll,  p,  305*  j 
La»  végétaiioos  fosaîlesi  etc.  Les  déplacements  polaires 
consèqueace  des  glissements  de  ta  croûte  solide  du  globe  sur 
son  noyau  fluide,  s'effectueraient,  à  l'inverse  de  la  rotation, 
9ur  un  cercle  de  15  degrés  de  rayon  ;  de  sorte  que  toutes 
tes  parties  du  globe,  sauf  celles  qui  sont  situées  à  rintèrieur 
même  de  ce  cercle,  s'éloigneraient  ou  se  rapprocheraient  des 
p6leB  et  dû  rèquateur  dans  lamesurô  de  30  degrés  de  latitude. 
C'est  à  ce  balancement  que  se  rapporteraient  nos  grandes 
époques  géologiques  et  actuellement  nous  nous  trouverions 
dans  la  moyenne  de  nos  abaissements.  La  mesure  indiquée  n'a 
du  reste  rien  d'arbitraire.  Elle  nous  est  fournie  par  ta  délimi- 
tation môme  des  immersions  glaciaires  qui  n'ont  dû  avoir 
pour  cause  que  le  passage  par  la  zôno  de  raplatissement  des 
régions  qui  y  ont  été  soumises. 
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de  mif  de  leur  date  et  de  la  laliLude  des  lieux,  mais  aussi 

des  lempératures  qui  leur  sont  propres.  C'est  du  reste  non 
en  degrés  thermométriques  que  les  eiïels  doivent  toujours, 
en  pareil  cas,  être  direcleûaent  calculés,  mais  en  degrés  de 
latitude.  Ne  le  faire  ici  qu'en  degrés  du  thermomèlre  serait 
agir  comme  si  les  lignes  d'égale  température  étaient  partout 
à  la  même  distance  les  unes  des  autres  et  comme  si  les 
mêmes  effets  devaient  se  produire  sous  toutes  les  latitudes. 
Les  supputer  en  parallèles  en  y  rapportant  les  températures 
qui  leur  appartiennent,  sur  le  môme  méridien,  c'est,  au 
contraire,  avoir  égard  à  leurs  déviations,  soit  qu'elles  s'éloi- 
gnent^ soit  qù*6lles  se  rapprochent. 

11  est  hors  de  doute  que  les  Gaules,  à  Tépoque  de  leur 
conquête  par  Jules  César,  avaient,  de  même  que  la  Germanie, 
des  températures  plus  basses  qu'aujourd'hui.  Leurs 
moyenues  annuelles  se  seraient  alors  trouvées  inférieures  de 
près  de  4/10  de  degrés,  et  la  différence,  pour  celles  appli- 
cables spécialement  aux  hivers,  eut  été  de  près  deû»6, 11  y  a 
4,000  ans,  selon  M^  Elizée  Reclus  »  la  Judée  quinourlssail  de 
nombreux  troupeaux,  aurait  possédé  des  pâturages  relati- 
vement abondants,  qui^  de  nos  jours  Jui  fout  complètement 
défaut.  Elle  aurait  eu  alors,  pour  Tensemble  de  sesauués,  les 
moyennes  thermiques  qui  sont  maintenant  celles  qu'on  ne 
trouve  que2''  plus  haut  en  latitude,  soit  eu  moins  plus  de  1^5 
du  thermomèlre,  etpour  les  saisons  d'hiver  raffaiblissement 
eut  été  de  plus  de  20. 1!  y  8  ou  7,000  ans,  les  grandes  cités 
de  rÉgypie,  déjà  florissantes, étaientaVaprês  M.  le  professeur 
Frass,  entourées  de  jardins  plaatureux,  là  où  depuis  s'est 
étendu  et  a  régné  le  désert  des  sMes,  A  cette  époque, 
rÉgîpte,  sous  le  23'  parallèle,  aurait  joui  de  températures 
qui  n'auraient  peut-être  pas  atteint  celles  actuelles  du 
Caire  et  d'Alexandrie,  pour  Tensemble  de  rannée,  mais 
dont  celles  de  Thiver,  plus  affaiblies  encore,  se  seraient 
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trouvées  ioférieures  à  celles  d'aujourd'hui  de  près    de 
3  degrés* 

Ces  situations  ne  sont  pas  les  seules  sur  lesquelles  nous 
ayons  à  revenir  par  rapport  aux  temps  auxquels  elles 
appaitiennetiL  II  y  a  aussi  celle  fournie  par  le  Danemark.  A 
répoqiieà  laquelle  remonterait  rorigine  de  ses  marais  tour- 
betix,  il  y  a  en  moyenne  11  à  12  000  ans  selon  les  détermina- 
lionsde  Stensirap,  le  Dauemark.à  en  juger  parla  nature  de 
quelques  unes  des  plantes  qui  y  ont  laissé  leurs  restes,  aurait 
eu  un  climat  se  rapprochant  de  celui  du  cercle  polaire. 
Avec  nos  calculs,  la  région  des  tourbières  aurait  eu  alors 
les  moyennes  actuelles  du  63*  parallèle,  lesquelles  car- 
respondent,  mémo  sur  nos  méridiens  farorisés,  à  un 
affaiblissement  thermique  de  plus  de  4"  ;  ce  qui  revient  à 
dire  qu'au  lieu  de  ses  7*  actuels,  sa  moyenne  de  Tannée 
n  aurait  été  que  de  S*"  et  que  celle  spéciale  à  ses  hivers  se 
serait  trouvée  affaiblie  de  près  de  6*, 

Non  seulement,  on  le  voit,  c'est  la  Gaule,  la  Judée* 
TKgypre  qui  nous  fournissent  des  concordances  plus  en 
harmonie  avec  nos  nouvelles  données,  c'est  aussi  et  surtout 
le  Danemark.  Mais  comme  nous  les  comptons,  nos  hivers 
ne  sont  toujours  que  ceux  qui  vont  d'une  équinoxe  à 
l'autre  et  dans  lesquels  conséquemment  l'automne  se  trouve 
compris.  Considérés  en  eux-m^mes,  relativement  à  leurs 
mois  les  plus  froids,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  plus 
haut.ils  ajoutent  beaac^iup  plus  encore  aux  rapprochements. 
Il  y  a  2,000  ans,  pour  nous,  ils  auraient  été  plus  froids  de 
près  de  1^  Il  y  a  4,000  ans.  pour  la  Judée,  la  différence  en 
eut  dépassé  3,  Il  y  a  7,000  ans,  pour  TEgypte»  elle  en 
aurait  atteint  près  de  6  et  il  y  a  11,000  ans»  pour  te 
Danemark,  elle  serait  allée  jusqu'à  plus  de  8  N*y  a-l-il  pas 
là  une  part  d'action  sensililcmeni  pius  marquée  encore. 
Et  ce  ne  sont  pas  seulement  des  froids  que  l'hiver  a  afusi 
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apportés  en  plas  ;  c'^est  aussi  et  surtout  de  l'humidilé  dont 
TEgyple  et  la  Judée  auraient  particulièremenl  béeéfié  (1)* 

Ilreste,  nous  ne  l'oublions  pas^Tobjection  J'Arago  au  sujet 
de  la  vigne  et  du  dattier  qui,  il  y  a  trois  mille  ans  Juslement 
en  Syrie  el  en  Egypte^  auraient  mûri  leurs  fruits  dans  les 
mêmes  conditions  de  lieux  qu'aujourd'hui.  Mais  nous  avons 
déjà  eu  à  expliquer  le  fait.  Cesl  l*été  qui  est  le  facteur  des 
végétations  et  comme  la  différence  applicable  à  Télé,  dans 
ces  deux  régions,  il  y  a  3,000  ans,  n'aurait  pas  dépassé  OG 
et  que  celte  différence,  comme  on  Ta  vu,  ne  provient  que 
de  la  durée,  le  milieu  n'ayant  même  pu  que  gagner  en 
intensité,  n'est-il  pas  évident  que  rien  n'a  pu  empêcher 
qu'il  en  fût  ainsi.  Le  ïravail  végétatif  auquel  les  fruils  sont 
dus  aurait  simplement  été  moins  long; 

Le  troisième  tableau  ne  s'applique  pas  qu'à  la  phase  dont 
nous  venons  de  nous  occuper:  il  nous  conduit  jusqu'à  un 
million  d'années  en  arrière,  11  présente,  pour  chacune  des 
dates  auxquelles  elles  ont  été  calculées,  les  varialions  sur- 
venues dans  Texentricité,  plus,  et  seulement  alors  pour 
Paris,  avec  les  situations  en  latitude  qui  auraient  été  la 
conséquence  du  déplacement  polaire,  les  effets  thermiques 
ayant  du  découler  de  ces  modifîcalions  ;  mais  il  est  facile 
d'eo  induire  les  situations  pour  les  autres  lieux.  Le  plus  ou 
moins  d'accélération  des  changements  en  latitnde  serait 
lui-môme  du  reste,  le  résultat  des  variations  de  rexenlri- 
cilé.  Seulement,  nos  révolutions  polaires,  dont  la  durée 
égalerait  celle  d'environ  soixante  révolutions  précesaion- 
nelles,  ne  s'accompliraient  qu'en  12  ou  1300,000  ans.  La 
révolution  dans  laquelle  nous  nous  trouvons,  aurait  donc 


fl^  L'hiver^  plus  long  et  plus  froid,  déborde  d'autant  plus  sur 
les  autres  saÎAona,  Lo  printemps  ci  Fautomne  en  sont  natu* 
rellement  atteiula,  et  Pèté  lui-rnêpie  doit  forcément  en 
éprouver  le  contre-coup. 


déjà  éié  comiiiencée  près  de  300  000  ans  avant  noire  date 
la  plus  reculée,  (*) 

Si  Ton  admet  avec  nous  que  la  période  posl-glactaire  n'a 
présenté  que  des  variations  de  tempéralnre  analogues  à 
celles  des  temps  modernes,  elle  aurait  commencé  avec 
rexceotricilé  dit  y  a  70.0IJ3  ans.  An-delà,  on  n*a  plus,  pour 
Paris,  que  des  moyenoes  pouvant  descendre  jusqu'à  des 
mintma  beaucoup  plus  abaissés  et  c^est  Texcentricité  d^il  y 
a  500,000  ans  qui  aurait  marqué,  pour  nous,  les  débuts  de 
l'époque  quaternaire.  On  peut  aussi  considérer  comme  se 
rapportant  au  pliocène  le  laps  de  temps  compris  entre  celte 
dernière  date  et  celle  d'il  y  a  700.000  ans.  Le  miocène 
aurait  commencé  avec  l'excentricité  d1l  y  a  850.000  ans, 
la  plus  forte  qutapparaisso  icij  et  il  aurait  en  outre  compris 
celle  d'il  y  a  750,000  ans,  également  très  prononcée.  Au- 
delà  on  se  trouverait  en  présence  de  la  fin  de  Téocêne. 
C'est  celte  époque  qui  aurait  coïncidé  avec  notre  plus 
grand  abaissement  en  latitude.  La  baie  de  Bichardson,  au 
snd-ouest  de  la  Terre  de  Victoria, aurait  alors  occupé  le  pôle» 
Les  autres  parties  les  plus  septentrionales  de  l'Amérique, 
la  baie  d^Hudson  et  la  pointe  extrême  du  Labrador,  y 


(1)  Les  exc^a  d'excentricité  n'auraient  pas  seulement  pour 
eiïot,  sans  parler  de  lour  action  sur  l€s  températurcBi  d'activer 
iei  giissements  en  latitude,  ils  exerceraient  aussi,  très  vrai 
aeinblablement,  une  inlîuonce  prépondérante  6ur  les  soulève- 
ments de  montagnô  et  sur  les  forniations  tlo  foyers  volcani- 
ques. Ce  qui  frappe,  c*c»t  le  synchronisme  qui  se  retrouve 
entre  les  dates  géologiques  auxquelles  se  rattachent  la  géné- 
ralité de  ces  phénomènes  et  les  grandes  excentricités  qui 
auraient  surtout  particularisé  les  époques.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  des  centres  de  froid.  Jla  occuperaient  justement,  au 
sud  comme  au  nord,  les  points  qui  constitueraient  les  pôles  de 
notre  mouvement  et,  chose  non  moins  particulière,  ils  se  trou- 
veraient éti'Q,  en  même  temps,  à  très  peu  de  chose  près,  le 
siège  des  pôles  magnétiques* 
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seraient  plus  tard  arrivées  pour  faire  place  à  leur  tour  à  la 
partie  sud  du  Groëeland,  et  c'est  à  ce  dernier  fait  que  se 
rattacherait  notre  plus  grand  relèvement»  cause  principale 
de  nos  froids  les  plus  rigoureux. 

La  chronologie  que  nous  venons  d'esquisser,  proposée 
par  nous,  n'a  évidemment  et  ne  saurait  rien  avoir  que 
d^hypothétique,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances. 
Mais  rien,  dans  les  constatations,  ne  nous  parait  venir 
l'infirmer*  Le  va-et-vient  des  mers  aassi  bien  que  les 
migrations  des  flores  et  de  la  faune,  qui  n'ont  pu  qu'obéir 
à  nos  grandes  oscillations,  en  fournissent  eux-mâmes  le 
témoignage. 

Comme  le  montre  le  tableau,  il  y  a  100,000  ans  Tactiou 
précessionnelle.  avec  la  situation  en  latitude  qu'aurait  eue 
Paris,  lui  eut  valu,  dans  le  sens  des  froids,  jusqu'à  +  2°d 
de  moyenne  annuelle,  et  déjà,  avec  Texcentricité  et  la  lati- 
tude d'il  y  a  500,000  ans,  elle  Teut  amené  jusqu'à  celle  de 
+  4"9.  Le  commeDcement  et  la  fin  de  Tépoque  quater- 
naire ne  se  marquent-ils  pas  là  d'une  manière  assez  appa- 
rente. Dans  r intervalle  les  rigueurs  s'aggravent  par  inter- 
mittences. Il  y  a  150,000  ans,  les  moyennes  ne  sont  plus 
qu'à  +  2n,  50  et  60,000  ans  plus  tôt,  il  y  a  200  et  210,000 
ans,  elles  descendent  à  —  3"2  et  —  3^7.  Il  y  a  300,000  ans, 
elles  étaient  déjà  tombées  à  —  l^S.  Mais  à  côté  de  ces 
excès,  il  y  a  les  phases  d'adoucissement  et  elles-mêmes 
s'accusent  d'autant  plus  que  rexcenlricité  est  plus  forte. 
Pendant  celle  d'il  y  a  100,000  ans,  la  région  de  Paris 
aurait  eu  comme  moyenne  jusqu'à  11*>1.  Elle  aurait  été  de 
8o2  pendant  celle  d'il  y  a  150,000  ans.  Le  terme  eut  été  de 
7S  il  y  a  200  et  de  703  il  y  a  210,000  ans.  On  le  trouve  à 
6o7  il  y  a  300,000  ans,  et  la  phase  de  chaleur  du  début,  il 
y  a  500,000  ans»  plus  prononcée  qu'aucune  des  autres, 
seratt  allée  jusqu'à  II^^d.  Si  les  temps  quat maires  on 
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surloiit  été  froids,  ils  ont  donc  eu  aussi  des  revirements 
qui  leur  ont  rendu  de  meilleurs  jours.  Outre  les  phases 
extrêmes,  dans  Tuq  et  l'autre  sens,  il  y  a  eu  tlu  reste  les 
phases  intermédiaires,  et,  bien  qu  atténai^es,  elles  n'en  ont 
pas  moins  eu  les  caractères  qui  ont  particularisé  l'époque. 

Les  situations  qui  se  sont  produites  répondent-elles  bien 
à  ces  déterminations  ? 

Au  commencement,  entre  autres  dép(yu,  il  y  a  ceux  de  la 
Celle,  près  de  Morei»  dont  les  restes  accusent  une  tempé- 
rature un  peu  plus  élevée  que  celle  d'aujourd*hui.  Ils 
n'auraient  pu  se  constituer  que  pendant  la  phase  de 
chaleur^  el  Ton  voit  qu'aucun  écart  ne  s'y  marque  par 
rapport  an  chiffre  donné.  Puis»  alleinle  par  les  vicissitudes* 
la  végétation  s'appauvrit  elles  Iraces  en  deviennent  rares. 
On  n'en  trouve  plus  guère  qu'à  Sainl-Antonin,  dans  les 
Bouches-du-Rhône  et  à  Schusseoried,  dans  le  Wurtemberg, 
et  celles-là  ne  se  rapportent  qu'à  la  dernière  parlie 
de  répoque,  à  celle  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  la 
Madeleine.  Mais  bien  qu  absolumeni  dissemblables  d'affi- 
nités^ elles  n'en  sont  pas  moins  en  complète  harmonie  avec 
nos  chiffres.  A  Saint-Aotouin,  les  plantes,  analogues  à  celles 
d'aujourdlmi,  se  seraient  développées  pendant  une  phase 
de  chaleur.  A  Schussearied.  où  elles  oui  le  caractère 
arctique»  elles  n'auraient  appartenu  et  pu  appartenir  qu'à 
une  phase  de  froid,  et  les  deux  termes,  eu  égard  à  ce 
qu'auraient  été  les  situations  en  latitude,  nous  sont  exac- 
tement fournis, à  10,500  ans  de  distance»  par  l'excentricité 
dit  y  a  100,000  ans. 

Si  nous  n'avons  que  trop  incomplètement ,  pendant  les 
temps  en  question,  à  invoquer  les  flores,  nous  pouvons  du 
moins  y  suppléer  en  nous  adressant  à  la  faune,et  elle* môme, 
avec  le  développement  croissant  des  glaciers,  nous  fournil 
des  points  de  repère  assez  sûrs.  Le  renne  a  pu  faire  son 
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apparition  sur  ootre  sol  dés  il  y  a  45O,0CX)  ans.  Il  a  dû 
surtout  s'y  muliiplier  et  s^y  répandre  pendant  les  eicen- 
tri  cités  tlll  y  a  300,000,  210,000  et  200,000  ans.  Relégué 
plus  haut  pendanlles  phases  d'adoucissemenl,il  nous  serait 
revenu  il  y  a  100,000  ans,  et  c'est  après  cela  qa*il  nous 
aurait  définitivement  quittés.  Quant  an  mammouth  et  aux 
autres  grands  herbivores, ses  contemporains»  ils  n'auraient 
certainement  pas  cohabité  chez  nous  avec  la  renne.  Alors 
que  les  animaux  de  rextréma  nord  n'auraient  été  nos 
hôtes  que  dans  les  phases  de  rigueur^  les  aulres  n'auraient 
fréquenté  nos  parages  qu^aux  dates  les  plus  clémentes* 
Il  pourrait  se  faire  cependant  que  quelques-unes  des  phases 
intermédiaires,  à  la  fois  moins  froides  et  moins  adoucies, 
eussent  permis  certains  rapprochements  d'espèces;  ce 
n*eùt  été,  en  tous  cas,  que  temporairement  et  relativement 
à  un  petit  nombre  d*entre  elles  que  le  fait  aurait  pu  se  pro- 
duire. En  ce  qui  concerne  tes  glaciers,  déjà  développésdès  les 
premiers  froids  quaternaires  et  s'étendant  avec  des  oscil- 
lations plus  ou  moins  amples,  notamment  pendant  les 
premières  grandes  excentricités,  c'est  lors  de  celle  d'il  y 
a  210,000  ans,  qu'ils  auraient  atteint  leur  maximum  Ils  ne 
se  seraient  enfln  retirés  dans  des  limites  se  rapprochant  de 
celles  actuelles  qu'après  la  dernière  de  nos  fortes  excen- 
tricités, celte  d'il  y  a  100,000  ans. 

il  nous  semble  qu'on  ne  saurait,  pas  plus  en  cela  qu'aux 
aulres  points  de  vue»  contester  Faccord  de  notre  double 
lliéorie  avec  les  faits.  Nous  ferons  d'ailleurs  une  observa- 
tion au  sujet  de  la  date  assignée  aux  phases  se  rattachant 
aux  mômes  excentricités.  Il  va  de  soi  que  celtes  de  chaleur 
et  de  froid  n'ont  pu  être  simultanées  que  par  rapport  à 
l'un  et  à  l'autre  des  hémisphères,  et  que  du  môme  côté, 
elles  ne  se  sont  succédées  qu'aux  intervalles  marqués  par 
le  balancement  précessionneL  Mais  tes  variattons  de  Tex- 


centricilé  se  produisent  avec  une  bien  plus  grande  lenteur. 
Un  peu  avanl  ou  un  peu  après  les  dates  culminaiiles,  les 
effets  à  en  altendre  ne  s'en  seraient  donc  Irouvés  que  très 
peu  modifiés. 

Qu'a  dû  être  le  pliocène  entre  les  chcileurs  qui  roui 

précédé  et  les  froids  qui  Toni  suivi?  Surtout  une  ère  à 
tem^iératurcs  mitigées  iormant  lo  passage  entre  les  deux 
extrêmes.  Cest  bien  ce  qu'elle  a  été.  Ses  moyennes  les  plus 
élevées  sont  celles  que  lui  auraient  values  les  excentricités 
d'il  y  a  600.003  et  700.000  ans.  Elles  auraient  été,  toujours 
.pour  la  région  de  Paris»  il  y  a  600,000  ans»  de  lô'^S.  et  il  y 
a  700.000  ans.  de  17*0,  Mais  d'autres,  même  pour  les  phases 
de  chaleur»  n'auraient  pas  dépassé  ll'^l.  Pour  ce  qui  est 
des  phases  de  froid  elles  se  seraient  abaissées  jusqu'à  8«»1. 
Les  glaciers  alpins  se  développaient.  Ils  pouvaient  donc  le 
faire.  La  côte  de  Norfolk,  en  Anglelerro,  a  eu,  dans  la 
dernière  partie  du  pliocène,  à  plusieurs  reprises,  un  climat 
déjù  rigoureux,  Ces  chutes   de  température  s*expliquent 
tout  aussi  bien.  Relativement  aux  priiicipales  chaleurs,  elles 
'  sont  très  exactemenl  attestées  par  les  flores  et  en  particulier, 
pour  la  première  partie,  par  celles  de  Stradella  et  de  Sini- 
gagtia,  en  Italie,  et,  pour  le  milieu,  par  celles  de  Vaquerie, 
du  Gard,  et  de  Meximieux,  des  enviroas  de   Lyon,  On  a 
attribué  à  cette  dernière  une  moyenne  annuelle  de  18o.  Avec 
rexcenlricité  d'il  y  a  600.000  ans  et  en  tenant  compte  de  la 
différence  de  sa  latitude  avec  Paris,  nous  la  retrouvons 
particulièrementsans  aucune  différence. 

Avec  le  miocène  nous  arrivons  au  climat  des  zones  tropi- 
cales. C'est,  nous  l'avons  dit,  l'époque  des  excentricités 
d'il  y  a  750*000  et  850,000  ans<  Avec  la  première  et  grâce 
à  notre  abaissement  en  latitude  déplus  en  plus  grand,  nous 
avons  pour  Paris,  jusqu'à  la  moyenne  de  23*^).  Avec  la 
seconde,  elle  s^élève  jusqu'à  26«.  On  comprend  d'après  cela 
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h  nature  et  rexpansion  des  flores  d'alors,  dont  les  caractères 
se  retrouvent,  de  noire  côté»  jusqu'à  la  Tamise  et  presque 
jusqu'aux  rivages  de  la  Baltique.  Quoi  de  plus  rationnel 
aussi,  dans  de  pareiïles  conditions,  que  les  végétations  des 
terres  arctiques  ?  Elles  singes  du  Gers,  et  les  girafes  de  la 
Grèce,  contemporains  des  dites  époques,  ne  voit-on  pas  là 
aussi  la  complète  possibilité  de  leur  venue?  Mais  un  point 
appelle  ici  plus  parlictitièrement  Tattention.  Nos  montagnes 
s'étaient  déjà  Goa?ertes  de  glaciers  dès  le  début  de  la 
période.  Les  Alpes  du  Daiiphiné  venaient  de  surgir»  il  est 
vrai  et  les  Pyrénées  s'étaient  surélevées,  ce  qui  n'avait  pu 
qn^aider  à  l'action  glaciaire.  Mais  ce  double  événement  ne 
fût-il  pas  resté  très  insuffisant  avec  les  clialenrs  régnantes, 
si  des  revirements  n'étaient  venus  agir  à  lear  tour  sur  les 
températures?  Lors  du  miocène  inférieur  et  à  côté  de 
moyennes  qui,  pour  la  région  de  notre  midi,  se  seraient 
élevées  à  27«5^  d*aatres  se  seraient  abaissées  jusqu'à 
12^9.  C'était  incontestablement  assez  pour  que  les  effets 
survenus  se  produisissent  dans  leur  plénitude. 

Parmi  les  végétations  du  miocène  il  y  a  surtout  à  citer 
celle  d'Œningen,  do  la  sous-période  molaszique,  et  celle  de 
Manosque,  de  la  sous-période  aquitanienne.  Une  moyenne 
de  température  de  lO"»  a  été  assignée  â  la  première  et  celle 
applicable  à  la  seconde  eut  été  supérieure  encore*  L*une 
et  Fautre  ont  dû  s'étendre  à  des  phases  différentes,  La 
comparaison  de  leurs  types  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard.  En  combinant  nos  moyennes,  nous  arrivons  pour 
Œningen,  il  y  a  750.000  ans,  à  1B%7  et  pour  Manosque,  avec 
rexeentricité  d'il  y  a  850.000  ans»  à  20«,2.  Mais  passons 
aux  végétations  polaires. 

La  flore  de  Tlle  de  Disko,  au  Groenland ,  accuserait  une 
moyenne  de  température  de  9  à  10*  selon  M.  Ileer,  de  12* 
selon  M.  deSaporta.  La  moyenne  du  Spitzberg  aurait  été  de 
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8i  9o.  Abaissée  alors  jusqu'au  56o  de  lalimde,  la  partie  du 
Spizberg  où  les  restes  de  ces  piaules  oui  été  recueil  lis 
aurait  pu  avoir,  à  T époque  de  Maeosque,  des  températures 
allant  jusqu'à  13s4.  Le  Spitzberg  n'aurait  doDc  pas  eu 
besoin  de  lout  l'effet  de  rexcenlricité  d'alors.  Il  eut,  au 
contraire,  été  indispensable  à  l'île  de  Disko  qui  ne  se  serait 
trouvée  éloignée  du  p6le  que  de  2^*  de  plus  que  de  nos  jours; 
mais  elle  a'en  serait  pas  moins  parvenue  à  la  moyenne  de 
9»,5,  Il  y  a  aussi  la  végétation  qui  a  prospéré  jusque  dans 
la  terre  de  Grinnell,  sous  le  82'  parrallèle,  et  elle-même 
aurait  appartenu  à  un  climat  plutôt  tempéré  que  froid.  Lors 
du  miocène  inférieur,  la  terre  de  Grinnell  se  serait  trouvée 
i  20»  du  pôle.  Elle  n'en  aurait  pas  moins  eu  des  températures 
pouvant  atteindre,  comme  moyenne  anmielle»  jusqu'à  8%1* 
Les  concordances  nécessaires  se  retrouveraient  donc  non 
moins  exaclement»  avec  nos  aclions  sous  les  hautes  latitudes 
que  sous  les  basses.  N'y  a-t-il  pas  aussi  à  faire  appel  aux 
courants  marins,  doul  le  déplacement  des  pôles,  surtout  h 
ladite  époque,  n'avait  pu  que  modifier  la  direction. 

Nous  touchons  à  Féocène  II  aurait  été  d'autant  plus 
chaud,  dans  son  ensemble,  que,  comme  nous  lavons  dit,  sa 
un  aurait  coïncidé  avec  notre  plus  grand  abaissement  en 
latitude.  Mais  entre  le  miocène  et  Téocène  s*ost  interposé 
Tûligocène.  A  l'oligocùne  se  rapporterait  In  flore  d*Armissan, 
contemporaine  de  la  très  faible  excentriaté  d  il  y  a  900,000 
ans,  et  celle  d'Aii  aurait  appartenu  à  l'excentricité  d'il  y  a 
950,000  ans,  une  des  plus  fortes  et  par  laquelle  réocène 
aurait  pris  fin, 

La  flore  d'Armissan  ne  compte  guère  que  des  palmiers  de 
petite  taille.  Les  moyennes  de  température  de  la  région 
auraient  oscillé  entre  21*^  pour  les  phases  de  froid  et  23H 
pour  celles  de  chaleur*  A  Aix,  aux  lypes  africains  et  asia- 
tiques  conmiencent  à  se  mêler  des  formes  qui  afflueront 
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plus  lard,  que  le  Nord  aurait  déjà  possédées  el  que 
TEurope  a  conservées  depuis.  Daus  uo  saus^  Aix  aurait  eu 
des  températures  moyeoues  allant  jusqu'à  26«7,  et  dans 
Taolre,  desceudaut  jusqu'à  IS^é,  ce  qui  suffit  amplement, 
on  en  conviendra»  pour  expliquer  l**s  diTersités  de  son 
gisement.  Déjà,  auparavant  le  Mans  avait  eu  une  forôt  de 
al  miers.  Mais  peu  à  peu,  en  remonlanl  toujours,  on  arrive 
au  paléocène  et  l'on  se  trouve  alors  en  présence  des 
végétal ioûs  de  Gelinden  et  de  Sézanne  où  les  palmiers  fout 
loul  à  fait  défaut.  L*épo(|ue  n*aurait  peul-ûtre  plus  guère  élé 
que  féqnivalent  de  la  nôtre.  Seulement,  si  les  révolutions 
polaires  nous  conduisent  fort  au-delà,  nous  montrant  dans 
leur  marche  générale,  la  succession  de  nos  grandes  époques 
géologiques,  tes  indications  nous  manquent  relative  nient 
au3t  influences  précessionnelles,  et  nos  recherches  qui  les 
ont  pour  objet  doivent  forcément  s'arrêter  avec  elles. 

On  a  dit  de  l'époque  tertiaire  qu'elle  est  la  dernière  qui  ait 
fourni  des  végétations  aux  terres  arctiques,  It  est  vrai  qu'on 
a  avancé  aussi  que  ce  n'est  iia'aux  approches  des  temps 
quaternaires  que  les  pôles  se  seraient  congelés.  Nous 
avons  déjà  eu  à  faire  remarquer  que  nos  massifs  monta- 
gneux, couverts  de  glaciers  dès  le  miocène,  se  seraient 
alors  refroidis  beaucoup  plus  lot,  et  il  est  assez  difficile  de 
Tadmeltre.  Ce  qui  est  certain,  relativement  aux  plantes, 
c'est  que  quelques-uns  des  lieux, rapprochés  de  notre  pôle, 
en  ont  encore  possédé  môme  lors  de  nos  plus  grands  froids. 
De  ce  nombre,  sont  les  rivages  du  Mackensie  et  la  terre  de 
Banks  à  Fouest  du  pôle,  et  la  Nouvelle  Sibérie  à  Test,  Sur 
chacun  de  ces  points,  les  débris  végétaux j  à  demi  fossi- 
lisés, se  sont  accumulés  et  le  dernier  gisement  est  plus 
parliculièremeut  remarquable  encore  par  Tabondance  des 
restes  de  mammouth  qui  s'y  trouvent  mêlés.  On  ne  peut 
assigner  pour  date  à  ces  dépôts  que  rexcenlricité  d*il  y  a 
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200  oa  210,000  ans.  La  côte  orientale  da  Groenland,  vers 
le  74«  degré  de  latitude,  se  serait  alors  trouvée  sous  le  pôle* 
La  terre  de  Banks  en  eût  été  â  la  distance  de  30  degrés  et 
la  Nouvelle  Sibérie  à  celle  de  35.  Mais  l'action  précession- 
nellei  qui  aurait  procuré  à  Paris  jusqu'à  des  moyennes  de 
7*8,  en  aurait  valu  d'égales  à  6  au  premier  de  ces  points 
et  peut-être  de  supérieures  à  8"  au  deuxième.  Le  phénomène» 
incompréhensible  sans  cela,  ne  se  trouve- t-il  pas  aussi 
pleinement  expliqué  que  les  autres  faits  auxquels  nous 
noussommes  attaché,  par  la  double  action  que  nous  faisons 
intervenir  î 

Déterminées  d'après  les  seules  moyennes  actuelles,  les 
températures  dont  nous  nous  sommes  servi  dans  nos 
rapprochements  n'auraient  pu  être  exactement  celles  qui 
auraient  existé  aux  époques  envisagées.  Il  est  hors  de 
doute  que  le  globe  en  a  eu  de  plus  élevées.  Au  commence- 
ment  de  l'époque  quaternaire,  il  y  a  500»000  ans,  les 
moyennes  générales  étaient  peut-être  encore  supérieures 
d'un  degré  à  ce  qu'elles  sont  de  nos  jours  et  au  milieu  de 
répoquê  tertiaire,  la  diflFéreDce  eu  plus  a  même  pu  en  dépasser 
deux.  Ces  chiffres,  on  le  reconnaîtra»  n'ont  rien  d'inadmissi- 
ble. Nous  les  avons  appliqués  aux  situations  examinées.  C'est 
ijinsi  que  nous  sommes  arrivé  aux  justifications  ofîertes* 
Nous  avons  aussi  à  faire  observer  que  nos  dates  d'excen- 
tricité n'impliquent  nullemeni  que  les  variations  ne  se 
seraient  produites  que  dans  la  mesure  qui  s'y  rapporte. 
Dans  l'intervalle,  elles  ont  pu  s'accroître  ou  s'atténuer 
davantage  selon  les  cas.  Mais  si  les  termes  établis  nous 
conduisent  aux  explications  qui  nous  sont  nécessaires,  à 
plus  forte  raison  devons-nons  y  arriver  avec  des  modilica- 
lions  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  prononcées. 

Quelques  autres   considérations  ne  doivent  pas   être 
négligées.  Par  suite  dnva  et  vient  de  certaines  mers  r  de 
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rOcéan  glacial»  à  Tépoque  quatemaire,  des  mers  équalo- 
riaies,  lors  de  réocène  el  du  miocène^  les  températures  des 

régions  avoisinantes  ont  pu  ne  pas  conserver  exaclement 
leurs  rapports  en  parallèles.  Ce  ne  sont  pas  évidemment  les 
mers  polaires  qui  nous  auraient  réchauffés  lors  de  leur 
irruption»  et  ce  ne  sont  pas  celles  de  TEqualeur  qui  eussent 
fait  fléchir  nos  niveaux  tertiaires >  Il  y  a  surtout  une  chose 
sur  laquelle  nous  insisterons  à  propos  des  lempéraliires. 
C'est  que  plusieurs  des  végétations  du  milieu  de  Tépoque 
tertiaire  et  même  d'autres  plus  rapprochées  accusent 
des  climats  d'une  assez  grande  uniformité.  Nous  avons 
vu  que  dans  les  phases  précessionnelles  de  chaleur,  les 
températures  de  l'hiver,  plus  ou  moins  adoucies,  tendent 
à  se  rapprocher  de  celles  de  l'été.  Elles  le  font  d'autanl 
plus  que  Texcentricité  est  plus  forte  et  les  végétations 
en  question  auraient  surtout  coïncidé  avec  des  excès 
d'excentricité.  Enfîn,  et  ce  qail  ne  faut  pas  non  plus 
oublier,  c'est  que  les  lieux  où  les  restes  de  ces  végé- 
tations se  retrouvent  aujourd'hui  auraient,  pour  ta  plupart, 
occupé  alors  des  positions  en  latitude  plus  abaissées  et  que^ 
par  suitCj  les  hivers  s'y  seraient  d'autant  moins  fait  sentir. 

Dans  ce  très  sommaire  examen,  nous  n'avons  pti  mettre 
en  relief  que  les  points  les  plus  saillants  de  notre  démons- 
tration. Peut-être  n'en  niera-t-on  pas  absolument  l'impor- 
tance. Une  comparaison  était  surtout  nécessaire.  On  a  émis 
celte  opinion  que  Taction  précessionnelle  aurait  snfd  à  elle 
seule,  sans  déplacements  en  latitude,  pour  amener  les 
fluctuations  de  température  par  lesquelles  nos  régions  ont 
particulièrement  passé.  Montrons  ce  qu'elle  aurait  produit 
pour  Paris  si  sa  situation  polaire  était  resiée  la  même.  Notre 
quatrième  et  dernier  tableau  a  été  dressé  dans  ce  but.  Les 
alternatives  de  chaleur  et  de  froid,  toujours  dans  la  mesure 
de  l'excentricité  «  s'y  marquent  naturellement  ;  mais  elles 
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ne  nous  mènent  ni  à  l'intensité  ni  â  la  longue  suite  des 
froids  quaternaires  et  pas  pins  à  rintenslté  el  à  la  loogue 
suite  des  chaleurs  tertiaires.  11  n'en  serait  résullé,  entre  ces 
époques  extrêmes,  qu'une  sorte  de  ressemblance  qui  n'a 
évidemment  aucnn  rapport  avec  les  faits.  Les  chaleurs 
tertiaires,  dîra4'0n>  auraient  surtout  tenu  à  Vétat  du  globe. 
Quelle  n'eut  pas  été  alors  la  rapidité  de  son  refroidissementi 
el  comment,  depuis  l'ère  quaternaire,  nos  garages,  si  parii<^ 
calièrement  alleinis.  se  seraient-ils  réchaufîés?  Il  nous 
semble,  nous  avons  déjà  en  h  le  diriî,  que  M.  Lasne*  dans 
sa  récente  étude  sur  les  températures  de  la  terre,  non  plus 
que  M.  Hermite  dans  ses  principes  de  géologie,  dont  nous 
nous  sommes  également  €ccupé,  n'ont,  pas  plus  que  leurs 
devanciers,  répondu  à  celte  double  question 

Nous  terminerons  par  quelques  indications  relatives  à 

nos  oscillations  polaires. 

Josqu'ici  ce  n'est  guère  que  par  la  géologie  que  la  réalité 
de  nos  déplacements  peut  être  démontrée.  Le  mouvement 
des  végétations,  leur  expansion  jusque  dans  le  voisinage 
actuel  de  notre  pôlej  ne  peuvent  surtout  s'expliquer  que 
par  des  changements  de  latitude,  môme  1res  prononcés; 
mais  rieUj  dans  les  observations  de  rastronomie»  ne  serait 
encore  venu  les  attester  d*une  manière  bien  positive.  Trop 
longtemps,  dn  reste,  les  astronomes  ne  se  sont  pas  assez 
préoccupés  de  ce  point-  Des  moyens  sûrs  d'investigation 
leur  faisaient  défaut,  il  est  vrai  Aujourd'hui,  du  moins, 
leur  attention  se  porte  de  ce  côté  et  déjà  des  constatations 
d'un  très  réel  intérêt  ont  été  recueillies*  Elles  viennent 
justement,  el  sans  exceplioUj  à  l'appui  de  notre  thèse.  M 
restera  la  mesure  dans  laquelle  les  changements  s'effec- 
tuent. S'accéléranl  ouseralenlissant  selon  Texcentricité,  la 
vitesse  ne  saurait  être  que  très  variable*  La  moyenne,  eu 
égard  à  l'ensemble  de  la  révolution  polaire  en   cours, 
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serait  de  26s0Cû0des  par  siècle-  Mais  avec  notre excentri • 
cité  aclucllei  des  plus  faibles,  le  chiffre  n^en  dépasserait 
peut-être  pas  6  ou  7,  ce  qui  ne  représenterait,  comme 
moyeane  aiinueUe,  même  avec  le  plus  élevé  de  ces 
chiffres,  que  Û''07.  Or,  Jes  oscillations  à  Paris  iraient  jus- 
qu  au-delà  de  0"5('),  et  des  résultats  aDaloguessonl  apparus 
dans  dififérents  autres  de  nos  observatoires  européens. 
C'est  donc  même  beaucoup  plus  qu  il  ne  nous  faudrait. 
Sans  doute,  les  oscillations  se  produisent  dans  les  deux 
SL'us,  ce  qui  leur  donne  t'aoïplilude  indiquée-  Mais  la 
moitié  serait  encore  trois  fois  plus  que  suffisante*  Ce  qui  ne 
doit  pas  non  plus  échapper,  c'est  que  les  abaissements 
coïncideraient  exaclemenl  avec  les  positions  terrestres  qui 
doivent  nous  les  donner.  Quanl  aux  relèvements,  ils  n'en 
seraieDl  que  le  contre-effet  auquel  il  faudrait  au&si  s^aiien- 
dre.  Les  aUractIons  tendant  à  ramener  le  bourrelet  équato- 
rial  dans  le  plan  de  rorbite,  c'est  bien  quand  l'équateur 
est  relevé  au  nord  que  rentraînement  au  sud  doit  se 
produire,  et  c'est  bien  quand  il  est  passé  au  sud  que  le 
relèvement  au  nord  trouve  sa  principale  raison  d'être. 
L*effet  ne  saurait*  au  surplus,  s'équilibrer  qu'exception- 
nellement par  cette  raison  que»  pendant  notre  saison 
d'hiver,  la  terre  occupe  ses  positions  les  plus  rapproché* s 
du  solei!  et  qu'elle  passe  par  les  plus  éloignées  pondant 
noire  saison  d'été,  ce  qui  fait  que  les  attraclions»  plus 
fortes  d'un  côté  et  plus  faibles  de  l'autre,  ne  sauraient,  dans 
l'ensemble,  même  en  tenant  compte  de  la  différence  des 
durées,  conduire  qu'à  des  résultats  euic* mêmes  diffé- 
rents. 


(i)  Ûècembro  —  0"27  ;  juilict  +  U"25;  ensemble  0"52. 
l*\  Tisserand,  annuaire  du  bureau  des  longitudes.  ]S^>>J, 
p.  C17}. 
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Rappelons  enfin  qne,  bien  qa'excîlés  dans  le  sens  de 

tous  les  méridiens,  par  suite  do  la  rotation,  les  eDlratne- 
ments  ne  s  en  produiraient  pas  moins,  à  notre  époque,  daûs 
le  sens  des  nôtres»  ce  qui  tiendrait  à  la  position  du  double 
encroûiementlenticuTaire  aatour  duquel  se  ferait  révolalîon. 

En  résumé,  s'il  nous  manque  encore  beancoup  de  juslî- 
flcations  sous  le  rapport  de  nos  déplacements  en  latitude, 
nous  avons  dn  moins  pour  nous,  môme  an  point  de  vue 
astronomique^  des  présomptions  qui  prennent  de  plus  eo 
plus  de  corps,  et  peut-être  par  le  seul  calcul,  à  défaut 
d'observations  directes  qu'il  faudrait  trop  attendre,  par- 
viendra-t-on  ,  beaucoup  mieux  que  nous  n'avons  pu  le 
faire,  non  seulement  à  mettre  en  évidence  la  réalité  du 
mouvement,  mais  même  à  en  donner  fa  mesure  avec 
une  approximation  suffisante.  Nous  aurons  alors,  pour  les 
révolutions  polaires,  ce  que  nous  croyons  avoir  dès  main* 
tenant  pour  les  révolutions  précessionnelles. 


I.  —  TABLEAU    INDICATIF         ^^^^^| 

des  effets  précessionnels,  en  deçrès  cenligrades,  sur  la  base  de  noire  excentricité       ' 

et  selon  tes  positions  en  latitude,  avec  distinclion  entre  la  situation           ^j 
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TABLEAU   INDICATIF 


pour  Parisf,  des  variations  précessmineUes  de  la  tempérai ure,  sur  la  base  de 
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Séancê  du  4  Novembre  1891, 
H.  Gosselet  lil  la  leLire  saîraet6  de  la  part  de  M.  de 

Je  ne  voudrais  pas  risquer  de  faliguer  la  Sociéié  géolo- 
gique du  Nord  eo  revenaut  sur  un  débat  qu'elle  peut 
coQ&idérer  comme  épuisé.  Cependant,  ayant  lu,  à  mou 
retour  de  racances,  la  réponse  de  M,  Cayeux,  je  me  suis 
coDvaiDCu  que  ce  qui  nous  sépare  est  une  question  de 
mots,  qu'il  importe  de  rider  déQniiivoment. 

H.  Cayeux  démontre,  avec  une  sufQsanie  abondance 
de  prenves,  que  la  craie  du  Nord  s^esl  formée  à  peu  de  dis- 
tîiQce  de  rivages  et  dans  une  mer  de  peu  de  profondeur. 
C'est  ce  que  je  n'ai  eu  garde  de  contester  ;  mais  cela  ne 
sufQt  nullement  pour  qu'un  dépôt  soit  qualîQé  de  terri- 
gêne*  Murray,  qui  a  eréé  ce  mol,  l'emploie  pour  les  sédi- 
ments dans  lesquels  les  débris  empruntés  directement  à  ta 
terre  ferme  sont  en  majorité.  Les  dépôts  coralliens  tout 
encore  bien  pins  littoraux  que  ceux  dont  parle  II.  Cayeux, 
et  formés  à  une  moindre  profondeur.  PersoDoe,  néanmoins» 
n'imaginerait  de  les  appeler  terrigèoes,  parce  que  les 
débris  non  organiques  y  sont  en  infime  minorité.  De 
même,  le  fait  de  contenir  quelques  centièmes  de  débris 
minéraux  provenant  de  la  terre  ferme  ne  suffit  nullement 
pourelTacer  le  caractère  dominant  de  la  craie,  qui  est  d*élre 
surtout  constituée  par  des  éléments  organiques,  byozoaires, 
foraminifères,  algues,  fragments  de  poissons,  etc. 

On  me  pardonnera  d*insister  sur  une  question  de  mots; 
il  me  paraît  essentiel  de  respecter  la  signiûcatiou  donnée  à 
certains  termes  par  ceux  mêmes  qui  les  ont  créés.  Agir 
autrement,  c'est  risquer  d'iûtroduire  dans  la  science  une 
fàcbeuse  confusion. 


Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  r.  xix. 


20 
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"^  Vous  m'obligeriez  en  comoiQiiiqaaîil  ces  obserTâlioas  à 
la  Société  géologique  du  Nord.  En  atteodanl,  je  vous  prie 
de  me  croira,  ttc. 

M.  Cnyeux  présente  les  observations  suiranles  : 

Je  suis  parfaitement  de  Tavis  de  M,  de  Lappareat»  c'est 
bien  une  question  de  mois  qui  nous  sépare.  Comme  M.  de 
Lapparent,  je  désire  que  les  épilhètes  employées  par  MM. 
Murrayel  Benard  pour  qtialilier  les  sédiments  marins  actuels 
BB  soient  pas  détournées  de  leur  sens  original, 

Rien  n'est  plus  simple  d  ailleurs  que  de  régler  le  diffé- 
rend :  Il  suffit  de  faire  appel  à  la  €  Notice  sur  la  Cïassifi' 
cation,  k  mode  dêformaîion  et  la  distribution  géographique 
d^s  sédimmtê  de  mûrs  profondes^  par  John  Murray  elÂ.  F, 
Renard, 

Je  trouve  aux  pages  36  et  37  de  la  dite  Notice,  le  passage 
suivant  ; 

t  En  comparant  les  terrains  des  formations  géologiques 
4  aveclesdépôts  marins  des  océans  actuels,  on  u*y  découvre 
c  pas,  croyoQE-nous,  des  sédiments  identiques  à  Targite 
t  rouge  et  aux  vases  organiques  calcaires  et  siliceuses. 
c  Mais,  d^un  autre  cOté,  on  vuit,  au  premier  aspect, 
€  que  les  dépôt  terrîgènes  de  nos  lacs^  ié$  mers  peu  profondes 
€  ou  fermées  et  ceux  qui  s^étaîmi  sur  les  zône^  littorales  des 
<jt  continents  sont  des  équivalitiis  de  îa  craie^  etc.  » 

Ainsi  donc,  MM.  Murray  et  Renard,  eux-mêmes,  se  sont 
prononcés  pour  répithèle  terrigène. 

Je  crois  donc  que  pour  ne  point  se  trouver  en  désaccord 
avec  les  auieors  de  la  classification  des  sédiments  marins, 
il  convient  de  dire,  comme  Je  t'ai  fait,  que  la  craie  est  un 
dépôt  terri  gène. 

Je  suis  obligé  de  reconnaître  que  la  craie  renferme 
presque  toujours  moins  de  particules  minérales  que  tes 
boues  coralliennes  dont  parle  AL  de  Lapparenti  mais  ce 
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fait  ne  prouve  nullement  que  la  craie  doive  être  rangée 
dans  les  vases  organiques  pélagiques. 

Il  ressort,  en  effet,  de  Texamen  de  la  classification  des 
sédiments  marins  de  MH.  Murray  et  Renard,  (voir  ci- 
dessous)  que,  contrairement  à  Tassertion  de  M.  de 
Lapparent,  les  boues  coralliennes  rentrent  dans  la  catégorie 
des  sédiments  terrigènes^  bien  que  la  proportion  des 
minéraux  qu'elles  renferment  soit  extrêmement  faible. 

Groupement  des  sédiments  marins,  d'après  MM.  Murray 
et  Renard.  (0 

Boue  bleuâtre    .    .  \Ces    dépôts    se    forment 
Boue      et      $abl€$  f    dans  les  mers  intérieures 

oertê (et  dans  les  zones  litto- 

Boue  rougeâtre.    .  /    raies; 
SÉDIMENTS    ] Boue  etl  sables  eo-X 

terrigénes  J    eoralliens   .    .    .  h  utour   des    îles   océani- 
iBoue   et  sables   à!    ques  dans  les  zones  Ut- 

eorrallines.  (    toTe^ien; 

\Boue  et  sable  ooU  \ 
\     eaniques ....  y 

i  Argile  rouge,    •    •  ^ 
Vase  à  GlobigérU  \  ,  ,    . 

Vase  à  Ptéropodes,  \    "^^»  de»  bassins  océani- 
Vase  à  Diatomées  \   ^^®'- 
Vase  à  Radiolaires  ) 

M.  Ladrière  fait  une  communication  sur  le  quater- 
naire des  environs  de  lions. 

Le  Secrétaire  lit  de  la  part  de  M.  Rabelle  la  note  sui- 
vante : 


(1)  John  Murray  et  A.  Renard  :  Loc.  cit.,  p.  M. 


—  308  — 


Sépulture  de  Fâge  de  la  Pierre  polie, 

à    Rouvroy   (Aisne)^   prés    Saint-Quentin^ 

par  if.  Rahelle. 

Au  printemps  de  Tannée  1887,  un  parent,  qni  habite 
Rouvroy,  m'annonça  qu'un  bbourenr  avait  rais  à  jour 
Textrémilé  d'un  gros  grès  qui  lui  paraissait  avoir  été  taillé. 
J'allai  voir  ce  grès»  qui  se  trouvait  au  lieu  dit  rEpinei  c'est 
un  plateau  crayeux  sur  la  rive  gauctie  de  la  Somme  et  à 
une  assez  grande  distance  des  villages  de  Mor court  et  de 
Rouvroy.  Le  côté  mis  à  jour  était  recliligue  ;  avec  mon 
couteau  et  ma  sonde  j'achevai  de  le  dégager  dans  son 
épaisseur  et  alors  j'aperçus  des  ossements  humains  frag- 
mentés. Quelques  jours  après*  je  fis  dégager  complètement 
cette  dalle;  puis  notre  travail  mit  à  découvert  cinq  autres 
grès  faisant  suile  au  premier  d;ms  une  direction  N,-0,  â 
S.-E.  Toutes  ces  diil'es,  d^assez  fortes  dimensions,  avaient 
basculé  irrégulièrement  dans  une  cavité  sous-jacente. 
Dans  leurs  intervalles»  je  recueillis  des  ossements*  d'après 
lesquels  j'évaluai  qu'il  y  avait  eu  environ  trente  inhuma* 
lions.  C'était  une  allée  de  sépultures  creusée  dans  la  craie 
et  recouverte  do  dalles  de  grès,  Ty  cherchai  en  vain  les 
instruments  en  silex  caracléristiques.  Et  J'étais  inirigué  de 
rencontrer  avec  les  ossements  quelques  fragments  de  pote- 
ries romaines  et,  sur  un  des  longs  côtés  du  monument,  une 
quantité  assez  grande  de  ces  débris  avec  des  ossements 
d^animaux. 

En  retournant  à  Rouvroy  une  troisième  fois,  je  priai 
M.  Pilloy,  de  Saint-Quentin,  de  ra'accompagner.  Quant  à  la 
sépulture»  il  fut  de  mon  avis  que  c'était  un  dolmen.  Dans 
Tinter valle  de  mes  visites,  mon  parent  avait  trouvé  une 
hache  en  silex  poli  qui  devenait  un  témoignage  précieux* 
Au  sujet  des  débriis  romains,  M.  Pilloy  pensa  qu'ils  prove- 
naient d'une  voirie  étabhe  contre  le  monument. 
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Plus  tard  je  trouvai  atix  enviroDS  plasieurs  haches  Trag- 
menlées.  La  voirie  était  en  place  et  ses  débris  ne  se  trou- 
vaieol  pas  épars  dans  les  terres*  Je  crois  pouvoir  en  conclure 
que  ta  sépulture  a  été  détruite  accideotellemeiit  lors  de 
rétablissemont  du  trou  de  débarras  gallo-romain* 

A  propos  de  grès  formant  dalles,  et  à  cause  de  la  nature 
crjyeuse  du  sol»  il  n'est  pas  rare,  en  pareilles  circons- 
tances, de  les  supposer  amenés  d'une  certaine  dislance. 
Pour  le  dolmen  de  Rouvroy,  je  pense  qu'ils  ont  pu  être 
pris  sur  place.  J'ai  remarqué,  en  effet,  aujt  abords  immé- 
diats du  monument,  des  poches  de  sable  avec  grès  plus  ou 
moins  volumineux. 

Le  dolmen  de  Rouvroy  est  un  vestige  assez  remarquable 
par  sa  rareté  dans  nos  contrées.  On  peut  le  rapprocher  du 
dolmen  de  Neuvillette,  canton  de  Ribemonl,  reconnu  en 
1863,  sur  les  hauteurs  séparatives  de  la  Somme  et  de 
rOise,  et  it  est  fort  probable  que  si  notre  sot  n'avait  pas  été 
complètement  remoé  depuis  des  siècles  par  des  travaux  de 
culture,  ou  découvrirait  plus  fréquemment  ces  sortes  de 
sépultures. 

Séance  du  18  Novembre  1891. 


M.  Girard,  à  Paris,  est  nommé  Membre  de  la  Société. 

M.  Cayenx  fait  la  communication  suivante  : 

De  Vexistence    de    fiombreux  Radiolaires^    dans    k 

Jui-assique  et  dam  /'Eocène  du  Nord 

de  ia  trance.  —    Origine  probable  de  la  Siliee  de  la 

Gaîze  et   des  Tutfeskux.  éocènes, 

par  M.  Ij-  Cayeuat. 

J*ai  trouvé  dei  Radiolaires  :  !•  dans  les  tuffeanx  éocènes 
qui  renferment  les  Diatomées  que  fat  sipalées  tout  récem- 
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iiJ«ûl(*),2*  dans la  gaizeoifordienee  à  Ammoniles  lambêrti. 
L'ûDiqiiebnt  de  cette  Note  est  de  signaler  leur  existence  ; 
leor  élude  descripiiTe  fera  robjetd'îiE  travail  spécial. 

1^  Radiolaires  éocènes*  —  lis  soDt  inclus  dans  des 
roches  improprerneBi  appelées  ttilTeauic  dont  j*ai  fait  coo- 
naître  la  composition  minéralogicine  et  la  microslruclnre. 

Examinons  une  section  mince  du  tuJIeau  landénien  de 
Boticbivesiiasi  près  de  Péronni  (Soinme), 

Elle  montre  des  miaéraui,  des  débris  organiques  très 
abondants  réunis  par  un  ciment  siliceux. 

Les  organismes  comportent  des  spicules  de  Spongiaires, 
de  rares  Diatomées^  et  un  très  grand  nombre  de  sections 
circulaires  ne  dépassaolpaa  O'^^'IS. 

Ces  sections  correspoodeDl  à  des  sphœrutes  dont  j'ai 
réussi  à  isoler  quelques  spécimen».  Ce  sont  des  coquilles 
comprenant,  soit  une  seule  sphère  de  tissu  treillissé*  soit 
deux  sphères  treillissées, concentriques,  attachées  ensemble 
pas  des  bâtonnets  radiaires. 

Ces  coquilles  sont  évidemment  des  squelettes  de  Radio- 
laires  des  groupes  Monosphaeridae  Hâck.  et  Ûisphe^ridae 
Hack, 

Les  tuffeaux  dans  lesquels  j'ai  trouvé  des  Radiolaires 
sont,  en  commençant  par  les  plus  riches  : 

A)  Tuffeau  landénienr-  Bouchavesnes  (les  Radiolaires  y 
forment  environ  un  sixième  de  la  roche},  Malincourt,  Tour- 
nay,  Lille,  Angre,  Radinghem* 


(1)  L.  Cayeua^  :  Etude  micrograpliique  du  tufîeau  à  Cyprina 
planata  à\x  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique.—  Du  rôle 
des  Diatomées  dans  la  formation  de  ce  tufîeau,  m  Ann.  Soo. 
gèoL  du  Nor<I,  tome  XIX,  pp.  ^95  et  C.  R,,  tome  CVIJ,  1891, 
p.  969t 

Id.  ;  De  l'existeneo  des  Diatomées  rlans  lYprèsien  du  Nord, 
îû.  Ann    Soo.  gèoL  du  Nord»  tome  XlX,Ipp.  131  et  132. 
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Les  échanlilloDs   des  dernières  localités  ne  montrent 
qu^un  OQ  deux  iodivividus  par  plaqae  mince. 
B)  Tuffeau  yprésien.  —  Mont  des  Cats. 

La  présence  de  Radiolaires  parfois  abondants  à  des 
niveaux  bien  déterminés  de  TEocèoe  inférieur  prend  une 
importance  particulière  si  Ton  réfléchit  à  ce  fait  que  l'on  ne 
sait  pas  grand'chose  sur  ceux  qui  ont  vécu  entre  Tépoque 
jurassique  et  Tépoque  miocène. 

Le  crétacé  n'a  fourui  jusqu'ici  qu'un  nombre  très  limité 
de  squelettes  de  Radiolaires  et  on  ne  connaît  de  formes 
éocèoes  que  celtes  qui  ont  été  signalées  par  MM.  Sbrub- 
sole  (M  et  Pantanelli.  (S) 

Les  Radiolaires  décrits  par  H.  Shrubsole  sont  originaires 
du  f  London  Glay  >  ;  ils  se  répartissent  en  trois  genres 
connus  et  en  trois  espèces  nouvelles. 

Les  formes  étudiées  par  M.  Pantanelli  se  trouvent  dans 
les  jaspes  de  la  Toscane  et  sont  assez  nombreuses,  mais 
leur  âge  éocène  a  été  mis  en  doute  par  MM.  le  D'  Rûst  (s) 
et  Hâckel(4). 

Ces  deux  savants  se  basent  sur  les  descriptions  données 
par  M.  Pantanelli,  et  principalement  sur  les  caractères  mer- 
ci) W.  H.  Shrubsole:  Notes  on  the  Radioiaria  of  the London 
Clay,  in  the  Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of 
London,  1889,  vol.  XLV,  pp.  121-124. 

(2)  Dante  Pantanelli  :  I  diaspri  délia  Toscana  e  i  loro  fossili^ 
in  Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  1880,  série  terza,  vol. 
VIII,  p.  3&^,  Tav.  I. 

(3)  Dr  Rûêt:  BeitT&ge  ZUT  Kenntniss  der  fossilen  Radiola- 
rien  aus  Gesteine  des  Jura,  in  Paleontographica  1885,  Bd. 
XXXI,  S.  3. 

(i)Ern3t  Hàckel  :  The  Voyage  of  H.  M.  S.  Challenger.  — 
Zoology,Vol.  XVIll, Report  on  the  Radioiaria;  General  Intro- 
duction, p.  CLXVIII. 
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phûlo^tqaes  des  coquilles  qu'il  a  figurées,  pour  admettre 
que  les  jaspes  de  Toscane  sonl  probablemeiil  jurassiques. 

Si  celle  opinion  est  juste,  on  ne  peut  considérer  comme 
éocènesque  les  formes  reconuucs  par  M.  Sbrubsole. 

La  nombre  de  Radiolaires  éocènes  devient  alors  très 
reslreinl,  el  Ton  peut  dire  que  la  découverte  du  gisement 
de  TEocëiie  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  enrichit 
notablement  Thisloire  paléoDtologique  de  ces  organismes. 

2^  Radiol&ires  oxfordiens.  -^  On  les  trouve  dans 

la  gaize  à  A>  lambirii  de  Launois^  Lalobba  et  La  Neuville 
(Ardennes). 

L*étude  des  sections  minces  pratiquées  dans  les  parties 
dures  de  la  gaize  permet  de  reconnaître  une  composition 
analogue  à  celle  des  tuiïeaux  précités. 

Les  minéraux  y  soot  moins  abondants  ;  les  Spongiaires  ne 
sont  représentés  que  par  de  rares  spicules;  les  Diatomées 
font  défaut. 

Quant  aux  organismes  globuleux  à  section  transversale 
circulaire,  ils  ont  pour  représenlants  des  sections  souvent 
moins  régulières  à  forme  générale  circulaire  ou  elliptique, 
de  dimensions  un  peu  plus  faibles  que  dans  k  tufTeau 
éocëne. 

Ayant  débarrassé  quelques-uns  de  c«s  organismes  de  ta 
gangue  siliceuse  qui  les  empâte,  j*ai  constaté  qu'ils  présen- 
tent tous  les  caractères  des  coquilles  treillissées  de  Tordre 
des  Radiolaires.  (*)  Tous  paraissent  appartenir  aux  Sphae- 
ridîB  Hach^  Un  grand  nombre  sont  des  Dispbaeridae  Hdck. 

Grâce  aux  travaux  de  M.  le  D^  Riist  (*),  oncoonaîtdéjà  de 
nombreux  Radiolaires  de  la  période  jurrassique;  ils  ont  été 


(1)  Ja  n'ai  paa  eneore  trouvé  d«  Radiolaires  dans  Ida   gaixet 
crétacées. 


(2)  D'  ROêt:  Loc.  cit, 
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découverts  dans  des  jaspas,  Oints,  cherU»  etc.,  da  Hanovre. 
de  la  Bavière,  du  Tyrol,  «le. 

Les  échantillons  de  gaize  dure  oxfordienne  que  j'aî 
étudiés  sont  beaucoup  plus  riches  en  Radiolaires  que  le 
tuffeau  tertiaire  du  Nord  et  de  la  Belgique.  Dans  mes  pré- 
paration!^  tirée»  de  la  gaize  dure  de  Launois,  Lalobbe  el  ta 
Neuville,  ils  forment  une  fraclion  de  la  roche  qui  oscille 
entre  un  tiers  et  un  demi, 

0[\  les  roches  les  plus  riches  en  Radiolaires,  celles  que 
M.  Hîickel  (0  a  qualiflées  de  c  pure  Radioîarian  rocks  » 
eu  renfermenl  une  proporliou  qui  varie  eolre  un  demi  et 
trois  quarts  Oe  ce  nombre  sont  les  dépôts  célèbres  des 
Iles  Nikobar  (Oligocène),  des  Barbades  (Miocène)  et  du  Jura 
(Jurassique). 

Les  €  mixed  Radioîarian  Rocks  «  de  l^.  Hackel  sont  bien 
plus  communes  que  les  précédentes  ;  les  coquilles  de 
Radiolaires  y  sont  développées  dans  la  proportion  de 
un  demi  à  un  dizième. 

C'est  done  dans  celle  catégorie  qu*il  convient  de  ranger 
la  gaize  dure  à  A.  Lamberti  de  Launois,  Lalobbe  et  La  Neu- 
ville, tout  en  faisant  remarquer  qu'elle  se  lient  dans  le 
voisinage  immédiat  des  f  pure  Radioiarian  rocks  t. 

Les  plus  riches  gisements  de  Radiolaires  sont  considérés 
comme  des  dépôts  effectués  à  une  prufondeur  supérieure  à 
2000  brasses  (^).  M'  Uiickel  fail  remarquer,  au  sujet  des 
roches  du  second  groupe,  qu'il  est  probable  qu'elles  se 
sont  déposées  ù  des  profondeurs  moins  grandes  ou  qu  elles 
ne  sont  peut-être  pas  de  véritables  formations  de  mer 
profonde. 

La  gaize  oxfordienne  et  surtout  les  tnlTeaux  éocèues 
n*ont  aucun  des  caractères  des  sédimenls  de  mer  profonde. 


(1)  Hàvkei  :  Loc.  Ht.,  p.  CLXIX. 

(2)  Hâckel  :  Loc.  cit.,  p.  CLXIX. 
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Les  nombreîu  fragoaenls  de  qajirz  et  les  autres  minéraux 
qui  a<  compHgneot  les  Radiolaires  témoignent  ila  pou  de 
profondeur  des  eaux  et  du  voisin  ïge  de  la  côte,  te  fait  que 
le  tu  Seau  lande  nien  de  Boucha  vesnes  renfermant  un 
sixième  de  Radiolaires  se  trouve  à  quelques  centaines  de 
mèlres  plus  loin,  â  l'état  de  sables»  me  dispense  d'insister 
davantage. 

Origine  probable  de  la  Silice  de  la  Gaize  et  des  Tuffeaux 
éocènes,  —  Eu  se  reportant  à  ce  que  j  ai  dit  précédemment 
sur  la  faune  miiTOscopique  du  tuffeau  (*),  de  la  gaize  f^) 
et  de  la  Meule  de  Bracc|uegnies  (^),  on  voit  qu*il  existe 
des  Spongiaires  dans  toutes  ces  formations  ;  que  la 
gaize  renferme  des  Spongiaires  et  ûm  Radiolaires  Pi  que  1 
tuiïeau  présente  en  pltis  de  aombreoses  Diatomées. 

En  résuni*^,  on  trouve  dans  ces  diver.<es  roches  siliceuseij 
des  êtres  pourvus  d'une  en  veïoppe  ou  d'un  squelette  silir^ux. 
Ce  sont  précisément  des  organismes  dont  le  rôle  essentiel 
est  de  puiser  et  de  concentrer  la  silice  en  solution  dansTeau 
de  mer  et  de  la  fixer,  à  l'état  amorphe,  dans  leur  tissu  solide, 
pour  la  restituer  au  monde  inorganique,  après  leur  mort. 

On  sait  qu'en  jouant  ce  rôle,  les  Spongiaires  ont  extrait 
de  l'eau  de  mer  une  quantité  de  silice  suffisante  pour 
engendrer  les  silex  de  la  cra'e* 

L'accumulation  de  la  silice  dans  la  gaize  et  dans  le 
tufTeau  n^est-elle  pas  due  en  partie,  sinon  en  totalité,  à 
une  pareille  intervention  des  organismes?  Ne  doit  on  pas 
r.iUribuer  à  Faction  isolée  ou  combinée  de  Radiolaires  cl 
de  Spongiaires  pour  la  gaize,  &  celle  de  Radiolaires,  de 
Diatomées  et  de  Spongiiiires  pour  le  (nlTeau  ? 


(l)  L,  Cayeux  :  Loc.  ciU,  p.  92, 

ÇZ)  et  (3)  Tout  ce  qui  eoncerne  ces  roches  a  été  réaumé  en 
quoique»  ligues  dan»  les  Aunalen  de  la  Société  géologique  du 
Nord,  voir  tome  XIX  pp,  261  et  262. 
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Je  n^hésita  pas  à  radmettra. 

Se  ne  puis  m'étendre  davantage  sur  cette  (jtiesLian  dans 
le  présent  iravaii  qui  n^êât  que  le  canevas  d'une  élude  sur 
la  gaize  el  sur  le  luËTeau, 

Je  me  bornerai  à  rappeler  qu^après  avoir  signalé  Texis- 
tence  de  Dialomées  et  de  Spongiaires  dans  le  toffaau  londo- 
nien à  Cyprina  ptanata^  j'ai  déjà  émis  Topinion  «  que  les 
Dialomées  comme  les  Spongiaires  ont  pris  part  à  la  forma- 
tion du  ciment  du  tuffeau,  i  (*) 

C'est  dans  les  mêmes  circonstances  que  j'ai  rappelé  dès 
1885,  que  M,  Hinde  (2),  après  avoir  étudié  des  roches 
siliceuces,  voisines  des  gaizes,  formula  cette  conclusion, 
que  le  ciment  de  ce*  roches  dérive  de  Spongiaires»  conclu* 
sion  d'ailleurs  confirmée  en  1889.  par  les  observations  de 
MM,  Jukes  Brown  et  Hill  ('). 

Sur  la  priience  â$  Vertébré» 
dam  TEocène  ioférleur  du  !Sùfd  de  la  France^ 

par  A.  Hfalaquin. 

J'ai  sign:ilé  il  y  a  quelques  anaées  on  faciès  ^tratigra- 
phique  curieux  de  I  étage  landémien  qui  :^e  rencontre  à 
Vertain  (*).  A  cette  époque,  je  n'y  avais  trouvé  que  quelques 
débris  de  vertébrés  se  rapportant  presque  tous  à  des  pois- 


(1)  L  Cayeax:  Loc.  cit ,  p.  94. 

(2)  G.  J,  Hinde:  On  Beda  of  Spooge-Remams  îu  tlie  Lower 
and  Upper  GreenBand  of  the  Soutti  of  England^  in  Ptitl.  Trans. 
of  the  Royat  Society,  part.  11,  1885, 

(Zyjttkea  Brown  and  Hill:  On  tbe  Occureiiee  of  Colloïd 
Silica  in  tlie  Lower  Clmtk  of  Berslûfe  ftndViîtsbirô,  in  Quart. 
Journ  of  Ihe  Geol,  Soc  .  vol,  XLV,  1889,  p.  403  et  aiiiv. 

(4)  Malaqain  :  Coupe  d*uo©  carrière  située  au  aud-eat  de 
Vertain,  Ann.  de  la  Soc.  géolog.  du  Nord.  t.  XV.  p,  67. 


—  310  - 


SO0S  (dents*  fra^meau  d*03,  etc.)  et  à  des  reptiles  (croco- 
dile)» quelques-uns  à  des  oiseaux. 

Depuis^  j'ai  eu  roccasion  d'y  rencoolrer  des  ossements 
d'un  intérêt  plus  grand  que  j*ai  pu  rapporter  a?ec  cerli- 
lude  au  genre  Confphodon  Owen.  J'avais  espéré  que  Tex- 
ploitalbn  du  sable  aurait  amené  à  découvert  des  ossements 
plus  nnmbreun,  et  jaUendais  un  matériel  plus  important 
pour  pouvoir  donner  un  travail  plus  complet  Mais  la  car- 
rière est  aujourd'hui  presque  abandonnée  et  je  me  décida 
à  publier  dans  cette  noie  préliminaire  le  résultat  de  mes^ 
trouvailles  pendant  ces  dernières  années. 

PoissDUH.  —  Dents  de  Larnna,  d^Otodus,  d'un  Hyboadoa* 
tideif)  Débris  d'ossometits  indéterminables. 
ÉcaLUes.  Vertèbres  de  squales. 

Rûptiiûs. —  Plusieurs  fragments  de  mâchoire    se  rappor* 

tant  à  un  Crocodile,  Autres  ossements,  ver- 
tèbres^ etc. 

Oiseaux.  —         Quelques  os. 

Mammifères.  —  Les  ossementi  que  j*ai  rencontrés  se  rappor- 
tent tous  au  genre  Coryphodon  Owen, 

Li  genre  Coryphodon  Owen  est  connu  en  Angleterre  où 
il  a  été  signalé  et  décrit  par  Owen  ;  en  France  oft  il  a  éié 
signalé  par  Hébert,  Dans  le  Nouveau-Moude»  les  travaux  de 
Cope  et  de  Marsh  qui  ont  donné  lanl  de  formes  nouvelles 
de  mammifères  terliaires,  ont  fait  connaître  grâce  aux  gî- 
sements  si  riches  des  États-Unis,  un  certain  nombre  di 
Coryphodons  dunl  lYtalde  conservation  dépassait  celui  det^ 
formes  de  rAucien  Continent. 

Tous  ont  été  rencoutrés  dans  FEocène  inférieur. 

Le  gisement  anglais  n'est  pas  des  mieux  déterminés  ;  une 
canine  a  été  rencontrée  dans  le  Plastk  ciay. 

Dans  le  Bassin  de  Paris  le  matériel  étudié  par  Hébert 
provenait  de  deux  gisements  diféreats,  tous  deux  situés 
dans  TËocëne  inférieur. 
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Le  1'',  correspondant  au  Conglomérat  fossilifère  de 
Headon,  reoiermait  C,  Oweni  Hébert. 

Le  2*,  correspoodanl  à  VÂrgih  plastique  an  Laonnzi^^ 
renfernaait  C.  Eocenm  Oweo  :  Hébert  ayant  assimilé  les 
Coryphodona  du  Laonnais  à  ceint  qu'avait  décrit  Owen» 
bien  que  ta  description  de  celui -ci  fut  très  incomplAta* 

EnOnlesCoryphodonsontété,  aux  Ëtat3*0nis,  rencontrés 
dans  le  groupe  dn  Wasatsch,  qui  est  le  premier  des  trois 
groupes  de  PEocène. 

Les  matériaux  que  j'ai  réunis  comprennent  :  l''  un  cer* 
tain  nombre  de  dents  :  molaires  et  canines  ;  2*  des  osse- 
ments, la  plupart  incomplets. 

1"  Denis,  —  Les  molaires  sont  toutes  des  arrières- mo- 
laires. 

a)  Une  molaire  trouvée  isolée  correspond  à  la  (roigième 
ou  dernière  molaire  supérieure  gauche  caraclérisée  par 
trois  racines,  une  plus  grosse  inlérienre,  tes  deux  autres  à 
rextérieur;deuxcoliinestransverses,l'antérieure  légèrement 
convexe,  à  pointes  peu  saiHanies,  la  seconde  on  postérieure 
plus  courle,  droite,  oblique  en  arrière  de  dehors  en  dedans. 
Le  sillon  qui  sépare  les  deux  collines  est  profond  surtout 
au  côté  interne.  Cette  molaire  diffère  des  précédentes  en  ce 
que  Tangle  postérieur  est  situé  vers  le  milieu  du  bord 
postérieur  de  sorte  que  la  forme  de  ta  dent  est  presque 
parallèlogrammique,  tandis  qn* elle  est  presque  triangulaire 
dans  la  l^*»  et  la  S""'*  arrières-molaires.  Les  dimensions  de 
cette  dent  sont  45  millimètres  en  diamètre  transferse  et 
30  millimëtrea  en  diamètre  antero-postérieur.  Ce  qui 
montre  que  cette  dent  est  plus  forte  que  celle  de  la  variété 
major  de  C.  Eocenus  (Hébert). 

b)  Un  fragment  de  mâchoire  inférieure  de  la  portion 
gauche,  dans  laquelle  sont  encore  enchâssées  les  racines; 
avec  ce  fragment  existent  : 

1*  La  dernière  ou  3»*  arrière^molaire,  très  différente  de 
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la  précédente»  les  deux  collines  sont  parallèles  et  perpen- 
diculaires à  Taxe  de  Tarcade,  les  pointes  sont  saiilantes. 
la  postérieure  étant  tricuspide  comme  c*e$t  le  cas  aussi  dans 
la  molaire  précédente.  Ce  fait  est  une  caractéristique  de  la 
dernière  molaire  chez  le  Coryphodon. 

2^  Un  fn^gment  d'an  ière-molaire  probablement  la  précé- 
dente ou  deuxième  inférieure. 

c)  Deux  canines  supéri»*ure8. 

La  plus  grande,  supérieure  droite,  qm  comprend  la  ma- 
jeure partie  de  la  couronne,  mesure  130  miilimèlres,  mais 
la  pointe  manque,  de  sorte  que  la  couronne  seule  pouvait 
atteindre  approximativement  160  millimètres.  Cette  dimeo- 
tion  dépasse  de  beaucoup  celle  qullébert  attribue  à  ses  deux 
espèces,  La  forme  diffère  également  dans  le  Coryphodon  de 
Vertain,  elle  est  plus  cylindrique.  J'y  observe  des  stries 
longitudinales  et  quelques  stries  trans verses,  ainsi  que  les 
deux  couches  d*émaiL 

La  seconde  caaine  n*eâl  qu'un  fragment,  mais  celle-ci 
possède  sa  pointe;  sa  taille  devait  également  être  trè^  forte. 

Ossements  —  !•  Une  télé  de  fémur  détachée,  sans  cassure; 
ce  qui  parait  indiquer  une  ossification  encore  incomplète. 
Elle  a  60  millimètres  de  diamèire. 

2*»  Un  fragment  de  tibia  où  l'épiphyse  manque  sans  qu'il 
j  ait  de  cassure,  caractère  qui  confirme  le  précédent. 

30  Des  vertèbres  coccygiennes  :  une  de  la  région  anté- 
rieure très  forte»  mais  dont  la  voûte  du  canal  neural  n^est 
pas  ossitiée  ou  est  cassée»  ainsi  que  les  apophyses  trans* 
Terses  ;  trois  petits  vertèbres  de  la  région  postérieure  du 
coccyx. 

4*^  Quelques  autres  ossements. 

L'espèce  dont  se  rapproche  le  plus  le  Coryphodon  de 
Vertain  est  le  C.  Eocênm  Owen.  îléïiert.  par  la  taille  et  par 
les  Crirai:lèresdesd(3nis  Cependant  notre  Coryphodon  devait 
avoir  une  taide  plus  grande  encore,  surtout  si  on  considère 
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les  dimeuisious  des  csDines.  hu  outre,  si  uni  est  qu'on 
a  affaire  à  ud  même  individi^  celui-ci  est  encore  très  jeune. 
Les  dents  présenleot  m  elTel  des  poinles  saillantes,  non 
usée$j  premier  caractère  ;  un  second  caractère  aussi  im- 
portant, esl  Fossiflcaiion  incomplète  des  os  que  fai 
recueillis.  Il  se  pourrait  donc  que  celte  espèce  fût  dilTé- 
rpnte  de  celles  d  Hébert  ;  je  réserve  ce  poinl,  devant 
y  revenir  par  la  suite. 

M.  Gosselel  fait  la  communication  suivante  : 

ObBeroaHon  au  sujet  du  mode  de  formation 

du  Coogloinéral  à  silex 

par  M.  Gosselet 

J'ai  failli  y  a  quelques  mois  une  observation  iytéressanle 
au  poiul  de  vue  de  Torigiiie  du  conglomérat  argileux  à  silex 
du  Nord. 

Depuis  longtemps  lorigine  de  l'argile  à  silex  et  la  for- 
matîoû  des  poches  qui  la  contiennent,  constitue  un  pro- 
blème vivement  discuté  par  les  géologues.  Dans  une  noie 
réceule  insérée  dans  le  Bulletin  de  Li  société  géologique 
de  France  (^)  et  résumée  procédemmeut  dans  les  Comptes- 
rendus  de  r Académie  des  science >.  M.  de  Lapparent 
présente,  avec  l'élégance  el  la  clarté  qu'il  sait  mettre  dans 
tout  ce  qii'il  écrit,  une  théorie  qui  était  déjà  en  germe  dans 
sou  mi^moire  sur  les  poches  de  satile  dans  le  Yermandots 
et  dans  le  Cambrésis  (f). 

Il  attribue  la  formation  des  poches  à  des  molettes  d'acide 
carbonique  qui  se  seraient  dégagées  par  les  fissures  de  la 

(1)  D©  Lapparbkt  :  Note  j«r  la/ormatton  de  V argile  à  tilex 
Bull  soc.  géol.  de  France,  3«  aérie,  XiX,  189L 

(2)  Da  Lapparei^t  :  Note  êur  les  gtëementë  de  Êabîe 
et  d'argile  plastique  du  VermandoU  et  du  Cambréâië.  Bull., 
aoc.  gèol.  dû  France,  3t  S.,  IL  p^  1^4,  1^74* 
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craie.  Arrêtées  par  uoe  couche  d'argile  plastique  qui  recoti- 
vrail  la  craie,  elles  auraient  dissoot  celle-ci  ;  elles  auraieot 
isolé  les  silex,  qui  seraient  ators  descendas  dans  te  Ttde 
avec  une  certaine  quanti  lé  d'argile  plastique. 

J*ai  déjà  exposé  (^)  combien  mon  opinion  diffère  de  la 
précédente^  je  pense  que  les  eaux  qui  ont  dissout  la  craie 
et  séparé  les  silex  ne  provenaient  pas  de  (Intérieur  sous 
forme  de  molettes,  mais  que  ce  sont  de  simples  eaux 
pluviales.  Je  n'ai  pas  rinleolion  de  discuter  aujourd'hui 
le  travail  de  M  de  Lapparent»  d'autant  plus  que  je  n'ai  pas 
visité  la  région  qui  lui  sert  de  type,  mais  j'aurais  cru 
manqiier  d*égard  à  mon  savant  collègue  en  ne  citant  pas 
sa  théorie.  Je  me  bornerai  à  rappeler  que  j'ai  montré  par 
plusieurs  exemples,  qne  Texistence  d'une  couche  imper- 
méable d* argile  au  dessus  de  la  craie,  empêche  la  formation 
des  poches  (2). 

Les  partisans  de  la  formation  du  conglomérat  à  silex 
sousTinOuence  des  eaux  pluviales  chargées  d'acide  carbo* 
nique  se  divisent  en  deux  camps. 

Pour  les  uns,  elle  est  due  à  de  Teau  qui,  pénétrant 
à  travers  les  couches  tertiaires^  arrive  au  contact  de  la 
craie  à  silex.  Elle  en  dissout  la  surface  :  les  résidus  de 
celte  dissolution,  silex  et  argile  restent  mélangés  ensemble 
et  B' enfoncent  avec  les  couches  tertiaires  superposées  dans 
les  viiJes  provenant  de  la  dissolution  de  la  craie.  On  voit  que 
dans  cette  théorie  Targileà  silex  est  une  formation  interna; 
elle  est  contemporaine  da  creusement  des  poches  ;  elle  a 
commencé  à  se  produire  lors  de  Témersion  du  sol  k  Tépoque 
quaternaire  et  elle  se  continue  encore  de  nos  jours, 

Pourd*autres  géologues^  dont  je  fais  partie,  la  formation 


[1}  G0SSB1.ET.  L'argiie  â  gile£C  dû  Vercins.  Ann.,  Suc.  geot. 
du  Nord,  VI,  p   317,  1879. 
(2)  Loc.»  cjt,,  p.  335. 
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de  l'argile  à  silex  est  externe*  Pendant  la  période  conli- 
nenlale  qui  a  suivi  l'émersioQ  de  ta  craie  jusqu'au  retour 
de  la  mer  tertiaire,  la  craie  a  été  dissoute  par  les  eauK 
pluviales  ;  les  silex  sont  restés  k  h  surface  peudânl  qie  le 
fdible  résidu  argileux  a  été  en  grande  partie  entraîné  dans 
les  endroits  les  plus  creux. 

Plus  tard  lorsque  la  mer  tertiaire  est  revenuej  il  a  pu  se 

présenter  trois  cas.  Ou  bien  elle  a  Laissé  en  place  les  silex  tels 
qu'elle  les  ironrait,  altérés  et  corrodés  par  leur  longue 
période  continentale,  ou  bien  elle  les  a  usés  et  roulés,  ce 
qui  a  eu  lieu  surtout  pour  les  pelits  silex;  ou  bien  enfin» 
elle  les  a  ballotég  et  transportés  à  quelque  distance.  Eu 
tous  cas  les  sédiments  ariiileux  et  sableux,  qui  se  déposèrent 
dans  b  nouvelle  mer,  pénétrèrent  dans  rinlervalle  des  silex 
et  Unirent  par  les  envelopper  complètement.  Dans  certains 
cas  cependant  une  partie  de  Targile  qui  enveloppe  les  silex 
provient  de  la  période  continentale  et  a  été  apportée  par 
fe  ruissellemenl. 

Les  silex  usés  et  roulés  sont  hors  de  cause;  leur  rema- 
niement est  certain  et,  je  croîs,  n'a  jamais  nié.  Ils  sont 
presque  toujours  dans  du  sable  vert  très  fin  ou  dans  de 
t  argile  sableuse.  Mais  il  arrive  parfois,  quand  ils  se  trouvent 
sur  la  pente  d'un  coteau  que  Targile  et  le  sable  ont  été 
entraînés  par  les  eaux  pluviales  et  que  les  silex  gisent  alor» 
à  la  surface  du  sol .  On  les  a  pris  pour  un  dépôt  diluvien. 

L^8  silex  restés  en  place  et  empâtés  dans  de  Targile 
peuvent  également  bien  s'expliquer  dans  les  deux 
hypothèses. 

Reste  le  troisième  cas.  Il  faudrait,  pour  prouver  son 
existence,  démontrer  que  le  conglomérat  à  silex  a  pu  avoir 
pour  origine  des  silex  transportés  par  la  mer  tertiaire. 
C'est  un  fait  de  ce  genre  que  j'ai  observé  dans  une  sablière 
de  Blairvitle  près  d'Arras. 


Annales  de  la  Soc  tété  géologique  du  Nord,  t.  xix. 
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Voici  la  coupe  de  celte  sablière  de  haut  eo  bas. 

lo  Sable  gris  fin  avec  petites  couches  d'argile 
Irgniteuso  très  régulièrement  stratifiée»  et 
6*mclin&nt  légèrement  vers  le  centre  des 
poches 1"20 

2o  Sable  jaune  assez    grossier.     .     .     •     .     .     *  4  à  5« 

3u  Lits  de  gros  silex,  âerrès  les  uns  cûntra  les 
autres, non  roulés,  mais  légèrement  corrodés 
à  la  surface,  empâ.tès  dans  du  sable  argi- 
leux .     ,     ,     . O«10  à.  0W20 

4fi  Argile  ferrugineuse  feuilletée  bien  stratifiée,      O^dù 

5«  Argile  noire  feuilletée»  contenant  par  place  un 
gros  silex  noirci*  Sur  un  espace  de  40  centi- 
mètres de  long,  cette  argile  est  remplacée 
par  du  sabla  brunâtre •     *     O^lOSj 

6o  Craie  dont  la  turface  est  percée  de  poches»  où 
pénétrent  les  dépôts  précités. 

L'argile  a»  4  est  évidemment  un  dépôt  sédimeûtâîre  et  il 
ne  peui  venir  à  l'esprit  de  personne  la  pensée  qu'elle  se 
soil  formée  sur  place  par  dissolution  de  la  craie.  Les  gros 
silex  qui  sont  au-dessus,  et  qui  ne  ne  peuvent  se  distinguer 
de  ceux  du  conglomérat  à  silex,  ont  doue  été  Iransporlés. 

Quand  à  l'argile  noire  n*»  5,  qui  existe  presque  partout 
à  la  surface  de  la  craie,  oa  pourrait  supposer  qu'elle  sVsl 
formée  sur  place  par  dissolution  de  la  craie,  si  elle 
n*éta!l  remplacée  sur  40 centimètres  par  du  sable  brunâtre. 

J'avoue  que  cet  exemple  n'est  pas  concluant  pour  Targile 
à  silex^  puisque  les  silex  sont  dans  du  sable  et  non  dans  de 
Targile,  mais  je  crois  que  la  question  aura  fait  un  pas 
quand  il  sera  bien  établi  que  les  gros  silex  de  la  craie  ont 
pu  avoir  subi  un  transport,  sans  avoir  été  ni  roulés,  ni 
brisés. 

Je  prie  les  géologues  qui  pourraient  encore  en  douter. 
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de  se  reporter  à  ootre  excDi^ion  de  Haubeoge,  (*)  oo  de 
jeter  les  jeux  sur  la  coupe  que  M  Barrois  a  donnée  de 
la  montagne  de  Martenioot  p). 

Notre  savant  confère  a  trouvé,  sous  le  sable  lertîaire 
qui  couronne  la  colline  de  Marlemont^  une  couche  de0™50 
à  1®  d'épaisseur,  qu'il  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante : 

Argile  vert  clair,  jaunâtre  par  place,  avec 
nombreux  silex  entiers  ou  peu  brisés, 
non  remaniés. 

Celte  argile  à  silex*  dont  M.  Barrois  a  reconnu  ridenlilé 
avec  l'argile  à  silex  ordinaire  de  Vervins  est  séparée  de  la 
craie  par  2"'50  d'argile  compacte  grise  tertiaire. 

M*  Barrois  conclut  de  ce  qu'il  a  observé  à  Marlemont 
et  aussi  à  la  Pérée  qu'il  a  dil  y  avoir  un  transport  des  silex 
du  conglomérat,  mais  que  ce  transport  n  a  pu  être  con- 
sidérable» puisque  les  silex  sont  entiers  ou  à  peine 
brisés  (^). 

Si  risolement  des  silex  de  la  craie  est  une  action  conti* 
ncntale;  elle  a  dû  s^opérer  toutes  les  fois  que  la  craie  à 
silex  a  éléexposéeà  la  surface  du  sol.  Ainsi,  dans  le  nord  de 
la  France,  on  voit  souvent  à  la  surface  de  la  craie  une  très 
faible  couche  d'argile  à  silex  faite  sur  place  pendant  la 
période  quaternaire  et  recouverte  uniquement  par  le  limon, 
On  peut  dire  dans  de  pareilles  conditions  que  Targile  à 
silex  se  forme  encore  de  nos  jours. 

Dans  les  cartes  que  j'ai  dressées,  je  n*ai  jamais  tenu 
compte  de  cette  argile  à  silex  relativement  moderne. 


(1)  Aan.  Soc.  gèol.  du  Nord,  XV,  p.  179. 

(2)  Ann.  Soo.  gèol.  du  Nord,  VI,  page  3&$. 
(3j  Loc.  cit.  p.  365. 
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Du  rôle  de  la  Géologie  dam  renseitjnemenl  de  la 
Géolp'iiiillie   et  de   lA^vicuHurG, 

Leçon  d'ouverture  du  Cours  de  Géologie  générale  et   de 

Géographie  physique,  professée  à 

la  Faculté  des  Sciences  de  LHk\  le  3  Décembre  1891, 

par  M,  Gosselet. 

Depuis  18S7,  époque  de  la  réunioa  de  toutes  les  facultés 
à  Lille,  je  consacre  un  de  mes  coursa  rexamen  des  rela- 
lioQs  de  la  Géologie  avec  la  Géographie  physique.  Je 
conlinueraî  à  le  faire  celte  année;  j'entrerai  même  plus 
avant  dans  le  domaine  g^^ographique,  car  prenaol  les 
régions  ualurdles  de  la  France,  les  unes  après  les  autres, 
j'exposerai  leurs  caractères  physiques  et  je  chercherai  à 
expliquer  ces  ciractères  par  leur  cousliiulion  géologique. 

Eu  1887,  j'ai  txposé  pourquoi  la  géologie  doit  intervenir 
dans  renseignement  de  la  géographie.  Je  me  bornerai 
donc  à  vous  rappeler  que  le  reltef  d'un  pays  dépend  de 
sa  slruciure  géologique,  que  la  culture  est  en  rapport  avec 
les  qualités  chimiques  el  physiques  du  soK  que  Taspect 
d*noe  ville  ou  d'un  village  est  dû  aux  malériaux  de  cons- 
truction que  l'on  trouve  dans  le  voisinage,  que  l'homme 
lui-même  subit  linfluence  du  sol  dans  sa  consLriulioo.dâQS 
ses  habitudes^  dans  sa  nourriture,  dans  ses  travaux  et 
môme  dans  son  caractère. 

Du  reste,  Timportaiice  de  la  géologie  dans  renseignement 
géographique  n'est  plus  contesté.  Presque  toutes  les  uni- 
versités étrangères  ont  un  géologue  pour  professeur  de 
Géographie,  Chez  nos  voisins  de  Belgique,  c  est  le  profes- 
seur de  géologie  même,  qui  donne  le  cours  de  géographie 
physique. 

La  France  marche,  timidement  il  est  vrai,  dans  la  môme 
voie.  La  Faculté  des  sciences  de  Paris,  possède  un  cours 
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de  géographie  physique  confié  à  un  gt^ologue,  M.  Vélain. 
L'année  passée,  M  Thoulel,  professeur  de  Géologie  à  !a 
Faculté  des  sciences  de  Naucy,  a  fait  un  cours  libre 
d'océanographie  près  de  la  Faculté  das  Leltres  de  Paris* 
Enlin^unarlicledu  Ouïlelia  unisivertaire  de  l'Enseignemeni 
secondaire,  signé  par  M.  Gallois,  signalail  derniëremeni  la 
nécessité  de  Tunion  entre  la  géologie  et  la  géographie» 

f*renant  acte  de  celte  lendance,  j'eiamiuerai  comment  et 
dans  quelles  condilions  la  géologie  doil  interfeuir  dans 
renseignement  de  la  géographie. 

11  est  d'abord  nécessaire  de  bien  déûnir  les  deux  scien- 
ces. Toutes  deuxs'inlilulentréiude  de  la  Terre;  mats  celle 
étude  est  faite  à  deux  poiots  de  vue  dilTérents,  Les  géogra- 
phes sont  quelquefois  très  arnbi lieux.  Ainsi,  M,  le  D^  Hans 
Schardl,  géologue  du  plus  grand  mente,  attaché  à  la 
carte  géologique  de  Suisse,  ouvrant  le  cours  de  géographie 
physique  dans  la  nouvelle  Université  de  Lausanne,  déOiiit 
la  gt'ogniphie  de  la  manière  suivante  ;  connaître  la  terre, 
la  configuration  et  les  particularités  de  sa  surface  et  de  son 
intérieur,  les  phénomènes  superficiels  el  internes  dont 
elle  est  le  siège  (*),  Cette  délmition  concerne  uniquement 
la  géograpliie  phjsique  ;  il  faudrait  encore  ajouter  pour 
parler  de  la  science  entière  que  la  géographie  s'occope  aussi 
des  habitants  de  notre  planète  et  de  leur  état  social  Ainsi 
conçue,  la  Géographie  comprend  près  de  la  moitié  des 
connaissances  humaines. 

Mais  la  plupart  des  géographes  sont  plus  modestes.  Ils 
accepteraient;  je  crois,  la  caractéristique  que  je  donniis  en 
1887  de  la  Géographie,  en  disant,  quelle  s'occupe  de  la 
configuration  et  de  la   surface  actuelle  de  la  terre,  de  la 


(I)  Hans  Schardt.  —  Leçon  d'ouceriure^  du  cours  de  Geo- 
graphiti  physlffue^  V^  Bulletin  dû  la  Société  Neuchatelois© 
de  Géographie, 
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dislribûlioi)  des  êtres  vivants  quels  peuplent,  en  particulier 

des  principales^  sociétés  humaines  et  de  là  situation  des 
centres  iiitellecluels,  indtislriels  el  commerciaux. 

Ainsi  envisagée!  la  Géographie  se  divise  naturellement 
en  deux  parties  que  Ton  connatt  d'une  manière  générale 
sous  les  noms  de  Géographie  physique  et  de  Géographie 
politique  ou  mieux  Géographie  sociale. 

La  Géographie  sociale  étudie  particulièrement  les  sociétés 
qui  se  partagent  le  monde.  Elle  se  relie  intimement  à  THis- 
tûire.  c*est-à-dire  à  la  connaissance  du  passé  des  sociétés  ; 
elle  décrit  l'état  de  la  phase  actuelle  de  THistoire  et  cet  état 
présent  est  uoe  conséquence  des  états  passés  D'un  antre 
côté,  rUistoire  dépend  peut-Mre  plus  encore  de  la  Géogra- 
phie, puisque  rbistorieii  a  un  besoin  impérieux  de  connaître 
le  Ih^ûlre  sur  lequel  se  sont  déroulées  toutes  les  péripé- 
ties de  la  vied<es  nations.  Cette  union  intime  de  l  Histoire 
et  de  la  Géographie  sociale  explique  pourquoi  les  deux 
enseignements  sont  généralement  confondus. 

La  Géographie  sociale  a  encore  des  rapports  avec  d*aulres 
sciences,  telles  que  l'Ethnologie,  la  Lmguistique.  l'Economie 
sociale  et  commerciale.  Toutes  ces  connaissances  peuvent 
rentrer  facilement  dans  le  cadre  de  ce  que  nous  ôommon^ 
en  France  les  éludes  li  itéra  ires. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  Géographie  physique.  Son 
but  est  de  décrire  la  surface  de  la  terre,  la  distribution 
des  êtres  vivants  et  les  milieux  qu'ils  habitent.  Elle  se  lie 
à  la  Géologie  aussi  inlimemeul  que  la  Géographie  sociale 
à  THistoire,  parce  que  la  structure  aciuellc  de  la  terre  et 
la  distribution  de  ses  habitants  ne  sont  que  Tépisode  pré- 
sent de  1  histoire  géologique  du  globe  et  sont  une  consé- 
quence de  tout  son  passé, 

La  Géographie  physique  se  relie  aussi  à  la  Zoologie,  à  la 
Botanique^  à  la  Météorologie,  à  TOcéanographie,  à  la 
Cosmographie. 
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CertainemeDtj  si  réliide  de  la  géographie  ptiysique  avait 
été  cuUiyée  avaol  celle  de  la  géographie  sociale,  la  géogra- 
phie eut  été  placée  dans  le  domaine  des  sciences, 

La  géographie  physiqtie  esl  une  science  par  son  but,  par 
ses  méthodes,  par  les  connaissances  et  Tinstruclion  qu'elle 
exige  de  ceux  qui  s'y  li?reDt 

Tout  ce  qa*elle  enseigne  fait  partie  intégrante  et  néces- 
saire d*aiilres  sciences. 

La  dislribulion  des  terres  et  des  mers,  la  forme  et  la 
disposition  des  mon'.agnes  et  des  plaines,  les  glaciers,  les 
volcans,  les  dunes,  Taclion  û%  la  mer  sur  les  falaises,  sont 
des  sujets  communs  au  géographe  et  au  géologue.  Ils  cons- 
tituent la  partie  la  plus  importante  de  la  géographie,  mais 
le  g<^ologue  doit  les  connaître  plus  complètement  encore, 
puisqu'après  avoir  observé  les  phénomènes  eox-raéiKes, 
ii  doit  en  rechercher  les  causes.  Cette  élude  est  le  point  de 
départ  de  sa  science,  ia  base  de  tous  ses  raisonnemenls, 
La  géologie  n'a  cessé  d'être  un  (issu  d'hypothèses  et 
n'est  devenue  une  véritable  science  que  le  jour  où  elle  a 
pris,,  comme  axiome  foodamenlal,  ta  doctrine  des  causes 
actuelles.  Ainsi,  une  grande  partie  de  la  géographie  phy- 
sique rentre  dans  le  domaine  de  la  géologie. 

D'un  autre  côté,  le  zoologiste  et  le  botaniste  ont  le  devoir 
de  s'occuper  de  la  distribution  des  animaux  et  des  végétaux. 
L'ethnographie,  entant  que  science  de  races  humaines»  fait 
partie  de  l'anthropologie  ;  la  météorologie,  Focéanographie, 
la  cosmographie  sont  des  sciences  spéciales  dont  la  géo- 
grapliie  physique  ne'  doit  prendre  que  les  résultats^  sans  y 
rien  ajouter. 

La  géographie  physique  peut  donc  être  comparée  à  un 
faisceau  de  branches^  qai  appartiennent  à  divers  troncs, 
dont  elles  ne  peuvent  pas  être  séparées,  et  qui  sont  simples 
ment  réunies  par  un  lien  commun.  Le  tien  qui  réunit  toutes 
les  parties  scientifiques  de  la  géographie  physique,  consiste 
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en  C6  qu'elles  ont  tootes  pour  objet  la  coDoaiâsance    de 
rëlat  actuel  du  globe. 

Les  sujets  d'étude  de  ces  diverses  sciences  leur  sont  spé- 
ciaux^  mais  elles  ont  une  mélhode  qui  leur  est  aussi  coin- 
mune»  robservation  de  la  ualure.  Il  en  esl  lou(  autrement 
de  la  géographie  sociale,  qui  â  pour  base  soit  la  méthode 
historique,  c'est-à-dire  lelude  des  textes  écrits,  soit  la 
méthode  philosophique  ou  politique,  qui  analyse  les  pen- 
sées et  les  actions  des  homoies. 

Or,  les  méthodes  servent  à  classer  les  sciences  autant  el, 
je  dirai  même,  plus  que  leurs  buh.  Ainsi  la  cosmographie 
est  classée  dans  les  sciences  mathématiques,  btrn  qu'elle 
ait  pour  objet  l'étude  de  corps  naturels.  Les  géologues  ne 
réclament  même  pas  le  ch.jpltre  qui  concerne  la  terre  ;  ils 
se  bornent  à  se  servir  des  résultats  donnés  par  les  mathé-- 
maJiciens,  C'est  que  la  méthode  employée  par  Télude  de  la 
cosmographie  est  toute  différente  de  celle  de  rilistoire 
Naturelle,  Elle  exige  non-seulement  Tohâervation  des 
astres,  mais  encore  des  calculs  longs  et  complexes  sur  leurs 
mouTements,  des  connaissances  malhémaliques  que  les 
naturalistes  ne  posséderai  généralement  pas  et  dont  ils 
n'ont  pas  besoin.  Leur  préparation  intellectuelle  est  toute  < 
autre. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  n^ont  fait  que  des  études 
littéraires  par  rapport  à  la  géographie  physiqu*'.  Je  ne 
prétends  pas  que»  parce  que  Ton  est  littérateur  ou  iiislorien, 
on  soit  incapable  d*apprendre  la  géologie»  la  botanique  et  la 
zoologie,  la  cosmographie j  etc.»  mais  je  crois  que  les  cou- 
naissances  scientiûques,  qui  accompagnent  les  études  litté- 
raires, sont  trop  incomplètes  pour  permettre  de  comprendre 
et  d^eusetgner»  d'une  manière  scientifique,  la  géographie 
physique  et  surtout  pour  qu'on  puisse  travailler  efficace 
ment  aux  progrès  de  la  science. 

Ainsi  comment  exphquer  la  disposition  de  TArgonne, 


sans  dire  qu'elle  doit  Eaissânce  à  une  lentille  de  gaize 
intercalée  dans  le  céoomanien  delà  ceînlure  orienlale  du 
bassin  de  Paris.  Cette  phrase  est  du  langage  courant  de  la 
géologie  ;  elle  est  comprise  de  tous  les  élèves  de  sciences 
naturelles.  Combien  d'explications  faudrait  il  pour  définir 
à  des  élèves  litiéraîres  les  termes  de  gaize,  de  cénomanien, 
de  ceinture  du  bassin  de  Paris?  Quelle  idée  se  foni4ls  d'une 
lentille  de  terrain  ? 

Si  on  parle  des  Alpes  et  des  conditions  différentes,  où 
sont  les  massifs  de  granit  et  de  protogine,  il  faudra  com- 
mencer par  expliquer  ce  que  c'est  que  le  granité  et  ce  que 
c'est  que  la  protogine,  en  quoi  ces  deux  roches  diffèrent 
l'une  de  l'autre. 

Certainement  j'espère  que  mon  cours  sera  compris  de 
tout  le  monde,  mais  je  n'effleurerai  qu'nn  coin  de  la  géo- 
graphie physique  et  je  ne  m*occuperai  en  détail  que  d'une 
région  connue  de  vous  tous  et  de  terrains  que  vous  avez 
Hiabitude  de  rencontrer  tous  les  jours* 

Prenez  maintenant  un  professeur  de  géographie  dans  une 
classe  d  enseignement  secondaire.  S'il  n'a  pas  friit  des 
éludes  sérieuses  de  géologie,  il  est  obligé  d'accepter  de 
confiance  toutes  les  théories  ;  s^il  j  a  plusieurs  théories 
contradictoires,  comment  choisira44l  ?  Or,  les  théories 
contradictoires  sont  fréquentes  en  géologie.  Les  uns  diront 
que  les  montagnes  se  sont  soulevées  ;  d'autres  que  les 
plaines  se  sont  affaissées  autour  des  massifs  montagneux 
demeurés  immobiles  ;  d'autres  encore  qu*il  y  a  eu  de  sim- 
ples ridemeiits.  J'ai  choisi  comme  exemple  une  question 
générale  où  Ton  peut  à  la  rigueur  exposer  les  diverses 
théories  ;  mais,  vous  le  verrez,  il  y  a  bien  d'autres  cas 
particuliers  dans  lesquels  le  professeur  doit  choisir  entre 
plusieurs  opinions,  il  faul  alors  qu'il  puisse  pe?er  les  argu- 
ments de  pari  et  d'autre. 

Que  sera-ce  quand  il  voudra  appuyer  son  enseignement 
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ftui' des  exemples  pris  dans  la  naiure,  quand  par  exemple 
il  voudra  conduire  ses  élèves  en  excursion. 

Je  sais  qn'il  y  a  nne  manière  de  comprendre  les  excur- 
sions de  g*^ograpïue,  qui  n'exigenlpas  une  science  profonde. 
On  jette  un  coup  d*œil  sur  le  pays,  on  visite  ses  monuments 
et  ses  musées,  parfois  ses  usines. 

Ces  excursions  sonl  bonnes,  elles  satisfont  la  curiosité, 
elles  eiilreliennent  la  santé,  dé?eloppent  le  goul  des  voyages, 
exercent  modért^ment  à  la  mirche;  en  un  mol,  elles  sonl 
utiles  à  beaucoup  de  choses,  maïs  elles  ne  servent  guère  à 
renseignement  sérieux  de  la  géographie.  Il  leur  manque 
d'être  dirigées  par  un  géologue. 

Ceux  d'entre  vous  qui  ont  assisté  il  y  a  quelques  mois 
àFeicursion  géologique  de  Cambrai,  se  rappellent  certaine- 
ment que  du  hauldu  Mont  de  Bourlon,  nous  avons  pa  jeter 
un  coup  è\vÀ\  sur  la  plaine  du  Cambrésis.  Je  vous  ai  expli- 
qué comment  cette  plaine  est  due  à  Térosion  el  comment 
les  quelques  tertres,  qui  y  font  saillie,  sont  les  restes 
d'une  couche  uniforme  de  sable,  qui  a  couvert  tout  le 
pays  el  qui  a  été  enlevée  d*une  manière  presque  com- 
plète. 

Dans  notre  excursion  d'Alleoiagne,  non-seulement  nous 
avons  vu  les  lacs,  les  cratères  et  les  coulées  des  volcans 
éteints,  mais  vous  avez  distingué  les  rochers  déchiquetés 
de  Irachyte  comme  le  Drakenfels  des  dômes  arrondis  de 
basalte;  je  vous  ai  montré  la  diflérenca  du  pays  lorsque  le 
sol  était  arénacé  ou  schisteux;  vous  avez  suivi  les  pla- 
teaux et  les  crêtes  saillantes  formés  par  la  dolomîe  de 
Gerolstein.  En  un  mot,  vous  avez  constaté  et  vous  vous  êtes 
expliqué  l'orographie  du  pays. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  géologie  que  le  professeur  de 
géographie  doit  savoir.  C'est  aussi  certaines  parties  de 
zoologie  et  de  botanique.  Ainsi,  si  Ton  parle  de  TAu^tralie, 
peut-on  ne  pas  mentionner  sa  faune  el  sa  flore  si  spéciales. 
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11  n'est  pas  nécessaire,  il  est  ?raît  d'êlre  naturaliste  pour 
savoir  que  les  mammifères  ausiraliens  apparliennenl  an 
groupe  des  Marsupiaux  on  aoîmaux  a  bourse  ;  mais  c'est 
bien  insoffîsanl,  La  faune  de  rAuslralie  comprend  encore 
PApleryx,  le  Casoar,  le  Ceralodus,  le  Cestracion  et  autres  ani- 
maux des  plus  remarquables,  restes  d'anciens  types  qui  ont 
habile  TEurope  dans  les  temps  géologiques.  Le  Professeur, 
s'il  n'est  un  peu  naturaliste,  pourra-t-il  expliquer  à  seséïi'^ves 
en  quoi  ces  animaux  sont  rem;ïrqnables  et  à  quelle  épor|ue 
leurs  pareils  ont  vécu  en  Europe,  Il  en  sera  de  môme  des 
végétaux.  Co^nmeni  parler,  si  Tonne  sait  un  peu  de  bota- 
nique, des  forêts  sans  ombre  de  l'AnstraTie  avec  leurs 
accacias  à  phyllodes? 

Dans  les  cours  d'Océanographie  que  j'ai  faits  il  y  a  deux 
ans,  j^ai  pu  insister  sur  rorit^ine  de  la  pO[(u1ation  des  îles 
océaniques,  parce  que  je  m'adressais  à  des  naturalistes,  qui 
connaissaient  les  êtres  dont  je  parlais. 

Les  voyageurs  qui  ont  fait  progresser  la  géographie  phy- 
sique étaient  presque  tous  des  hommes  de  science  Son 
fondateur»  Humboldt,  était  un  grand  savant  et  qui,  plus 
est,  un  grand  géologue.  Quand  il  parlaii  d'une  chaîne  de 
monlagni,  il  savait  dire  autre  chose  que  les  difficultés  qu'il 
avait  eues  à  la  traverser. 

Certainement,  du  fond  de  son  cabinet,  tout  homme 
intelligent  peut  suivre  sur  une  carle^  la  marche  d'un  explo- 
rateur, indiquer  par  longilu-le  et  latîlude,  la  position  des 
rivières  qu'il  a  traversées,  des  villes  et  des  villages  qu'il  a 
rencontrés.  Il  peut  sinléresser  aux  aventures  du  voyage, 
discuter  même  les  assertions  de  Texploraleur  en  les  com- 
parant aux  récits  d'autres  voyageurs.  Mais  dès  qiiH  s'agit 
d  étudier  les  résultats  du  voyage,  le  géographe,  qui  n  est 
pas  naturaliste,  doit  renoncer  à  travailler  par  Itii-même  S'il 
veut  connailre  les  caractères  de  la  race  du  pays  exploré,  a 
Faide  de  quelques  crânes  rapportés  par  le  voyageur,  il  doit 
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s'adresser  à  raethropologiste.  C'est  au  zoologiste  et  au 
botanique  qu*il  demandera  le  nom  des  animauii  et  des  végé- 
taux ;  il  oe  peut  songer  à  les  déterminer  lui-môaie.  Qui  lui 
dira  la  nalnre  du  terrain  dont  on  a  des  échanlilloos,  si  ce 
n'est  le  géologue?  Qui.  du  reste,  fera  connaître  la  férila- 
ble  orographie  du  pava,  si  le  voyageur  n  était  loi-méme 
géologue.  Les  gouveraenients  des  Etats  Unis  d'Amcnque 
ont  parfaitement  compris  que  la  géologie  est  la  base  de  la 
topographie.  Ils  font  lever  la  carte  géologique  des  nouveaux 
Ten  iloires  en  m^nie  temps  ciue  la  carte  lopograpliique* 

Il  n'esi  pas  besoin  d'aller  an  loin  pour  faire  des  décou- 
vertes. La  géographie  physique  de  la  France  présente 
encore  bien  des  points  d'interrogation.  On  peut  dire 
que  lorographie  scientiûque  de  détail  n'a  encore  été  faiie 
que  pour  quelques  districts  privilégiés  et  qu*elle  Ta  été 
uniquement  par  les  géologues  ;  sans  sortir  de  notre  régioo, 
vous  verrez  comment  les  légers  accidents  de  notre  pays, 
célèbre  par  son  uniformité,  se  revêlenl  d'un  caractère  tout 
particulier  d'intérêt,  quand  on  les  examine  à  la  lumière  des 
connaissances  géologiques. 

Aiosij  celui  qui  veut  se  livrera  Tavancement,  à  rensei- 
gnement ou  mémo  à  Tétude  de  ta  géographie  physique  doit 
être  naturaliste  et  particulièrement  géologue.  C'est,  je  crois 
une  vérité  hors  de  conteste.  D'un  autre  côté,  un  natura- 
liste, un  géologue  est  peu  apte  à  traiter  de  la  géographie 
sociale. 

Dès  lors  renseignement  de  la  géographie  doil  être  scindé 
en  deux  :  celui  de  la  géographie  sociale  ou  politique  qui 
resterait  entre  les  mains  des  historiens  et  des  Facultés  des 
lettres,  celui  de  la  géographie  pfiysique  qui  passerait  aux 
naturalistes  et  aux  Facultés  des  sciences. 

On  peut  encore  admettre  une  autre  solution;  Faire  de 
la  géographie  an  enseignement  particulier,  qui  emj>runte- 
rail  aux  lettres  une  partie  historique, aux  sciences  une  par- 
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tie  naturaliste,  qui  serait  ouvert  aux  élèves  de  sciences, 
comme  aux  élèves  de  lettres.  Ce  serait  un  pont  mis  sur  le 
large  et  profond  fossé  que  les  institutions  universitaires 
françaises  ont  creusé  entre  les  diverses  facultés.  Ce  serait,  en 
suivant  la  comparaison  faite  dernièrement  par  le  savant 
chef  de  notre  Académie,  un  peu  de  jour  pris  sur  la  pro- 
priété voisine  dans  ces  constructions  sans  fenêtres,  où  sont 
enfermés  nos  étudiants. 

Le  caractère  physique  le  plus  frappant  d'un  pays  après 
son  orographie,  c'est  sa  végétation  ou,  chez  les  peuples 
civilisés,  sa  culture.  Voilà  pourquoi  j'ai  cru  devoir  intro- 
duire dans  mes  leçons  quelques  notions  sur  la  culture  et, 
comme  il  est  question  de  créer  une  école  d'agriculture  dans 
le  Nord,  il  ne  sera  peul-ôtre  pas  hors  de  propos  d'examiner 
le  rôle  de  la  géologie  dans  l'enseignement  agricole  et  dans 
les  progrès  possibles  de  la  science  agricole.  Pour  cela, 
cherchons  les  services  que  la  géologie  peut  rendre  aux 
agriculteurs. 

La  culture  dépend  essentiellement  de  la  nature  physique 
du  sol,  de  sa  composition  chimique,  de  sa  perméabilité,  de 
sa  profondenr.  L'agriculteur,  instruit  par  Texpérience, 
connaît  parfaitement  la  valeur  de  la  terre  qu'il  cultive  et 
l'assolement  qui  lui  convient.  Que  lui  apprendrait  de  plus 
la  géologie,  telle  qu'elle  est  ordinairement  enseignée  ?  Quel 
profit  tirera-t  il  de  savoir  pourquoi  telle  partie  de  son 
champ  est  formée  par  une  terre  grasse,  pourquoi  telle 
autre  est  constituée  par  un  limon  fin  et  léger?  Sera-t-il 
bien  avancé,  si  on  lui  dit  que  l'argile  qui  maintient  l'humi- 
dité de  ses  prairies  appartient  au  terrain  crétacé  et  à  l'étage 
turonien.  Ces  connaissances  intéressantes  pour  l'agronome 
sont  complètement  inutiles  pour  la  masse  des  agriculteurs. 
Leur  place  est  dans  un  enseignement  supérieur  et  général 
agricole  ;  elle  n'est  pas  dans  une  école  qui  s'adresse  aux 


sis  des  cultivateurs.  Ils  ont  trop  à  apprendre  pour  qa'oD 
leur  fasse  perdre  leur  lemps  en  t^ludes  stériles. 

Ce  n/esl  pas  à  dire  pour  cela  quM  faille  bannir  complète- 
ment la  gt^'ologiede  leni^eigneiBeiiL  agricole.  Si  le  cultivateur 
possède  sur  le  sol  qu'il  Iraïaille  toutes  les  connaissances 
pratiques  nécessaires,  il  n'en  est  plus  de  mÔme  lorsqu'il 
s'agit  du  sous-sol.  Ce  sous-so!  renferme  peui-ètre  des 
amendemeots  dout  il  ignore  fexistence  ;  il  conlienl  des 
nappes  aqiiifères  et  les  couches  absorbantes.  Or.  plus  Tagri- 
culuire  se  perfectionne,  plus  le  rôle  de  Teau  y  devient 
important.  Anciennement,  on  se  contentait  d'un  puits  par 
village,  aujourd'hui,  chaque  ferme  veut  avoir  le  sien; 
la  transformation  des  champs  en  prairies  naturelles,  oii 
séjourne  le  bétail,  nécessite  le  creusement  d'abreuvoirs;  les 
puits  absorbants  commencent  à  être  employés  pour  dimi- 
nuer les  frais  de  drainage.  Le  cultivateur  a  donc  iolérôt  à 
connaître  la  position  des  couches  absorbantes,  des  nappes 
aquifères,  des  amendements.  C'est  à  ta  géologie  à  le  lui 
apprendre.  Mais  un  tel  enseignemeiil  e^l  un  enseignement 
de  détail  ;  il  nécessite  une  connaissance  approfondie  du 
pays  auquel  il  est  destiné;  il  ne  peut  donc  s'appliquer  qu'à 
une  région  restreinte  et  il  doit  être  fait  par  un  géologue  de 
profession. 

Je  passe  aux  cai  tes  agronomiques,  qui  sont  une  antre 
forme  d^enseignemenl  agricole.  Le  mode  de  confection  de 
ces  caries  a  déjà  été  Tobjel  de  beaucoup  de  discussions. 
Dernièrement,  à  la  Société  belge  de  Géologie,  MM.  Rutot  et 
Van  den  Broeck  (*)  ont  fait  un  exposé  très  intéressant  de  la 
question.  Ils  ont  mis  en  opposition  deux  écoles:  rane, fran- 
çaise :  l'autre,  russe. 

Les  représentants  de  TEcoIe  française,  MM.  Risler  et  de 
Lapparent  disent  que  la  meilleure  carte  agricole  est  une 


(1)  ADn.  Soc.  belge  de  Géologie,  IV,  Pr.  Verb.,  page  98. 
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bonne  carte  géologique  détaillée.  Les  savants  belges  par- 
tagent cette  manière  de  voir,  qui  du  reste  n'est  pas  nou- 
velle, car  c'est  celle  d'Élie  de  Beaumont  0)  et  de  Levallois.  (^) 

L'école  russe  a  pour  chefs.  M.  le  Professeur  Dokoutcha- 
jeff  et  M.  Lœwinson-Lessing,  conservateur  au  musée  de 
rUniversité  de  St-Pétersbourg.  (»)  Ils  ne  s'occupent  pas  de 
Page  du  terrain,  mais  ils  tiennent  compte  de  la  quantité 
d*argile,  de  la  teneur  en  matière  organique,  de  la  quantité 
de  matière  minérale  soluble  à  chaud  dans  Tacide  chlorby- 
drique  au  lO,  de  la  .quantité  relative  de  sable  et  d'argile. 
Toutes  les  propriétés  physiques  et  chimiques  seraient  en 
rapport  avec  les  précédentes. 

Il  parait  que  ce  travail  est  fait  en  Russie  surtout  à  un 
point  de  vice  fiscal. 

Pour  juger  de  ces  deux  systèmes  il  est  bon  d'examiner 
quel  est  Tusage  d'une  carte  agronomique.  Il  est  évident  que 
ces  cartes  peuvent  être  utiles  : 

1«  Aux  agronomes  et  aux  économistes  pour  leurs  études  ; 

2o  A  l'État  comme  base  de  l'assiette  d'un  impôt  équitable; 

30  Aux  cultivateurs  pour  leur  indiquer  la  nature  du  sol  et 
surtout  celle  du  sous-sol  ;  le  premier  leur  étant  en  général 
connu  d'une  manière  pratique  ; 

40  Aux  propriétaires  et  aux  fermiers  pour  les  guider  dans 
les  achats  et  locations  de  terres  qu'ils  ne  connaissent  pas. 

La  carte  que  prônent  MM.  Risler  et  de  Lapparent  est  une 

(1)  Ann.  des  mines  (partie  administrative),  5«  série^  VIII, 
p.  216. 

(2)  Bull ,  Soc.  géol   de  France,  2«  série  XXIX,  p.  440. 

(3)  Carte  des  sols  des  gouvernements  de  Nijny-Novgorod 
dressée  sous  la  direction  de  V,  Dokoutchajeff^  professeur  à 
l'Université  de  Si-Pétersbourg. 

La  Cartographie  agronomique.  Essai  critique  par  F.  Lœwin- 
son  Leasing,  tiré  des  travaux  de  la  Commission  pédologique 
de  la  Société  impériale  économique  libre. 
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carte  d*agronomes,  de  savants.  La  majorité  des  cullivaieurs, 
munie  des  cullivaleiirs  inslmils,  n'a  pas  les  connaissances 
softisaiiles  pour  lire  tioe  carte  géologi^|ue.  Pais,  qu'y 
verraient-ils?  Dans  la  carte  géo'ogiqae  délaillée  de  la  Fraoce, 
Targile  qui  porte  les  prairies  de  la  Sambre  n'a  pas  la  môme 
coolétir  que  celle  sur  laquelle  poussaiu  les  pâturages  de  la 
Flandre,  bien  que  ces  deux  argiles  ne  dilTèreat  guère  que 
par  rage.  Au  contraire  Targile  de  la  Sambre  est  coloriée 
comme  la  craie  marneuse  des  environs  de  Fruges  et  Targile 
de  la  Flandre  comme  les  sables  d'i  Mons-en-Pévèle.  Les 
terres  horaides  des  hauteurs  de  Fayt  ei  de  Cartignies  dans 
rarrondissement  d'Avesnes  sont  de  môme  couleur  que  les 
biumes  terres  à  blés  et  A  betteraves  du  Cambr6>is,  parce 
que  les  unes  et  les  antres  sont  formées  par  1^  limon  qua- 
lernaire.  Il  faut  être  géologue  pour  lire  agronomiquement 
une  carte  géologique. 

Quanià  la  carte  russe,  j'ai  dit  qu'elle  était  esseniiellement 
fiscale  et  économique.  Je  ne  1  ai  pas  vue  et  je  ne  puis  pas 
en  juger.  Je  crois  cependant  qu'elle  pourrait  rendre  de 
grands  services  aux  agronomes,  aux  propriétaires,  aux 
cultivateurs  comme  à  PÉlat.  Je  lui  reprocherais  cependant 
de  ne  pas  faire  mention  du  sous-sol. 

Dans  le  cours  de  la  discussion  qui  eut  lieu  à  la  Société 
belge  de  Géologie.  M  Dupont,  directeur  du  Musée  d'His- 
toire Naturelle  de  Belgique  et  ancien  directeur  de  la  Carte 
géologique  émit,  comme  il  a  l'habitude  de  le  faire,  plusieurs 
idées  originales  et  pratiques. 

Il  avait  en  la  pensée  de  fiiire  lever  dans  les  environs 
d'Hastières  une  carie  des  diverses  cultures.  En  superposant 
celte  carte  à  une  carte  géologique,  il  constata  un  rapport 
qui  n"a  pas  lieu  de  nous  surprendrai.  Il  a  pensé,  qu'en  levant 
pendant  plusieurs  années  ces  cartes  de  culture,  on  pourrait 


L 
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avoir  rexpression  agricole  du  pays.  Dans  ce  cas,  la  carte 
est  levée  par  les  callivaleurs  eux-mêmes  et  repose  iinique- 
menl  sur  leur  lûiellïgeQce  pratique.  Je  me  demande  seole- 
raent,  si  une  lelle  carie  peut  rendre  des  services  autres  que 
ceux  de  statistique  * 

Ces  cartes  culturalesne  sou!  pas  chose  nouvelle-  Un  émi- 
eenl  géologue  français  dont  je  miiouore  d'avoir  été  Télève , 
DelesBe,  publia  en  1878  uoe  carte  agronomique  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne,  qui  est  une  véritable  car  le  de  culture. 
Il  marque  les  bois  en  vert,  les  terres  arables  en  jaune,  les 
près  en  bleUp  les  vignes  en  rouge  et  il  donne  à  chaque 
couleur  une  teinte  d'autant  plus  foncée  que  le  revenu  est 
plus  considérable.  Ce  revenu  est  celui  qui  a  été  établi  par 
la  direction  des  Contributions  directes.  Je  désapprouve  celte 
notion  de  revenu,  car  la  valeur  d'une  terre  dépend  plus 
encore  de  sa  position  et  de  ses  accès  que  de  la  richesse  du 
soL  La  carte  de  Delesse  serait  uniquement  une  carte  de 
statistique,  si  on  n'y  trouvait  d*auires  renseignements 
d'une  nature  plus  scientifique.  Des  lettres  et  des  chiffres 
indiquent  Tanalyse  du  sol,  la  proportion  du  calcaire  et  celle 
du  sable  et  du  gravier  par  rapport  à  Fargile*  Od  peut 
reprocher  à  cette  carte  d'être  trop  complexe  et  trop  difficile 
à  lire*  Cependant,  si  elle  était  à  une  plus  grande  échelle, 
elle  serait  encore  utile. 

La  carte  géologique  de  Prusse  est  eu  même  temps  agro- 
nomique; elle  indique  le  sol  et  le  sous-sol,  avec  Tépaisseur 
du  premier  ;  des  chiffres  renvoient  aux  indications  de 
sondage^qui  se  trouvent  dans  une  brochure  explicative  de 
la  carte.  La  même  brochure  contient  Fanatyse  minéralo- 
gique  et  chimique  des  principales  couches.  C*est  une  carte 
très  savante,  qui  rend  parfaitement  compte  de  la  nature  du 
sol,  pour  qui  veut  Tétudier,  mai^  elle  est  très  complexe  et 
bien  qu'elle  soit  à  une  grande  échelle,  je  doute  qu'elle 
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puisse  être  consultée  avec  fruit  par  les  cultivateurs  ;  en 
France  au  moins,  elle  dépasserait  le  niveau  de  leur insiruc- 
lion. 

Je  crois  que  pour  être  le  plus  utile  possible»  une  carte 

agronomique  doitélre  simple,  claire,  facile  à  lire  ;  elle  doit, 
comme  celle  de  Russie,  ôtre  basée  sur  la  composillon  miné- 
ralogique  du  sol,  sans  teuir  compte  ni  de  la  culture,  ni  de 
la  valeur  qu'il  emprunte  aux  conditions  extérieures  ;  elle 
doil  aussi  indiquer  la  position  et  la  profondeur  des  nappes 
aquifères  et  les  variations  miuéralogiques  du  sous-sol,  maïs 
sans  la  notion  d'âge. 

De  Taveu  unanime  ces  cartes  doivent  être  à  la  plus 
grande  échelle  possible,  les  échelles  du  ^^-^^  du  ^7^, 
du  j^ç^  et  môme  du  20.000^  ^^^^  insuffisantes  Je  pense  que  le 
levé  des  caries  agricoles  doit  se  confondre  avec  celui  du  cadas- 
tre. Et  ici  je  retrouve  une  des  idées  originales  de  M,  Dupont. 
C'est  aux  ingénieurs  du  cadastre  à  lever  la  carie  agricole. 
Il  est  évident  qu'il  lenr  faudra  des  connaissances  géologi- 
ques et  chimiques  assez  développées,  mais  ce  sont  des 
connaissances  qu'acquièrent  facilement  des  hommes  intel- 
ligents, comme  on  Test  en  général  dans  ce  service. 

Je  reviens  à  mon  cours  et  aux  explications  que  je  compte 
faire  à  l'agriculture.  Je  ne  m'adresse  ni  à  des  agronomes, 
ni  à  des  cultivateurs,  ni  même  à  des  propriétaires,  mais  à 
des  géologues,  à  des  géographes  et  à  de  futurs  professeurs. 
Je  dois  me  borner  à  vous  montrer  les  rapports  de  la  culture 
avec  le  sol  et  les  rapports  du  sol  avec  le  sous-sol. 

tious  commencerons  par  Tétude  de  notre  région,  je  ne 
dis  pas  de  noli-e  département,  car  le  département  du  Nord 
a  des  limites  dessinées  par  I*épée  et  le  canon.  Son  sol  se 
prolonge  dans  les  départements  voisins  et  en  Belgique  ; 
nous  devrons  le  suivre  dans  ces  pays,  aûn  d'en  mieux 
connaître  la  nature. 
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Séance  du  2  Décembre  iS9f, 

M,  Gosselet  annoûce  que  M.  Ch,  BarFois  vieot  de 
recevoir  le  prix  Delesse  décerné  par  f  Académie  des  Scîencas, 
Il  a  vu  aussi  dvec  plaisir  dans  la  nouvelle  liste  des  membres 
de  la  Sociéié  géologique  de  Londres  que  notre  savant  col- 
lègue avait  été  nommé  Membre  étranger  de  cette  illastre 
Soclélé, 

Il  annonce  que  la  Société  des  Sciences  de  Lille  vient 
de  décerner  à  M.  Malaquin  un  des  prix  Kuhlmann. 

Le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à 
MM.  Barrois  et  Malaquin. 

M.  G.  Tltiéry,  géologue  à  Paris,  est  nommé  membre 

correspoûdanL 

M.  Ladriëre  fait  la  communication  suivante  : 


Ilotes 

pour  Vétude  du  Terrain  quaternaire  en  Hesbaye, 

au  Mont  de  ta  Trinité 

et  dans   les  collines  de  la  Flandre, 

par  M,  Ladrière, 

Hesbayb 

Au  retour  d'un  voyage,  eu  septembre  dernier,  je  me 
suis  arrêté  une  journée  dans  la  Mesbaye  et  j'y  ai  fait 
quelques  obserTatious. 

A  la  bauteur  de  Liège,  la  Hesbaye  est  un  vaste  plateau 
rappelant  assez  bleu  celui  qui  dans  le  Nord  porte  la  forêt 
de  MormaL  l^à  aussi,  les  dépôts  quaternaires  s'étendent 
partout  :  ils  y  sont  identiques  zvlx  nôtres  quant  à  Tassise 
supérieure  et  à  l'assise  moyennei  seul  Terg^ron  n'est  pas 
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sableux  et  crayeux  comme  dans  le  Cambrésis  et  les  envî- 
roûs  de  Mous,  mais  un  peu  argileux,  fin,  doux  au  loucher, 
et  de  couleur  jauoe  clair  comme  celui  de  la  rive  gauche  de 
la  Sambre. 

A  Ans,  dans  deux  briqueteries,  on  exploite  le  Umou 
supérieur  et  une  partie  de  rergeroo  Ces  dépôts  se  re- 
trou?ent  également  à  Allenr,  dans  le  village  même  et  le 
long  de  la  route  de  Rocoor. 

Entre  Loncîn  et  Awaus,  les  talus  d'un  chemin  parallèle  à 
la  roule  de  Saint  Trond  (ait.  175),  présentent,  outre  Passise 
supérieure,  la  coucbe  de  limon  gris  ei  le  limon  fendillé  de_ 
rassise  moyenne. 

A  Pouest  d'Awans,  contre  la  voie  ferrée  des  forts  de  la 
Meuse,  en  creusant  des  puits  h  phosphates,  on  a  traversé 
partout  le  limon  fendillé.  Dans  cette  région,  le  dîluvium 
est  un  empâtement  d'éclats  de  silex  dans  du  sable  roux, 
grossier,  ou  dans  du  limon  noirâtre;  ce  dépôt  tourbeux 
parait  constituer  une  couche  assez  régulière  à  la  surface 
du  cailloutis;  je  n*y  ai  pas  reconnu  la  glaise  du  Nord. 

Sur  la  roule  d^Awans  à  Haute- Valise,  près  du  chemin  de 
fer  de  Bruxelles,  Tergeron  a  une  épaisseur  visible  de 
4  mètres. 

En  avançant  vers  Hollogne-aux-Pierres,  le  sol  s'exhausse 
el  atteint  195  m,;  les  routes,  légèrement  encaissées, 
montrent  bien  le  limon  sapérieur  et  un  peu  aussi  Tergeron, 
mais  rassise  moyen ue  n'est  pas  mise  à  jour. 

C'est  seulement  à  Grosses*Pierres,  hameau  deHollogna, 
dans  une  sablière»  que  j'ai  relevé  une  coupe  assez  com- 
plète : 

r  Limon  supérieur  .     .  .     . 

Afisiso        \  Ergei'on  ,     . 0^20  à      l*âO 

supérieure     )  Gravier  supérieur    (lit    dô   galets    de 

[         quartz) 0»05 
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Limon  fendillé 0«80  à      2«00 

Limon  à  taches  noires 0n60 

Assise       3   ^i"^<>A  P&Q&<^^^  S^Âsàtre  aveoTeinules 

moyenne      J        àe  limonite 0»20 

Gravier  moyen  formé  surtout  de  galets 

de  quartz  et  de  quartzites    ....      0*15 
Sable  grisâtre  ou  roux. 

L'assise  supérieure  se  retrouve  partout  entre  Hollogne  et 
Loncin^  mais  le  sol  est  si  peu  accidenté  dans  toute  cette 
région,  que  les  observations  y  sont  extrêmement  difficiles  ; 
cependant  au  S.-E.  de  Loucin,  le  long  de  la  route  de 
Montégnée,  on  distingue  encore,  dans  les  talus,  l'assise 
supérieure  et  une  partie  de  l'assise  moyenne.  Le  temps 
m'a  manqué  pour  descendre  dans  les  puits  à  phosphates  et 
étudier  l'assise  inférieure. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si^  sur  les  hauts  plateaux 
de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  rassise  supérieure  est  aussi 
rare  que  chez  nous  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  où  l'on 
ne  rencontre  guère  que  des  dépôts  plus  anciens  :  limon 
détritique,  limon  panaché,  glaise,  etc. 

Mont  de  la  TRmrrÉ 

Une  rapide  excursion  aux  environs  de  Tournai  m'a 
permis  de  constater  que  le  terrain  quaternaire  est  fort  peu 
développé  dans  cette  partie  de  la  Belgique.  Les  diverses 
assises  tertiaires  y  ont  subi  des  ravinements  considérables 
et  d'après  quelques  monticules  qui  ont  résisté  à  Taction 
des  courants  :  Mont  de  la  Trinité,  Mont  Saint-Sauveur, 
Mont  de  Frasnes,  etc.,  on  peut  Juger  de  l'importance  de 
cette  dénudation,  que  n'ont  pas  comblée  les  limons  de 
l'époque  quaternaire. 

Ces  sédiments  limoneux  n'existent,  en  effet,  qu'à  l'état 
de  lambeaux  isolés,  adossés  pour  ainsi  dire  contre  les 
éminences  tertiaires  ;  ils  disparaissent  môme  totalement 
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sur  celles  qui  lasoni  formées  qued^'argilesyprésiennes  ou 
paniséïiennes.  Au  sommet  et  sur  le  flanc  Ouest  de  ces 
hauteurs,  on  ne  voit  que  des  galels  diluviens,  plas  oa 
moins  remaniés  dans  du  limon  récent. 

La  structure  des  collines  plus  élevées  dilTëre  :  il  ty 
trouve  quelques  assises  sableuses  ;  saijie  landénien,  ypré- 
sien,  bruxellien,  etc.»  et  au  niveau  de  ces  sables,  mais 
là  seulement,  un  épais  dépôt  de  limon,  appartenant  à  Tune 
ou  l'autre  des  assises  quaternaires- 

Celte  disposition  se  remarque  très  racilemenl  aux  envi- 
rons de  Leuze,  S^  Martin,  Tbieulain,  S'  Sauveur,  Anvaing, 
etc<)  dans  les  monticules  de  moyenne  altitude,  la  glaise  es 
à  peine  recouverte  par  un  limon  remanié  coDienant  des  ^ 
galets  de  silex  éclatés  ou  non*  tandis  qu'à  ta  Croiselte,  par 
exemple^  où  tes  sables  couronnent  la  colline  qui  porte  le 
hameau,  on  relève,  à  une  altitude  de  130  mètres,  one  im- 
portante couche  de  limoii. 

Le  fait  est  plus  Trappant  encore  au  mont  de  la  Trinité 
ou  S*-Aubert»  près  du  Trieux  des  Ctievaux,  à  la  base  du 
mont,  où  affleurent  les  sables  landéniens  (ait.  30  à  40  m. j, 
Fergeron  et  le  limon  supérieur  sont  très  développés  ;  sur 
l'argile  yprésienne  qui  vient  ensuite,  entre  40  et  70  m,,  on 
ne  trouve  guère  que  des  galets  et  surtout  des  fragments  de 
grès  ferrugineux  ;  mais  lorsqu'on  atteint  ta  zone  des  sables 
de  Mons-en-Pévèle,  à  la  hauteur  du  château  de  la  Croix, 
entre  70  et  1CK3  m  ,  les  dépôts  quaternaires  réapparaissent  ; 
ceux-ci  apparliennenl  excluMvemenl  à  l'assise  moyenne  î 
ce  sont  :  limon  fendillé  ou  scbistoïde,  limon  à  taches 
noires,  Umon  panaché,  gravier* 


COLUNES  DE  LA  FLANDRE 

Les  monticules  tertiaires  sont  fréquents  dans  le  Noi*d  de 
notre  département  comme  en  Belgique.  En  d<  ca  et  au-delà 
delà  LySp  àMouveaux,  Boudues.Linselies^  Halluin»  BailleuL 
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Pitgam,  Millan,  Merkegem,  Bollezeéle,  etc.,  ils  sont  aussi 
formés  presque  exclusivement  d'argiles  des  Flandres. 

Dans  notre  plaine  fiamande.  le  limon  est  beaucoup  plus 
rare  encore  qu'aux  environs  de  Tournai,  mais  les  galets  et 
les  fragments  degrés  diestiens  abondent  à  la  surface  du  sol. 

Dans  quelques  collines,  la  série  tertiaire  est  complète  ; 
elles  offrent  par  conséquent^  comme  au  mont  de  la  Trinité,  des 
zones  sableuses  sur  la  pente  desquelles  s'est  déposé  le  limon. 

Au  Mont  Noir,  dans  la  grande  carrière,  à  110  m.  d'alt.,  le 
niveau  de  la  plaine  étant  20  mètres  environ,  on  voit,  yers  le 
milieu  de  Texploitation,  au-dessus  des  sables  paniséliens,  le 
limon  fendillé  et  les  autres  dépôts  de  Tassise  moyenne  ; 
dans  la  partie  Est  ces  sables  sont  recouverts  directement 
par  rassise  supérieure. 

Au  Mont  dei  Chats  ou  Katsberg,  le  terrain  quaternaire  est 
mieux  représenté.  Sur  les  sables  yprésiens,  vers  120  mètres 
d'alt.,  le  long  delà  route  de  Godewaersvelde  au  Couvent,  j'ai 
reconnu  la  présence  de  l'assise  inférieure,  la  glaise  contient 
des  fossiles  :  sucdnées,  héliXy  pupa^  etc.  En  dessous  d'un 
moulin,  près  de  Tbabitation  Deswartes,  dans  un  chemin 
creux,  le  limon  fendillé  affleure  à  130  m.  environ  ;  enfin, 
au  pied  même  de  la  Chapelle  des  Trappistes,  vers  155  m. 
on  vient  de  mettre  à  nu  un  très  beau  gisement  d'ergeron  et 
de  limon  supérieur. 

A  Cassel^  j'ai  relevé  une  coupe  extrêmement  curieuse 
sur  la  pente  Ouest  du  Mont  ;  vers  130  mètres  d'altitude,  dans 
une  sablière  située  à  proximité  de  la  ferme  de  M.  Ricouart, 
on  voit  : 

Cailloutis  formé  de  gros  blocs  de  grés 

ferrugineux. 

Limon  fendillé  ou  schistoîde  très  net.      ImOO 

Limon  à  points  noirs,  doux,  sableux, 

,    .    grisâtre,    imitant   le   panaché  à  la 
Assise         )        Z  ^  «« 

<         base OmôO 

'    Gravier  moyen  :    nombreux  blocs  de 

grès  diestiens  avec  quelques  galets 

dans  du  sable  roux OnSO 
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Assise 
inférieure 


Glaise  verdàtre  argileusA  .....      On40 
Gl&ise  sableuse  gria&tre    ...»     *      Oœ50 
Glaise   yerdàtre  argilo-sableuse^  péné- 
trée de  tracer  végétales    ,     *     *     .      0<n6(l^ 
Diitivium  ancien. 


Ces  nombreux  dépôts,  apparteDant  aux  diverses  assises 
quaternaires,  sont  parfaitemeat  caractérisés,  el  il  est  facile 
de  ]es  ideutiûer  à  ceux  qui  eiistent  dans  tout  te  nord  de  la 
France. 

Leur  situation  à  des  aUîtudes  si  élevées  par  rapport  à  la 
plaine  a  voisinante,  ilmportanca  des  dénudations  que  cette 
contrée  a  subies,  ne  peuvent  s*expliqtier  uniqueroenl  par 
des  tnouvemenls  du  soU  il  faut  snpposer  que  de  puissantes 
masses  d'eaux  boueuses  ont  sans  cesse  raviné  la  plaine, 
qu'elles  ont  laissé  sur  les  hauts  fonds  un  précipité  grossier 
et»  s'élevant  parfois  jusqu^au  sommet  des  collines,  onl 
déposé,  par  suite  d'un  iréritable  filtrage,  sur  les  zones  I 
sableuses  qui  les  constitueut,  des  sédimenls  limoneux  dont 
nous  retrouvons  quelques  restes  aujourd'hui  eocore^ 

M.  Goeselel  présente  une  magniûque  Ammoniîeê 
peramplus,  trouvée  â  Lnmbres  dans  le  luronien  el  donnée 
par  M.  Goîdin»  fabricant  de  ciment  à  Lumbres* 


—  345  — 

TABLE   DES    MATIÈRES. 

1°  Boehes  érupllves  ot  métaniorphlques 

Noie  relative  â  Page  de  certains  graoïtes  des  Pyrénées, 
par  M.  Roussel,  263. 

20  Terrains  primaires 

DécotiierlB  de  poissons  dans  le  SilurieD  d*Amériqae, 
par  M,  Lucas,  12.  —  Observations  au  sujet  de  la  noie  de 
M,  Olry  sur  le  terrain  houiller  du  Boulonnais,  par 
M.  J.  Gosselel.  13.  —  Composition  de  Tétage  houiller  en 
Bas-Boulonnais,  par  M.  L.  Breton,  24.  —Observations sur 
le  terrain  silurien  des  environs  de  Barcelone,  par  M.  Ch. 
Barrois.  63.—  Sur  rexislenced*iin  gisement  de  Blende  et  de 
Galène  dans  le  département  do  Nord,  par  M.  L.Cayeux,89. 

—  Note  sur  les  Graptolites  de  Belgique,  par  M.  Malaise,  112* 

—  Compte-rendu  de  Texcursion  de  la  Société  géologique 
da  Nord  à  Bavai^  à  Ângre  et  au  Caillou-qui-Bique,  par 
M,  P,  Desoil.  122.  —  Mémoire  sur  la  faune  da  grès  armori- 
cain, par  M.  Cil.  Barrois,  p.  134. 


3"»  Terrains  secondaires 

Etude  comparée  de  résidus  de  craie  â  T,  grarilis  et  à 
Mkraster  brêviporm  des  environs  de  Lille,  par  M*  L. 
Cayeux,  9,  —  Notice  préliminaire  sur  la  nature  et  Torigine 
des  phosphates  de  chaux  de  la  craie,  par  MM*  Renard  et 
J.  Cornet,  10.  —  Sur  les  terrains  phosphatés  de  Picardie, 
par  M  H.  Lasne,  52,  —  Les  insectes  des  couches  triasiques 
de  Fairplay,  Colorado,  Analyse  d*an  travail  de  M.  Samuel 
Scudder,  par  M.  Ch.  Maurice,  84.  —  La  craie  du  Nord  de 
la  France  et  la  boue  à  glohigérines,  par  M.  L.  Cayeux,  95. 


—  Ufi  — 

—  Compte-rendu  de  rexeorsîoo  de  la  Société  géologique 
du  Nord,  à  Bavay,  à  Angre  et  aa  Caitlou-qui-Bique,  par 
M.  P.  Desoil,  122.  —  DiffusioD  des  trois  Tormes  distinctes 
de  rOxyde  de  Titane  dans  la  craie,  par  M.  L.  Cayeux,  13:^- 

—  Réunion  annuelle  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique du  Nord,  à  Cambrai,  le  28  Juin  1891,  par  M.  L. 
Cayeux,  237*  —  La  craie  du  Nord  est  bien  un  dépôt  Terri- 
gène.  Observations  sur  la  lettre  de  M,  de  Lapparent  à 
M.  Gosselel,  par  M.  L.  Cayeux,  252*  —  Transport  des 
galets  recueillis  dans  la  craie  de  la  Somme,  par  H.  de 
Mercey,  260.  —  Découvertes  de  roches  à  B*  quadrata  dans 
le  Sud  de  T Angleterre,  par  M.  de  Mercey,  262-  —  Particu- 
larité que  présente  nm  craie  phosphatée  à  iîicrastir  de  la 
Somme,  par  M.  L.  Cayeux,  263.  —  Sur  le  caractère  terri- 
gène  de  la  craie,  par  H.  de  Lapparent,  305.  —  Sur  le 
caractère  terrigène  de  la  craie,  par  M,  Cayeux»  306  — 
De  rexistence  de  nombreux  radiotaires  dans  le  Jurassique 
et  dans  PEocène  du  Nord  delà  France.  Origine  probable  de 
la  silice  de  la  gaize  et  des  tuffeaux  éocènes,  par  H  L* 
Cayeux,  309. 

40  Terrains  terlialreii 

Note  sur  la  découverte  d^une  faune  marine  dans  les 
sables  landéuiens  par  M.  Briart,  par  M.  J.  Gosselet,  39,  — 
Etutje  micrographique  du  tufifeau  à  Cyprina  pîanata  du 
Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique^  par  H.  L  Gayeui»  90. 

—  Du  rôle  des  Diatomées  dans  ta  Tormation  de  ce  tuffeau 
(Notice  préliminaire)^  par  M,  L.  Cayeux,  90.  —  Observa- 
tions sur  la  position  du  grès  de  Belleu,  du  grès  de  Motin- 
cbart  et  du  conglomérat  de  Cernay,  par  VL  J.  Gosselet, 
102.  —  Compte-rendu  de  l'excursion  de  ta  Société  géolo* 
gique  du  Nord  au  Mont  des  Cats  et  au  Hont  Noir»  par 
M.  Decrock,  114.  —  Compte-rendu  de  Lexcursiou  de  la 
Société  géologique  du  Nord  â  Bavay,  à  Angre  et  au  Cailloa- 
qoi-Bique,  par  M.   P.   DesoiL  122,   —  De  l'existence  de 


rffl 


-  347  — 

Diatomées  dans  rYprésieo  du  Nord,  par  M.  L*  Cayeux,  131- 

—  Réunion  annuelle  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique du  Nord  à  Cambrai,  le  28  juin  1891,  par  H*  L, 
CayeuXy  237.  —  Com position  mioéralogique  des  sables 
glauconieux  lande niens  du  Nord  de  la  France,  par  M  L. 
Cayeux»  2G4  —  Note  sur  le  tertiaire  dn  Boulonnais,  par 
M,  Parent,  266.  —  De  Texistenct^  de  nombreux  radiolaires 
dans  le  Jurassique  et  dans  TEocën^  dn  Nord  de  la  France. 
Origine  probable  de  la  silice  de  la  gaizeel  des  tnfTeaux 
éocènes,  par  M  Cayeux,  309,  —  Sur  la  présence  de 
Vertébrés  dans  l'Eocèue  inférieur  du  Nord  de  la  France, 
par  M.  Malaquin,  315.  —  Observation  au  sujet  du  mode  de 
formation  de  conglomérat  à  silex,  par  M  J.  Gosselet,  319. 
Ammonites  perampîm  trouvée  à  Lumbres,  par  M.  Gosselet, 
344. 

5^  Terrolas  qoaleroaire  et   récent 

Compte-rendu  de  la  Société  géologique  du  Nord  à  Bavay, 
à  Angreet  au  Caîllou-qui-Bique,  par  M.  P.  Desoil,  122.  — 
Réunion  annuelle  extraordinaire  de  la  Société  géologiquô 
dn  Nordi  à  Cambrai,  par  M.  Ca>Bux,  237.  —  Sur  an 
calcaire  moderne  concrétionné  avec  Diatomées  de  Saint- 
Nectaire4e  Bas  (Puy-de-Dôme),  par  M.   L»  Cajeux,  260. 

—  Communicaiion  sur  le  quaternaire  du  Mont  des  Cats  et 
du  Monl  Noir,  par  M,  Ladrière,  260.  —  Sépulture  de  i^âge 
de  la  pierre  polie  à  Rouvroy  (Aisne),  près  Saint-Quentin, 
par  M.  Rabeile,  308,  —  Note»  pour  Tétude  du  terrain 
quaternaire,  en  Hesbaye»  an  Mont  de  la  Trinité  et  dans  les 
collines  de  la  Flandre,  par  M.  Ladrière,  339, 

6°  Palé0iilalag;ie 

Sur  la  Phjlogénie  des  Pélécypodes  d'après  M.  Robert 
Tracy  Jackson,  par  M.  Ch.  Barrois,  1.  —  ûécuuverte  de 


é 


-   348  — 

poissons  dans  le  Silurien  d* Amérique,  par  M.  Lucas»  12,  — * 
Les  insectes  des  couches  triasiqties  de  Fairpby,  Colorado, 
Analyse  d'un  travail  de  M.  Samuel  Scûdder,  par  M,  Cb, 
Maurice,  p.  84.  —  Mémoire  sur  la  faune  du  grès  armori- 
cain, par  M-  Cb.  Barroîs,  134.  —  Sur  la  présence  de 
Vertébrés  dans  l'Eocène  inférieur  du  Nord  de  la  France, 
par  M.  Malaquiû,  315. 

70  Sondages  et  Putfs 

Communication  sur  le  puits  artésien  de  Calais,  par 
M.  L  Breton,  48. 

8<>  Coiinuu  ni  calions  diverses 

De  quelques  théories  nouvelles,  par  M.  Péroche,  69.  — 
Action  climatoiogique  de  la  précession  des  équiuoxes.  par 
M.  Péroche,  268.  —  Du  rôle  de  la  Géologie  dans  rensei- 
gnement de  la  Géographie  et  de  TAgricalture,  par  H.  J. 
Gosseletj  324. 

9°  Comptes-rettdns  et  Séances 
ei^traordinaii*es 

Compte-rendu  de  Texcursion  de  la  Société  géologique 
du  Nord  au  Mont  des  Cats  et  an  Mont-Noir,  par  M.  Decrock, 
114.  —  Compte-rendu  de  Texcursion  de  la  Société  géolo* 
gique  du  Nord  à  Bavay,  à  Angre  et  au  Caillou-qui-Bique, 
par  M.  P.  Desoilj  122.  —Réunion  annuelle  extraordinaire 
de  la  Société  géologique  du  Nord  à  Cambrai,  le  28  Juin 
1891,  par  M.  L.  Cayeux,  237, 


—  349  — 

TABLE  DES  AUTEURS 

Barroifii  (Ch.)-  —  Sur  la  Phylogénie  des  Pélécypodes 
d'après  M.  Robert  Tracy  Jackson,  1.  —  Observations  sur 
le  terrain  silurien  des  environs  de  Barcelone,  63.  — 
Mémoire  sur  la  faune  du  grès  armoricain,  134. 

Breton  (L  ).  —  Composition  de  T  étage  houiller  en 
Bas-Boulonnais,  24.  —  Communication  sur  le  puits  arté- 
sien de  Calais,  48. 

Gayeux  (L  ).  —  Etude  comparée  des  résidus  de  craie  à 
T.  gracilis  et  à  Micraster  breviporus  des  environs  de 
Lille,  9  —  Sur  l'existence  d'un  gisement  de  Blende  et 
de  Galène  dans  le  département  du  Nord,  89.  —  Etude 
micrographique  du  tuffeau  à  Cyprina  pîanata  du  Nord 
de  la  France  et  de  la  Belgique,  90.  —  Du  rôle  des 
Diatomées  dans  la  formation  de  ce  tuffeau  (Notice  préli- 
minaire), 90.  —  La  craie  du  Nord  de  la  France  %i  la  boue 
à  globigérines.  95.  —  De  l'existence  des  Diatomées  dans 
l'Yprésien  du  Nord,  131.  —  Diffusion  des  trois  formes 
distinctes  de  l'Oxyde  de  Titane  dans  la  craie,  132.  — 
Réunion  annuelle  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
du  Nord  à  Cambrai,  le  28  juin  1891,  237.  —  La  craie  du 
Nord  est  un  dépôt  terrigène.  Observations  sur  la  lettre 
de  M.  de  Lapparent,  252.  —  Sur  un  calcaire  moderne 
concrétionné  avec  Diatomées  de  Saint-Nectaire-le-Bas 
(Puy-de-Dôme),  260,  306  —  Particularité  que  présente 
une  craie  phosphatée  à  Micraster  de  la  Somme,  263.  — 
Composition  minéralogique  des  sables  glauconieux  lande- 
niens  du  Nord  de  la  France,  264.  —  De  l'existence  de 
nombreux  radiolaires  dans  le  Jurassique  et  dans  l'Eocène 
du  Nord  de  la  France.  Origine  probable  de  la  silice  de  la 
gaize  et  des  tuffeaux  éocènes,  309. 


—  350  - 

Decrock.  —  Compte'r€iidu  de  TexcarsiOD  de  la  Société 
géologique  du  Nord  aa  Moat  des  Cats  et  au  Moot- 
Noir,  114. 

lie  Mercey.  —  Sur  le  iransporl  des  gatets  de  la 
craie,  260.  —  Découverte  de  roches  phosphatées  à 
B.  quadratu  daas  le  Sud  de  TAugleierre,  262. 

Desoll  (P.).  —  Compte-reoda  de  l'excursion  de  la 
Soci<;té  géologique  du  Nord  à  Bavay,  à  Aogre   et  au 

Cailloa-qui-Biqoe,  122. 

C}a9»elei(J.).  —  Obsenratioûs  au  sujet  de  la  note  de 
M  Olry»  sur  le  terraia  du  Bouloonais,  13.  —  Note  sor 
la  découverie  d'une  faune  marine  dans  les  sables  lande- 

'  niées,  par  M,  Briart,  39.  —  Observations  sur  la  po&îtîon 
du  grès  de  Belleu,  du  grès  de  Moliachart  et  du  conglo- 
mérat  de  Cerna  y;  102,  »  Observation  au  sujet  du  mode 
de  formation  de  conglomérat  à  silex»  319.  —  Du  rôle  de 
la  Géologie  dans  l^enseLgaernent  de  la  Géographie  et  de 
FAgriculture,  324. 

Liadrière  (J.).  —  Communication  sur  le  quaternaire  du 
Mont  des  Cats  et  du  Mont-Noir,  260.  —  Notes  pour 
Tétude  du  terrain  quaternaire,  en  Hesbaye,  au  Mont  de 
la  Trinité  et  dans  les  Collines  de  Flandre»  339* 

liapparent  (de).  «  Sur  le  caractère  terrigène  de  h 
craie j  251,  305. 

Eiasiie  (B.), —  Sur  les  terrains  phosphatés  de  Picardie,  52. 

Ijueas,  —  Découverte  de  poissons  dans  le  Silurien 
d'Amérique^  12. 

Malaise.—  Note  sur  les  Graptolites  de  Belgique»  113. 

MalaqulB,  —    Sur   la  présence  de  Vertébrés    dans 

TEocène  inférieur  du  Nord  de  la  France,  315. 


—  351  — 

Mauriee  (Ch.).  —  Les  Insectes  des  couches  triasiqaes 
de  Fairplay,  Colorado.  Analyse  d'an  travail  de  H.  Samuel 
Scndder^  84. 

Parent  ^  Note  sur  le  tertiaire  du  Boulonnais,  266. 

Péroehe.  —  De  quelques  théories  nouvelles,  69.  — 
Action  climatologique  de  la  précession  des  équinoxes,  268. 

Babelie.  —  Sépulture  de  Page  de  la  pierre  polie  à 
Rouvroy  (Aisne),  près  Saint-Quentin,  308. 

Renard  et  J.  Cornet.  —  Notice  préliminaire  sur 
la  nature  et  l'origine  des  phosphates  de  chaux  de  la 
craie,  10. 

Bonfli0ei.  —  Note  relative  à  Tâge  de  certains  granités 
des  Pyrénées,  263. 


—  350  - 

Deoroek.  —  Compie-rendu  de  l'excursion  de  la  Société 

géoîogifiue  du    Nord  au  Mont  des  Cats  et  au  Moot- 
Noir,  114, 

lie  Hercey,  —  Sur  le  transporl  des  galets  de  la 
craie,  2&},  —  Découverte  de  roches  phosphalées  à 
B,  qmdrafu  dans  le  Sud  de  l'Angleterre,  262.  , 

Desail  (P.)*  —  Compte-rendu  de  rexcursion  de  la 
Société  géologique  du  Nord  à  Bavay»  à  Angre  et  au 
Caillou-qui-Biquej  122. 

Go»iielel(J.).  —  Observations  au  sujet  de  la  noie  de 
M.  Olry,  sur  le  terrain  du  Boulonnais.  13,  —  Note  sur 
la  découverte  d*uue  faune  mariue  dans  les  sables  lande- 
niens,  par  M.  Briart,  39.  —  Observations  sur  la  position 
du  grès  de  Betleu,  du  grès  de  Mot inchart  et  du  conglo- 
mérat de  Gernay,  102.  —  Observalion  au  sujet  du  mode 
déformation  de  conglomérat  à  silex,  319*  —  Du  rOle  de 
la  Géologie  dans  renseignement  de  la  Géographie  et  de 
VAgriculture.  324. 

Eiadrlère  (J*).  —  Communication  sur  le  quaternaire  du 
Mont  des  Cats  et  du  Moni-Noir,  260.  —  Notes  pour 
l'étude  du  terrain  quaternaire,  en  Hesbaye,  au  Mont  de 
la  Trinité  et  dans  les  Collines  de  Flandre.  339. 

Liapparent  (de),  »  Sur  le  caractère  terrigëne  de  la 
craie,  251,  305. 

ïïàmnne  (H,).— Sur  les  terrains  phosphatés  de  Picardie,  52. 

Einoan.  —  Découverte  de  poissons  dans  le  Silurien 
d'Amérique^  12. 

lUalaise.  —  Note  sur  les  Graplolites  de  Belgique,  112. 

■lalaquiii^  —  Sur  la  présence  de  Vertébrés  dans 
TEocène  inférieur  du  Nord  de  la  France,  315. 


—  351  — 

Mauriee  (Ch.).  —  Les  Insectes  des  couches  triasiques 
deFairplay,  Colorado.  Analyse  d'un  travail  de  H.  Samuel 
Scudder^  84. 

Parent  ^  Note  sur  le  tertiaire  du  Boulonnais,  266. 

Péroohe.  —  De  quelques  théories  nouvelles,  69.  — 
Action  climatologique  de  la  précession  des  équinoxes,  268. 

Babelle.  —  Sépulture  de  Tâge  de  la  pierre  polie  à 
Rouvroy  (Aisne),  près  Saint-Quentin,  308. 

Renard  et  J.  Cornet.  —  Notice  préliminaire  sur 
la  nature  et  l'origine  des  phosphates  de  chaux  de  la 
craie,  10. 

Bou00el.  —  Note  relative  à  Tâge  de  certains  granités 
des  Pyrénées,  263. 


—  352  — 


TABLE   DES   PLANCHES 


PI,  1  À  V.   Cb,  Barruli  :  Faune  du  Gréa  armoricaia. 


ÉPOQUE  DE    PUBLICATION    DES    LIVRAISONS 


Livraison  1         pages  1  à  48  —  Mars  1891 

—  2             —  49  à  104  —  Mal  1891 

—  3  et  4    —  Î05  à  304  —  Août  1891 

—  5  et  6    —  305  à  352  -  Janvier  189« 


Ullo.  ^  JUégeols-SiJ,  Impricueaf  de  li  Sociélè  Géologiquo  du  Mord* 


Fig.  6  —  Ctbnodonta  CosT.i^,  Sharpe,  Guicben 189 

6  a    Valve  gauche,  moule  interne,  gr.  nat. 
()  h    Valve  droite,  moule  interne,  gp.  nat. 

Fig.  7  —  CTKNonoNTA  HiHKiRO,  Sharpe,  Guicben 188 

7  a    Valve  gauche,  moule  interne,  gr.  nat. 
7  b    Valve  droite,  moule  interne,  gr.  nat. 

7  c    Échantillon  bivalve,  vue  du  côté  umbonal,  gr. 

nat. 

Fig.  8  —  Ctbnoikjnta    erratkw,  de  Trom.  et  Lebesc, 

Sion 187 

8  a    Valve  gauche,  gr.  nat. 

8  6    Valve  droite,  gr.  nat. 

Fig.  9  —  NUcuLiTKS  ACUMiNATA,  uob.,  Guicheu 192 

9  a    Valve  gauche,  moule  interne,  gr.  nat. 
9fc    Valve  droite,  id. 

Fig.  10  —  NucuLiTES  TORTA,  nob.,  Guichen 194 

10  a    Valve  droite,  moule  interne,  gr.  nat. 
10  b    Valve  gauche, id. 

10  c    Valve  droite,  vue  du  côté  umbonal,  gr.  nat. 

Fig.  11  —  NucuLANA  Lebescontbi,  nob.,  Pont-réan 195  . 

11  a    Valve  droite,  moule  interne,  gr.  nat. 
116    Valve  gauche, id. 

Il  c    Valve  gauche,  moule  interne,  gr.  nat. 

11  d   Échantillon  bivalvc,vue  du  côté  umbonal  gr.nat 

Fig    12  —  NucuLANA  INCOLA,    Barr.   sp.    Haut-Montcnac 

près  Laiigon 197 

ii  a    Valve  droite,  moule  interne,  gr.  nat. 

12  b    Valve  gauche id. 

12  c    Valve  droite,  vue  du  côté  umbonal,  gr.  nat. 
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Fig.  l  —  Lyrodesma  armoricana^  Trom.  Leb.,  Guichen^     117 

l  a   Valve  gauche,  moule  interoo,  2/1,  crochet  brità 

pour  montrer  lea  dents 

1  b    Valve  droite,  moule  iaterne,  2/l,^.>.».id. 

1  e    VahQ  gauche,  moule  interne.  2/1»  montrant  le 
cpochei  et  la  crête  myophorc  antérieure,  2/1. 

1  d    Inti'iriûur  de  la  coquille,  valve  gauche,  d'après 
une  empreinte  en  gutta-percha,  2/L 

Fig.  2  —  Hkuokia  DLfVALL\tiA,  liuuauU 179 
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Valv<f>  gauche,  moule  interne-,  gf.nat.,  crvontrant 

la  ItjL^ne  palkiajc  et  les  2  impression»  mu»* 
cuiairos.  Carrière  do  ta  vallée. Bkil.Q  dû  Sion. 


liât.,   même 
interne,   gr.  nat,  même 


Valve   droite,   moule    iaternop   gr 
localité. 

Valve   droite,  moule 
localité. 

Vulve   gauche,  moule  intû^i^e»  gr,  aat.,  métuê 
iocattié. 

nat .  même 


ïr* 


Valve   droite,  moule   interne, 
localité. 

Valvfi    gauche^    moule    interne,  vue    du    côté 
umbonal.  '^v.  nat .  inonitî  localité. 


Echantillon  bivalve,  moule  interne,  giv 
Guichen. 


nat.,  -^ 


Fig. 


Fig. 


131 
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3  — r  Hepokia  Dbsbavesiana,  Rouault , . . . , 

3  a    Valve  droite,  moule  interne,  gr.  nat  ,  Carrière 
do  la  Vallée.  t>  kil.  O.  de  Sion. 

3  h    Valve  gauche,  moule  interne,  gr.  nat.,  Guichen. 

3  r     Valve    droite,     moule    interne,    vue    du    côté 

umbonai.  gr.  naL,  Carrière  de  la  Vallée 

4  —  HEt>oNtA  BoBLAVEi,  nob.,  Guichen 

4  a    Valve  gauche,  moule  interne,  gr.  nat. 

4  //    Valve  droite,  moule  interne,  gr,  nat. 

4  e    Valve  droite,  vue  du  côté  umbonai,  gr,  nat. 

4  d    Échantillon  bivalve,  moule  interne,  gr.  nat 

5  —  Ctbnodonta  Oeiilkrti,  nob.^  Chapello-Glain  ...     lîil 

^  a    Valve  gauche,  moule  interne,  gr.  nat. 

5  b    intérieur  de  la  coquille,  valve  gauche,  d'après 
une  empreinte  eu  guti^-percha. 

Valve  droite^  moule  interne^  gr>  nat. 

Echantillon  bivalve,vueduc6tè  umbonal^gr.nat. 
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5  f / 
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PJkOSS. 

ACTIKODONTA  CUKBATA»  Phillips ,    1G6 

Valve  gauche,  gr.  nat.,  Chia  de  hi  Motto-Glaio* 
Valve  droite,   gr.  nat,  moule  interne, Cliiu  de 
ia  Motte-Glajn. 

Valvû  droite,  moule  interne,  gr.  nat., id. 

Valve  droite,  inténeur  de  la  eoijuille  d'après 
une  empreinte  en  guiu-percua,  gr.  iiat., 
m«^me  localité. 

Valve  droite,  moule  interne  gr.  nat ,  Sion 

AcriKoDoKi'A  oiiLiwUA,  nob,  la  Motte-Glaio .  - .      16U 

Valve  droite,  moula  interne,  gr.  cat, 

Vnlve  droite,  déformée,  moule  intorno,  gr.  oal 

Valve  gauche,  déformée,  niouïo  interne  gr.nal 

Valve  droite,  intérieur  de  la  coc(uilie,  d'après 
uûè  empreinte  en  guttu-percha,  gr.  nat. 

Valve  droite,  déformée, id. 

Valve  gauche  déformée, id. 

AcTiNOî>oNTAOiiuiQUA,îiob.,  (Types  dts  Phillips) 

(Mon,  geol,  Survcy) .,_ 169 

Valve  droite,  moule  interne,  gr.  nat., 

Valve  droite 

.\cTiNouoKTA  siitiisiiA,  StUter,  Sion 173 

Valve  gauche,  moule  mterue,  gr.  nat. 

Valve  gauche,  vue  du  côté  umbonal,  gr.  nat. 

AcTiNouoNTA  Pellîcoï,  Vcm,  Barr.,  Sîon 175 

Valve  droite,  gr*  nat. 

ACTlNOriONTA  ACUTA,  OOb.,  , 175 

Valve  gauche,  gi\  nat.,  Laillè 

Valve  droite*  moule  interne,  nat.^  Guichen 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 
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1    —    ACTINODONTA   CARINATA,  nob ,,, 

1  a    Valve    g^auche.    moule   interne,    gr.   nat.,  La 
Chapc4le-Glain. 

l  b  Valve  gauche,  intérieur  de  la  coquiïle,  (d'après 
une   empreinte    en    gutta-perclia),    gr,  nat, 
Carriùiede  laBrosae,  S»-0.de  Chatoaubriant 

i  —  Arca?  NARANJOANAÎde  Vern,,  Butte  du  Ridai», 
k  Chateaubriant, ,.... »,.,<-. 

2  Valve  droite,  gr.  nat. 

3  —  Pahaixelodon  aktiquus»   nob,.    La  Cbapelle- 

Glain». ».♦ .,,,   .,..,   . 

i  a   Valve  droite,  moule  interne,  gr.  nat. 

:\  b   Valve  droite»  intérieur  de  la  cofiuille,  d'après 
une  empreinte  ea  guita-percba»  gr    nat. 

4  ^  CVRTODONTA  OBTUSA,  Mac-Coy 

4  a   Valvû  gaucbe,  moule  interne,  gr.  nat.  —  Sion. 

4  b    Valve  gaucbe  déformée,  tnoule  int..  gr.  nat.,  Id 

4  c   Échantillon  bivalve,  déformée  vu  du  côté  umbo* 
nai,  gr.  nat.  —  Sion 

4  d   Valve  gauche,  moule  interne,  gr.  nat   —  Pont- 
Rèan. 

,  ^  —  Cyrtqdonta  lata,  nob 

5  a   Valve  droite,  gr    nat.  —  Laîllé. 

5  b    Valve  gaucbe,  gr,  nat.  ~  Sion. 

5  —  MoDioLOPSis  Cailliaudi,  dnTrometLebesc,  — 
Sion • , »*♦,. 

6  a   Valve  droite,  incomplète,  gr.  nat. 

7  —  MoDiOLOPsis  Davyi.  nob.  —  Bagaroii 

"  a    Valve  gaucbe,  gr.  nat. 

7  b    Valve  droite,  gr.  nat. 
,8 —  HippoMYA  Saltbui,  nob.  —  Guichen.».» 

8  a   Valve  droite,  gr.  nat.,  moule  interne. 
8  b   Valve  droite,  gr.  nat. 

8  c   Valvo  droite,  gr.  nat.,  vue  du  côté  umbonaL 

.  9—  Sluzka  BoiiEMiCA,  Barr   —  Sion 

9  a    Valve  droite,  gr.  nat. 
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Fig.  1  —  Synek  astiquus,  Barr.,  Sion 158 

1  a  Valve  gauche,  gr.  nat. 

1  b  Valve  droite,  gr.  nat. 

1  c  Valve  gauche,  gr.  nat. 

1  U  Valve  gauche,  gr.  nat. 

1  e  Échantillon  bivalve,  vu  du  côté  umbonal. 

Fig.  2  —  Spathella  Lebecontei,  nob.,  Sion 161 

2  a  Valve  droite,  gr.  nat. 
2  h  Valve  gauche,  gr.  nat. 
2  c  Valve  droite,  gr.  nat. 

2  d      Valve  droite,  gr.  mit.  vue  du  côté  umbonal 

2  e      Échantillon  bivalve,  gr.nat.vu  du  côté  umbonal 

Fig.  3  —    PALi4i:ACM;ËA  ARMORicANA,  de  Trom.  etLebcsc, 

sp.,  Sion 214 

3  a      Échantillon  gr.  nat.  vu  du  côté  antérieur 
3  b      Le  même,  vu  du  côté  droit 

3  c      Section   horizontale  de   la  bouche  du  même 

avec  la  projection  du  crocliet  sur  ce  plan  ; 
la  flèche  indi(|ue  sur  cette  figure,  comme 
dans  la  suivante,  le  côté  antérieur  de  la 
coquille. 

Fig.  1 —    Pal.kacm.ka  Lkhescontei,  nob.,  Sion 215 

4  n      Mchantilon    gr.  nat.,  vu  du  côté  antérieur 
4  b      Le  même,  vu  du  côté  droit 

4  c      Section  horizontale  de  la  bouche   du  même, 

avec  la  projection  du  crochet  sur  ce  plan. 

Fig.  5  —    BucANiA  Saciieui,    de   Trom   et   Lebesc,  8p. 

Bagaron 216 

5  a      Echantillon  gr.  nat.,  vu  de  profil. 

5  b      Le  même,  vu  du  côté  de  l'ouverture. 
5  c      Le  même,  vu  du  côté  dorsal. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 


PAQIS 

Pi  g-  1  —  DiSCOPH  YLUII  PLÏC  ATUII,  Phill 151 

1  a   Échantillon  gr.nat.— La  Provotais-en-Guichen.. 

1  h  Écliantitlon   gr.   nat,   contre-empreinte  du  pré- 
cèdent. 

1  r   Échantillon  gr.  nat.  —  Laillè. 

Fig.  2  -  CoNULARiA  sp.  —  Sion 218 

2  a  Échantillon  gr.  nat. 

2  b  Le  même,  section  transversale. 

Fig.  3  —  Ceratiocaris  sp.  —  La  Provotais-en-Guichen..      221 

3  Échantillon  gr.  nat. 

Fig.  4  —  MvocAUiSLUTRARiA.Salter. — Guichen 220 

4 —  Échantillon  gr.  nat,  valve  droite. 

Fig.  5  —  Trjoonocarys  Le»escontei  .  nob.  —  Guichen ...      222 

5  a  Segment   abdominal,    gr.    nat.^    vu    du    côté 
dorsal, 

5  b  Le  mrîiiie,  gr.  nat,  vu  du  cùtè  ventral. 

5  c  Lemênu\  vu  du  profil. 

5  d  Le  mémo,  face  articulaire. 

Fig.  6  —  TiiiGo.NocARVs  Lkhkicontki,  nob.,   même  loca- 
lité        223 

6  a  TcLson  engage  dans  la  rt>che ,  du  coté  ventral, 

gr.  nat. 

6  b   Le  même,   dégagé    de    la    roche,    vu   du    côté 
dorsal,  gr.  nat. 

(1  c  Le  môme,  section  transversale. 
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